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C'est  au  Successeur  de  CAovîs,  de  Char- 
lemagne  et  de  Saint  Louis ,  c'est  au  Fils 
awe[  de  l Eglise  €ju'il  est  juste  d'en  offrir 
V Histoire.  Qui  peut  s'intéresser  plus  efflcu" 
cernent  à  la  gloire  de  t Evangile ,  qu'un 
Prince  mûri  dès  son  printemps  par  la  sa- 
gesse et  le  commerce  des  Sages ,  qu'un 
Prince  qui  honore  sa  foi  par  la  pureté  et 
la  iioble  simplicité  de  ses  mœurs ,  et  qui 
inimité  par  tous  les  plaisirs ,  n'en  connaît 
point  de  plus  doux  que  de  procurer  le  bien 
de  ses  Peuples  ?  v      h 

J'ose  ajouter,  S /RE,  qu'il  n'est  point 
dôui^rage  plus  digne  de  paraître  sous  vos 
augustes  auspices ,  que  l'Histoire  d'une 
Religion  qui  apprend  à  rendre ,  avec  une 
égale  fidélité ,  à  César  ce  qui  appartient  à 
César^  et  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu  : 
Loi  d'amour  et  de  sentiment ,  qui  fait  re- 
garder au  Chrétien  ,  et  sur-tout  au  Fran- 
çais, ses  Rois  comme  ses  pères.  Il  suffit  de 
la  montrer  sous  ses  traits  naturels ,  cette 
doctrine  ennemie  de  la  contention  et  de 
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t amertume ,  pour  y  attacher  la  docile  et 
religieuse  Nation  ,  tfui  se  elorîjîe  ,  entre 
toutes  les  autres  ,  de  n  avoir  point  encore 
varié  dans  sa  foi ^  et  h  qui  tous  les  efforts 
de  ï impiété ,  sous  le  règne  de  l'un  de  nos 
plus  vertueux  Monarques  ,  ne  raviront  ja- 
mais cette  inestimable  prérogative, 

A  ïexemple  de  Votre  Majesté, 
SIRE ,  qui  naime  à  régner  que  sur  les 
cœurs  ,  et  qui  réprime  bien  plus  volontiers 
la  licence  par  la  douce  impression  de  ses 
vertus ,  que  par  t  appareil  formidable  de  sa 
justice  ;  c  est  par  la  peinture  des  attraits  les 
plus  engageans  de  la  vérité ,  et  par  le 
spectacle  des  grands  modèles  que  l'Eglise 
a  fournis  dans  tous  les  âges  ,  que  nous 
combattrons ,  sans  les  irriter,  les  ennemis 
de  la  foi  et  des  mœurs.  Heureux ,  si ,  par 
nos  faibles  travaux ,  nous  pouvons  animer 
les  Sujets  à  suivre  les  traces  d'un  Prince 
qui  porte  si  justement  le  nom  glorieux  de 
Hoi  Très-Chrétien. 

Je  suis  y  avec  un  très-profond  respect , 

SIRE, 
'  ,  i)£    Votre   Majesté,  ' 


».ti 


Le  très-humble ,  très-obéissant  et 
très-fidèle  serviteur  et  sujet , 

L'Abbé  DE  Berault-Bercastel. 
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jnL  LA  première  annonce  d'une  nouvelle  liistolre  da 
rdullse  ,  certains  lecteurs  trouveront  nos  travaux  inutiles, 
et  ils  diront  que  nous  avons  de  quoi  («atisfairc  la  diversité 
même  des  godls.  D'autres  ,  en  plus  grand  nombre  ou  d'uu 
plus  grand  poids  ,  désirant  un  ouvrage  qui  tienne  le  milieu 
entre  l'histoire  de  M.  l'abbé  Fleury  et  celle  de  M.  l'abbé 
de  Choisy  ,  applaudiront  au  dessein  que  nous  avons  conçu 
de  remplir  leur  vœu  j  c'est-à-dire  ,  de  donner  une  histoire 
de  l'église  ,  moins  étendue  que  celle  de  Fleury  ,  plus  ins* 
tructive  et  moins  superficielle  que  celle  de  ChoiSy. 

11  y  aurait  de  la  présomption  à  prétendre    surpasser  le 

Sreniier  ,  pour  ce  qui  est  de  la  critique  ou  de  l'exactitude, 
u  choix  et  de  la  distribution  des  matières  ,  de  l'édifiante 
et  persuasive  simplicité  du  style.  Mais  trente-six  volume» 
considérables,  tant  de  Tautcur  que  du  continuateur,  ef- 
fraient bien  de  personnes  ,  parmi  celles  aue  nous  avons 
directement  en  vue  ;  savoir  ,  les  jeunes  ecclésiastiques  ,  et 
ceux  des  simples  fidèles  qui  veulent  s'instruire  parfaitement 
de  leur  religion.  Si  tout  néanmoins  s'y  trouvait  d'une 
nécessité  absolue  et  universelle  ,  ce  serait  à  la  seule  éten« 
due  de  la  matière  qu'il  faudrait  s'en  prendre  ,  sans  cher<< 
cher  une  brièveté  impossible  ou  préjudiciable.  Mais  pour 
la  classe  nombreuse  des  lecteurs  que  nous  venons  de  mar- 

2uer  ,  il  paraît  qu'on  peut  leur  épargner  une  bonne  partie 
e  ces  longueurs. 

Quant  à  l'histoire  de  l'abbe  de  Choisy  ,  on  y  voudrait  au 
contraire  moins  de  brièveté,  il  appréhendait  ,  dit-il ,  de 
l'alonger  et  de  la  surcharger  d'érudition.  Mais  sans  la  rendre 
beaucoup  plus  volumineuse  ,  il  la  pouvait  rendre  plus  utile  , 
lui  donner  même  plus  de  dignité  ,  en  se  renfermant  dans 
son  objet  ,  en  ne  mêlant  pas  ù  chaque  instant  le  profane 
avec  le  sacré  ,  les  Intrigues  du  monde  et  de  la  cour ,  avec 
les  austérités  du  désert  ou  du  cloître  ',  en  un  mot ,  en  ne 
donnant  pas  une  sorte  d'histoire  universelle  pour  l'histoire 
de  l'église. 

Outre  ces  deux  histoires  ecclésiastiques  ,  nous  avon^ 
différens  abrégés.  Les  uns ,  fort  concis  ,  ne  peuvent  que 
rappeler  à  la  mémoire  ce  qu'on  sait  d'ailleurs.  Les  autres 
plus  étendus  ,  et  à  cet  égard  plus  dignes  du  titre  d'histoire 
que  celle  de  Choisy,  mériteraient  bien  des  observations. 
Mais  conlens  de  retracer  les  saines  maximes  en  eéuf'ral , 
nous  nous  abstiendrons ,  avec  la  circonspection  la  plus  déJ- 
cate ,  de  tout  ce  qui  pourrait  aigrir  l'esprit ,  tant  des  auteurs 
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qui  n'ont  point  de  principes,  que  de  ceux  quiparniMant  tvac^ 
quefolsen  connaître  ,  n  y  sont  pas  invariuhiement  fidèles. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  marche  des  deux  liistoricns/ 
entre  k-squels  nous  prétendons  ganter,  le  milieu,  sufiitpour 
donner  une  idde  de  notre  plan.  Nous  essayons  de  rassembler, 
dans  un  ouvrage  d'une  étendue  mitoyenne  ,  les  avantages 
particuliers  de  nos  différentes  histoires  de  l'uglise  ,  d^n 
retrancher  les  supertluilds  ,  les  traits  qui  sont  défectueux  , 
ou  par  eux-mômes  ,  ou  parla  manière  de  les  présenter,  de 
mettre  enfin  cette  histoire  ,  par  sa  juste  proportion  ,  sa 
méthode  et  sa  simplicité  ,  à  la  portée  des  fidèles  qui  aiment 
à  connaître  leur  religion  dans  ses  principes. 

On  a  cru  qu'une  histoire  ecclésiastique  ,  tracée  sur  ce 
plan  ,  ne  serait  pas  inutile  ,  après  tous  les  ouvrages  que 
nous  avons  sur  la  même  matière.  Quant  &  rexécution  ,  on 
n'espère  y  réussir  qu'en  profitant  des  travaux  de  tant  d'au- 
teurs ,  qui  ont  successivement  aplani  cette  carrière.  On 
trouve  dans  leurs  écrits  les  matériaux  tout  prêts  ,  arrangés 
jusqu'.'t  un  certain  point  ,  plus  ou  moins  avantageusement 
présentés  ;  on  voit  jusqu'où  ils  ont  poussé  leurs  succès  , 
jusqu'oi^  ils  pouvaient  avancer  encore.  Nous  partirons  du 

Ïioint  où  ils  sont  restés  ;  nous  nous  tiendrons  en  garde  contro 
es  préventions  de  chacun  d'eux  ;  nous  approfondirons 
quelquefois  les  sources  un  peu  plus  qu'ils  n'ont  fait  ;  nous 
consulterons  quelques inonumens  qu'ils  ont  négligés  ,  ou  qui 
n'étaient  pas  déterrés  de  leur  temps  ;  nous  n'accorderons 
point  une  confiance  exclusive  à  tel  ou  tel  auteur  ,  aux  écri-« 
vains  de  tel  ou  tel  parti ,  et  le  seul  amour  du  vrai  dirigera 
invariablement  notre  marche.  C'est  ainsi  que ,  sans  avoir 
la  profondeur  de  nos  guides  ,  nous  pourrons  recueillir  ,  au 
terme  où  ils  nous  auront  conduits  ,  quelques  vérités  qu'un 

Sas  de  plus  leur  eût  fait  découvrir  ;  et  sans  nous  répondro 
'atteindre  le  but,  nous  en  approcherons  le  plus  près  qu'il» 
nous  sera  possible. 

Plût  à  Dieu  que  nous  n'eussions  qu'à  donner  la  forme  et 


l'arrangement  aux  matières 


qu'à 


rassembler  ce  qui  se 


trouve  épars  dans  une  multitude  d'ouvrages  que  peu  de 
personnes  peuvent  lire  ,  ou  se  procurer  !  Nous  ne  ferons 
pas  difficulté  de  puiser  ,  comme  il  est  de  toute  nécessité 

Jour  le  fond  des  choses  ,  dans  tous  les  auteurs  ;  de  les  suivre 
ans  leur  choisi  ;  d'en  saisir  les  traits  les  plus  intéressans  j 
d'user  même  de  ces  expressions  propres  et  justes  ,  consacrée^ 
par  l'usage  des  saints  docteurs  et  des  écrivains  sûrs  ,  princi» 

Salement  en  matière  de  dogme  ,  où  il  est  si  dangereux  de 
onner  du  neuf.  Il  n'est  point  de  lecteur  sensé  qui  ne  noua 
sache  gré  de  nous  énoncer  en  bien  des  rencontres  comme 
les  historiens  qui  ont  touché  avant  nous  les  mêmes  objets. 
Souvent  il  n'est  qu'une  manière  de  bien  rendre  une  pensée  ; 
•t  nous  aiuions  beaucoup  mieux  ;  dans  ces  «ajs ,  répéta^ 
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iVxnrcssion  la  plus  convenable  ,  d'après  ceux  mii  nous  ont 
précédés  ,  ([uc  d'en  substituer  de  faibles  ou  d'impropres  , 
comme  une  éuiulation  mal  entendui?  l'a  fuit  taire  à  plusieurs 
des  écrivaiuii  les  plus  modernes.  Peu  jaloux  de  la  gloire  de 
l'invention  ,  eteontens  de  donner  i cette  bistoire  ,  s'il  nous 
est  possible  ,  une  marebe  libre  et  facile  ,  une  manière 
ïropre  et  naturelle ,  nous  nous  proposons ,  cl  nous  le  déclarons 
lautcment ,  de  tirer  parti  de  tous  les  ouvrages  ,  anciens  et 
nouveaux  ,  qui  pourront  contribuer  à  enricbir  le  nôtre.  Tel 
est  le  juste  bommnge  que  nous  rendons  ii  tmis  nos  écrivains 
ecclésiastiques  de  «|uelque  célébrité  ,  nommément  à  l'bis- 
toire  de  M.  Fleury  ,  comme  si  la  plus  isxacle  et  h  la  plus 
parfaite  ,  oit  du  moins  selon  ses  plus  sévères  critiques  , 
comme  h  la  meilleure  collectloM  de  mémoires  pour  T bis- 
toire de  l'église.  Mais  c'est  ici  le  but  ou  la  fin  tles  cboscs  , 
qu'il  importe  infiniment  de  ne  point  perdre  de  vue. 

Cf  serait ,  sans  contredit,  s'en  écarter,  que  de  vouloir 
tout  dire,  de  rnpporl<;r  ou  de  toucber  tous  les  événemens  f 
de  raconter  une  infinité  de  faits  minutieux  et  uniformes. 
Certes  ,  nous  ne  pouvons  suivre  de  meilleurs  modèles  que 
les  écrivains  inspirés.  L'bistoire  de  l'ancien  testament, 
qui  fait  la  première  partie  de  l'bistoire  ecclésiastique 
prise  dans  toute  son  étendue ,  les  fastes  du  peuple  de  Dieu, 
toutes  les  divines  écritures  nous  apprennent  ce  qu'il  con- 
vient de  relever  ou  de  négliger.  Ce  qui  pique  une  vaine 
curiosité  ,  ce  qui  a  trait  aux  vues  bumaines ,  aux  intérêts 
passagers  et  purement  terrestres  ,  s'y  trouve  extrêmement 
abrégé,  n'y  est  présenté  que  sous  les  faces  qui  tiennent  aux 
cboscs  d'un  ordre  supérieur.  Mais  dans  les  différentes  par- 
ties de  l'bistoire  des  Hébreux  ,  comme  dans  le  peu  qu'elle 
raconte  des  autres  nations  ,  les  écrivains  sacrés  s'étendent 
avec  complaisancesurtouslesévénemens  et  sur  tous  les  ob- 
jets religieux  ,  sur  les  merveilles  de  la  foi  et  de  la  vertu  , 
sur  tout  ce  qui  élève  l'esprit  au  Dieu  qui  s'exprimait  par 
ces  dignes  organes. 

Tout  tendra  donc,  dans  cette  bistoire  de  l'église,  à  for- 
mer le  cœur  et  les  mœurs.  Les  faits  n'en  seront,  pour  ainsi 
dire  ,  que  l'écorce.  Sans  accumuler  tous  ceux  de  même 
espèce  ,  on  ne  clioisira  dans  le  nombre  que  les  plus  pro- 
pres h  développer  et  k  inculquer  les  vérités  solides  qu'on 
veut  établir  ;  mais  en  évitant  le  ton  de  moralité  ,  la  pro- 
fusion des  maximes  et  des  sentences  ,  en  faisant  peu  de  ré- 
tlexions ,  et  en  donnant  lieu  d'en  faire  beaucoup.  C'est  par 
les  faits,  sans  doute  ,  que  doit  instruire  l'bistoire  ,  qui  con- 
siste essentiellement  dans  le  récit  des  faits. 

Pour  riiistoire  eeclésiaslique  ,  son  oJ^jet  n'est  autre  que 
la  foi,  la  discipline  et  les  manirs,  c'est-à-dire,  le  principe 
et  les  effets  de  l'autorité  de  l'église,  les  maximes  de  son 
gouvernement,  les  difiJuieuâ  moyens  de  sanctifier  ses  mem- 
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Ireu  ,  le»  rcssourccu  oclniirnhlcs  «lonl  l'Esprit-Snint  Ta  prif- 
niunie  contre  tous  les  elTorts  qui*  f'nit  Tniirr  pour  ni  rom- 
pre l'uniti'  et  pour  en  ternir  lu  uurrtt*.  Voili'i  les  bornes 
ique  nous  niurqite  la  nature  des  choses,  et  dnn»  IeHr|ue(le* 
TiouH  nous  renterineroiis  ponetuell(>ni('tit  :  rc^solus  sur  -tout 
iï  n'ins('rer  dans  tout  le  cours  de  noli'c  ouvrage  nulle  opi- 
nion d'iictde  ,  encore  moins  celles  «le  parti.  INous  appor- 
terons une  attention  religieuse  à  nous  régler  constamment , 
dans  notre  murehe  ,  sur  erlle  du  concile  de  Tl'ente, 
nutanl  remplie  de  sagesse  que  de  dignité  ,  et  qui ,  en  écar- 
tant jus(|u'iiii  moindre  s'<upeon  de  ])iirlialilé  ,  n'épousait  ni 
ne  comliattait  aucun  des  si'nlinu  us  lilires  et  controversés 
entre  les  ortliod'ix«'s.  Eiilin  dans  notre  i«lée  ,  riiist<»ire  de 
l'église  en  abrégé,  ou  plutôt  en  substance  et  en  grand,  c'est 
l'Iiisloire  de  sa  sainte  intégrité,  des  qui)lil<^s  essentielles 
qu'elle  doit  conserver  avec  éclat  et  sans  interruption  ,  jua- 
cju'h  la  consommation  des  siècles. 

Partant  de  ce   point  (ixe  ,    et    l'ayant  toujours  sous  les 

Î'eux  ,  le  chois,  et  la  distributi<*n  «les  faits,  le  f«»nd  et  la 
orme  <I«'  notn*  ouvrage  sont  «l»"S-l<»rs  décidés  ,  la  liaison  si 
difticile  des  matières,  les  li  ansitions  dominantes  tracées  ou 
déterminées.  Dès-lors  nous  voilà  bornés  aux  grands  faits: 
ce  qui  n'est  «pie  trait  isolé  ,  à  plus  forte  raison  les  matières 
étrangères  et  profanes,  ne  trouvent  plus  de  place  dans  ce 
majestueux  ensemble.  Kt  cette  conclusion  pratique  nous 
paraît  d'une  telle  impoj'tance  ,  que  dans  les  personnages 
qui  ont  rempli  des  ri)les  relatifs  au  siècle  aussi-bien  qu'à 
la  religion  ,  nous  distinguerons  avec  lu  précision  la  ]>lu3 
exacte  les  traits  de  l'un  et  de  l'autre.  On  ne  doit  nulle- 
ment confondre  dans  un  prince  chrétien,  ce  qu'il  a  fait 
comme  prioce  avec  ce  qu'il  a  fait  comme  cbrétien;  de 
même  qu'en  certains  prélats,  ou  dans  les  prélats  de  cer- 
tains âges,  dans  ceux  de  l'empire  français,  par  exemple, 
sous  la  secontle  race  de  nos  rois  ,  et  dans  ceux  d'Allema- 
gne tels  qu'ils  sont  encore  aujourd'bui  ,  il  faut  avoir,  et 
nous  aurons  attention  W  ne  pas  confondre  ce  qu'ils  ont  fait 
comme  seigneurs  temporels  ,  ou  comme  premiers  vassaux, 
tlè  l'empire  ,  avec  les  devoirs  et  les  fonctions  propres  de 
l'épiscopat  et  du  cbristianisme. 

Ainsi  parviendrons-nous  à  ne  rien  dire  d'inutile  ,  et  à  ne 
rien  omettre  de  nécesaire.  Nous  regagnerons  sur  les  super- 
fluitéset  les  digressions  un  champ  suffisant,  pour  traiter 
d'une  manière  convenable  1«'S  événemens  qui  tendent  à  no- 
tre but  :  et  sans  effrayer  nos  lecteurs  par  le  nombre  des 
volumes,  nous  pourr«»ns  leur  présenter  les  grands  faiîs  , 
non  par  un  seul  endroit,  mais  sous  toutes  leurs  *  fiicrs 
et  avec  toutes  leurs  circonstances  importantes.  On  pourra 
marcpierles  ressorts  ou  le  principe  des  actions,  l'ordre  et 
la  suite  des<lesseins  ,les  ressources  et  les  moyens  eniplové» 
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flonr  les  ext^cntcr.  Td  est  l'usage  que  neus  TOulôns  faire  Atï 
cette  pliilusupliic  dont  on  se  ^  que  si  fort  aujourd'hui  dans 
l'histoire,  où  elle  a  sans  doute  ses  excès,  nuiis  dont  ello 
«»st  cependant  l'arne  ,  et  qu'elle  einptk'he  de  dëgént^rer  eit 
un  sec  et  vain  exercice  de  mduioire.  Pratique  d'autant 
plus  convenable  pour  l'histoire  de  l't^glise  ,  que  rien  ne 
contribue  davantage  à  la  vraisemblance  ,  sans  laquelle  le» 
vdrités  les  mieux  établies  obtiendraient  dillicilement  la 
croyance  qu'il  importe  sur  toutes  choses  de  faciliter. 

Par  tontes  ces  attentions,  le  cours  de  l'histoire  prendra  drt 
la  rapidité,  ilattachera,  il  intércssero,  pour  peu  que  l'exécu- 
tion réponde  uuprojet.  Ne  fit-on  qu'un  abrégé  très-succinct, 
encore  devrait-<m  manier  de  la  sorte  cequ'oi\  jugeraitdigne 
d'y  trouver  place.  C'est  principalement  l'inouservotion  de 
ces  règles  qui  rend  ennuyeux  et  rebutans  ,  non-seulement 
la  plupart  des  abrégés  ,  mais  nlusicurs  traits  d'histoire  où 
l'on  voit  les  fails  si  nus  et  8i  décharnés,  qu'ils  perdent 
tout  ce  (|u'ils  pouvaient  ovoir  d'instn.otif  et  de  persuasif. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  autres  méthode^,  celle  dont  nous 
venons  de  présenter  les  traits  principaux ,  nous  a  paru 
«Vautant  plus  convenable  ,  que  nous  ne  travaillons  pas  pour 
les  savans  ,  ni  même  pour  les  personnes  occupées  a  une 
élude  profonde.  Elles  ne  trouveront  de  trop  longue  haleine, 
ni  Fleury  ,  ni  Tillemont ,  ni  Baronius,  ni  les  différeni 
auteurs  qui  ont  approfondi  plusieurs  points  particuliers 
de  l'histoire  sainte.  Souvent  encore  croiront-elles  devoir 
puiser  dans  les  sources  antiques ,  vu  tous  les  périls  que  l'on 
court  y  en  donnant  une  conliance  illimitée  h  uii  écrivain  ^ 
quels  que  soient  sa  réputation  et  son  mérite. 

Mais  cette  classe  distinguée  de  lecteurs  n'est  pas  la  plus 
ïiouibreuscj  et  l'on  se  propose  ici  l'utilité  du  très-grand 
ïiombi'e  ,  de  tous  ceux  qui  unissent  à  l'esprit  du  christia- 
nisme tant  soit  peu  d'éducation  et  de  culture  ,  spécialement 
des  jeunes  ecclésiastiques ,  et  des  prêtées  trop  occupés  des 
fonctions  publiques  de  leur  état ,  pour  donner  beaucoup  de 
temps  ù  la  lecture  de  l'histoire.  Sur  ce  qu'on  leur  a  souvent 
représenté  l'avantage  de  bien  connaître  l'église  qu'ils  ser- 
vent avec  zèle  ,  ils  en  liront  peut-être  une  rois  la  longue  et 
profonde  histoire  :  mais  ce  n'est  qu'en  se  familiarisant  avec 
ces  sortes  de  connaissances ,  qu'on  en  peut  retirer  un 
solide  avantage  ,  et  non  pur  la  teinture  imparfaite  que 
laisse  une  lecture  rapide  ,*  souvent  interrompue  et  poussée 
avec  peine  jusqu'aux  derniers  volumes. 

Pour  leur  donner  encore  plus  de  facilité  ,  pour  faire 
dans  les  esprits  d'heureuses  impressions  et  les  rendre  du- 
rables ,  nous  diviserons  notre  matièro  ,  c'est-à-dire  ,  toute 
la  durée  de  l'église  depuis  son  établissement  jusqu'à  nos 
jours  ,  en  quatre  parlies ,  marquées  chacune  à  son  coin  , 
par  la  iialuic  du  plus   grand  nombre    des   événemeus.    La 
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Îtremière  comprendra  l'histoire  de  l'église  primîlÎTC  ,  »▼** 
es  temps  qui  s'en  rapprochent,  depuis  l'institution  de  cette 
église  jusqu'au  siième  siècle  inclusivement  ;  ce  que  nous 
appellerons  siècles  de  lumière  et  de  ferveur.  La  seconde 
partie  renfermera  les  cinq  siècles  suivans,  où  les  grands  tnlens 
lurent  plus  rares  dans  1  église  ,  comme  dans  tous  les  états  y 
et  qu'on  peut  appeler  siècles  d'ignorance  :  dénomination 
devenue  ordinaire  ,  mais  que  tout  orthodoxe  instruit  n'em- 
ploie que  d'une  manière  comparative  ,  et  dans  un  sens 
Lien  différent  de  celui  des  sectaires  qui  l'ont  mise  en  usage. 
Dans  la  troisième  seront  compris  les  douzième  ,  treizième 
et  quatorzième  siècles  ,  qu'on  peut  appeler,  avec  les  mê" 
mes  modifications ,  siècles  de  relâchement  Dans  la  qua- 
trième enfin  ,  le  reste  des  temps  jusqu'ià  celui  où  nom 
Tivons  ,  et  qu'on  nomme  ,  en  deux  sens  bien  différens  , 
siècles  de  réforme, 

Suivant  les  principes  de  la  raison  aussi-bien  que  de  la 
piété  ,  les  qualifications  de  ces  quatre  Ages  ne  doivent  pas 
$e  prendre  dans  le  sens  rigoureux  qu'y  attachent  les  ennemis 
de  l'église.  Il  en  est  de  cette  division  ,  comme  de  toutes  les 
choses  morales ,  dont  le  district  et  les  dépendances  n'ont 
jamais  de  bornes  précises.  Des  espaces  de  temps  si  çousi- 
çérables  se' trouvent  nécessairement  mêlés  de  ferveur  et  de 
relâchement ,  de  ténèbres  et  de  lumière ,  de  dépravation 
et  de  réforme  ,  de  régularité  humble  et  sincère  ,  et  de  rigo-; 
risme  hypocrite.  Il  est  même  de  foi ,  que  dans  les  plu* 
mauvais  temps  l'église  ne  se  vit  jamais  réduite  à  un  tel 
état  d'opprobre  et  d'obscurité ,  que  le  ministère  essentiel 
de  l'édification  et  de  l'instruction  eu  fût  interrompu.  U 
n'est  ici  question  que  de  différencier ,  en  faveur  de  l'or- 
dre ,  ces  âges  entr'eux.  Mais  si  l'amour  de  la  précision  e^ 
de  la  clarté  nous  fait  employer  les  expresions  reçues ,  l'im- 
partialité ,  l'esprit  d'équité  nous  obligent  de  le^  ramener 
à  leur  juste  sens,  et  nous  osons  espérer  d'en  confondre  les 
inventeurs  par  leurs  propres  inventions. 

Reprenons  chacun  de  ces  âges  ,  et  présentons  le  germe 
des  idées  saines  que  nous  prétendons  faire  éclore  du  ré-, 
çit  des  faits  compris  sous  ces  quatre  époques.  Pour  le  com-. 
mencement  de  notre  histoire  ,  ou  du  cours  suivi  de  notre 
narration ,  nous  n'avons  pas  cru  le  devoir  prendre  plus 
haut  qu'au  temps  de  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
apôtres  ,  qu'au  Cénacle  où  ils  se  trouvaient  rassemblés  , 
rt  qu'on  peut  regarder  comme  le  berceau  de  l'église, 
Quand  on  en  fixerait  la  naissance  à  celle  de  son  divin  ins- 
tituteur, comme  l'évangile  ne  nous  laisse  pas  ignorer  ce 
qui  concerne  la  vie  mortelle  de  ce  Dieu-Homme  ,  il  n'est 
aucun  fidèle  qui  ne  puisse  recourir  à  cette  source  sacrée  , 
et  nul  de  nos  pieux  lecteurs  ,  à  qui  elle  ne  soit  familière. 
11  n'en  est  pas  ainsi  des  travaux  apostoliques  des  prcmiç^^ 
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disciples  dtt  Fils  de  Dieu ,  ni  de  ceux  des  coopérateurs 

3u'ils  s'associèrent.  L'histoire  en  est  rapportée  en  partie 
ans  les  actes  dès  apôtres  :  mais  ces  monumens  ,  aussi  in- 
faillibles sans  doute  et  aussi  divinement  inspirés  que  l'évan- 
gile ,  se  taisent  sur  plusieurs  événemens  ^ui  n  entraient 
Sas  dans  le  plan  de  l'historien  sacré  ,  et  qui  ne  laissent  pas 
e  porter  sur  des  fondemens  solides. 

Considérant  d'ailleurs  ces  premiers  siècles,  tels  qu'ils 
«ont  incontestablement ,  comme  les  plus  féconds  eu  doc- 
trine et  en  vertu ,  comme  la  base  tle  la  religion  et  de  la 
piété;  nous  recueillerons  avec  un  soin  religieux  les  trésors 
épars  dans  tous  les  anciens  monumens  :  mais  nous  n'avons 
garde  d'entasser  tant  de  richesses  ,  sans  exception  et  sans 
choix.  U  ne  s'agit  pas  de  faire  nne  mention  particulière,  en- 
core moinsj'analvse  de  cette  foule  d'écrits,  si  volumineux  dès 
les  premiers  siècles.  Gomment  suffire  à  une  pareille  entre- 

{►rise  ,  je  ne  dirai  pas  dans  une  histoire  abrégée  ,  mais  dai^s 
e  pif  a  le  plus  vaste  et  le  mieux  rempli  ?  La  méthode  qu^ 
nous  nous  sommes  prescrite  ,  nous  ne  nous  en  départirons 
jamais  ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  :  mais  après  avoir 
fourni  ,    dans  chaque  genre  ,  autant  de  traits  qu'il  en  faut 

Sour  atteindre  notre    but ,  nous  éviterons  cette  surabon- 
ance  démesurée  ,  qui  en  le  faisant  perdre  de  vue  ,  pro- 
duirait  encore  la  confusion  et  l'ennui. 

Pour  appliquer  ce  principe  général  à  une  espèce,  parti- 
culière ,  aux  actes  des  martyrs ,  par  exemple  ,  il  est  bon 
d'avertir ,  que  ,  sans  laisser  ignorer  les  prodiges  de  cons- 
tance qui  contribuèrent  si  efiicacement  à  l'établissement 
du  christianisme  ,  et  qui  font  une  preuve  des  plus  frap- 

Ï tantes  de  sa  divinité  ,  nous  n'entreprendrons  pas  d'épuiser 
a  matière.  Les  premiers  prédicateurs  de   l'évangile  ,    et 
leurs  dignes  successeurs ,  cette  nuée  de  généreux  témoins 

2ui  signaient  leurs  témoignages  de  leur  sang  ,  et  qui  lui 
onnaient  par-là  tant  d'énergie  ;  comment  peindre  tous 
leurs  combats ,  si  ce  n'est  dans  un  tableau  consacré  à  ce 
seul  objet ,  et  assez  étendu  pour  y  ménager  à  chacun  de  ces 
héros  un  champ  suffisant  ?  Donner  une  narration  circons- 
tanciée de  tous  leurs  travaux ,  de  toutes  leurs  tortures  , 
avec  les  interrogatoires  et  les  réponses  copiés  dans  toute 
leur  longueur;  c'est  faire  l'histoire  particulière  de  ces 
martyrs ,  plutôt  que  l'histoire  générale  de  l'église  ;  c'est 
courir  le  risque  de  rebuter  une  multitude  de  lecteurs, 
dès  l'ouverture  de  la  carrière  où  ces  longueurs  se  ren- 
contrent. 

Nous  n'aurons  garde  cependant  de  tromper  la  pieuse  Htf 
tente  des  fidèles.  Nous  fournirons  même  une  ample  matière 
à  celte  partie  de  l'édification,  en  rapportant  des  actes  ori- 
ginaux ,  tout  ce  que  le  goût  et  la  piété  en  d('sirrut.  Pour 
satisfaire  jusqu'à  la  çufiosité ,  conccruaut  un  objet  aussi 
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Baint  que  la  danse  des  premiers  «It^fenseursdu  cliristianism»^ 
nous  donneront  la  traduction  litt(^ralc  d'un  bon  nombre  ,' 
et  de  tous  les  plus  beaux  traits  de  ces  actes. 

Nous  en  userons  de  même  par  rapport  aux  canons  des 
conciles ,  aux  règlemens  des  premiers  puSteurs  ,  et  auxceu* 
vres  des  pères.  Tout  est  infiniment  prdcicux  dans  lesmonu- 
niens  des  premiers  siôcles ,  auxquels  on  en  appellera  tou- 
jours ,  comme  aux  années  les  plus  heureuses  de  l'église  :  cea 
écrits  inestimables  font  véritablement  partie,  et  peut-être 
la  partie  capitale  de  son  histoire  ,  puisque  sfs  loix  fonda- 
mentales s'y  trouvent  consignées  ,  qu'ils  en  font  connaître 
les  coutumes  ,  les  mœurs  originales  et  le  caractère  ;  c'est- 
à-dire,  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  notre  objet,  h 
n'en  juger  même  que  par  analogie  avec  l'histoire  de  quel- 
que peuple,  que  ce  soit.  Mais  prévenu  que  l'excès  est  prin- 
cipalement à  craindre  dans  les  cbo'scsles  meilleures  de  leur 
nature,  nous  userons  encore  ici  de  sobriété  :  procédé  d'au- 
tant plus  convenable  ,  que  pour  acquérir  la  vraie  science 
des  pères  et  dcsconciles,  le  secret  unique  est  de  puiser  in- 
fatigablement dans  les  sources ,  et  qu  en  ce  genre  la  pré- 
somption qu'inspirent  les  extraits  et  les  analyses  ,  est  plus 
dangereuse  qu'en  tout  autre.  Ainsi ,  loin  d'offrir  à  tout  pro- 
pos des  morceaux  détachés  d'érudition  ,  nous  lierons  au 
«orps  de  l'histoire  tout  ce  qu'il  est  à  propos  d'extraire  de» 
pères  et  des  conciles,  de  tous  les  déjîôls  de  ce  genre.  Nous 
apporterons  une  attention  toute  particulière  h  discerner  ,  à 
rédiger,  à  presser,  h.  n'entasser  jamais  les  pièces  de  même 
marque  ,  à  donner,  autant  qu'il  est  possible,  un  air  aisé 
à  cette  partie  doctrinale  de  l'ouvrage.  Par  ce  moyen,  nous 
pourrons  réduire  la  collection  de  tant  de  choses  précieuses 
à  de  justes  bornes ,  qui ,  sans  rebuter  aucun  lecteur ,  seront 
suffisantes  pour  instruire  ceux  à  qui  nous  prétendons  par- 
ticulièrement être  utiles. 

Nous  nous  resserrerons  beaucoup  plus  encore  ,  pour  le 
second  âge,  qui  comprend  néanmoinscinq siècles,  à  comp- 
ter depuis  le  sixième  ,  le  dernier  qu'on  puisse  rapporter  au 
hel  ûge  de  l'église.  Mais  que  servirait  de  s'appesantir  sur 
Lien  des  espaces  ténébreux  ,  où  ,  pjir  une  prcdi-xité  et  des 
répétitions  qui  semblent  affectées  ,  quelques,  écriviiins  re- 
nommés font  des  impressions  désavantageuses  à  l'église  dans 
les  esprits  faibles  ,  et  laissent  îi  la  plupart  des  lecteurs  de 
Traies  tentations  à  combattre?  On  a  peine  ,  quand  on  y  ré- 
fléchit ,  t\  ne  pas  savoir  mauvais  gré  j\  ces  auteurs  d'avoir 
chargé  de  tant  d'oml)ros  le  tableau  de  cet  Age  :  temps  né- 


buleux à  la  vérité  ,  mais  par  comparaison  ,  comme  on  ne 
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ténèKres  que  la  direction  céleste  est,  à  quelques  égardsje  plus 
censiblement  marquée.  Voilà  ce  que  nous  ferons  sentir  en 
toute  rencontre  .  sans  manquer  nulle  part  à  la   sincérité 


foute  rencontre  ,  sans  manquer 


que  l'histoire  exige.  Nous  savons  qu'elle  n'est  point  un  pa- 
négyrique ,  et  que  nous  n'avons  pas  à  faire  l'éloge  de  l'é- 
clise,  quoiqu'elle  n'ait  rien  qui  n'ensoit  digne ,  ni  des  grands 
hommes  ou  des  saints  personnages  qui  ont  le  mieux  mé- 
rité d'elle  ,  et  qui  mêlent  toujours  aux  dons  parfaits  d'en- 
haut  quelques  imperfections  de  l'humanité.  Nous  ne  flatte- 
rons pas  les  portraits  des  premiers  princes  que  la  foi  se 
cloriKe  d'avoir  soumis  k  son  joug  ;  moins  encore  de  leurs 
lavoris  ou  de  leurs  adulateurs.  Nous  laisserons  voirlemons- 
truenx  mélange  des  idées  de   religion  ,  et  quelquefois  des 
pratiques  de  piété  ,  avec  l'ambition  romaiue  ,  avec  la  féro- 
cité des  nations  septentrionales  ,  avec  la  corruption ,  la  per- 
fidie ,  la  sacrilège  hypocrisie  des  Grecs. 

Depuis  l'invasion  des  Barbares  ,  et  sur-tout  des  Musul- 
mans, sous  l'oppression  où  ils  tinrent  pendant  plusieurs 
siècles   des   régions   entières  ,  toutes   peuplées   de  chré- 
tiens ,  l'instruction    fut  gênée  ,    le   culte    sans  éclat  ;   le 
don  de  la  parole  et  l'art  du  raisonnement  se  ressentirent  au 
loin  de  la  grossièreté  des  dominateurs.  Les  docteurs  ,    les 
pasteurs  prirent  le  goût  d'une  éloquence  dégradée  ;  et  à  leur 
manière  de  traiter  les  sciences  même  du  sanctu'iire  ,'  ils 
firent  assez  connaître  l'étrange  décadence  de  tous  les  talens 
naturels.  Les  règnes  brillans  de  quelques  princes  chrétiens , 
tels  que  Charlemagne ,  remirent  les  sciences  ,    au  moins 
l'étutle  en  honneur,  et  contrastèrent  d'une  manière  frap- 
pante ,  avec  la  triste  obscurité  répandue  par  tout  ailleurs. 
IVIais  au  sein  même  des  nations  chrétiennes  les  plus  floris- 
santes ,    la  puissance  de  l'église  ou  de  ses  prélats  ,  la  part 
honorable  qu'on  leur  donna  au  gouvernement  féodal ,  en 
plongea  un  grand  nombre ,  malgré  les  réclamations  d'un 
nombre  plus  grand  encore  ,  dans  la  dissipation  du  siècle  et 
les  agitations  de  la  cour.  Us  ont  des  sujets ,  il  faut  les  ré- 
ir  et  les  défendre  j   ils  tiennent  une  partie  considérable 
esforcesde  l'empire, il  çn  faut  maintenir  dans  la  même  pro* 
portion  la  sûreté  et  l'intégrité.  Ils  se  trouvent  à  ses  assem- 
blées les  plus  tumultueuses  ,  les  plus  fastueuses ,  ils  en  sou« 
tiennent  les  résolutions ,  ils  en  procurent  au  besoin  l'exé- 
cution par  la  force  ,  ils  vont  à  la  guerre ,  ils  y  disposent  au 
moins  leurs  vassaux:  de  là  quels  périls  pour  le  saint  minis* 
tère  !  et  dans  plusieurs  en  effet  ,  quelle    négligence  des 
sciences  sacerdotales  ,  des  fonctions  modestes  et  paisibles 
de  la  cléricature  !  Nous  ferons  connaître  ces  abus ,  autant 
que  l'exigent  la  vérité  et  la  liberté  de  l'histoire.  Nous  ne 
d'Sâimulerons  pas  la  grandeur  d'un  mal ,  bien  capable  de 
loucher  toute  ame  sensible  aux  vrais  intérêts  de  la  religion j 
mais  qui  fuit  la  tache  de  l'homme  ,  et  si  l'ou  veut,  de  bica 
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fies  ecclésiastiques ,  non  celle  du  sacerdoce  ni  de  l'église.' 
Cr^  comme  nous  faisons  l'histoire  de  l'cglise  ,  et  non  de 
la  dépravation  ni  de  la  faiblesse  humaine  ,  nous  ne  nous 
étendrons  sur  ce  dernier  article  ,  qu'alin  de  rendre  plus 
sensible  le  miracle  de  la  propagation  et  de  la  conservation 
de  l'oeuvre  de  Dieu  y  malgré  tous  les  assauts  du  monde  et 
<le  l'enfer. 

Le  troisième  &ge  ne  présente  pas  un  champ  plus  heu- 
reux ,  dans  les  relàchemens  qu'occasionèrent  les  révolu- 
tions des  douzième  ,  treizième  et  quatorzième  siècles.  L'i- 
gnorance ,  comme  on  vient  de  l'observer ,  commença  plu- 
tôt à  causer  beaucoup  de  relâchement,  et  même  beaucoup 
4le  désordre  et  de  corruption  .iMaispar  le  mot  de  relAcho- 
^lent ,  nous  n'entendons  pas  ces  fougues  soudaines  des  pas- 
sions ,  ces  débordemens  de  vices  effrénés,  qui  proviennent 
de  l'obscurcissement  de  la  raison  ,  et  plus  encore  de  l'in- 
différence où  jette  ce  genre  de  stupidité,  par  rapport  aux 
Srincipcs  des  mœurs  et  de  la  conduite.  Ici  l'on  veut  parler 
'une  sorte  de  rclàcliement  raisonné  et  réduit ,  pour  ainsi 
dire  ,  en  système  ,  par  un  peuple  qui  substitua  la  voix  de 
la  présomption  et  du  préjugé  à  celle  de  ses  pasteurs.  Al)us 
qui  tirant  son  origine  de  loin  ,  s'était  affermi  par  le  temps 
€t  l'habitude  ,  par  l'ignorance  ou  l'oubli  des  anciennes 
règles.  L'on  n'eu  vint  pas  d'abord  à  ce  point  d'aveuglement  : 
|)our  y  parvenir  ,  il  fallut  des  siècles  entiers  de  négli- 
gence. On  doit  encore  remarquer  ,  comme  nous  le  ferons 
sentir  en  chaque  occasion  ,  que  l'enseignement  public  ne 
'varia  jamais  sur  aucun  article  de  la  loi  divine  ,  ni  de  la 
discipline  qui  tient  ù  l'évangile.  Loili  qu'on  puisse  citer  au- 
cune décision  canonique  et  générale  en  faveur  de  la  dépra- 
vation ,  on  voit  au  contraire  ,  jusque  dons  les  temps  les  plus 
malheureux ,  que  la  multitude  des  pasteurs  et  les  vrais  fi- 
dèles ne  cessaient  d'invoquer  les  anciens  canons  ,  toujours 
universellement  révérés  ,  et  même  retracés,  d'une  manière 
effective ,  dans  la  conduite  de  plusieurs  d'entr'eux.  Mais 
l'abus  ,  en  différens  points,  n'eut  que  trop  d'ascendant  sur 
tien  des  personnes  de  tout  état ,  et  sur  quelques  -  unes  du 
rang  le  plus  Paint  et  le  plus  sublime. 

Grégoire  Vï  avait  commencé  ,  sur  la  fin  de  l'âge  précé- 
dent ,  à  se  conduire  par  des  maximes  inconnues  au  temps 
de  saint  Léon  ,  de  saint  Grégoire  le  Grand  ,  de  tous  les  pè- 
res les  mieux  insti'uits  des  vraies  prérogatives  de  l'église, 
31  devait  ces  notions  nouvelles  à  la  collection  plus  ancienne 
des  canons  d'Isidore,  formée  sans  discernement,  dès  le 
liuitième  siècle  ,  des  lettres  attribuées  aux  papes,  et  des 
prétendus  décrets  des  conciles.  Partant  de  ce  faux  principe , 
ce  pontife  avec  un  grand  zèle  et  d'éminentcs  vertus  qu'on 
ïie  saurait  lui  refuser  ,  étendit  ses  prétentions  aux  choses 
de  ce  monde ,   qui  ue  sont  j)oint  du  royaume  spirituel  de 
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Yesus-Clirlst  et  de  son  église.  Jus<^u'ici  ce  n'était  que  le 

{)remier  effet  d'une  critique  peu  éclairée ,  que  l'esprit  d'am- 
)itionet  d'indt^pendance  affectait  de  prendre  pour  la  pré- 
cieuse découverte.  Quand  on  recommença  de  cultiver  les 
lettres ,  dans  le  douzième  siècle ,  les  mauvaises  études  ,'ttlle» 
qu'elles  sont  dan»  leur  renouvellement,  c'est-à-dire,  bien 
plus  dangereuses  que  l'ignorance  ,  réduisirent  les  préjugée 
en  maximes  :  c'est  à  q«ioi  servit  principalement  le  décret  de 
Gratien  ,  l'oracle  de  l'Europe  ,  ou  jTour  parler  plus  exac- 
tement, de  l'Italie    sa  patrie;  puisqu'il  fut  ordonné  ea 
France  de  ne   l'enseigner  qu'avec  des  sages  restrictions. 
L'équité  demande  qu'on  observe  encore  ,  que  les  nouvelles 
maximes  durent  beaucoup  moins  leur  fortune  aux  théolo- 
giens ,  qu'aux  flatteries  politiques  et  intéressées  des  légiste* 
ou  jurisconsultes.  Mais  enfin  il  n'y  eut  que  trop  de  per- 
sonnes qui  ne  reconnurent  pas  les  fondemens   ruineux  sur 
lesquels  portait  le  droit  nouveau;  je  veux  dire  les  fausserf 
décrétales  ,  dont  toutefois  nous  ne  prétendons  pas  faire  pué- 
rilement un  monstre  exterminateur,  et  la  cause  universelle 
de  tous  les  maux  de  la  religion. 

Gardons  un  juste  milieu  :  en  nous  défiant  avec  justice  de 
l'ancienne   critique  ,  n'ayons  pas  une  déférence  aveugla 

Sour  la  moderne  ,  qui  n'aurait  d'autre  titre  que  ses  vaguer 
éclamations  contre  la  crédulité  des  anciens.  Mais  en  nous' 
rappelant  une  règle  de  prudence  si  nécessaire  ,  nous  n'en 
regardons  pas  moins,  comme  apocryphes  et  vraiment  abu-^ 
sivcs ,  les  prétendues  décrétales  qui  donnèrent  lieu  à  ccr-« 
laines  entreprises  d'Innocent  III ,  par  exemple ,  d'Innocent 
IV  ,  de  quelques  -autres  papes ,  dans  le  treizième  siècle  et 
les  suivans  :  procédés  qui  étonnèrent  eûcore  ,  depuis  ceut 
de  Grégoire  VIL 

A  l'aspect  du  champ  que  nous  nous  ouvrons  ,  on  doit  re- 
«onnaitre  que  nous  ne  sommes  pas  disposés  à  trahir  le  de* 
voir  le  plus  indispensable  de  l'historien  ,  u  violer  ,  à  exté-« 
nuer  les  droits  sacrés  de  la  vérité.  Non,  nous  ne  dissimu-r 
lerons  rien  ;  nous  n'affaiblirons  aucun  genre  d'inculpation  j 
nous  présenterons  tous  les  griefs  ,  vrais  ou  prétendus ,  avec 
toute  l'ingénuité  que  peut  donner  l'espoir  de  les  voir  tour-* 
Bcr  à  la  gloire  même  de  l'église. 

Après  la  première  source  de  relichement  dont  nous  ve-» 
nons  de  parler  ,  une  plus  féconde  encore  furent  les  croisa-* 
des ,  ou  plutôt  la  manière  dont  se  firent  ces  expéditions.  San;; 
prononcer  avec  la  témérité  passée  en  mode  ,  et  néanmoins  s£ 
digne  de  décri  par  le  ton  seul  de  ses  zélateurs  ,  sans  pro-- 
noncer  sur  la  substance  de  la  chose  envisagée  sous  toute:! 
ics  faces  ,  et  bien  moins  encore  sur  tant  d'illustres  et  ver- 
tueux personnages  qui  en  furent  les  auteurs  ou  les  appro- 
IpSteurs  ;  on  peut  dire  qu'en  voulant  réprimer  des^  usurpa^ 
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teiirs  barbares  pour  qui  les  lois  de  rdqwitd  naturelle  nV- 
taicnt  pas  plus  sacrées  que  celles  du  cliristianisine  ,  tuui 
les  états  du  monde  chrétien  se  bouleversèrent ,  avec  uii 
tulmute  et  un  désordre  que  put  à  peine  dissiper  une  lon- 
gue «uite  de  siècles.  Tout  devint  guerrier  dans  le  sein  pa- 
cilique  de  l'épouse  duCbrist.  Desprélats  qui  déji\  se  croyaient 
excusables  en  combattant  pour  1  empire  ,  se  jugèrent  dignes 
des  célesu^s  récompenses,  en  versant  leur  sang  pour  la  con- 
quête d'une  terre  consacrée  par  celui  du  Fils  de  Dieu.  Quel 
fut  donc  l'enthousiasme  des  autres  conditions  ?  On  aimait 
à  croire  que  les  périls  et  les  travaux  de  quelques  moi» 
expieraient  tout  ce  qu'on  avait  îi  se  reprocher  d  iniquités. 

On  vit  substituer  les  exercices  militaires  aux  œuvres  hu- 
miliantes et  aux  plus  rigoureux  canons  de  la  pénitence  , 
sans  trop  examiner  si  la  compensation  était  convenable,  et 
h  quelles  bornes  on  devait  la  restreindre.  Ainsi  les  lois 
péuitentielles  commencèrent  à  tomber  ,  ou  à  demeurer 
sans  effet.  Car  il  ne  s'agit  point  ici  du  droit  des  indulgen- 
ces ,  aussi  ancien  dans  1  église  et  aussi  divin  que  le  pouvoir 
des  clefs;  mais  uniquement  de  l'abus  qui  peut  se  glisser 
dans  leuf  dispensation.  Cependant  les  idées  de  dispense  oa 
de  commutation  ayant  une  fois  pris  dans  l'esprit  des  peu- 
ples ,  malgré  le  zèle  des  pasteurs  éclairés  ,  on  en  fît  un- 
étrange  usage.  Quand  il  n'y  eut  plus  moyen  d'entrer  à  main 
armée  dans  la  terre  et  la  ville  saintes,  on  acquit  par  négo- 
ciation et  i'i  prix  d'argent  la  faculté  d'y  aller  en  qualité  dô 
pèlerin  :  non  que  les  pèlerinages  n'aient  une  origine  plus 
ancienne  ;  mais  on  n'avait  pas  encore  vu  des  peuples  entiers 
couvrir  sans  interruption  la  route  des  saints  lieux  ^  avec 
cette  inquiétude  qui  les  y  avait  conduits  autrefois,  les  ar- 
mes à  la  main.  Ces  attroupemens  nouveaux  se  portèrent 
non-seulement  aux  li^ux  consacrés  par  la  mort  du  Rédemp- 
teur ,  mais  aux  tombeaux  des  saints  apôtres ,  à  saint  Jacques 
de  Compostelle  ,  aux  extrémités  de  l'îbérie  ,  et  dans  les  con- 
trées les  plus  sauvages  du  Nord  ,  après  que  de  nouvelles 
croisades  y  eurent  établi  de  nouveaux  conquérans  et  de  nou- 
veaux colons.  Sur  le  môme  principe  ,  mais  contre  l'aver- 
tissement de  bien  de  prélats  et  le  sentiment  exprès  des  con- 
ciles ,  on  convertit  la  pénitence  en  une  espèce  de  trafic  : 
on  prétendit ,  tantôt  acquérir  k  prix  d'argent  le  pardon  de 
ses  péchés  ,  tantôt  se  rédimer  des  autres  satisfactions  par  les 
récitations  multipliées  et  bien  comptées  du  psautier  ;  et 
quantité  de  fidèles,  abusés  parleurs  préventions,  se  flattè- 
rent de  recouvrer  l'innocence  et  toutes  les  vertus ,  sans  un 
vrai  changement  de  cœur ,  au  moins  sans  des  épreuves  du- 
rables et  solides  qui  pussent  répondre  de  la  persévérance. 

On  substitua  les  pratiques  d'une  dévotion  arbitraire  aux 
Revoirs  d'état  les  plus  graves  et  les  plus  incontestables.  Par 
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ees  seuls  principes  ,  quelque»  évoques  des  plu*  grands  siè- 
ges se  transportèrent  à  Hume,  non-seulement  desprovincerf 
circonvoisines,  mais  des  îles  Britanniques,  du  fond  de  la 
Germanie  et  de  la  Scandinavie.  Peu  contens  d'avoir  rendu 
au  successeur  de  Pierre  ur.  hommage  propre  à  resserrer  lea 
liens  de  l'unité  ,  et  à  comniunitjuer  aux  peuples  le  respect 
dû  au  siège  qui  en  fait  le  centre  j  assez  souvent,  et  sous  le 
prétexte  de  quelques  avantages  qui  n'entraient  point  en 
comparaison  avec  les  fruits  de  la  résidence  pastorale ,  ils 
multipliaient  ces  voyages  ,  et  séjournaient  long-temps  loin 
de  leurs  ouailles ,  exposées  par-là  au  danger  de  la  séduction 
et  de  la  perversion.  Les  souverains  pontifes  ,  de  leur  côté, 
outre  les  justes  causes  jqu'ils  eurent  quelquefois  de  visiter 
les  princes  et  les  peuples,  le  firent  aussi  en  des  circonstan- 
ces où  ils  ne  devaient  que  les  édifier  par  la  réputation  d» 
leurs  vertus,  et  par  les  oracles  sortis  ,  pour  ainsi  dire  ,  im- 
médiatement du  tombeau  des  saints  apôtres.   Ils  fixèrent 
même  leur  demeure  loin  des  lieux  où  Pierre  avait  établi 
son  siège  j  et  l'église  de  Rorae ,  réduite  à  une  triste  viduitd 
sans  manquer  u'époux ,   apprit  pendant  une  longue  suit» 
d'années  leur  élection  et  leur  mort ,  c'est-à-dire ,  le  com- 
mencement et  le  terme  de  son  union  avec  eux ,  sans  avoir 
I'oui  de  leur  présence.   Par  un  attachement  trop  naturel  à 
eur  nation,   quelques '- uns  d'entr'eux  parurent  oublier, 
qu'en  leur  qualité  de  pères  communs  des  fidèles ,  tout  I9 
inonde  chrétien  était  devenu  leur  patrie.  D'autres  gémi- 
rent ,  mais  inutilement ,  de  la  contrainte  où  les  tenait  la 
puissance  politiqiie ,  afin  de  perpétuer  leur  dépendance» 
Cependant  les  Romains  irrités  par  la  douleur,  et  abusés  par 
l'intérêt,  commencèrent  à  distinguer  entre  la  chaire  et  le 
pontife.  Ils  crurent,  ou  feignirent  de  croire,  que  le  centre 
de  l'unité  tenait  plus  au  climat  qu'au  titre  ou  au  caractère, 
et  que  la  puissance  de  Pierre  ne  pouvait  plus  subsister  si 
loin  des  lieux  où  il  l'avait  établie.  De  là  la  multiplication 
de  cette  dignité  prééminente  qui  est  nécessairement  une  , 
et  qui  s'anéantit  en  se  multipliant;  de  là  ces  scissions  et  ce9 
intrusions  ,  d'autant  plus  funestes  qu'elles  étaient  mieux  GO« 
lorées.  Il  ne  s'agissait  plus,  comme  autrefois  en  certaines 
cpnjoncturesextraordinairesetpeu  durables,  d'un  schisme 
évidemment  criminel  :   ici  les  droits ,  de  part  et  d'autre  , 
étaient  si  plausiblement  défendus  ,  et  par-là  morne  si  fort 
obscurcis  ,  que  l'œil  le  plus  sain  ne  distinguait  plus  le  légi- 
time pontife.  Il  fallut ,  pour  faire  usage  du  discernement , 
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me  ;  et  l'on  conçut  de  toute  part  des  idées  de  rétablissement 
et  de  réforme.  Mais  ici  finit  le  troisième  Age  de  l'église ,  oa 
les  siècles  du  relâchement  le  plus  long  et  le  plus  marqué 
qui  l'ait  fait  gémir ,  et  dont  nous  presserons  le  récit  arec  l«i 
même  rapidité  que  pour  l'âge  précédent. 

Pour  la  quatrième  et  dernière  partie ,  nous  la  traiteront 
dans  le  même  goût  que  la  première.  Elle  ne  peut  pas  être 
plus  utile  :  mais  n  ayant  point  encore  été  donnée  dan» 
notre  langue ,  arec  autant  de  succès  que  les  trois  précé- 
dentes ,  c  est-à-dire  ,  que  l'nistoire  ecclésiastique  des  qua- 
torze premiers  siècles  ;  elle  exige  un  soin  particulier ,  et 
une  étendue  qui  ne  laisse  point  d'autres  recherches  à  faire» 
D'ailleurs ,  comme  elle  se  rapprocbe  du  temps  où  nous  vi- 
Yons  ,  les  faits  beaucoup  mieux,  connus  se  présenteront  areo 
plus  d'abondance ,  ou  avec  des  circonstances  qui  demandent 
j,lus  de  développement.  ^  )       -   >i 

Qu'on  ne  craigne  donc  pas  de  nous  voir  rien  sacrifier 
d'intéressant  à  une  frivole  symétrie  ,  ou  user  alors  d'une 
brièveté  mal  entendue.  Dans  ces  derniers  siècles ,  comme 
dans  ceux  qui  les  précèdent  immédiatement ,  il  est  asses 
d'autres  retranchemens  à  faire ,  ne  supprimât-on  que  les 
portraits  et  les  éloges  d'une  infinité  de  mérites  subalternes 
ou  factices ,  aussi  indifférens  pour  nous  que  cliers  aux  écri-* 
vains  de  parti.  Que  nous  importent,  ainsi  qu'à  tout  humble 
fidèle  ,  ces  bruyans  déclamatears  qui  n'avaient  rien  de  dis- 
tingué que  leur  arrogance  ,  et  qui  s'érigeaient  en  réforma- 
teurs ,  avec  d'autant  plus  d'audace ,  qu'ils  ne  figuraient 
point  assez  dans  la  hiérarchie  ,  pour  que  les  coups  de  la  ré- 
forme tombassent  sur  eux  ? 

Depuis  les  préliminaires  du  concile  de  Pise  jusqu'à  la 
conclusion  de  celui  de  Florence ,  il  y  eut  sans  doute  dec 
hommes  respectables  par  leur  science  et  par  leur  vertu  ^ 
qui  avec  autant  de  sagesse  que  de  justice  réclamèrent  la 
pureté  de  l'ancienne  discipline.  Mais  combien  ne  fut-^on  pas 
étourdi ,  et  souvent  scandalisé  par  des  clameurs  séditieuses 
sur  le  dépérissement  de  l'esprit  de  l'église  dans  son  chef  et 
dans  ses  membres  !  Combien  de  sujets  n'avons-nous  pas  en- 
core de  gémir ,  sur  la  révolution  funeste  qu'elles  firent  dans 
les  esprits ,  contre  le  respect  dû  à  Tépiscopat  et  à  ses  sain- 
tes assemblées  !  Cet  âge  est  donc  nommé  1  âge  de  réfoi'me  , 
soit  pour  cette  manie  qui  agita  d'abord  infructueusement 
une  foule  présomptueuse  de  censeurs  sans  mission  y  soit  pour 
le  rétablissement  réel  de  l'ordre  ,  ou  de  cette  discipline  fon- 
damentale qui  tient  à  Fesprit  de  l'évangile,  et  qui  peut  bien 
avoir  son  accroissement  et  son  déclin  ,  mais  qui  ne  doit  ja- 
mais périr.  Or  qui  à  ce  sujet  ne  rendra  spécialement  jus- 
tice aux  pères  du  concile  de  Trente  ?  Nous  ne  pesons  pas  en- 
core toute  l'importance  des  obligations  qu'a  l'église  notre 
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tolère  f  et  que  nous  avons  tous  à  ces  dignes  ovacles  de  l'Esprit-* 
Saint.  Gomme  à  chaque  partie  de  notre  histoire  nous  join-« 
drons  un  discours  sur  chaque  âge  de  l'église ,  hous  nous  ré* 
servons  de  faire  sentir  alors  les  avantages  inestimables  que 
concile  a  procurés  au  monde  chrétien.  Qu'on  sd 
i  à  comparer  en  général  la  face  de  l'église ,  telle 
;st  de  no»  jours.,  là  décencQ  du  clergé  ,  la  vi-* 
gucur  des  lois  qui  la  maintiennent^  et  la  flétrissure  impri- 
mée aux  vices  contraires  ,  avec  ces  temps  malheureux 
où  le  concubinage  des  clercs ,  par  exemple ,  n'était  plus 
noté  de  toute  l'infamie  qu'il  mérite  ,  ne  les  privait  point 
du  ministère  honorable  des  autels  ,  ni  de  la  libre  jouis- 
sance de  leurs  revenus  :  à  ce  sujet ,  qui  ne  reconnaîtra 
que  Jesus-Christ  n'abandonne  point  son  épouse  en  l'éprou- 
vant ;  que  si  ,  par  la  nature  des  choses  humaines  qui 
me  sont  point  à  1  épreuve  dij  temps  ,  ce  dernier  âge  n'égale 
pas  le  premier  en  splendeur ,  au  moins  le  cours  des  siècles 
n'imprime  point  de  rides  sur  le  front  de  l'église ,  ne  flétrit 
pas  su  beauté ,  et  que  la  sainteté  est  un  de  ses  apanages ,  aussi 
durable  que  la  vérité  ? 

Voilà  ce  que  nous  avons  dessein  de  faire  sentir  dans  toute 
a  suite  de  notre  ouvrage  ,  la  protection  pei'pétuelle  du  Sei-* 
;neur  sur  le  corps  de  son  peuple  ,  la  sainteté  de  l'église  ,, 
ussi  -  bien  que  son  infaillibilité,  sa  beauté  même  et  son 
cldt  jusque  dans  les  temps  les  plus  ténébreux ,  et  malgré  les 
taches  qui  ont  souvent  défiguré  une  partie  de  ses  membres. 
iHien  de  plus  propre  à  nourrir  ou  k  ranimer  la  foi ,  à  lui 
^donner  ce  degré  de  vie  et  de  vigueur ,  sans  quoi  ce  don  tou- 
jours fertile,  ou  de  sa  nature  en  fruits  de  bénédiction  et  de 
alut ,  ou  par  notre  faute  en  fruits  de  mort  et  de  perdition  , 
te  servirait  que  de  matière  à  une  condamnation  plus  rigou- 
rreuse, 

Cette  réflexion  suffit  pour  faire  sentir  l'utilité  de  l'histoire 
cclésiastique  ,   et  nous   nous  croyons    dispensés  de  rien 
ijouter  à  tout  ce  qu'on  en  a  dit  avant  nous.  Il  serait  peu 
eusé  de  s'étendre  avant  d'entamer  la  narration  ,.pour  être 
ourt  et  serré  dans  la  narration  même.  Quant  aux  propriétés 
e  notre  ouvrage  ,  c'est  à  ceux  qui  le  liront  qu'il  appartient 
'en  juger  ;  et  nous  nous  abstiendrons  çle  tout  ce  qui  sem- 
lerait  tendre  à  autre  chose  qu'à  le  leur  rendre  utile.  La 
eule  vue  de  l'auguste  objet  que  nous  avons  à  traiter ,  doit 
eus  tenir  en  garde  contre  tout  ce  qui  ressent  l'esprit  de 
rétention.  C'est  uniquement  la  nécessité  de  rappeler  ,  du 
loins  les  lecteurs  chrétiens  ,  aux  sains  principes  du  goiit  et 
u  jugement ,  qui  nous  fait  encore  dire  un  mot  sur  la  sim- 
licité  du  style  et  de  la  méthode  que  nous  avons  cïu  devoir 
mployer. 
Tout  doit  être  noble  ,  mais  simple  dans  un  sujet  saint.  Je 
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1014  que  pour  ëdlfier  plus  sûrement ,  il  faut  se  faire  on  deToif  ^ 
et  si  l'un  veut  ,  un  ort  de  plaire  ;  mais  toujoura  selun  le* 
lois  (le  la  vérité  ,  de  la  simplicité  et  de  la  sévère  raison. 
Un  lecleur  judicieux  sent ,  &  la  seule  manière  d'écrire  ,  si 
on  clierclie  &  l'amuser  ,  ou  si  l'on  tend  à  lui  être  utile.  Il 
ne  convient  pus  sans  doute  ,  qu'un  auteur  ,  sous  prétexte  de 
piété  ,  s'abandonne  à  la  négligence  :  ïon  style  doit  être  exact 
et  correct  ;  mais  il  l'aut  qu'il  soit  naturel  et  sage.  Quel  que 
soit  le  pencliant  de  notre  siècle  vers  l'enflure  et  lesralïinc- 
inens  de  toute  espèce  ;  quelle  que  soit  dans  le  pays  des 
lettres  l'épidémie  de  l'épigramme  ou  de  la  maxime  ,  de 
l'énergie  guindée  ou  de  l'uiïétcrie  puérile  ;  en  un  mot ,  du 
faux  brillant  des  pensées  et  de  la  nouveauté  peu  naturelle 
des  expressions  :  la  contagion  n'a  pas  tellement  prévalu  y 
dans  un.temps  si  voisin  du  plus  beau  siècle  de  notre  liltéra-> 
ture  ,  que  des  lecteurs  ,  même  chrétiens ,  puissent  dédaigner 
un  ouvrage  où  ils  ne  retrouveront  pas  le  vernis  emprunté 
des  corrupteurs  du  goût  et  des  ennemis  de  la  religion. 

Ils  ne  nous  ont  imposé  ,  ni  pour  la  diction  ,  ni  pour  la 
méthode  ;  en  quoi  nous  avons  cru  devoir  nous  conformer 
également  à  la  pratique  des  anciens.  Qu'on  déligure  aujour- 
d  bui  tous  les  genres  de  composition  j  que  des  points  'les 
plus  graves  de  l'histoire,  on  fasse  des  contes  frivoles,  et 

3u'on  travestisse  les  hommes  d'état  en  moralistes  ou  en 
iscoureurs  romanesques  ;  qu'on  partage  encore  les  fastes 
de  l'église  et  des  empires  en  sections  et  en  paragraphes: 
nous  ne  nous  sentons  point  assez  de  ressources  dans  le  gé- 
nie ,  pour  attacher  nos  lecteurs,  en  les  conduisant  par  des 


-8' accommode  jusqu'à  un  certain  point 
teurs  y  ni  censurer  généralement  la  façon  nouvelle  de  ré- 
duire dan»  l'histoire  la  matière  de  chaque  siècle  &  cinq  ou 
six  chefs  principaux.  On  peut  l'emplover  avec  succès  ,  dans 
un  abrégé  concis  ;  elle  sert  alors  à  faire  retrouver  plus  fa- 
cilement ,  et  &  rafraîchir  la  mémoire  de  ce  qu'on  a  déjà  vu 
et  appris  ailleurs.  Mais  ce  serait  s'abuser  étrangement, 
que  de  la  donner  en  général,  pour  une  invention  heureuse , 
et  de  la  vouloir  substituer  à  la  manière  de  tous  les  grands 
historiens ,  qui  n'ont  connu  d'autre  ordre  que  celui  des 
événemens  et  des  temps.  Comme  eux ,  nous  avons  pensé 
qu'elle  jetait  inévitablement  dans  la  nécessité ,  soit  de  ha- 
cher les  faits ,  et  d'ôter  à  l'histoire  tout  son  intérêt  avec 
«on  ensemble  ,  soit  de  faire  des  répétitions  ennuyeuses  ,  que 
tout  le  fard  de  l'élocution  ne  saurait  couvrir.  Le  moindre 
développement  porterait  cette  observation  jusqu'à  l'évi- 
dence. Mais  nous  en  avons  dit  assez  ,  pour  rendre  raison 
4»  notre  marche ,  «it  pour,  préparer  les  esprits  à  no»  uns  ; 
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<1ul  ne  sont  autres  que  la  gloire  de  rdglise  et  l'éilification 
<le  nos  frères.  Fasse  le  oicl  aue  nous  parcourions  notre 
carrière  avec  la  nit^nie  siniplicitd  et  la  même  droituro 
d'intention  que  nous  venons  (le  la  tracer  ! 

On  ne  recommande  rien  davantage  &  ceux  qui  veulent 
tirer  un  fruit  solide  de  la  lecture  de  l'histoire  ,  que  d'avoir 
des  tables  dreSsdes  à  celte  fin.  On  en  pourrait  prendre  lé 
modèle  dans  nuelques  abrdgds  historiques ,  puhlids  avec 
succès  :  mais  il  sera  beaucoup  plus  commode  de  trouver 
tous  CCS  avantages  rcHtnis  dans  le  mAme  recueil.  C'est 
pourquoi ,  outre  les  sommaires  fort  ddtaillds  que  nous  pla-> 
çons  h  la  létc  de  chaque  livre  ,  nous  mettons  à  la  hn  de 
c]iaquc  volume  des  tables  chronologiques ,  par  le  moyen 
desquelles  on  pourra  se  rappeler  d'un  coup  d  œil  les  traita 
les  pius  intdressans  et  les  plus  dignes  de  recherche. 

Eu  consdquence  ,  nous  n'embarrasserons  pas  nos  marges 
de  calculs  ou  des  dates  ,  qu'il  faudrait  multiplier  à  l'ex- 
cès ,  et  souvent  croiser ,  dans  une  histoire  abrégde  selon 
notre  plan.    Comme  nous  touchons  quelquefois,  dans   la 
môme  page  ,   les  faits  arrivés  en  des  temps  et  en  des  lieux 
fort  différons ,  ce  serait  induire  en  erreur ,  que  d'y  hiisser 
la  même  date  :  d'um  autre  côté  ,   on  ne  produirait  que  la 
confusion ,    en    marquant  ces  dates ,  autant  que    l'exacte 
chronologie  le  demanderait.   Pour   obvier  à  ces  deux   in- 
convëniens  ,  il  faudrait  s'engager  dans  un  troisième  ,  beau- 
coup plus  fâcheux  que  les  deux  autres  ;  c'est-à-dire  ,  qu'on 
se  réduirait  à  voltiger  sans  cesse  d'incident  en  incident, 
d'une  région  à  l'autre  )  à  couper  la  narration  la  plus  inté- 
ressante ,   pour  annoncer  ,    par  exemple ,    la    mort  d'un 
pape  ou  d'un  empereur  j  en  un  mot  ,  \  rompre  k  chaque 
instant  le  fil  de  l'histoire ,  contre  les  principes  et  la  prati- 
que des  bons  historiens  de  tous  les  temps.    Nous  ne  lais- 
serons toutefois  rien  à   désirer ,  pour  ce  qui  est  de    l'or- 
dre et  de  la  chronologie  convenable  à  nos  lecteurs.  Outre 
les  dates  que  nous  ne  manquerons  pas  d'ajouter  à  lu  narra- 
tion ,  par-tout  oi\  elles  seront  de  quelque   conséquence  , 
l'espace  de  temps  compris  dans- chacun  de  nos  livres  ,  et 
marqué  à  leur  frontispice,   fournira    tout  ce   qu'on   peut 
raisonnablement  demander  en  ce  genre. 

Comme  l'usage  des  notes  ,  poussé  aujourd'hui  h  l'excès  , 
diminue  pareillement  l'intérêt  de  la  lecture,  et  laisse  même 
beaucoup  d'obscurité  dans  le  texte  ou  dans  l'esprit  du 
lecteur  ,  qui  souvent  ne  se  donne  pas  la  peine  de  1rs  lire  ; 
nous  nous  sommes  particulièrement  étudiés  à  les  rendre  peu 
nécessaires  ,  à  l'exemple  des  anciens ,  dont  le  texte  net  et 
plein  ne  laissait  point  de  notions  ultérieures  à  désirer 
pour  son  intelligence  ,  du  moins  à  leurs  contemporains. 
Nous  craignons  même   d'interrompre   Tatteutiou  ,   par 
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uiio  multituttfl  ctc  citations.  Ce  ne  sunt  pas  des  ëruclits  qua 
nous  nrtHemlons  former;  et  pour  les  personnes  ordinaires , 
il  sullit  de  les  prtWenir  que  nou.s  puisons  liubituellcnient  aux 
munies  sourees  que  le  torrent  des  hons  auteurs.  Quand 
nous  croirons  avoir  de  l'iu-les  misons  de  nous  «Uoigner  des 
Bcntiniens  adoptés  par  coutume  ,  par  préjugé  ,  sans  un  exa- 
men sui'lîsanl  y  quand  lu  lecture  de  quelque  trait  extraor- 
dinaire pourra  taire  j|naUre  des  doutes  ou  une  curiositd 
raisonnanle  ,  nous  ne  manquerons  point  alors  \v  citer  nos 
garuus  et  uos  guides. 
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DE   L  EGLISE. 


TOME     PREMIER, 

Comprenant  l'espace  de  tems  écoulé  depuis 
rétablissement  de  l'église  jusqu'à  la  mort 
de  l'empereur  Constantin  en  337 • 


L I V  R  E  .  P  R  E  M I E  R.    /    ^  ^ 

Depuis  rétablissement  de  t église  Jusqu'à  la  morù 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  en  6Q. 

JL' ORIGINE  de  l'ëglise  remonte  jusqu'à  celle  du 
genre  humain ,  et  la  religion  de  Jesus-Christ ,  à  la 
iconside'rer  dans  toute  son  étendue,  commence  à  la 
jcluite  du  premier  homme,  ou  à  la  promesse  que 
[Dieu  lui  fit  d'un  libérateur  aussitôt  après  qu'il  se 
fut  rendu  l'esclave  du  démon.  Dès  ce  moment, 
l'homme  pécheur,  traité  bien  différemment  dea 
jauges  rebelles ,  fut  élevé  à  un  rang  supérieur  aux 
■privilèges  mêmes  dont  la  libéralité  magnifique  et 
^gratuite  de  son  Créateur  l'avait  comblé  en  le  créant.. 
Tome  J,  4k 
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Il  doit  naître  de  son  sang  ,  suivant  la  divine  prô-^ 
messe  ,  un  fils  semblable  à  lui  en  toutes  choses,  à 
l'exception  du  péché ,  et  en  même  temps  égal  à 
Dieu,  c'est-à-dire  fils  de  Dieu  aussi  véritablement 
et  aussi  proprement  que  de  l'homme.  Unissant 
dans  une  seule  personne  la  nature  divine  et  la  na- 
ture humaine  ,  il  a  un  droit  naturel  à  l'héritage 
céleste  ,  à  la  possession  et  au  bonheur  de  Dieu 
même;  et  en  se  dévouant  à  la  mort  pour  ses  frères 
selon  la  chair,  il  levu'  acquiert  un  titre  à  la  parti- 
cipation de  ses  droits.  Ainsi  les  hommes  déchus 
du  rang  d'amis  de  Dieu  où  les  avait  élevés  la  jus-* 
tice  originelle,  deviennent ,  par  la  médiation  de 
riiomme-£)ieu  >  les  enfans  même  de  Dieu  ;  et  dès^ 
lors  s'établit ,  quant  à  son  essence  ,  la  religion  du 
Christ ,  plus  merveilleuse  encore ,  et  beaucoup  plus 
honorable  pour  l'homme  que  celle  de  l'état  d'in- 
nocence. 

Poui' recueillir  les  fruits  de  cette  divine  média- 
tion )  tous  les  hommes ,  tant  sous  la  loi  de  la  nà^ 
ture  que  sous  la  loi  judaïque ,  devaient  croire  au 
Rédempteur ,  n'attendre  leur  salut  que  de  lui  et 
de  leurs  œuvres  unies  à  ses  mérites.  C'est  pour- 
quoi les  pères  transmettaient  cette  tradition  salu- 
taire à  leurs  enfans.  Le  Seigneur  leur  rappelait 
souvent  ses  promesses;  et  soit  par  la  boucne  des 
justes  inspirés  ,  soit  par  des  types  et  des  emblè- 
mes proprés  à  réfléehir  la  lumière  qu'il  y  répan- 
dait, 'tantôt  il  leur  représentait  le  pontife  éter- 
nel ,  le  conciliateur  du  ciel  et  de  la  terre  ,  dans 
le  pontife  et  le  roi  pacifique  de  Salem  ;  tantôt  dans 
les  souflrances  du  ]uste  Job ,  il  leur  peignait  le 
modèle  de  toi^.te  justice  en  proie  à  l'opprobre  eft 
à  la  douleur ,  avant  de  reprendre  une  vie  à  jamais 
heureuse.  '.''*- 

Toutefois  les  descendans  du  premier  homme  f 
naissant  dans  les  ténèbres  et  la  corruption  ,  loin 
d'user  dti  remède  qui  leur  était  préparé  ,  augmen- 
tèrent par  leurs  fautes  personnelles  la  dépravation 
de  leur  origine  ;  dounex^ent  presque  tous  dans  les 
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égaremens  et  les  excès  les  plus  déplorables ,  bâti- 
rent dés  temples  t.r.  consacrèrent  des  autels  au  pre- 
mier auteiu"  de  leur  dégradation  et  de  leur  infor- 
Itune.   Les  abominations  les  plus  sacrilèges  et  lei 
)lus  infâmes  furent  érigées  (le  toute  part  en  culte 
religieux.  Pour   ne  pas  laisser  éteindre  dans  lo 
çenre  humain  les  lumières  mêmes  de  la  nature  cfc 
le  la  raison  ,  pour  conserver  dans  leur  ame  l'eia- 
Ipreinte  de  la  divinité  et  la  mémoire  du  Rédemp- 
[tcur  promis  ,  de  la  masse  chamelle  et  corrompue 
[il  fallut  séparer  un   peuple  particulier,  et  con- 
Ifligner  dans  la  multitude  et  le  merveilleux  éclat  de 
[ses  monumens ,  les  traditions  sacrées  qui  tendaient 
à  leur  entier  anéantissement. 

Ori  vit  alors  le  père  des  croyanS  abandonner ,  par 
l'ordre  du  Seigneur,  la  terre  où  il  avait  pris  nais^ 
l^ance ,  et  se  porter  vers  le  lieu  qu'On  croit  avoir 
[été  celui  de  1  origine  du  genre  humain ,  et  qui  était 
'le  plus  propre  à  lui  rappeler  les  anciennes  miser!'* 
cordés  du  Créateur.   Alors  se   renouvellent  et.sÉl 
multiplient  les  divines  promesses  ,  ou  d'une  ma- 
nière littérale  et  précise  ,  ou  par  des  figures  ac- 
commodées au  génie  du  temps  et  du  climat ,  et  les 
iplus  capables  dy  faire  de  profondes   impressions. 
On  promet  au  fds  de  Tharé ,  non-seulëment  qu'il 
deviendra  père  d'une  nation  plus  nombreuse  que 
les  étoiles  du  ciel  et  que  les  sables  de  la  mer  ,  ce 
qui  ne  convipt  jamais  qu'imparfaitement  aux  Hë« 
breux ,  resserres  dans  les  bornes  de  la  Palestine^ 
Mais  ce  qui  convient  évidemment  et  uniquement 
au  Messie  j  on  annonce  que  dans  un  enfant  d'Abra- 
ham seront  bénies  toutes  les  nations  de  la  terre.' 
On  l'oblice  à  imprimer  dans  son  propre  corps  le 
I  sceau  de  la  divine"  alliance  ,  symbole  du  caractère 
inelfàçable  que  le  sacrement  de  la  régénération  doit 
graver  dans  l'ame  chrétiennes  Dans  son  fils  Isaac  , 
qui  naît,  contre  l'ordre  de  la  nature  ,  d'un  père 
épuisé  d'années  et  d'une  mère  stérile  ;  dans  cet  en- 
fant de  bénédiction ,  qu'on  lui  ordonne  de  sacrifier 
6UP  une  montagne  ,  et  qui  porte  lui-même   à  ce 
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mont  fîgTifatif  le  bois  de  son  sacrifice^  on  lui  re-*» 

Î)resente  le  libérateur  promis  tlepui  s  tant  de  siècles, 
ils  d'une  vierge  devenue  féoonde  sans  rien  perdre 
de  sa  virginité  ,  et  portant  au  Calvaire  la  croix  sur 
latjtielle  il  doit  être  immolé. 

Quand  la  postérité  d'Abrabam  ,  d'Isaac  et  de 
Jacob  eut  formé  un  corps  de  nation  ,  quand  il 
plut  au  Tout-])uissant  de  la  tirer  de  la  terre  de 
servitude  ,  et  de  briser  le  joug  de  Pbaraon  ,  sans 
Texposer  aux  coups  de  l'exterminateur  ;  ce  fut  le 
sang  d'un  agneau ,  figure  de  celui  qui  efface  les 
pécliés  du  inonde  ,  qui  fit  le  salut  de  leurs  fa- 
milles. La  multitude  des  sacrifices  établis  ensuite 
par  le  législateur  d'Israël ,  et  dont  la  multiplica- 
tion même  annonçait  riiisufTisance,  les  purifica- 
tions ,  les  oblations  ,  tant  de  fêtes  et  d'observan- 
ces, ne  tiraient  leur  vertu  que  de  l'adorable  victime 
qu'elles  figuraient.  Qui  n'en  retrouve  ,  après  les 
écrivains  évangéliques ,  les  traits  dessinés  dans  le 
bouc  émissaire,  cbargé  des  iniquités  d'Israël  ?  dans 
le  serpent  d  airain  élevé  à  la  vue  du  peuple  pour  sa 
guéi^ison  ?  dans  le  personnage  étonnant  de  Samson  , 
qui  combat  seul  dTes  armées  entières  ,  et  procure 
en  un  moment ,  par  sa  mort ,  l'alfrancbissement  de 
sa  nation  ?  dans  Jonas  englouti  par  la  baleine , 
€t  reparaissant  plein  de  vie  au  bout  de  trois  jours  ? 
S'il  reste  de  l'obscurité  dans  ces  figures  ,  qui  ne 
devaient  être  en  effet  que  les  ombres  des  choses  à 
venir  ,   quels  torrens  de  lumières  n'y   répandent 

Ï)as  les  révélations  et  les  oracles  des  prophètes  ?Le 
égislateur  des  Hébreux  ne  leur  laisse  point  igno- 
rer que  ces  lois  ne  sont  qu'une  ébauche  (i)  ;  que  le 
règne  des  observances  serviles  n'aura  qu'un  temps  , 
après  quoi   le  Seigneur  suscitera  le  grand  pro- 

Iniète  ,  qu'on  doit  écouter  à  jamais.  On  spécifie 
e  temps  ,  le  lieu,  toutes  les  circonstances  de  son 
avènement  (2)  ;  la  petite  ville  de  Bethléem  ,  qu'il 
doit  élever  par  sa  naissance  au-dessus  des  plus  iïlus- 
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(1)  Deut.  18, 


(2)  Miçh.  5, 
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très  cités  d'Israël  ;  la  tribu  de  Juda  ,  et  la  race  par- 
ticulière de  Jessé  ,  d'où  il  tirera  son  orijjine  (i)  j 
l'époque  précise  de  son  avènement ,  aussi   remar- 
quable et  aussi  fameuse  que  la  translation  du  scep- 
tre de  Juda  dans  un»  main  étrangère  ;   le  calcul 
^exact  des  années  après  lesquelles  il  doit  paraî- 
[tre  (2)  ;  l'année  même  où  il  sera  renié  et  mis  à 
Jinort  par  son  peuple.  Avant  la  révolution  de  tant 
\!de  siècles  ,  avant  la  naissance  de  l'aurore  ,  David 
fvoit  ce  fils  (3)  ,  qu'il  nomme  aus^  son  Seigneur, 
I sortir  du  sein  de  l'Eternel,  et  s'asseoir  dans  la 
I  splendeur  des  saints  à  la  droite  de  son  père  ,  sur 
Éun  trône  plus  éclatant  et  plus  inébranlable  que 
||les  colonnes  des  cieux.  Il  entend  le  Très-haut  qui 
j§lui  dit  de  toute  éternité  :  Je  vous  ai  engendré  au- 
-jourd'hui  (4)  ,  et  votre  héritage  sera  l'empire  de 
*ous  les  peuples  ,  sur  lesquels  vous  régnerez  par 
>la  douceur ,  par  la  vérité  et  par  la  justice  :   empire 
^•qui  n'aura  point  de  fin ,  et  point  d'autres  bornes 
M  que  celles  de  l'univers. 

'M  Les  prophètes  dans  tous  les  temps  ont  publié  les 
•m  mêmes;  merveilles  (5^  ;  et  l'on  observe  que  dans  le 
■M  dernier  âge  du  peuple  de  Dieu  ,  en  conférant  l'ad- 
ministration de  la  puissance  publique  à  Simon  , 
le  dernier  des  frères  de  Judas  Macnabée ,  le  dé- 
cret d'investiture  porte  qu'il  n'en  jouira  ,  lui  ou 
ses  descendans  ,  que  jusqu'à  l'avènement  du  fidèle 
et  véritable  prophète.  L'attente  du  Messie  se  ré- 
pandait au  loin  ,  hors  des  bornes  où  le  Dieu  d'Ish 
raël  avait  jugé  à  propos  de  se  faire  particulière- 
ment connaître.  Job  (6)  ,  au  centre  de  la  genti- 
ilité,  professe  clairement  la  croyance  d'un  Dieu, 
[fait  homme,  et  nous  dit  en  termes  exprès  ,  que 
Ison  plus  doux  espoir  est  de  contempler  un  jour 
json  Dieu  ,  son  Rédempteur ,  vivant  et  visible  à  des 
lyeux  de  chair.  :  ' v  m  ;     ,         .  - '>;<  jtî 


(1)  Gen  14. 

(2)  Dan,  9. 

(3j  ?$.  -ju 


(4)  Ps.  2  et  44.         "    •   -^ 

(5)  Boss.  Hisu  uii'iv.  3  part.  5. 
{i)j  Job  19. 
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Comme  nous  ne  prenons  pas  l'histoire  de  la  re- 
ligion de  ce  Dieu  incarné  ,  à  sa  première  insti- 
tution ,  nous  n'entreprenons  pas  non  plus  de 
déployer  toute  la  chaîne  des  prophéties.  Dans  ce 
que  nous  venons  d'en  rapponter ,  nous  n'avons  pré- 
tendu que  préparer  les  esprits  à  la  puhiication 
de  l'évangile  ,  ou  mieux  encore  à  rétablissement 
et  à  la  propagation  de  l'église  proprement  dite. 
Mais  pour  bien  remplir  ce  point  capital  de  notre 
objet  y  nous  allons  encore  présenter  quelques  traits 
d'Isaïe ,  qui  semble  autant  l'évangeliste  ,  que  le 
prophète  du  Rédempteur. 

D'abord  il  le  voit  et  nous  le  montre  aussi  grand 
et  aussi  divin  qu'il  l'est  de  toute  éternité  dans  le 
sein  de  son  père.  Qui  parlera  dignement ,  s'écrier 
t-il  (i)  ,  de  sa  génération  ,  plus  pure  et  plus  an- 
cienne que  celle  de  i'étoilp  du  matin  ?  Quant  à  sa 
génération  temporelle  ,  une  vierge  concevra ,  dit- 
il  ,  et  mettra  au  monde  cet  enfant  admirable ,  fils 
de  David  et  fils  du  Très-haut ,  l'ange  du  conseil 
et  de  la  force  ,  l'auteur  du  bonheur  à  venir  ,  le 
prince  de  la  paix ,  l'Emmanuel  ou  Dieu  avec  nous , 
c'est-àrdire  Dieu  et  homme  tout  ensemble  (2).  Les 
ténèbres  couvraient  la  terre  ,  poursuit^il ,  et  une 
profonde  obscurité  enveloppait  toutes  les  régions  : 
mais  à  la  splendeur  qui  illustre  la  naissance  de  ce 
Dieu-Enfant ,  au  lever  de  cette  étoile  merveilleuse 
de  Jacob ,  les  princes  des  nations  se  mettent  en 
marche  ;  ils  viennent  de  Saba  Jui  apporter  leur 
or  et  leurs  parfums  ;  ils  chargent  leurs  riches  prér 
sens  sur  les  dromadaires  de  Madian  et  d'Epha  ; 
les  rois  s'estiment  heureux  d'être  ses  nourriciers  , 
et  l'adorent ,  le  front  prosterné  sur  la  terre ,  com- 
me ses  esclaves  Le  prophète  ,  dans  ces  sublimes 
figures  ,  ne  présente  pas  d'une  manière  moins  exr 
pressive  ,  les  prodiges  que  le  désiré  des  nations 
doit  opérer  dans  l'ordre  moral ,  autant  et  plus  que 
4ans  celui  de  la  nature.  QuantLyotre  Dieu   vien- 
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(J)  Is.  53. 


(2)  nï4. 7  et  9. 
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dra  ,  leur  dits-il  f  i) ,  la  douleur  et  les  gemî^semens . 
fuiront  devant  liii.  A  son  aspect,  le  pied  du  boiteux 
deviendra  léger  comme  celui  du  cerf ,  la  langue 
du  muet  se  déliera  ,  l'oreille  du  sourd  entendra  , 
et  les  yeux  de  l'aveuale  s'ouvriront.  On  vei»ra  le 
loup  dépouillé  de  sa  férocité,  obéira  la  houletts 
ainsi  que  la  brebis ,  le  léopard  se  jouer  avec  le  che- 
vreau ,  Tours  et  le  lion  brouter  à  côté  du  bœuf , 

3  et  le  dard  de  l'aspic  s'émousser  dans  toute  Téten- 
JÊ  due  de  la  sainte  montai'ne  :  c'est-à-dire ,  que  la 
mm  cruauté  et  la  violence  ,  la  malignité  ,  la  perfidie  , 
^  tout  genre  d'ipiquité  sera  proscrit  par  l'évangile  , 

I   comme  le  prophète  l'explique  lui-même^  dans  la 
^  cause  étonnante  qu'il  assigne  à  ce  nouvel  ordre  de 

^  choses.  Car  ce  prodige,  ajoute-t-il ,  arrivera ,  parce 
que  la  terre  sera  remplie  de  la  connaissance  du  Sei- 
cneur.  Il  marque  encore  mieux  l'établissement  et 

^  lia  sainte  fécondité  de  l'église  ,  lorsqu'il  adresse  ces 
paroles  à  cette  mère  des  nations  (2)  :  Poussez  des 
cris  de  joie ,  vous  qui  n'enfantiez  point ,  vous  qui 
gémissiez  depuis  si  long-temps  dans  l'opprobre  de  la 
stérilité,  Les  enfans  de  la  leipme  ainsi  négligée  , 
ditie  Seigneur ,  vont  être  en  bien  plus  grand  nom- 
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Non  ,  vous  ne  vous  souviendrez  plus  de  votre  Ion* 
gùeviduité,  etje  vous  ferai  oublier  jusqu'à  la  honte 
de  votre  jeunesse.  Cherche^ un  vasteemplacemeiit, 
déployez-y  vos  tabernacles,  et  les  étende;?  à  droite 
f  t  a  gauche  :  celui  qui  vous  a  choisie  ,  s'attache 
inséparablement  à  vous  ;  son  nom  est  le  Seigneur  , 
le  Sauveur  d'Israël ,  le  Dieu  de  toute  la  terre.  Je 
fonderai  vojLre  nouvelle  habitation  ,  vous  dit-il  , 
plus  solidement  que  ne  le  sont  les  collines  |Bt  les 
montagnes.  Les  remparts  en  seront  de  jaspe  ,  les 
portes  plus  éclatantes  et  plus  à  l'épreiiye  que  le 
saphir  et  le  diamant.  Mais  l'appui  inébranlable  dç 


{t)  h.  35. 


(2)  h.  54  et  60. 
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votre  puissance  et  de  votre  bonheur ,  ce  sera  la 
jjustice  et  la  discipline  que  vos  enfuiis  tiendront  du 
saint  d'Israël. 

A  ces  traits  de  grandeur  ,  sous  lesquels  on  mon- 
tre le  Messie ,  on  joint  la  prédiction  des  douleurs 
et  des  opprobres  dont  il  sera  rassasié  ;  et  tel  devait 
être  le  tableau  ,  pour  représenter  dans  son  inté- 
grité le  ministère  du  Rédempteur.  Dieu  offensé 
par  les  hommes  s'était  engage  à  leur  pardonner  ; 
mais  il  ne  leur  avait  pas  promis  un  pardon  £^ratuit. 
Il  prétendait  au  contraire  ,  tout  en  signalant  sa 
miséricorde ,  venger  encore  mieux  sa  justice  et  sa 
majesté  infinie ,  que  par  la  proscription  des  anges 
rebelles.   Cette  pleine   satisfactioi;i  n'était  pas  au 

I)ouvoir  d'une  créature  ,  quelque  parfaite  qu'on 
a  supposât ,  et  un  homme  ,  sans  être  Dieu  ,  n'y 
pouvait  atteindre.  Mais  un  Dieu,  sans  être  hom- 
me ,  ne  pouvant  ni  s'humilier  ,  ni  souffrir ,  ne 
pouvait  pas  non  plus  se  la  procurer.  Il  fallait  donc 
un  Dieu-Homme  ;  et  si  le  Messie  ,  chargé  de  la  ré- 
paration ,  eût  été  quelque  chose  de  moins ,  il  se 
lût  trouvé  au-dessous  de  sa  destination  et  de  ses 
engagemens. 

C'est  pourquoi  Isaïe ,  après  David  ,  ne  manque 
pas  de  joindre  aux  attributs  du  fils  de  Dieu  ,  les 
souffrances  du  fils  de  Thomme  ,  avec  leurs  circons- 
tances les  plus  particulières.  Le  roi  prophète  (i) 
avait  vu  tous  les  membres  de  cette  grande  victime 
disloqués  par  les  tourmens  ,  ses  pieds  et  ses  mains 
percés  ,  sa  langue  abreuvée  de  fiel  et  de  vinaigre , 
ses  vêtemens  partagés,  sa  tunique  jetée  au  sort  , 
ses  ennemis  insulter  avec  amertume  à  ses  douleurs, 
et  avec  la  férocité  des  plus  cruels  animaux  ,  s'as- 
souvir de  son  sang.  Le  fils  d'Amos.(?.)  voit  l'honipie 
de  douleur  frappé  de  la  main  de  Dieu,  traité 
comme  le  dernier  des  hommes  ;,  et  réduit  à  une 
sorte  d'anéantissement.  Il  le  voit  et  le  présente 
tléfîguré  comme   un  lépreux. ,  par  les  fouets  ,  par 
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aiiciii)  trail  de  sa  divine  beaiilé,  ni  presque  de  son 
humanilé.  Il  paraissait  moins  un  homme  ,  ajoute 
le  piopliète,  ou  un  ver  de  terre  foulé  aux  pieds. 
Toutefois  ,  reprend-il ,  il  n'avait  commis  aucune 
iniquité;  mais  le  Seigneur  l'avait  chargé  de  tous 
nos  forfaits  ,  et  c'est  pour  les  expier  ,  qu'il  est  ainsi 
moulu  de  coups;  c'est  par  ses  blessures  ,  c'est  par 
la  générosité  de  son  ohlation  que  nous  sommes 
guéris.  Il  est  immolé  ,  parce  qu  il  l'a  voulu.  Il  n'a 
pas  seulement  ouvert  la  bouche  pour  sa  défense; 
il  a  été  conduit  à  la  mort ,  comme  un  agneau  qui 
ne  se  plaint  pas  sons  la  main  (jui  le  frappe. 

Isaie  exprime  jus([iranx  particularités  les  plus 
elngulières  ,  telles  que  la  prière  du  Sauveur  pour 
ses  bourreaux  ,  sa  mort  entre  deux  scélérats,  et 
sa  sépulture  dans  le  tombeau  du  riche ,  ou  c|e 
Josepli  d'Arimathie.  Mais  ce  qu'il  pidjlie  avec  le 
plus  de  complaisance ,  c'est  la  gloire  de  cette  sépul- 
ture ,  si  honorée  en  elFet  dans  la  suite  par  les  hom- 
mages des  plus  grands  potentats  ,  par  le  concours 
des  princes  et  des  peuples  du  nord  et  du  midi ,  de 
l'orient  et  de  l'occident.  Ainsi  cetle  sublime  pro- 
])hétie  nous  préparait-elle  à  lexpli cation  de  l'enig- 
me  qu'elle  ajoute  au  tableau  du  médiateur  im- 
molé ;  savoir  ,  que  par  les  souffrances  endurées 
pour  les  péchés  d'autrui  ,  il  se  ferait  vme  longue 
postérité  ,  qu'il  dépouillerait  le  fort  armé  ,  de  la 
manière  la  plus  glorieuse,  en  allranchirait  les  es- 
claves ,  et  les  rendrait  justes  de  sa  propre  justice. 
Qu'on  rapproche  à  présent  i'évangiie  de  cesdif- 
férens  oracles  ,  proférés  tant  de  siècles  aupara- 
vant ,  et  qu'on  examine  si  tous  les  traits  du  tableau 
Frophétiquc  ne  s'y  rencontrent  pas  ,  comme  dans 
unique  objet  qu'il  peut  représenter,  C  est  le 
Jneux  et  consolant  exercice  que  nous  laissons  à  nos 
ecteurs,  tous  instruits  de  l'histoire  évangéiique  , 
en  leiu'  indiquant  cependant  encordes  traits  qu'ils 
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doivent  observer  avec  le  plus  d'attention  ,  dans  la 
vie  mortelle  du  Verbe  fait  chair. 

Ils  y  remarqueront  que  malgré  les  merveilles  de 
sa  naissance ,  ou  demeurées  secrètes ,  ou  faisant  peu 
d'impression  sur  l'Israélite  cbaniel ,  son  enfance 
et  sa  jeunesse  se  passèrent  dans  l'obscurité  de  la 
retraite  et  l'oubli  des  hommes.  A  l'âge  d'environ 
trente  ans  ,  il  se  fait  annoncer  par  le  précurseur  , 
qu'Isaïe  avait  appelé  la  voix  de  celui  qui  crie  dans 
le  désert(i).  Aussitôt  après  il  paraît  au  grand  jour, 
il  exerce  avec  éclat  le  ministère  de  la  parole ,  il 
lève  tous  les  voiles  des  prophéties  ,  il  fait  retentir 
les  synagogues  des  vérités  qu'elles  n'ont  point  en- 
core entendues.  Des  flots  de  grâce  et  de  lumière 
coulent  de  sa  bouche  ;  tous  les  assistans  sont  dans 
l'admiration  ,  et  se  disent  les  uns  aux  autres  :  N'est- 
ce  pas  le /ils  de  V artisan  Joseph  ,  qui  montre  cette 
p?Xf fondeur  de  doctrine,  sans  avoir  étudie' les  lettres? 
Le  monde  en  effet  n'avait  jamais  rien  vu  de  sem- 
blable ,  pour  le  développement  des  mystères ,  pour 
la  pureté  et  la  sublimité  de  la  morale ,  pour  le  pou-r 
voir  qu'il  a  sur  tous  les  esprits. 

En  passant  près  d'un  lac  de  la  Galilée ,  il  rencon-r 
tre  deux  pêcheurs ,  Simon ,  depuis  nommé  Pierre, 
et  son  frère  André  ,  qui  préparaient  leurs  filets  ;  il 
leur  dit  :  suivez-moi  \  et  ils  abandonnent  tout  pour 
le  suivre.  Il  s'attache  ainsi  tous  les  disciples  qu'il 
juge  à  propos ,  avec  une  promptitude  qui  ne  laisse 
pas  à  un  fils  le  tempt  de  rendre  à  son  père  les  de- 
voirs de  la  sépulture  ;  avec  une  constance  qui  ayant 
mis  la  main  à  l'oeuvre^  ne  se  permet  plus  un  regard 
en  arrière.  Les  troupes  du  ])euple  le  suivent  avec 
une  ardeur  semblable.  Il  gouverne  les  cœurs ,  il 
éclaire  les  esprits  ,  il  exerce  les  fonctions  de  la 
parole  ,  d'une  manière  visiblement  supérieure  au 
pouvoir  borné  des  scribes  et  des  pharisiens. 

Par  quelles  admirables  leçons  remplit-il ,  sur- 
passe-t-il  l'attente  de  la  multitude  ,  dès  le  premier 
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sermon  qu'il  leur  fait  sur  la  montagne  ?  Quelle* 
ide'es  de  vertu  et  de  perfection  ,  élevées  au-dcsf:us 
des  maximes  de  tous  les  législateurs ,  et  des  ré^ 
formateurs  les  plus  austères  ?  Où  a-t-il  puisé  cette 
morale  si  sublime  et  si  pure,  dont  il  donne  les  pre- 
mières leçons  ?  Du  sein  d'un  peuple  charnel ,  qui 
attache  le  salut  à  son  temple  et  a  ses  observance» 
extérieures,  dans  le  temps  où  la  doctrine  de  Moyse 
s'altère  par  les  traditions  multipliées  des  partis,  les 
plus  sublimes  leçons  se  font  entendre,  et  montrent 
que  celui  qui  Jes  publie  n'en  a  tiré  les  élémens 
qiie  de  lui-même.  3i  votre  justice?  dit-il  à  ses  dis- 
ciples ,  n'est  plus  grande  que  celle  des  scribes  .et 
des  pharisiens ,  vous  n'entrerez  pas  dans  le  royaume 
des  cieux.  On  vous  disait  d'ai^ner  votre  frère  ,.et 
de  haïr  votre  ennemi  ;  et  moi  je  vous  commande 
de  faire  du  bien  à  vos  calomniateurs  et  à  vos  per- 
sécuteurs. On  vous  disait  de  redemander  œil  pour 
œil ,  et  dent  pour  dent  ;  et  moi  je  vous  dis  de  por- 
ter la  perfection  jusqu'à  présenter  la  joue  £*auche 
à  celui  ffui  vous  donne  un  soufflet  sur  la  droite, 

J'usqu'à  livrer  votre  manteau  à  celui  qui  vous  en- 
ève  votre  tunique.  On  vous  disait  de  ne  point  reïi- 
yoyer  votre  épouse ,  sans  lui  déclarer  par  écrit 
que  vous  la  répudiiez  ;  et  moi  je  vous  déclare 
que désorniais  quiconque  abandonnera  sa  femme, 
hors  le  cas  d'infidélité ,  ou  qui  épousera  une  femme 
répudiée,  en  quelque  cas  que  ce  puisse  être  ,  ser{\ 
coupable  d'adultère.  Sachez  même  qu'en  portant 
simplement  un  regard  passionné  sur  une  femme  , 
vous  en  avez  déjà  abusé  dans  votre  cœur.  On  se 
borne  à  vous  défendre  la  profanation  du  nom  de 
Pieu  ;  et  moi  je  vous  interdis  tout  jurement  inu- 
tile ,  même  parles  créatures  ,  en  qui  vous  devez 
révérer  le  Créateur.  ]>fe  vous  abstenez  pas  scuIct 
ment  de  l'œuvre  extérieure  ,  mais  des  pensées  et 
des  affections  mauvaises  ,  qui  souillent  aussi  l'hom^ 
me  ,  et  lui  corrompent  le  cœur  d'où  procèdent 
les  œuvres.  Dans  les  exercices  mêmes  de  la  vertu  , 
np  Yous  rçputez  pas  iijnQcens ,   si  vous  n'épurez 
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âoignensemcnt  vos  motifs.  Quand  vous  fai(es  l'au- 
mône ,  ne  l'annoncez  pas  au  son  de  la  trompette  , 
comme  les  hypocrites;  mais  que  votre  main  gauche 
ignore  ce  que  donne  la  droite.  Ne  cherchez  pas 
cette  vaine  récompense  qui  consiste  dans  l'estime 
du  monde  ;  mais  les  seuls  regards  du  j)ère  céleste  , 
qui  pënèlrenl  dans  les  lieux,  les  plus  caches  N'amas- 
sez pas  des  trésors  que  la  rouiiJe  consume  tous  les 
jours,  et  qui  peuvent  devenir  la  proie  des  voleurs  : 
c'est  dans  le  ciel  qu'il  faut  placer  votre  trésor , 
avec  toutes  les  affections  de  votre  cœur.  Il  faut  en 
vin  mot  que  vous  soyez  parfaits ,  comme  votre 
père  céleste  est  parfait. 

Quelle  sublimité  de  maximes  et  de  législation  ! 
Mais  plus  différent  encore  de  tous  les  législateurs  , 

Î|ui  traçaient  seulement  les  règles  ,  sans  donner  la 
brce  de  les  réduire  en  pratique  ,  il  confère  la  grâfe 
pour  suivre  tous  sei  enseignemens  ,  et  les  fait  goû- 
ter aux  âmes  les  plus  dépravées.  Il  rend  les  pé- 
cheurs publics  ,  les  maîtres  et  les  modèles  de  la 
perfection.  A  sa  première  invitation  ,  Matthieu  le 
publicain  abandonne  tout ,  et  devient  l'un  de  ses 
plus  zélés  coopéra teurs.  Le  chef  de  cec-  publicains 
tant  décriés ,  Zachée  le  dispute  au  peuple  fidèle  , 
en  piéié  et  en  humilité  ,  exerce  une  libéralité  qui 
confond  toute  l'ostentation  pharisaïque.  I<a  pé- 
cheresse de  Jérusalem  fait  une  pénitence  si  exem- 
plaire^  que  son  nom  se  rend  recommandable  entre 
tous  les  justes  que  forme  l'évangile.  La  débauchée 

Srésomp tueuse  de  Sainarie  ne  sort  pas  seulement 
u  schisme  et  du  désordre  ,  mais  devient  l'apôtre 
de  ses  concitoyens.  Le  larron  se  convertit  si  mer- 
veilleusement sur  la  croix,  qu'au  même  jour  qu'il 
est  proscrit  de  la  société  des  hommes  ,  il  entre 
en  participation  de  la  félicité  angélique. 

Le  divin  auteur  de  la  loi  de  grâce  fait  prati- 
quer la  perfection  aux  âmes  faibles  ,  et  donne  aux 
esprits  les  moins  pénétrans  ,  les  pkis  hautes  con- 
naissances des  choses  (le  Dieu.  La  plupart  des  juifs, 
avec  la  loi  et  les  prophètes  ,  qui  étaient  en  grande 
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"partie  des  livres  scellés  pour  eux  ,  ne  savaient  paa 
mê're  énoncer  le  premier  de  nos  mystères.  Si  en 
noinmant  le  Dieu  d'Israël  celui  qui  est ,  ils  pou- 
vaient exprimer  d'une  manière  générale  l'indé- 
pendance et  rinfmie  perfection  de  son  être  ,  au 
moins  ne  savaient-ils  pas  spécifier  sa  manière  d'être 
en  trois  personnes  également  parfaites. 

Dans  les  plus  beaux  temps  des  Hébreux ,  Salo- 
mon  leur  propose  encore  cette  question  singulière  : 
Dites-moi  le  nom  de  Dieu  et  le  nom  de  sonjils  ,  si 
vous  le  savez  (i).  Or  Jesus-Gbrist  nous  apprend  à 
tons ,  que  ce-  nom  mystérieux  est  celui  de  Père  , 
mais  d'un  Père  qui  engendre  de  toute  éternité  un 
Fils  égal  à  lui  ;  et  que  le  nom  de  ce  Fils,  qui  est 
l'empreinte  éternelle  de  sa  substance,  et  limage 
naturelle  de  toutes  ses  perfections ,  n'est  autre  que 
le  nom  de  Verbe.  Avec  le  Père  et  le  Fils,  nous  con- 
naissons pareillement  leSabit-Esprit,  qui  est  l'amour 
substantiel  de  l'un  et  de  l'autre,  et  le  lien  éternel 
de  leur  union.  C'était  au  Fils,  qui  résidait  dans  le 
sein  du  Père  ,  et  tout  à  la  fois  au  milieu  de  nous; 
c'était  à  cette  lumière  qui  éclate  au  milieu  des 
ténèbres  ,  de  manifester  à  cbacun  des  fidèles  ,  ce 
qui  n'avait  été  connu  jusque-là  que  des  amis  de 
Dieu ,  tels  que  les  patriarcbes  et  les  prophètes ,  ce 
qui  fait  l'admiration  des  chérubins  même.  C'était 
à  lui  de  nous  apprendre  d'où  vient  que  le  Messie  , 

{)romis  comme  un  homme  sauveur  des  autres 
lommes ,  était  en  même  temps  annoncé  sous  le 
nom  et  les  attributs  inaliénables  de  la  divinité  ; 
d'où  vient  qu'il  est  Dieu ,  fils  de  Dieu ,  et  tout 
ensemble  homme  ,  fils  de  l'homme  ;  en  un  mot , 
c'était  à  lui  de  nous  apprendre  qu'il  est  Dieu  in- 
carné ,  et  qu'afin  de  réconcilier  toutes  choses  en 
lui-même  ,  il  unit  dans  sa  personne  la  nature  hu- 
maine avec  la  nature  divine.  Or  il  l'a  fait  durant 
tout  le  cours  de  son  ministère  ,.en  inculquant  dans 
toutes  les  rencontres,  qu'il  était  descendu  du  ciel  j 
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et  qu'il  esl  cependant  au  ciel  ;  et  plus  ckireriiéuC 
encore,  qu'il  est  fils  d'Abraham,  et  qu'il  était 
avant  la  création  d'Abraham. 

Mais  avec  quelle  dignité  ,  avec  quel  sang-froi<l 
adorable  ,  ai  Ton  peut  s'exprimer  amsi ,  raile-t-il 
de  si  hauts  objets  ?  Ces  miervéilles  dont  la  perspec- 
tive causait  des  transports  si  étranges  aux  plus  illus-' 
tre*  des  patriarches  et  des  prophètes ,  ne  fétonnent 
nuUemisiti  II  en  ])arle  d'un  air  facile  et  naturel > 
comme  étant  né  au  siein  dé  ces  divines  grandeurs ,  et 
comme  l'éternel  dépositaire  des  secrets  de  l'Eternel. 

Il  opère  dé  même  les  prodiges  dé  sa  toute- 
puissance.  Pendant  plusieurs  années  consécutives , 
il  parcourt  la  Palestine  ,  en  comblant  de  bienfaits 
miraculeux  tous  ses  habitans  \  et  lui  seul  ne  res- 
sent pas  l'admiration  qu'il  excite.  La  mort  dé 
Lazare  j  qu'il  arrache  à  la  corruption  du  tombeau^ 
après  quatre  jours  de  sépulture  ,  n'est  dans  ton 
langage  que  le  réveil  d'une  personne  endormie. 
Il  dit  au  paralytique  de  trente-huit  ans  ^  sans  nul 
signe  d'émotion ,  et  comme  à  un  homme  en  pleine 
santé,  d'emporter  soti  lit,  et  de  retourner  à  sa 
maison,  ir Commande  avec  là  même  tranquillité 
et  la  même  efllicacité ,  à  touteà  les  maladies  et  à 
toutes  les  puissances  de  l'enfer.  Le  principe  de  se* 
divines  Opérations  est  en  lui  ;  elles  coulent  de 
source ,  comme  d'elles-mêmes  ,  et  semblent  quel- 
quefois prévenir  ses  ordres.  Après  que  l'hemo- 
roïsse  eut  été  guérie  par  ce  seul  attouchement  de 
sa  robe  ,  je  sens ,  dit-il ,  qu'une  vertu  est  sortie  de 
moi  *,  et  il  en  sortait  ulie  infinité  j  dit  l'évangéliste  j 
qui  rendaient  la  santé  à  tout  le  monde; 

Il  ne  se  montre  pas  moins  le  modèle  dé  la  per* 
fection  ,  que  le  docteur  de  la  vérité  et  le  maître  de 
Ict  nature.  Qui  devons  me  reprendra  de  péclie' ? 
dît-il  au  milieu  d'iine  multitude  d'ennemis  alten^ 
tifs  et  jaloux  ,  sans  qu'aucun  d'eux  ait  jamais  ré^ 
pliqué  que  par  ces  injures  vagues  et  grossières  qui 
annoncent  1  impuissance  de  former  la  moindre  ac- 
cusation plausible.  Si  on  lui  reproche  de  fréquenter 
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les  pécheurs  et  les  piiblicains,  c'est  le  de'pit  et  l'or- 
gueil pharisaïque  (\m  tient  en  vain  ce  langage 
contre  le  plus  humble  et  le  plus  grand  des  enfans 
des  iiommes. 

Mais  la  pureté  bien  plus  qu'angélique  de  ses 
mœurs  est  si  reconnue,  que  pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie ,  jamais  la  noirceur  la  plus  envenimée  ne 
tenta  seulement  de  le  calomnier  sur  cet  article.  Il 
se  glorifie  hautement ,  sans  être  jamais  démenti , 
que  toute  son  occupation  est  d'accomplir  les  vo- 
lontés de  son  père. 

Quelle  assiduité  au  temple  ,  sa  seule  demeure 
dans  Jérusalem  ,  à  la  célébration  des  fêtes  ,  à  tous 
les  exercices  d'une  religion  purement  figurative, 
et  prête  à  être  abolie  ,  mais  qu'il  honore  jusqu'au 
dernier  moment  marqué  par  le  Seigneur  pour  1  e\ah 
tation  de  son  Christ  !  Quel  zèle  pour  la  maison  de 
Dieu  !  il  en  est  dévoré*  Ce  prince  de  la  paix  ,  en 
toute  sa  vie ,  ne  marque  de  colère  qu'aux  profa- 
nateurs qui  )  de  la  maison  de  prière  ,  font  le  théâ- 
tre de  leur  négoce  et  de  leur  avidité  sacrilège. 
Quelle  révérence  pour  la  chaire  de  Moyse ,  malgré 
l'indignité  de  ceux  qui  y  sont  assis  !  Quelle  défé- 
rence pour  les  prêtres  !  Il  renvoie  par-devant  eux 
les  lépreux  qu'il  a  guéris  miraculeusement  ;  il  sou- 
met ses  divines  oeuvres  à  leur  examen.  Quelle  gé*- 
nérosité  !  quel  désintéressement  !  quel  détacbement 
des  richesses  et  des  grandeurs  humaines  !  Ce  sont 
des  biens  frivoles  et  dangereux  dans  ses  princi»- 
pes  ;  c'est  un  sujet  d'elï'roi  et  de  pleurs* 

Plus  indigent  que  les  animaux  sauvages  ,  qui  ont 
au  moins  une  caverne  pour  se  retirer  ^  il  n'a  pas  où 
reposer  sa  tête.  Roi  des  rois  et  Seigneur  des 
seigneurs ,  comme  fils  de  Dieu  ;  comme  fils  de 
rhom^me  ,  héritier  du  trône  de  David  ;  les  peuples 
pénétrés  de  vénération  pour  l'auguste  majesté  de 
sa  personne  ,  le  veulent  établir  dans  la  possession 
de  tant  de  droits  ,  et  il  prend  la  fuite  ,  comme  s'il 
était  question  de  se  dérober  au  comble  dç  l'infortu- 
pe.  Il  paj«  «xaelenaent  le  tribut;  et  s'il  veut  qu'on 
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rende  à  Dîeii  rc  qui  appartient  à  Dieu  ,  il  enseigne^ 
par  ses  exemples  comme  pai*  ses  prc-ceples ,  à  rendre 
également  à  César  ce  «jui  upr  .rtient  à  Ci'sjjr. 

Qnelle  est  sa  cliarité  cl  sa  i>ienfaisance?  Sa  vie 
publique  en  fut  un  exercice  perpétuel.  Pour 
répandre  en  tout  lieu  ses  hienfaits  ,  il  parcouiait 
sans  cesse  la.Tndée  et  la  Galilée  ,  les  counnsuiéme 
de  Tyr  et  de  Sidon  ;  quoiqu'il  ne  fut  pas  envoyé 
directement  à  ces  villes  idolâtres.  11  faisait  du  bie/i 
au  pharisien  jaloux  , comme  au  j)luslid.  le  Israélite, 
subordonnait  ses  miracles  et  sa  j^loin;  au  plus  f>;rancl 
avantage  de  son  peuple  ,  n'opérait  point  dans  le 
ciel  les  signes  qu'exigeaient  les  Juifs  pojr  lui  rendre 
leurs  hommages;  mais  il  délivrait  les  démoniaques, 
guérissait  les  malades  de  toute  espèce  ,  ressuscitait 
les  raor;^  .  r  ^^ertissait  les  coeurs,  remeUait  les 
péchés  5  pvf  tirait  le  salut  des  corps  et  des  amcs 
en  toutes  les  manières.  L'envie  et  fingralilude  , 
lès  eiïH)ortemens  et  les  j)iéges  ,  nul  danger  ,  nul 
obstacle  n'est  capable  de  le  rebuter.  Il  étonne  ses 
disciples ,  par  l'intrépidité  avec  laquelle  il  retourne 
au  lieu  ou  ses  ennemis  attentaient  à  ses  jours  ,  et 
avaient  presque  réussi  tout  récemment  à  le  mettre 
à  mort.  '.       .■  '  •   -■'•;,•'        •  •'■''.■  i- 

Quelle  force  enfin  ,  et  quelle  divine  constance  , 
dans  la  consommation  de  son  sacrifice  ,  où  sa  vertu 
toute  nue  le  soutient ,  sans  nulle  consolation  ,  sans 
nul  applaudissement  de  la  part  de  la  multitude  , 
qui  n  est  témoin  de  sa  magnanimité  que  pour  en 
blasphémer  le  saint  héroïsme.  Le  plus  vanté  des 
philosophes  (i)  ,  en  cherchant  l'idée  de  la  vertu 
parfaite  ,  a  trouvé  que  ,  comme  le  plus  odieux  des 
mortels  serait  le  scélérat  qui  ,  par  son  hvpocrisie  , 
s'attirerait  toute  la  considération  due  a  l'homme 
de  bien  ,  aussi  le  plus  estimable  devait  être  le  juste 
infortuné  ({iii  ,  digne  de  toutes  les  récompenses 
de  la  vertu  ,  serait  couvert  de  tous  les  opprobres 
du  crime  ;  ensorte  que  n'ayant  pour  lui  que  sa 


(i)  Piat  de  Repibî.  l  2, 
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conscience,  il  se  verrait  condamner  par  tout  son  peu* 
pl<«nu  dernier  supplice.  Idée  juste  et  admirable,  quo 
J)ieu  n'a  mise  dans  Tesprit  d'un  sage  du  paganisme, 
comme  l'ont  observé  tant  de  pères  ,  que  pour  en 
nionlrer  la  réalité  dans  le  Sauveur  du  monde ,  avec 
celle  circonstance  qui  rencbéritsurlacbose,  savoir, 
qu'il  sut  souffrir  et  mourir  sans  ostentation  comme 
sans  faiblesse. 

Yeriu  la  plus  élevée  au-dessus  des  forces  d'un 

Fur  homme  ,  et   uniquement  propre  du  fils  de 
homme  ,  qui  n'est  qu  une  même  personne  avec  le 
fils  de  Dieu  ;  vertu  qui  le  fait  paraître  encore  plus 
grand  dans  les  opproores  de  sa  mort  ,  que  dans  les 
actions  de  sa  vie  les  plus  éclatantes  ,  et  qui, malgré 
le  scandale  du  juif  et  les  risées  du  gentil ,  imprime 
au  mystère  de   la  croix  le  sceau  frappant  de  la 
puissance  et  de  là  sagesse  divine.  L'auguste  victime 
qui  est  immolée  ,  ne  l'est   que  parce  qu'elle  l'a 
voulu.  Il  a  prévu  cette  mort  annoncée  par  tant  de 
prophètes  ;  il  en  a  prédit  toutes  les. circonstances  ; 
il  se  livre  lui-même  ,dès  quefheure  des  puissances 
de  ténèbres  est  arrivée  ;  et  en  s'abandonnant  entre 
U;s  mains  de  ses  ennemis  ,  il  leur  défend  d'attenter 
à  la  vie  ou  à  la  liberté  de  ses  disciples.  Il  ne  dit  pas 
un  mot  Mour  sa  défense  ;  il  impose  un  silence  absolu 
à  cette  ttivine  éloquence  ,  qui  avait  confondu  tant 
de  fois  l'envie  et  la  malignité  ;  il  dédaigne  la  protec- 
tion du  président  romain  ,  qui  n'attendait  ,  pour 
ainsi  dire  ,  que  son  aveu  pour  le  délivrer.  Par  une 
magnanimité   si    nouvelle  ,   il  lui    imprime    une 
admiration  mêlée  d'eiIVoi  ;  il  refuse  un  cfe  ces  signes 
qui  lui  étaient  si  familiers  ,  à  la  curiosité  d'Hérode 
et  aux  premières  démonstrations  de  sa  bienveillance, 
qu  il  laisse  dégénérer  en  une  compassion  aussi  stérile 
que  méprisante.  Il  n'ouvre  la  bouche  que  pour 
excuser  les    attentats  commis,  contre  lui  ,  pour 
solliciter  des  grâces  en  faveur  de  ses  bourreaux  ^ 
pour  accomplir  J^s  différentes  parties  des  prophé- 
ties ,  jusqu'àce  que  tout  soit  consommé.  Cependant 
la  ^erre  tremble  ,  les  rochers  se  fendent ,  les  tom* 
Tome  L  B 
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beaux  s'entr'ouvrent ,  le  voile  du  temple  se  de'chire, 
le  soleil ,  sans  que  nul  obstacle  étranger  arrête  ses 
rayons  ,  s'éclipse  durant  trois  heures  ;  toute  la 
iiatiiie  consternée  rend  hommage  à  son  auteur  ;  et 

Î)Our  montrer  lui-même  que  sa  mort  n'est  point 
'effet  de  sa  faiblesse ,  il  pousse  en  soupirant  un 
Cri  si  fort  et  si  extraot-dinaire  ,  qu'il  fait  publier 
aux  païens  mêmes  que  celui  qui  meuft  de  la  sorte 
est  vraiment  le  fils  de  Dieu.  •  s  ' 

,  Il  ressuscite  trois  jours  après  sa  mort ,  il  apparaît 
triomphant  à  ses  disciples ,  il  raffermit  ses  apôtres , 
la  base  de  cette  église,  immense  ,  qui  comprend 
toutes  les  tribus  et  toutes  les  nations  ;  il  donne  la 
dernière  forme  à  son  ouvrage  ,  fait  reconnaître 
Pierre  pouf  le  prince  du  collège  apostolique  ,  lui 
confie  ,  et  à  ses  collègues  ,  le  pomoir  que  son  père 
lui  avait  remis  j  leur  promet  d'être  avec  eux  par 
son  assistance  continuelle  et  quotidienne  ,  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles.  Toutefois  il  leur  déclara 
qu'ils  ne  devaient  pas  mettre  la  main  à  la  grande 
oeuvre  pour  laquelle  il  les  avait  choisis  ,  sans  avoir 
reçu  auparavant  ,  avec  l'Esprit-Saint ,  les  qualités 
plus  qu  humaines  qui  les  y  devaient  disposer.  En 
attendant ,  leur  dit-il  avant  de  les  quitter  pour 
monter  au  ciel ,  demeurez  tranquilles  à  Jémsalem  , 
justjuà  ce  que  vous  s<y}ez  revêtus  de  la  force  d'en- 
haut.  Il  les  bénit  ensuite  ,  et  en  leur  présence  il 
s'éleva  aux  cieux  ,  dans  tout  l'éclat  de  sa  cloire , 
quarante  jours  après  sa  résurrection.  Ils  s  en  retour- 
nèrent à  Jérusalem ,  suivant  ses  ordres  j  y  passèrent 
dix  jours  dans  la  retraite  et  la  prière  ;  et  à  cette 
époque,  où  se  forma  proprement  l'église,  c'est-à-dire 
l'assemblée  des  fidèles  sous  le  gouvernement  des 

Fasteurs  légitimes  ,  va   commencer   le   cours  de 
histoire  que  nous  en  avons  entreprise.  • 

L*AN  TRENTE-TROIS  de  Jcsus-Clwist  (i)  ,  sclon  la 
manière  ordinaire  de  compter  ,  Pierre  établi  leur 
chef  et  .son  vicaire  ,  proposa  de  î-emplacer  ,  avant 
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toute  chose  ,  le  traître  Judas  ,  qui  avait  e'té  l'un 
des  douze.  En  vertu  de  sa  primauté  ou  de  l'autorité 
sure'minente  dont  il  était  revêtu ,  il  s'éleva  au  milieu 
de  ses  dix  collègues  dans  l'apostolat  ^  et  des  disciples 
rassemblés  à  Jérusalem  au  nombre  d' environ  six- 
vingts  ,  et  leur  exposa  la  nécessité  dé  retnplir  lei 
coUége  apostolique.  Ils  l'entendirent  avec  tout  le 
respect  que  méritait  le  chef  de  l'église  ,  portèrent 
le  même  jugement  que  lui ,«  et  l'on  procéda  sur  lo 
champ  à  l'exécution. 

On  proposa  deux  sujets ,  Joseph  ^  nommé  Barsabas 
en  hébreu  ,  en  latin  le  Juste  j  et  Mathias  ,   l'un  et 
l'autre  si  également  doués  des  vertus  et  des  qualités 
convenables ,  que  Ton  conjura  le  Seigneur  dé  déter- 
miner  lui-même   le   choix   entre   les   deux*    On 
l'abandonna  au  sort ,  et  il  tomba  sur  Mathias  f  qui 
de  simple  disciple  se  trouvaaussitôt  élevé àla  dignité, 
d'apôtre  du  premier  ordre.  Ainsi  furent  remplis i^ 
sans  exception,  lesdouzelrônes  où  devaient  s' asseoir, 
suivant  la  parole  du  fils  de  Dieu  ,  les  pasteurs 
envoyés  en  premier  lieu  aux  douze  tribus  aisraël , 
dont  ils  devaient  anathématiser  les  incrédules  ,  et 
et  à  qui  ils  devaient  substituer  des  peuplés  plus  do- 
ciles. Outre  Pierre  leur  chef ,  et  Mathias  dont  nous 
venons  de  parler  >  les  dix  autres  étaient  Jean  et 
Jacques  fils  de  Zébédée  ;  André ,  frère  de  Pierre  ei. 
le  ]>remier  appelé  ;  Philippe  ;  Thomas ,  aussi  ferme 
dans  la  foi  qu'il  avait  paru  chancelant  ;  Barthélemi } 
Matthieu  ou  Levi ,  qui  avait  été  publicain  ;  Jacques , 
dit  le  Mineur  ,  fils  d'Alphée  et  de  Marie  ,  sœur  ou 
proche  parente  de  la  sainte  Vierge  ;  Simon  de  Cana , 
et  Jude  ou  Thadée  ,  frère  de  Jacques  le  Mineur* 
[Tels  furent   les  ministres   que   le   Tout-puissant 
[voulut  employer  à  l'exécution  du   plus  grand  de 
jtous  les  desseins  ;  tous  ,  à  l'exception  de  Matthieu  ^ 
Igens  sans  fortune  et  sans  lettres ,  sortis  de  la  lie  du 
ipeuple  ,  et  appliqués  depuis  l'enfance  à   la  plus 
içrosssière  des  professions.  lisse  tenaient  depuis  dix 
jours  dans  le  recueillement ,  quand  le  propre  jour 
de  la  Pentecôte  ou  de  l'oblation  des  ]>rémices  du 
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blé ,  fime  des  trois  fêtes  principales  du  peuple  Je 
ï)ieu  ,  vsur  les  neuf  heures  du  matin  (i),  au  moment 
que  l'on  oIFrai  tau  temple  les  pains  du  hlé  nouveau, 
on  entendit  tout-à-coup  un  grand  bruit ,  semblable 
à  celui  d'un  vent  impétueux ,  dont  retentit  toute 
la  maison  où  ils  étaient  assemblés.  L'on  vit  en  même 
tems  des  langues  de  feu  descendre  du  ciel  ,  et  se 
reposer  sur  chacun  d'eux.  C'était  le  symbole  de 
l'opération  merveilleuse  de  l'Esprit- Saint  qui  les 
remplissait.  Au  même  instant  ce  furent  des  hommes 
tout  diiFérens  de  ce  qu'ils  avaient  été  ,  d'une 
élévation  d'ame  extraordinaire  ,  pleins  de  science 
et  de  lumières  ,  en  un  mot ,  les  dignes  ministres  de 
l'Eternel  ,  et  de  généreux  apôtres.  Ils  ne  purent 
contenir  l'ardeur  sacrée  qui  les  embrasait  ;  ils 
quittèrent  leur  retraite ,  et  rendirent  publio^iiement 
témoignage  à  Jesus-Christ. 

,  On  s'aperçut  qu'ils  parlaient  divei'sfts  ..j^ues  ; 
la  solennité  de  la  fête  ayant  rassemblé  à  Jérusalem 
toutes  sortes  d'étrangers,  Juifs  d'origine,  mais  ha- 
bitans  de  tous  les  pays.  Il  y  avait  des  Parth(  des 
Mèdes  et  des  Arabes  ;  des  gens  de  la  Mésopotamie, 
de  la  Cappadoce,  de  toutes  les  provinces  de  l'Asie- 
Mineure  ,  ainsi  que  de  la  Haute-Asie  ,  et  des  îles 
nombreuses  de  la  Grèce  ;  des  Egyptiens ,  des  Ly- 
biens ,  des  Romains  même  ,  c'est-a-dire  des  juffs 
nés  en  ces  différentes  régions  ,  nouvellement  arri- 
vés en  Palestine.  Jamais  le  concours  n'avait  été  si 
grand ,  pour  la  Paque  et  les  fêtes  suivantes  ;  tout 
le  monde  étant  persuadé ,  au  rapport  de  l'historien 
Joseph  (i),  que  les  prophéties  touchaient  à  leur 
terme ,  et  que  le  Messie  allait  paraître.  Les  apôtres 
se  mêlèrent  dans  la  foule ,  annonçant  l'évangile  à 
tous  ceux  qui  les  environnaient ,  répondant  aux 
questions  et  aux  objections.  Chaque  étranger  les 
entend  parler  dans  sa  propre  langue ,  d'une  ma- 
nière si  aisée  et  si  naturelle ,  qu'il  les  croirait  du 
pays  où  il  est  né  ,  s'ils  n'étaient  généralement  con- 


(i)  Açt.  2. 


(2)  Joseph  ,  LU.  Bell.  Vil,  la 


»  E      L*  E  G  L  I  s  E.'  21 

nus  pour  de  pauvres  pêcheurs  de  Galile'e,  altaclie's 
dès  leur  enfance  aux  bords  du  lac,  où  leur  travail 
fournissait  à  leur  subsistance.  Jamais  on  n'a  rien 
vu  de  semblable  :  chacun  est  juge  et  témoin  ;  la  ca- 
lomnie elle-même  est  forcée  de  finir  par  l'admira- 
tion.        *  "r  ^ 

Le  chef  du  collège  apostolique  adressa  d'une  voix 
haute  la  parole  à  tout  le  monde,  exposa  paro»'dre 
les  mystères  accomplis  dans  la  personne  de  Jésus  de 
Nazareth  ,  et  leur  montra  que  le  fils  de  l'homme  , 
que  l'on  avait  condamné  quelques  semaines  aupa-* 
ravant ,  était  en  même  temps  le  fils  de  Dieu  et  le 
Messie.  Trois  mille  hommes  se  convertirent. 

Peu  de  temps  après  ,  sur  les  trois  heures  du  soîr , 
Pierre  alla  au  temple  avec  le  disciple  bien-airné. 
C'était  le  temps  de  la  prière  (i);  et  tandis  que  sub- 
sista la  synagogue  ,  que  les  fidèles  circoncis  vou- 
laient révérer  jusqu'à  son  extinction  ,  ils  ne  man- 
quèrent pas  de  suivre  les  exercices  de  la  religion 
mosaïque.  Les  deux  apôtres  trouvèrent  à  la  porte 
du  lieu  saint ,  nommée  la  Belle-Porte ,  un  pauvre 
l'qui  était  né  boiteux,  et  qui  ne  pouvant  faire  aucun 
usage  de  ses  jambes ,  s'y  faisait  tous  les  jours  por- 
ter ,  pour  demander  Taumône  aux  passans.  Compae 
il  s'y  trouvait  fort  assidûment  depuis  une  longue 
suite  d'années,   en  ayant  déjà  quarante ,   il  était 
connu  de  toute  la  ville.  Il  représenta  sa  misère  aux 
apôtres ,  et  les  pria  de  la  soulager.  L'esprit  de  Dieu 
les  avertit  intérreurement  l'un  à  l'autre,  du  pro- 
dige qu'il  voulait  opérer  par  leur  entremise.  Jete:^ 
les  jeux  sur  uoiis ,  dirent-ils  à  ce  malheureux ,  d'un 
air  attendri.   Il  les  fixa  avec  toute  l'attention  que 
donne  l'espérance.    Nous  ti  avons  ni  or  ni  argent , 
reprit  Pierre  ,   mais  nous  vous  faisons  le  bien  qui 
dépend  de  nous.    Ju  nom  de  Jésus  le  Nazaréen  , 
levezrvous  et  marchez.  .111e  prit  en  même  temps 

{)ar  la  main ,  pour  l'engager  à  faire  usage  de  ses  jam- 
)es.   Le  boiteux  les  sent  aussitôt  atrermies  ;  et  ne  se 


(i)  Joseph,  Ant.  XIV ^2. 
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possédant  pas  de  joie ,  il  la  te'moiqne  par  des  moiive- 
mens  et  des  transports  extraordinaires.  Pierre  et 
Jean  entrèrent  dans  le  temple  :  il  suivit  ses  bienfai- 
teurs ,  et  rendit  au  Seigneur  les  actions  de  grâces 
les  plus  expressives. 

Ils  s'avancèrent  tous  trois  vers  la  galerie ,  qu'on 
nommait  le  portique  de  Salomon.  Tout  le  peuple 
e'pars  dans  les  dehors  ,  accourut  de  tous  cotés  ;  et 
bientôt  Pierre  se  vit  entouré  d'une  foule  nom- 
breuse ,  empressée  à  l'entendre ,  au  sujet  de  la  mer- 
veille qui  venait  de  s'opérer. 

«  Enians  d'Israël ,  leur  dit-il ,  quel  est  le  prin- 
»  cipe  de  votre  étonnement  ?  et  pourquoi  arrétez- 
»  vous  les  yeux  sur  nous ,  comme  si  nous  avions 
»  guéri  cetliomme  par  notre  propre  puissance  ?  Ce 
))  n'est  pas  nous,  c'est  Jcsus-Christ ,  fils  unique  du 
»  Très-haut ,  le  même  que  vous  avez  livré  à  Ponce 
»  Pilate  ,  en  forçant  ce  gouverneur  infidèle  à  por- 
»  ter  la  sentence  de  condamnation  ;  c'est  ce  fils  de 
»  David ,  votre  Christ  et  votre  vrai  roi ,  que  le  Dieu 
>)  d^Abrabam ,  d'Isaac  et  de  Jacob  vient  de  glorifier. 
»  Vous  lui  avez  préféré  un  insigne  brigand ,  un  ho- 
»  micide  ;  vous  avez  opiniâtrement  sollicité  la  dé- 
»  livrance  du  scélérat  Barrabas ,  et  fait  proscrire 
»  l'auteur  même  de  la  vie,  que  Dieu  a  ressuscité 
»  d'entre  les  morts ,  ainsi  que  nous  l'attestons ,  nous 
î)  qui  l'avons  vu  de  nos  propres  yeux  dans  la  gloire 
))  de  vSa  résurrection  et  de  son  triomphe.  C'est  par 
»  la  foi  qu'on  doit  avoir  en  lui ,  qiie  cet  homme  que 
»  vous  voyez  et  connaissez  tous ,  vient  d'obtenir  une 
»  guérison  parfaite,  à  la  vue  de  tant  de  témoins. 
»  Toutefois  si  je  vous  dis,  ires  frères ,  que  vous  avez 
»  fait  mourir  le  Juste  par  excellence  et  le  Messie, 
»  ce  n'est  pas  pour  vous  faire  injure.  Je  reconnais, 
»  au  contraire  ,  que  vous  avez  agi  par  ignorance , 
»  avec  vos  magistrats  ,  vos  anciens  et  les  princes  de 
»  vos  prêtres.  Le  Seigneur  a  tout  fait  servir  à  l'ac- 
»  complissement  dps,desseins  de  sa  miséricorde ,  à  la 
»  consommation  (lu  sacrifice  de  son  Christ ,  annoncé 
)>  par  toiis  les  prophètes.  Fjjites  donc  pénitence , 
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»  pour  n'être  pas  exclus  de  cette  bénédiction  pro- 
u  mise  à  nos  pères ,  et  dans  la  race  d'Abraham  ,  à 
>)  toute  la  terre.  Nous  voici  au  terme  décisif  qui  a 
»  e'té  prédit  par  les  saints  oracles  de  tous  les  temps  , 
)>  et  cfont  Moyse  disait  en  particulier  :  F'oilci  (j^e  le 
»  Seigneur  vous  suscitera  un  prophète  ,  pris  au  mi- 
))  lieu  de  vos  frères^  dont  la  doctrine  confirmera  la 
»  mienne ,  et  la  portera  à  sa  perfection.  Ouvrez 
))  V oreille ,  pour  en  prend  "e  le  sens  ,  et  soumettez- 
»  vous  sans  réserve  a  ses  lois  :  si  quelqu'un  s'jr  rend 
))  indocile ,  qu'il  soit  extermine  du  milieu  de  son 
))  peuple,  » 

Cinq  mille  personnes ,  sans  y  comprendre  Iqs 
femmes  ni  les  enfans  ,  se  convertirent  à  ce  dis*- 
cours ,  qui  fut  néanmoins  interrompu  par  les  sacrir 
ficateurs  et  les  gardes  du  temple  ,  joints  à  une 
troupe  animée  de  saducéens.  Tous  ces  incrédules  , 
peu  d'accord  entr  eux  ,  ne  manquèrent  pas  cepen- 
dant de  s'unir  contre  les  disciples  de  Jésus  ;  les  prcr 
miers  ne  pouvant  souffrir  que  l'on  manifestât  la 
résurrection  glorieuse  du  Sauveur,  et  les  saducéens 
qui  ne  croyant  pas  la  résurrection  des  corps ,  comp^ 
talent  néanmoins  bien  des  prêtres  parmi  eux,  s'irri- 
i  tant  de  la  preuve  qui  résultait  de  la  résurrection 
de  l'Homme-Dieu ,  en  faveur  de  la  résurrection  fu- 
ture de  tous  les  liorames.  Ils  se  saisirent  des  deux 
apôtres  ,  et  du  mendiant  guéri  ;  et  comme  il  était 
déjà  tard  ,  ils  les  firent  soigneusement  garder  jusr 
qii'au  lendemain. 

Dès  le  matin ,  le  sanhédrin  s'assembla  (i).  C'était 
le  conseil  suprêine  de  la  nation  juive ,  composé  dp 
soixante  et  onze  membres  ,  dont  vingt-quatre  prin- 
jces  des.prêtres  ,  ou  cliefs  des  vingt-quatre  faniilîes 
sacerdotales  ,  le  reste  docteurs  ,  lévites  et  anciens 
de  chaque  tribu.  Anne  ou  Ananiis  ,  beau-père  de 
Caïphe  ,  était  président  de  cette  compagnie ,  qui 
ne  se  convoquait  que  pour  les  affaires  de  grande 
importance.  On  amena  les  apôtres  Pierre  et  Jean 


(i)  TiiaL  Cod.  Sanh.  c.  i  et  s 
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au  milieu  de  l'assemblée ,  et  on  leur  demanda  en 
quel  nom  ,  ou  par  quelle  vertu  ils  avaient  fait  le 
prodige  dont  on  ne  contestait  pas  la  vérité.  Pierre 
répondit  avec  assurance ,   que  c'était  au  nom  de 


premier  auteur  aune  operatii 
que  ce  tout-puissant  bienfaiteiu'  était  véritahlement 
la  pierre  fondaVnental»;  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  prophéties,  et  qui ,  pour  avoir  été  rejetée  , 
n'en  était  pas  moins  la  base  de  tout  l'édifice  du  sa- 
lut; qu'enfin  ses  propres  ennemis  n'avaient  aucun 
autre  fondement  d'espérance  pour  le  ciel. 

Cette  fermeté  et  cette  connaissance  des  écritures 
en  des  gens  sans  éducation  et  sons  étude ,  qu'on  avait 
TUS  peu  auparavant  si  faibles  à  la  mort  de  Jcsus  , 

I'eta  dans  le  plus  grand  étonirement.  On  voyait  à 
eui'S  côtés  le  boiteux  guéri  ;  et  le  fait  n'était  pas 
de  nature  à  recevoir  aucun  tour  favorable  aux  vues 
du  conseil.  On  éloigna  les  accusés,  et  l'on  délibéra 
long-temps.  La  résolution  n'en  eut,  ni  plus  de 
suite  ni  plus  de  vigueur.  On  les  fît  rapprorJier  ,  et 
tout  finit  par  des  menaces  vagues.  Le  président ,  en 
leur  rendant  la  liberté  ,  leur  défendit  d'enseigner 
en  aucune  manière  ,  ni  d'annoncer  le  nom  de  Jésus. 

«  Non  ,  répondirent  ensemble  les  deux  apôtres, 
»  nous  ne  pouvons  obéir  à  un  pareil  ordre.  Jiigez- 
î)  en  vous-mêmes  ,  sur  la  loi  que  vous  révérez 
»  comme  nous.  Est-il  juste  d'écouter  les  hommes 
»  plutôt  que  la  voix  du  ciel ,  qui  nous  commande 
»  d'annoncer  les  vérités  dont  il  nous  a  faitdéposi- 
»  taires ,  et  qui  confirme  notre  prédication  par  des 
»  signes  si  peu  équivoques  ?  »  On  les  menaça  de 
rechef;  cependant  on'lesélargit_,  parce  qu'on  crai- 
gnait le  peuple  ,  qui  glorifiait  hautement  le  Sei- 
gneur de  ce  <[ui  était  arrivé. 

Pierre  et  Jean  ne  manquèrent  pas  d'en  rendre 
compte  aux  fidèles.   Tous  en  bénirent  le  Tout- 

iiuissant  ;  et  jugeant  bien  que  la  paix  accordée  par 
a  synagogue  ne  durerait  ci u' autant  qu'elle  venait 
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de  risque. à  la  rompre ,  ils  prièrent  le  Seigneur  de 
donner  aux  préHicatcurs  de  son  nom ,  avec  la  vertu 
des  miracles ,  la  grâce  de  les  Taire  servir  à  sa  gloire. 
A  la  fin  de  celte  prière  ,  le  ciel  maripia  d'une  ma- 
nière sensilde  ,  qu'il  l'avait  exaucc'c.  Le  ii*ni  où  les 
apôtres  se  trouvaient  avec  leurs  disciples  ;  lut 
ëbranlé,  et  tous  les  assistanS  reçurent  avec  plus  d'a- 
bondance les  dons  de  l'Esprit-Saint, 

Les  pures  impressions  qui  se  faisaient  sur  les 
cœurs,  étaient  encore  plus  salutaires  que  le  don 
des  langues  et  des  antres  prodiges.  T(uit  Jérusalem 
s'en  édifiait,  au  moins  l'ordredujwu pie  naturelle- 
ment simple  et  droit ,  e^t  qui  ne  doit  or<iinairement 
sa  perversité  qu'aux  séductions  élrangères  de  l'am- 
bition. Ils  voyaient  les  fidèles,  non  -  seulement 
pieux  ,  recueillis  ,  assidus  à  la  prière  et  à  Tinstruc- 
tion;  mais  ce  qui  frappait  beaucoup  plus  une  na- 
tion aussi  attacliée  aux  biens  terrestres  que  le  fu- 
rent jcs  Juifs  dans  tous  les  lemps  ,  iîs  admiraient 
dans  les  sectateurs  de  cette  loi  nouvelle  ,  un  désin- 
téressement plus  angéiique  qu'bumain.  Tous  en 
elfet  n'avaient  qu'un  coeur  et  qu'une  ame  ,  et  ne 
semblaient  faire  qu'une  grande  famille,  oii  per- 
sonne ne  possédait  rien  qui  ne  fût  également  a  ses 
frères.  Ils  vendaient Jeurs  maisons  et  leurs  terres  , 
et  en  apportaient  le  prix  aux  pieds  des  apôtres,  cjui 
le  distribuaient  à  toutes  les  fauiilles.  Ainsi  il  n'y 
avait  plus  ni  riches  ,  ni  pauvres  parmi  eux  ,  ni 
péril  du  superflu,  ni  souci  de  l'indigence  ;  mais 
toute  celle  sainte  société  coulait  des  jours  beu- 
reux  dans  Tinnocence  et  la  concorde  la  plus  inai- 
téral)]e. 

Il  est  vrai  que  les  chrétiens  avaien  t  trouvé  l'exem- 
ple de  ce  déiachcment  dans  les  cisséniens  (i ) ,  espèce 
de  juifs  qui  passaient  pour  beaucoup  pius  saints 
que  les  autres.  Mais  ils  étaient  aussi  les  plus  supers- 
titieux ,  les  pins  jaloux  de  la  liberté,  ou  d'une  or- 
gueilleuse indépendance.   Ces  hommes  aîtiers  se 


(i)  Jos.  Bel.  11  ,  12. 
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piquaient  de  ne  reconnaître  d'autre  maître  que 
Dieu  ;  et  ijs  auraient  tout  sacrifié  ,  plutôt  qije  de 
se  soumettre  à  aucun  humain ,  par  quelque  motif 
que  ce  fut  (i)  :  bien  éloignés  en  cela  de  la  vertu 
pure  et  modeste  des  fidèles  croyans ,  aussi  humbles 
que  désintéressés  ,  et  les  plus  sociables  comme  les 
plus  édifians  de  tous  les  hommes. 

Les  apôtres  s'appliquaient  à  cultiver  ces  produc- 
tions de  la  grâce  ,  sur-tout  dans  les  prosélytes  €|ui 
augmentaient  de  jour  en  jour  le  nombre  des  fidèles. 
Ils  alFermissaient  la  foi  ,  qui  ne  devait  pas  rester 
longrtemps  en  paix.  Ils  réglaient  avec  soin  les 
mœars  et  la  discipline.  Ils  rassemblaient  les  frères , 

1)0ur  les  exercices  propres  de  leur  religion  ,  dans 
a  maison  de  quelques-ups  des  disciples  les  plus 
accrédités.  Là  on  célébrait  l'adorable  sacrifice,  on 
recevait  les  sacremens ,  on  entendait  retracer  en  de 
fervens  discours  les  mystères  et  les  maximes  du 
Rédempteur.  Bientôt  ses  adorateurs  furent  en  trop 
grand  nombre  pour  pouvoir  se  réunir  en  un  seul 
endroit ,  et  il  fallut  se  partager  en  diverses  troupes , 
qui  formèrent  autant  d'assemblées  dans  les  diiFérens 
quartiers  de  Jérusalem.  Chaque  assemblée  avait 
ses  anciens  qui  veillaient  au  bon  ordre ,  et  au  moins 
son  prêtre ,  ordonné  selon  le  rit  de  la  loi  nouvelle  , 
avec  quelques  ministres  inférieurs.  Nous  apprenons 
de  saint  Epiphane  (3) ,  que  dans  ces  premiers  temps 
les  apôtres  établissaient,  iflintôt  des  évêques  et  des 
diacres  sans  prêtres  ,  tantôt  des  prêtres  et  des  dia- 
cres sans  évêques.  Mais  pour  le  premier  ordre  dii 
sacerdoce ,  ou  les  évoques ,  leurs  fonctions  ordinai- 
res ,  comme  celles  des  apôtres  ,  étaient  d'annoncer 
l'évangile  avec  plus  d'éclat,  de  confondre  l'incrédu- 
lité ,  de  confirmer  les  fidèles  dans  la  foi ,  de  visiter 
les  églises  naissantes  pour  en  écarter  les  î^bus,  d^ 
faire  de  nouvelles  conquêtes  à  Jesus-Christ ,  ou  de 
perfectionner  les  premières. 
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Ce  régime  et  ces  usages ,  tandk  que  l'église  com- 
mençait à  se  former  au  milieu  de  ses  ennemis  ,  ne 
pouvaient   manquer  de  différer  de  ceux  de  nos 
]Ours  en  quelques  points  de  peu  d'importance.   Ou 
ne  divisa   l'empire  et   les  ditlerens  royaumes  en 
diocèses  fixes  et  limités,  qu'à  mesure  que  les  peu- 
ples et  les  provinces  embrassèrent  le  christianisme. 
Or,  avant  de  se  tourner  vers  les  nations,  les  pre- 
miers ministres  de  l'évangile  en  devaient  communi- 
quer la  lumière  à  ceux  des  enfans  d'Israël  qui  ne 
s  obstinaient  point  à  y  fermer  les  yeux.  Telle  fut  la 
marche  des  apôtres  et  de  leurs  coopérateurs ,  et  en 
quelque  sorte  l'origine  de  la  discipline  apostoli^ 
que  ,  qui  dès-lors  distinguait  des  choses  d'une  obli-. 
gation  étroite ,  et  d'autres  de  pure  perfection.  De 
cet  ordre  relevé^  était  apparemment  le  dépouille- 
ment effectif  et  total  des  jîropriétés  ou  des  biens 
de  fortune  :  mais  on  exigeait  strictement  la  droi- 
ture et  la  sincérité  dans  ceux  qui  faisaient  profes- 
sion de  ce  point  de  perfection  ;  et  c'était  une  hypo- 
crisie trèsrcoupable ,  de  faire  le  sacrifice  public  de 
tout  ce  qu'on  avait ,  et  d'en  détourner  secrètement 
quelque  partie. 

Parmi  ceux  que  le  détachement  distingua  ,  on 
nomme  le  lévite  Joseph ,  originaire  de  Chypre ,  qui 
vendit  une  terre  qu'il  possédait,  et  en  remit  le  prix 
aux  apôtres.  Ils  lui  clonnèrent  le  surnom  de  Bar- 
nabe ,  c'est-à-dire  enfant  de  la  consolation  ,  et  iU 
l'associèrent  aux  fonctions  et  à  la  dignité  même 
d'apôtre  ,  où  nous  le  verrons  bientôt  s  illustrer. 

Un  autre  disciple ,  nommé  Ananie  ,  engagé  dans 
le  mariage  ^  entreprit ,  de  concert  avec  sa  femme 
Sapphire,  de  tromper  le  prince  des  apôtres,  Ayant 
vendu  ses  terres,  il  présenta  nue  partie  de  l'argent 
qu'il  en  avait  retiré ,  et  retint  le  reste.  Dieu  révéla 
au  chef  de  son  église  cette  criminelle  dissimular 
tion  ,  et  la  punit  avec  une  rigueur  étonnante , 
mais  nécessaire  pour  affermir  l'autor'té  apostoli- 
que ,  et  maintenir  la  pureté  de  léglise  naissante. 
«  Ananie  ,  lui  dit  le  prince  des  apôtres ,  en  le  re.- 
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»  gardant  fixement,  c\st  à  Dieu  que  vous  meniez, 
»  et  non  aux  hommes.  Vous  a-l-on  contraint ,  par 
»  des  soUicilations  importunes  ,  à  vous  défaire  de 
»  votre  liéritage  ?  et  quel  aveuglement,  sous  l'appa- 
»  rence  de  l'oeuvre  la  meilleure ,  vous  précipite 
))  dans  les  piégea  de  Satan  ?  »  Frappé  de  ces  mots  , 
coramr  d'un  coup  de  foudre,  Ananie  tomba  mort. 
Ou  l'emporta  sur  le  champ,  et  on  l'enterra.  Trois 
heures  après  parut  Sapplure  ,  qui  ne  savait  pas  ce 
qui  venait  d'arriver.  Saint  Pierre  l'interrogea  , 
comme  son  mari ,  sur  le  prix  dt'  la  vente.  Elle  fit  le 
même  mensonge ,  et  subit  le  même  cliàtiment.  Celte 
double  punition  produisit  les  meilleurs elFels.  Non- 
seulement  les  fidèles  en  conçurent  une  frayeur  salu- 
taire; mais  les  étrangers  en  prirent  la  plus  haute 
idée  de  la  grandeur  et  de  la  puissance  du  Dieu  qui 
"veillait  ainsi  à  la  gloire  de  son  église. 

Il  s'opérait  une  infinité  d'autres  ^nerveilles,  par 
les  mains  des  apôtres.  Ils  chassaient  les  es])rils  im- 
mondes, ils  guérissaient  toutes  sortes  de  malades; 
et  saint  Pierre  le  faisait  si  habituellement ,  qu'on 
les  exposait  dans  leurs  lits ,  sur  les  places  où  il  devait 
passer  ,  afin  que  son  ombre  tombât  sur  eux  :  ce 
qui  suffisait  poiuv  leur  rendre  une  santé  parfaite. 
De  toutes  les  villes  voisines  ,  on  lui  apportait  à 
Jérusalem  les  possédés  et  les  infirmes.  Ces  mer- 
veilles multipliaient  de  jour  en  jour  le  nombre 
des  fidèles  ;  et  si  les  principaux  des  juifs,  par  un 
respect  humain  trop  ordinaire  à  leur  condition, 
n'imitaient  |>as  la  multitude ,  ils  ne  pouvaient  étein- 
dre la  foi ,  ou  du  moins  arrêter  la  vénération  du 
peuple.  Cependant  l'envie  sacrilège  des  ennemis 
du  Ghrist.avait  peine  à  se  contenir  ;  et  j)our  flétrir 
ses  adorateurs  dans  l'esprit  du  public  ,  ils  convin- 
rent de  donner  ime  forme  juridique  à  la  persé- 
cution.     .  ' 

•  Les  principaux  acteurs  de  la  cabale  furent  en- 
core le  grand  prêtre  en  exercice,  et  les  membres 
de  son  conseil  :  tous  gens  gâtés  sur  le  fonds  de  la 
religion^  et  prêts  à  tout  "pour  faire  triompher  la 
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Sprfp  împîe  des  sadiicëens.  Ils  firent  arrêter  les  plus 
célèbres  des  (lisci]>les  ,  et  on  les  renferma  dans  les 
prisons  publiques ,  pour  commencer  dès  le  lende- 
n\ain  leur  procès  en  règle  ;  mais  Tange  du  Sei- 
gneur les  en  tira  pendant  la  nuit.  Le  conseil  étant 
assemblé,  on  les  envoya  cberober  :  tout  éiail  ea 
élat  dans  les  prisons ,  et  les  sentinelles  faisaient  la 
garde  la  plus  exacte  à  l'entour.  Tx)Utefois  il  ne  s'y 
trouva  puis  aucun  des  fidèles  emprisonnés.  A  celte 
nouvelle,  la  surprise  et  l'embarras  se  peignent  siu' 
le  visage  de  tous  les  sénateurs;  ils  se  regardent  le* 
uns  les  autres  ,  ils  raisonnent,  ils  délibèrent;  mais 
sans  trouver  aucun  moyen  de  couvrir  leur  lionte. 
Cependant  quelqu'un  vint  leur  dire  que  les  pri- 
sonniers qu  on  chercbait  instruisaient  actuelle- 
ment le  peuple  au  milieu  du  temple.  L'envoyé 
céleste,  en  les  délivrant,  leur  avait  enjoint  d'y  aller 
sans  crainte,  et  de  continuer  à  prêcber  la  parole 
du  vSalut.  On  les  amena  avec  beaucoup  de  ména- 
gement et  une  grande  démonstration  d'écjuité  , 
comme  pour  écouter  leurs  moyens  de  défense. 
Mais  on  n'en  agissait  ainsi  cpie  par  la  crainte  qu'on 
avait  d'un  peu|)le  frappé  du  prodige  dont  il  avait 
été  témoin  ,  cl  qu'im  premier  emportement  pou- 
vait pousser  à  lapider  fes  persécuteurs. 

Quand  les  prisonniers  furent  devant  le  tribunal  : 
«  Ne  vous  avions-nous  pas  défendu  très-ex pressé- 
))  ment ,  leur  dit  le  pontife,  d'enseigner  au  nom 
>)  d'un  bonime  mort,  que  vous  ])rétendez  être  le 
»  Christ  ?  Vous  avez  néanmoins  rempli  toute  la 
))  ville  de  sa  doctrine,  et  vous  faites  retomber  son 
»  sang  sur  nous,  comme  sur  autant  de  meurtriers 
1)  et  de  sacrilèges.  »  Pierre  ,  en  son  nom  et  en  ce- 
lui de  ses  frères,  répondit  comme  la  première  fois, 
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poches.  En  un  mot,  le  couraue  et  le  zèle  furent 
tels  clans  le  prince  des  apôtres ,  \e  dépit  et  la  fureur 
dans  le  ^rand  prêtre ,  que  celui-ci ,  oubliant  tout 
son  système  de  ménaj^emens  politiques,  allait  por- 
ter les  choses  aux  dernières  extrémités,  quand  un 
vénérable  docteur ,  nommé  Gamaliel ,  arrêta  l'em- 
portement par  un  avis  aussi  sa^e  que  simple. 

Il  était  de  la  s£^te  des  pharisiens  ,  sans  en  avoir 
la  jalousie  orgueilleuse  ,  et  par  conséquent  moins 
éloigné  du  principe  de  la  foi  et  des  moeurs  ,  que 
Je  reste  du  conseil  ,  rempli  de  saducéens  ,  qui 
n'avaient  de  religion  que  ce  qu'en  peuvent  avoir 
des  gens  persuadés  que  Tame  meurt  avec  le  corpsi 
-^  fjuoi  bon,  dit-il ,  nous  inquiéter  au  sujet  de  ces 
gens-là?  Si  leur  entreprise  vient  des  hommes ,  elle 
tombera  d'elle-même  ;  si  c  est  l'ouvrage  de  Dieu ,  en 
vain  y  opposerez-vous  vos  efforts,  et  peut-être  l'eWnc' 
ment  vous  fera-t'-il  passer  pour  des  gens  gui  re'sistent 
au  Seigneur.  L'avis  parut  faire  impression  ;  mais 
on  ne  le  suivit  qu'en  partie.  On  ne  pensa  plus  à 
faire  mourir  les  accusés  ;  on  les  flagella  ignomi- 
nieusement ,  et  on  les  renvoya ,  en  leur  défimdaiit 
toujours   de  parler   de  Jcsus.     Si  leurs  ennemis 

S  rétendirent  autre  chose  par-là  ^  que  de  se  tirer 
'intrigue  ,  ils  s'abusèrent  étrangement.  Les  disci- 
ples se  retirèrent ,  pleins  de  joie  d'avoir  été  trouvés 
alignes  de  recevoir  des  outrages  pour  le  nom  de 
Jesns-Christ ,  et  ils  n'en  parurent  que  plus  ardens 
à  prêcher  chaque  jour  l'évangile  dans  le  temple  j 
aussi  bien  que  dans  les  maisons  particulières. 

Le  nombre  des  prosélytes  ^  loin  de  diminuer  ^ 
s'accrut  au  contraire  par  cette  voie  ;  et  la  multi- 
tude des  fidèles  en  devint  si  grande  ,  que  les  apô- 
tres ne  pouvaient  plus  suflire  à  toutes  les  fonctions 
de  la  charité.  Mais  les  coopérateurs  sur  qui  ils 
fiirent  obligés  de  se  décharger  ,  n'ayant  point  de 
caractère  propre  pour  cela  ,  il  parut  qu'ils  ne  s'en 
acquittaient  point  avec  l'autorité  ,  ou  toute  l'at- 
tention convenable.  Il  s'éleva  quelque  jalousie  en- 
t/e  les  juifs  de  Palestine  ,  nommés  proprement 
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lic'hi'Piix  ,  et  ceux  qui  pnilaiont  la  lanfi;ue  grecque, 
appelés  hellénisiez .    Pour  prévenir  une  dissention 

1)lus nuisible  à  l'éj^lise  c|ue  toutes  les  j)ersécutions, 
e  prince  des  apôtres  convoqua  rassemblée  des 
lidèles  ;  et  représentant ,  au  nom  de  tous  ses  collè- 
gues ,  que  les  premiers  pasteurs  ne  pouvaient  va- 
3uer  au  ministère  de  Taumône  ,  sans  négliger  celui 
e  la  parole  ou  de  la  pt'ière  ,  il  proposa  d'élire 
poiit*  leur  décharge  ,  sept  hommes  sans  reproches, 
doués  des  dons  de  TEspril-Saint ,  et  spécialement 
du  don  de  sagesse.  I^ii  proposition  fut  universelle- 
ment applaudie ,  et  Von  choisit  Etiefine,  distingué 
Sar  Tardeurdesa  charité  ,  comme  pi^r  la  vivacité 
e  sa  foi  ,  Philippe  ,  Prochore  ,  Nico  «or  ,  Timon  , 
Parmenas  *et  Nicolas  nouvellement  l.  irivé  du  pays 
d'Antioche.  Les  n  pôtrcs  leur  imposèrent  les  mains , 
et  leur  conférèient  l'ordre  ûu  diaconat  ,  dont 
ils  tenaient  l'instilution  et  ie  rit  de  Jesus-Christ 
même.  Outre  la  distribution  des  aumôi'e»  ^  on 
les  chargeait  encore  de  l'administ»  atioii  de  l'eu- 
charistie,  dans  les  dilfereiis  qua'liers  de  Jérusa- 
lem ,  où  on  les  préposa  ;  ei  tel-!  Airent  les  sejit 
premiers  diacres  régionaires,  à  l'exemple  desquels 
iious  verrons  par  lu  suite  instituer  ceu  .de  l'église 
romaine. 

Par  cette  augmentation  de  coopérateurs ,  l'évan- 
gile fit  des  progrès  encore  plus  re?aarquables  par 
la  qualité  que  par  !  ;  nombre  des  conversions  ; 
et  bientôt  on  vit  une  multitude  même  des  enfans 
d'Aaron  embrasser  le  christianisme.  Il  ne  suffit 
plus  à  la  synagogue  de  commander  un  silence  mal 
observé  :  afin  de  prévenir  ime  enlière  défection  , 
il  lui  fallut  entrer  en  dispute  avec  les  nouveaux 

Srédicateurs  qui  étaient   le   plus    en  réputation 
habileté. 

On  parlait  sur-tout  du  diacre  Etienne  ,  pour 
la  force  de  son  raisonnement  et  de  son  éloquence  , 
et  plus  encore  pour  les  miracles  éclatans  qu'il  ne 
cessait  d'opérer  à  la  vue  du  peuple.  I^es  hellénis- 
tes disputaient  le  plu»  souvent  avec  lui ,  sans  doute 
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parce  fjvi'il  ëlait  né  lui-même  parmi  les  Grecs  f 
comme  son  nom  le  fait  croire  ,  et  qu'il  en  parlait 
ordinairement  Jalant;ue.  Mais  ils  ne  purent  rc'sister 
à  la  divine  saiijesse  qui  s'exprimait  par  sa  bouche, 
et  ils  suLornôrent  des  témoins  ,  pour  l'accuser  dî 
hlasplième.  On  Tarreta  ,  et  on  le  traduisit  au  tri- 
Lunal  ,  où  le  t^rand-prétre  en  personne  le  voulut 
inlerro(»er.  l'ous  les  yeux  étaient  fixés  sur  l'arcnsé  ; 
et  le  Seigneur  rehaussant  par  un  miracle  les  dons 
de  la  nature  ,  il  parut  tel  qu'un  ange  du  ciel,  et 
s'énonça  avec  aulant  de  dignité. 

D'abord  il  rendit  compte  de  ses  disputes  précé- 
dentes et  de  sa  doctrine  ,  tâchant  avec  douceur 
de  lever  les  préventions  de  ses  adversaires.  Mais 
remarquant  bientôt  que  c'était  un  parti  pris,  d'op- 
primer la  vérité  ,  il  ne  se  proposa  plus  que  d'em- 
pêcher l'eiret  du  scandale  sur  la  multitude  :  et  leur 
reprochant  avec  force  leur  aveuglement  volon- 
taire :  Cœurs  incirconcis ,  leur  dit-il ,  je  ne  recon- 
nais que  trop  votre  obstination  inwtércc.  Vous 
re'sistez  à  V Esprit-Saint,  comme  Vont  fait  vos  pères. 
Est-il  un  prophète  qu'ils  arent  laissé  vivre  ou 
mourir  en  paix  ?  Mais  s'ils  ont  mis  à  mort  les 
précurseurs  du  Christ  ,  vous  êtes  ,  vous  person- 
nellement y  ses  meurtriers  sacrilèges.  Ils  frémis- 
saient à  ce  discours  ,  et  grinçaient  les  dents  de 
fureur. 

Etienne  ,  sans  s'effrayer  de  ces  cruels  pronostics, 
lève  un  front  serein  vers  le  ciel ,  d'où  d  attend  sa 
force  et  sa  couronne.  Il  le  voit  entr' ouvert  ;  et  au 
sein  lumineux  de  la  gloire  éternelle  ,  apercevant 
distinctement  fiuunanité  sacrée  du  Sauveur  ,  il 
s'écrie  :  Oui ,  je  vois  en  ce  moment  le  fils  de  Dieu 
que  vous  méconnaissez  ,  assis  au-dessus  des  astres , 
à  la  droite  de  son  père. 

Ils  ne  lui  en  laissèrent  pas  dire  davantage  ,  ils 
se  bouchèrent  les  oreilles  ,  comme  s'il  eût  blasphé- 
mé ;  et  se  jetant  tumultueusement  sur  lui  ,  sans 
attendi'e  aucune  sentence  ,  ils  le  traînèrent  hors  de 
Jérusalem  ,   où  il  n'était  pas  d  usage  de  verser  le 
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sang ,  et  ils  ramassèrent  des  cailloux  pour  le  lapider.' 
Les  témoins  qui  devaient  jeter  les  premières  pier- 
res ,  selon  la  coutume  ,  avaient  donné  leurs  vêle- 
mens  en  garde  à  un  jeime  homme ,  appelé  Saul  , 
non  moins  aniraétfu'aucun  d'eux  ^  mais  qui  n'avait 
pas  encore  tout-à-fait  trente  ans  ,  âge  nécessaire 
pour  être  acteur  ou  témoin  juridiuae  dans  ces 
sortes  d'exécutions.  C'est  ce  vase  d'élection ,  abusé 
pour  lors  par  les  préjugés  et  le  zèle  aveugle  de  la 
religion  de  ses  pères ,  qu'on  verra  par  la  suite  sç 
signaler  si  utilement  entre  les  apôtres  ,  et  qui  dut 
sa  conversion  aux  prières  que  le  martyr  ne  cessa 
de  faire  pour  ses  bourreaux ,  pendant  toute  la  duréo 
de  son  supplice.  Cependant  la  mort  d'Etienne  ^ 
quelque  motif  infamant  qu'on  eût  prétexté  ,  ne 
lui  imprima  aucune  flétrissure.  La  fougue  homi- 
cide calmée  ,  il  fut  enseveli  et  pleuré  (i)  ;  ce  qui 
ne  se  faisait  jamais  pour  les  coupables  condamnés 
légitimement.  Ilreçut  cet  office  religieux  du  phari- 
sien Gamaliel ,  qui  transporta  les  saintes  reliques 
dans  une  maison  de  campagne  qu'il  avait  à  nuit 
lieues  de  Jérusalem  ,  et  où  lui-même  fut  enterré 
dans  la  suite  ,  ainsi  que  son  neveu  Nicodème  ,  qui 
avait  déjà  pris  soin  d'embaumer  le  corps  du  Ré- 
dempteur. 

Ce  premier  martyre  fut  comme  le  prélude  d'une 
persécution  générale  contre  l'église  ,  resserrée  jus- 
que-là dans  la  capitale  de  la  Judée.  Les  grands  et 
les  prêtres  procédèrent  avec  tant  d'artifice  ,  que  le 
public  inconstant  crut  ,  ou  parut  croire  leurs 
ennemis  coupables.  Mais  l'endurcissement  de  la 
capitale  ne  servit  qu'à  répandre  au  loin  la  lumière 
de  la  foi.  Les  seuls  apôtres  restèrent  auprès  du 
troupeau  qu'ils  avaient  formé  en  premier  lieu^  et 
qu'ils  craignaient  d'abandonner  au  péril  de  la  sé- 
duclion  ;  tandis  que  les  autres  ouvriers  se  disper- 
sèrent dans  les  cantons  de  la  Palestine  plus  direc- 
tement soumis  au  gouvernement  romain ,  et  peu 
■ — , t  y    I    — - — — » 
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après  en  Pliénicie  ,  dans  l'île  de  Chypre ,  et  dans 
le  pays  d'Antioche.  Le  disciple  Ananie  poussa  jus- 
qu  à  Damas  ,  où  il  forma  une  église  des  seuls  juifs 
convertis  :  car  on  n'annonçait  pas  encore  Vévangile 
aux  gentils.  Cependant  on  emprisonna  quantité 
de  fidèles  à  Jérusalem  ,  où  plusieurs  furent  con- 
damnés et  exécutés  à  mort.  Saul  se  montrait  de 
jour  en  jour  plus  ardent  à  les  poursuivre.  Il  avait 
sollicité  et  obtenu  des  magistrats  ,  un  plein  pou- 
voir pour  entrer  dans  les  maisons  ,  et  y  faire  telles 
reclierches  qu'il  lui  plairait.  Il  en  tirait  indis- 
tinctement les  hommes  et  les  femmes ,  les  chargeait 
de  chaînes  ,  les  faisait  honteusement  châtier  par 
ies  synagogues. 

Durant  cet  aveuglement  de  ce  qu'il  y  avait  de 
J^)lus  qualifié  dans  la  nation  juive  ,  les  samaritains 
que  le  zèle  apostolique  comprenait  dans  les  ouailles 
égarées  de  la  maison  d'Israël ,  recevaient  avec  deà 
dispositions  toutes  différentes  la  doctrine  du  salut. 
Philippe  ,  un  des  diacres  collègues  d'Etienne  ,  prê- 
chait ce  peuple  avec  succès  ,  et  confirmait  par 
d'éclatans  miracles  tout  ce  qu'il  annonçait.  Il  y 
avait  alors  dan.«  l-i  Samarie  (i;,  un  certain  Simon  , 
iiatif  de  Giton  ,  dans  la  même  contrée,  en  si  grand 
crédit  par  ses  prestiges  ,  qu'on  l'appelait  la  vertu 
de  Dieu.  Il  ne  put  néanmoins  tenir  devant  le  saint 
lévite.  Le  magicien  parut  même  touché  ,  fit  hom- 
xnage  au  pouvoir  suprême  de  Jesus-Christ ,  et  de- 
manda le  baptême.    Tant  de  nouveaux  croyant 
avaient  cependant  attiré  les  apôtres  Pierre  el  Jean , 
mii  s'étaient  détachés  pour  un  temps  des  frères  de 
Jérusalem  ,  afin  d'administrer  la  confirmation  aux 
aiéophytes  de  Samarie  ;  ce  que  n'avait  pu  faire  un 
diacre.  Le  don  des  langues  et  des  autres  miracles 
accompagnait  presque  toujours  alors  la  réception 
de  ce  sacrement.  Simon  crut  pouvoir  obtenir  ,  à 

Î)rix  d'argent ,  ces  divines  prérogatives  :  il  en  osa 
aire  la  proposition  aux  apôtres.    Que  ton  argent 
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pér'isse  avec  toi ,  lui  dit  Pierre  dans  le  premier 
mouvement  de  son  indignation  ,  puisque  ton  im^ 

fnété  met  les  dons  du  ciel  à  une  indigne  enchère.  1\ 
'exhorta  néanmoins  à  faire  pénitence.  Simon  en 
prit  le  langage  ;  mais  il  paraît  que  son  repentir 
était  simulé  ,  et  qu'il  ne  se  conduisait  que  par  une 
crainte  basse  des  ministres  du  Seigneur  ,  déposi- 
taires de  sa  toute-puissance.  Aussi  cet  insulfîsant 
désaveu ,  qvii  ne  fut  pas  suivi  de  la  persévérance  , 
n'a  pas  empêché  que  la  honte  de  son  trafic  sacri- 
lège ne  demeurât  à  jamais  attachée  a  son  nom. 
Bientôt  même  il  employa  la  connaissance  im- 

})arfaite  qu'il  avait  du  christianisme  ,  à  former  uns 
lérésie  ,  la  première  qui  se  soit  élevée  dans  l'église. 
Il  menait  avec  lui  une  femme  qu'il  avait  achetée 
à  Tyr ,  où  elle  était  esclave  prostituée ,  et  qui  s€^ 
nommait  Hélène  ou  Sélène  ,  mot  grec  qui  veut  dire 
lune.  11  n'est  point  de  rêverie  qu'il  ne  débitât  sur 
le  compte  de  cette  femme  (i)  ,  mêlant  à  la  mytho- 
logie le  peu  qu'il  savait  des  divines  écritures  ,  et 
défigurant  par   ce  monstrueux   assemblage  l'his- 
toire de  la  création  ,  aussi  bien  que  nos  saints  mys- 
tères.   Sa  doctrine  touchant  les  mœurs  ,  n'était 
pas  plus  pure  que  sa  foi.  Il  posait  pour  principe  , 
qu'il  n'y  a  point  d'actions  bonnes  de  leur  nature  ; 
({u'ainsi   les  oeuvres  sont  inutiles  au  salut ,   mai* 
qu'on  se  sauViC  uniquement  par  la  grâce  ,  dont  il  se 
iiisait  l'auteur.    Il  eut   des  disciples  ,   qui   firent 
suiisister  sa  secte  durant  près  de  deux  siècles  j 
«^près  quoi  elle  se  dissipa  d'elle-même  ,  sans  avoir 
Jjamais  été  persécutée.  Tous  ses  sectateurs  furent 
d'une  hypocrisie  et  d'une  dissimulation  semblable 
a  celle  de  leur  chef ,  digne  par-là  de  servir  de 
iïiodèle  à  tous  les  hérésiarques.   Il  usa  principale- 
tnent  de  feinte  en  présence  de  saint  Pierre  et  de 
«aint  Jean  ,  et  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  partis  dé 
Samarie  pour  retourner  à  Jérusalem.    Ces  deux 
apôtres ,  les  j^remiers  et  les  plus  illustres  témoins 
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de  la  résurrection  de  Jesus-Christ ,  prcclièrent  J 
en  revenant ,  la  gloire  de  son  nom  dans  tout 
le  pays  des  Samaritains  ,  avec  un  succès  ëgal  à  leur 
autorité. 

Pour  le  diacre  saint  Philippe  ,  il  reçut  ordre  du 
Seigneur  ,  par  le  ministère  d'un  ange  ,  d'aller  vers 
le  midi  ,  sur  la  route  de  Jérusalem  à  Gaze  ,  quon 
nommait  la  voie  Déserte  ,  depuis  qu'Alexandre  le 
Grand  ,  dans  ses  expéditions  contre  les  Perses  , 
avait  ruiné  celte  dernière  ville.  Il  y  trouva  un 
Ethiopien  de  rang  distingué  ,  eunuque  et  ministre 
de  Candace  ,  reine  de  cette  partie  de  l'Ethiopie  , 
où  l'on  dit  c{ue  la  souveraineté  se  conférait  aux 
femmes  ,  à  l'exclusion  des  hommes.  Il  était  Juif 
d'origine  ,  ou  de  religion  ;  au  moins  sommes-nous 
autorisés  à  le  croire  par  l'époque  de  son  baptême , 
administré  dans  un  temps  où  il  n'avait  pas  encore 
été  décidé  qu'on  dut  baptiser  les  incirconcis.  Il 
était  venu  adorer  le  vrai  Dieu  à  Jérusalem  ,  et  s'en 
retournait  en  sanctifiant  le  loisir  de  son  voyage 
par  la  lecture  des  livres  prophétiques.  Philippe 
entendit  qu'il  lisait  le  prophète  Isaïe.  Pensez-vous  , 
lui  dit-il ,  comprendre  ce  que  vous  Usez  ?  Non  , 
répondit  humblement  l'eunuque  ,  à  qui  Dieu  par- 
lait en  même  temps  au  cœur  \  mais  montez  ici  ^  et 
vous  lèverez  le  voile  que  je  ne  saurais  percer. 
IL'Ethiopien  en  était  à  ce  texte  :  Il  a  été  condtJt 
à  la  mort  comme  uie  brebis.  Le  lévite  de  la  loi 
nouvelle  montra   l'accomplissement  de  cette  pro- 

Fhétie  ,  dans  la  mort  de  Jésus  de  Nazareth  ,  dont 
étranger  n'avait  pu  manquer  d'entendre  parler 
pendant  son  séjour  à  Jérusalem.  Il  lui  expliqua 
ensuite  nos  principaux  mystères  ,  l'ordre  et  l'éco- 
nomie de  la  divine  miséricorde  en  faveur  du  genre 
humain  ,  la  nécessité  d'une  régénération  spii  :luelle 
pour  y  avoir  part  :  et  comme  le  docile  et  fervent 
disciple  eut  aperçu  de  l'eau  près  du  chemin  : 
J^oila ,  dit-il  ,  ce  qu'il  faut  pour  me  procurer  la 
grâce  du  baptême ,  si  vous  n'y  trouvez  point  d'obs- 
tacle. Il  n'en  est  aucun,  répartit  Philippe ,  si  vous 
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crayez  de  tout  votive  cœur.  Oz«,  reprît  l'Ethiopien  , 
je  crois  fermement  que  Jésus  est  le  fils  de  Dieu  ; 
et  il  fat  baptisé.  Il  continua  sa  route  ,  plein  de 
joie  ,  et  fort  empressé  à  publier  dans  son  pays  les 
vérités  salutaires  qu'il  venait  d'apprendre.  Plulippe 
disparut  à  l'instant ,  ayant  été  enlevé  par  l'esprit 
du  Seigneur  ,  à  la  vue  de  l'eunuque.  Il  se  retrouva 
dans  la  ville  d'Azot ,  sur  les  bords  de  la  grande 
mer ,  et  parcourut  la  côte  ,  en  prêchant  la  foi 
dans  tous  les  lieux  considérables  ,  jusqu'à  César ée, 
séjour  ordinaire  de  sa  famille. 

La  paix  régnait  encore  parmi  les  fidèles. de  ces 
contrées  éloignées  de  Jérusalem  ,  et  l'évangile  y 
faisait  des  progrès  remarquables.  Saul  ,  toujours 
plus  ardent  à  défendre  la  loi  de  ses  pères  ,  n'apprit 
ces  nouvelles  qu'avec  un  violent  dépit ,  et  résolut 
d'en  arrêter  le  cours ,  quoi  qu'il  en   pût  coûter. 
Personne  n'était  plus  propre  que  lui  à   y   réussir. 
]Vé  à  Tarse  capitale  de  la  Gilicie  ,  de  parens  juifs 
de  la  tribu  de  Benjamain  ,   il  en  avait  le  naturel 
bouillant  et  impétueux  ,   que  les  livres  saints  ont 
paru  désigner  sous  l'emblème  d'un  loup  insatiable 
de  carnage.  D'ailleurs  jeune  ,  entre])renant  ,  d'une 
force  de  tempérament  supérieure  a  toutes  les  fati- 
eues  ,  et  d'un  courace  à  l'épreuve  de  tous  les  périls , 
il  ne  voyait  pomt  de  uilliculte  qu  il  ne  méprisât  , 
et  prenait  sur  toutes  les   personnes  avec  qui  il 
avait  à  traiter  ,  un  ascendant  dont  il  était  comme 
impossible  de  se  défendre.  Son  génie  élevé  et  pé- 
nétrant   s'était   encore  perfectionné  par  les  meil- 
leures études  ,  dans  le  lieu  de  sa  naissance  ,  mé- 
tropole illustre  ,  qui  jouissait  de  tous  les  privilèges 
des  citoyens  romains  ,  et  où  l'on  enseignait  toutes 
les  sciences  d'Athènes  et  des  autres  écoles  lespliis 
vantées  (i).  Pour  la  science  de  la  religion  et  Ae  la 
loi ,  il  l'avait  étudiée  dans  la  capitale  de  la  Judée  , 
sous  le  docteur  Gamaliel  ;   et  il  suivait ,  coinme 
son  maître  ,  les  maximes  sévères  des  pharisiens.  Il 


(i)  Strab.  1. 4 
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Ëe  distinguait  même  par  la  pureté  de  ses  mœurs  j 
par  la  noblesse  de  ses  sentimens  et  la  droiture  de 
son  caractère.  Mai*?  il  ne  s'en  montrait  pas  plus 
favorable  à  la  doctrine  du  »»<lut.  Il  en  regardait 
«u  contraire  les  préfl^r.. leurs  ,  €f>mme  des  nova- 
teurs irréligieux  .,  qiiîi  se  faiv:î,<.  un  devoir  de 
combattre  em  touk:;  les  maiiièiv;.. 

Il  se  lit  autoriser  en  forme  par  le  souverain 
pontife  ,  pour  persécuter  les  fidèles  jusques  dans 
tes  provinces  ;  et  d'abord  à  Damas  où  le  disciple 
Ananie  avait  enga£;é  un  boA  lîombre  d'Israélites  à 
embrasser  la  foi  de  Jes^np'-Chvhv.  Le  grand  prêtre 
avait  pouvoir  sur  ces  iuii5 ,  et  îeurs  synagogues 
dépendaient  de  celles  de  Jérusalem.  Il  donna  ses 
lettres  de  créance  à  Saul ,  portant  pouvoir  de  met- 
tre dans  les  fers  tous  les  enfans  de  Jacob  ,  hommes 
et  femmes  ,  devenus  cbrétiens  ,  et  de  les  amener  à 
Jérusalem  ,  où  le  tribunal  delà  nation  les  jugerait. 
Mais  comme  Saul  approchait  de  Damas  en  respi- 
rant les  menaces  et  la  destruction  ,  il  fut  tout-à- 
coup  investi  d'une  lumière  céleste  ,  qui  fendant 
les  cieux  avec  la  rapidité  d'un  éclair  ,  sembla  pour 

3 uelquesmomens  obscurcir lesoleil.  Frappé  comme 
'un  coup  de  foudre  ,  il  fut  renverse  avec  tous 
ceux  qui  l'accompagnaient.  A  l'instant  une  voix 
se  fit  entendre  ,  et  lui  dit  en  langage  hébraïque  : 
Saul ,  Saul  ,  pourquoi  me  persécutez-vous  ?  Hé , 
qui  êtes-vous  ,  Seisneur  ,  s'écria-t-il  ?  Je  suis  reprit 
le  Sauveur ,  ce  Jésus  de  Nazareth ,  à  qui  vous 
faites  la  pierre ,  mais  à  la  voir  duquel  il  vous 
serait  funeste  de  demeurer  rebeiie.  EÏl  bien  ,  Sei- 
gneur ,  dit  Saul  confus  et  tremblant ,  que  voulez- 
vous  que  je  fasse  ?  Levez-vous ,  lui  dit  le  Seigneur , 
entrez  dans  la  ville  ,  et  vous  recevrez  mes  ordres. 
Mais  sachez  dès  ce  moment ,  que  je  vous  établis 
le  prédicateur  des  mt- >*'\feilles  dont  vous  êtes  témoin. 
JVe  craignez  r'en  de  i%  part  des  juifs ,  et  encore 
moins  des  gen*tls ,  ./w?  vous  devez  délh'rer  du  joug 
de  Satan ,  et  rendre  participans  de  théritage  des 
saints ,  par  la  foi  vive  quils  auront  en  moi. 
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Durant  cet  entretien ,  la  surprise  et  l'effroi  te- 
naient immobiles  les  compagnons  de  Saul ,  qui 
étaient  des  juifs  originaires  de  Grèce.  Ils  n'enten- 
daient que  le  bruit  enrayant  de  la  voix  céleste,  sanS 
nulle  parole  distincte  ,  dont  ils  pussent  comprendre 
le  sens ,  et  ils  n'apercevaient  personne.  Saul  se 
releva  :  mais  il  était  devenu  aveugle  ;  ensorle  qu  it 
fallut  lui  donner  la  main  pour  entrer  à  Damas  ^ 
où  il  fut  trois  jours  sans  recouvrer  la  vue  ,  et  sans 
boire  ni  manger.  Il  s'occupait  continuellement  à 
prier  ou  à  méditer  ,  ne  parlait  presque  point ,  et 
se  tenait  principalement  sur  Itji  réserve  par  rap- 
port à  la  grâce  merveilleuse  qui  venait  de  change» 
son  cœur.  Au  bout  de  ce  terme ,  il  eut  une  seconde 
vision  ,  où  le  disciple  Ananielui  apparut ,  prêt  à 
lui  imposer  les  mams.  Ananie  reçut  de  la  m'I-ne 
manière  les  ordres  du  Seigneur  ,  qui  l'envoya  vevs 
Saul ,  pour  le  guérir  de  son  double  aveugle  jj  Jt, 
Aussitôt  après  qu'il  lui  eut  imposé  les  mains  ,  il 
tomba  comme  des  écailles  des  yeux  du  nouveau 
disciple  ,  qui  recouvra  la  vue.  On  le  baptisa  ,  eti 
il  resta  quelques  jours  tranquille  au  milieu  deà 
fidèles. 

Bientôt  il  parut  dans  les  synagogues  ,  rendant 
gloire  à  Jesus-Ghrist  de  la  manière  la  plus  éclatante, 
et  protestant  que  cet  homme  de  prodiges  ,  mis  à 
mort  par  le  conseil  de  la  nation  juive,   et  dont 
lui-même  cessai  ta  peine  de  persécuter  les  disciples, 
était  fils  unique  de  Dieu  ,  le  libérateur  promis  pap 
les  prophètes  ,  le  véritable  Messie.  Ce  témoignage 
était  d'un  grand  poids  ;  mais  Saul  confondit  les 
juifs  de  Damas,  sans  les  convertir.   Il  fut  même 
oMigé  de  s'éloigner  assez  long-temps ,    soit  pour 
chercher  dans  le  fond  de  l'Arabie  ,  des  Israélites 
mieux  disposés  ,   soit  pour  vivre  ignoré  avec  les 
gens  simples  de  la  campagne  de  Damas  ,  qui  dé- 
pendait comme  la  ville  ,  A'Arétas  ,  roi  des  Arabes. 
Croyant  enfin  le  premier  orage  passé ,  l'activité  de 
son  zèle  le  rappela  dans  la  ville  même  ,  où  il  se 
jugea  plus  utile.  Il  y  communiqua  librement  avec 
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les  gentils  ,  dont  il  était  spécialement  l'apAtre  ,  et 
jl  les  invita  hautement  à  prendre  dans  iei^lise  la 
place  des  Israélites  indociles.  C'e'laitattacpicr  reiixr 
ci  par  l'endroit  le  plus  sensible.  Ils  poi  lèrent  le 
ressentiment  jusqu'à  former  la  résolution  de  se  dé- 
faire d'un  homme  que  ses  qualités  personnelles  et 
les  circonstances  de  sa  vi<'  leur  rendaient  également 
formidable.  Ils  gagnèrent  le  gouverneur  ,  (ptiniit 
des  gardes  aux  portes  de  la  ville  ,  pour  empêcher 
Saul  de  s'évader.  Les  fidèles  ,  dont  l'un  avait  une 
maison  au  bord  du  rempart ,  n'eurent  point  d'au- 
tres moyens  de  le  sauver  ,  que  de  le  descendre  de 
nuit  dans  une  corbeille.  Mais  faisant  \oir  qu'en 
se  retirant  par  prudence  ,  le  soin  de  sa  sûreté  ou 
de  son  repos  n'était  pas  ce  qui  le  dirigeait ,  il  prit 
la  route  de  Jérusalem  ,  où  il  ne  pouvait  s'attendre 
«fu'à  des  travaux  et  à  des  périls  peut-être  encore 
plus  grands  que  ceux  qu'd  évitait. 

Quoique  la  Judée  ne  fût  pas  le  champ  commis 
à  son  zèle  ,  le  motif  de  son  voyage  n'en  était  j)as 
moins  religieux,  Il  regardait  comme  un  devoir 
indispensable  (i)  ,  d'aller  se  présenter  à  Pierre  , 
dont  il  n'était  pas  encore  connu  ,  non  plus  que 
des  autres  apôtres  ,  et  de  rendre  compte  de  sa 
mission  au  vicaire  de  Jesus-Christ.  Saul  avait  im- 
primé une  si  grande  te'reurde  son  nom  aux  fidèles 
de  Jérusalem  ,  qu'ils  ne  purent  d'abord  prendre 
confiance  en  lui ,  quoiqu'il  fit  la  profession  la  plus 
authenticiue  de  la  loi  nouvelle.  Inutilement  il 


porta  autrement.  Il  alla  le  prendre  ,  et  le  condui-r 
Bit  aux  apôtres^  c'est-à-dire  à  Pierre  et  à  Jacques; 
car  il  ne  s'en  trouvait  point  d'autres  pour  lors  à 
Jérusalem.  Il  leur  raconta  le  premier  l'apparition 
de  Jésus  à  Saul  ,  et  comment  ce  nouvel  apôtre  , 
instruit  immédiatement  par  le  Seigneur  ,    s'était 

(i)  Hiçr.  in  Ef'  ad  Qal  i  Chrys.  ibid-, 


D  B     1.'  E  a  T,  I  S  F.'  4* 

conduit  à  Damas.  Pierre  le  retint  quinze  jours  dans 
sa  maison  ,  où  il  ne  in^mcjua  pas  do  le   l'aire 


con- 


naili 


re  aux  plus  dislnii^ues  des  ii<lèles  ;   et  où  l'on 

I)ense  qn'il  lui  cnnCc'ra  par  riinposilîon  des  mains 
e  earaclère  du  sacerdoce  et  la  dij;nité  de  Tépisco- 
pat.  Pour  la  mission  ,  Saul  Tavait  déjà  rerue  dt3 
Jesns-Cluist.  Pendant  ce  temps-là  ,  il  se  crut  ()i)li45é 
d'j  réparer  dans  la  capitale  même,  le  scandale  <|ue 
ses  violences  y  avaient  aulrelbis  donné.  Il  ne  lais- 
sait échapper  aucune  occasion  de  rendre  à  Jesus- 
Clirist  des  hommages  publics  ,  et  souvent  il  disj)u- 
tait  avec  les  juifs  ,  mais  seulement  avec  les  étran- 
cers  ,  ceux  du  pays  ne  voulant  ni  l'entendre  ,  ni 
le  voir. 

Toutefois  ils  ne  se  déconcertèrent  point ,  pour 
nn  zélateur  (lui  se  tournait  contr'eux.  Celait  leur 
coutume  de  mire  passer  à  leurs  frè.  .3S  répandus 
dans  toutes  les  contrées  ,  le  nom  de  ceux  que  l'on 
condamnait  dans  la  ville  sainte  ,  pour  fait  de  reli- 
gion. Ils  prévinrent  ,  par  cette  voie  ,  les  juifs  de 
toutes  les  provinces  (i)  ,  contre  Saul  et  contre  tous 
les  fidèles  qu'i's  accusaient  d'pthéisme,  et  de  mille 
horreurs  que  nous  ne  verrons  prendre  que  trop 
de  créance  pr.r  la  suite  parmi  les  persécuteurs 
idolâtres. 

Pilate  ,  de  son  côté  (2)  ,  avait  trouvé  la  mort  de 
Jésus  assez  extraord;naire  ,  pour  en  donner  avis  à 
l'empereur  ,  comme  on  l'exigeait  en  pareil  cas  des 
gouverneurs  de  provinces.  Il  envoya  même  les 
actes  de  la  procédure  à  Rome.  Apres  la  lecture 
des  liierveilles  qu'on  y  rapportait,  l'empereur  Tibère 
proposa  au  sénat  de  mettre  le  Dieu  des  chré- 
tiens au  nombre  des  dieux  de  l'empire  (3).  Le  seul 
vrai  Dieu  ne  pouvait  se  tenir  hongre  d'un  pareil 
culte  ;  et  les  sénateurs  ,  d'un  autre  côté ,  empêchè- 
rent l'exécution  de  ce  projet ,  par  un  tour  adroit 
d'adulation  ^   eu  représentant  a  l'empereur  qu'ils 


(1)  Jîistin.  Dlal  Tryph. 

(2)  l'ertul  Apol.  c.  5.  | 


I     (3)  Eus.  Chron.  an  3/. 
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ne  pouvaient  ainsi  décerner  à  un  autre  liomme 
les  honneurs  divins  qu'il  avait  refusés  pour  lui- 
même.  Ce  prince  ne  laissa  pas  de  conserver  de  la 
bienveillance  pour  les  chrétiens.  Il  menaça  de  mort 
*miconque  oserait  les  dénoncer  ou  leur  faire 
quelqu'autre  peine.  Pilate  fut  disgracié  peu  de 
temps  après  (i).  Les  Samaritains  qu'il  avait  mal- 
traités ,  ayant  eu  recours  à  Vitellius  ,  alors  gou- 
verneur de  Syrie  ,  le  gouverneur  de  Judée  qui 
en  dépend.-^it ,  fut  contraint  d'aller  à  Rome  ,  pour 
répondre  aux  accusations.  L'all'aire  traîna  en  Ion- 
sueur  ,  à  cause  de  la  mort  de  Tibère  ,  qui  arriva 
dans  les  entrefaites  ,  c'est-à-dire  ^  l'an  3^  de  Jesus- 
Ciirist.  Caligula  qui  lui  succéda  ,  ne  se  rendit  pas 
plus  favorable.  Dès  l'an  39  ,  Pilate  fut  exile  à 
Vienne  dans  les  Gaules  ,  où  il  se  tua  de  désespoir. 
Telle  fut  à  peu  près  la  fin  d'Hérode-x\ntipas(2), 
fils  du  vieil  Herode  ,  meurtrier  des  saints  innocens, 
et  qui  ne  se  rendit  pas  moins  coupable  que  ce  pre- 
mier impie  ,  en  traitant  1»^  Sauveur  d'insensé  ,  et 
en  décapitant  son  précurseur.  Il  étaU  parti  pour 
Kome  ,  plein  de  jalousie  et  de  mauvai.  desseins 
contre  son  propre  neveu  Hérode- Agrippa  ,  que 
l'empereur  venait  d'élever  au  plus  haut  rang  où 
des  princes  de  cette  classe  pussent  aspirer.  Agrippa 
'épècha  un  alfranchi  de  confiance  ,  qui  arriva  en 
Ital-e aussitôt qu'Antipas.  L'envoyé  présenta direc- 
temenl  à  Caligula  les  lettres  de  son  maître ,  qui  en 
était  fort  aimé  ,  et  qui  accusait  Antipas  d  avoir 
conspiré  avec  Séjean  ,  sou«  le  dernier  règne  ;  d'être 
même  actuellement  d'intelligence  avec  lesParthes. 
On  alléguait  en  preuve  ,  qu  il  avait  dans  ses  maga- 
sins des  armes  pour  soixante-dix  mille  hommes. 
Il  ne  put  nier  ee  dernier  fait.  L'empereur  le  tint 
dès-I<)rs  pour  entièrement  convaincu  ,1e  dépouilla 
de  ses  états  ,  de  ses  trésors  ,  et  les  ayant  remis  , 
avec  sa  femme  la  fameuse  Hérodiade  ,  au  pouvoir 
de  son  délateur  ,  il  relégua  l'accusé   à  Lyon   dans 


(1,  Jos.  AnuXVlll ,%. 


(2)  Jos.  ïb'id. 
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Je»  Gaules.  Mais  son  incestueuse  et  siipcrLe  com- 
pagne aima  mieux  le  suivre  ,  que  de  devoir  cjiicl- 
cjue  chose  au  roi  Agrippa,  dont  elle  était  sœur, 
et  en  considération  de  qui  l'empereur  voulait  bien 
lui  faire  quelque  grâce.  Ils  s'enfuirent  tous  deux 
des  Gaules  en  Espagne  ,  où.  ils  |>érirent  miséra- 
blement. 

Ces  révolutions  ne  firent  pas  cesser  absolument 
la  persécution  à  Jérusalem  ,  et  toujours  la  nou- 
velle religion  s'y  trouvait  au  moins  fort  gênée. 
Il  n'en  était  pas  ainsi  du  reste  de  la  Palestine.  Soit 
que  les  pontifes  n'y  eussent  pas  le  même  pouvoir, 
soit  qu'ils  fussent  moins   instruits  de  ce  qui  s'y 

Îassait ,  les  églises  multipliées  au  loin  ,  dans  la 
udée  ,  la  Galilée  et  la  Samarie,  jouissaient  d'une 
grande  tranquillité.  Pierre  qui  n'était  pas  sorti  de 
Jérusalem  ,  tandis  que  la  grandeur  du  péril  y 
avait  rendu  sa  présence  nécessaire  ,  voulut  aloi-s 
visiter  les  ditférens  troupeaux  confiés  ,  dans  l'éten- 
due de  la  Palestine ,  à  leurs  pasteurs  particidiers , 
qui  ne  faisaient  rien  d'extraordinaire  sans  la  par- 
ticipation du  père  commun  des  fidèles. 

La  sollicitude  pontificale  le  conduisit  d'abord  à 
Lydde  ,  ville  de  la  tribu  d'Epbraïm  ,  assez  proche 
de  la  grande  mer  ,  ou  de  la  Méditerranée  ,  sur  la 
route  tle  Césarée-.  Il  en  rassembla  aussitôt  les  frères, 
pour  prendre  l'état  de  cette  église  ,  et  leur  faire 
part  (le  ses  instructions.  Ceux  mêmes  que  leurs 
mfirmités  privaient  de  la  consolation  de  venir  l'en- 
tendre ,  il  se  faisait  conduire  chez  eux.  Ainsi  vi- 
sita-t-il  un  paralytique  ,  nommé  Enée  ,  détenu 
depuis  huit  ans  dans  son  lit.  Le  charitable  pasteur 
ne  put  le  voir  sans  être  touché  ;  et  tout-à-coup 
inspiré  d' en-haut ,  JS'wée  ,  lui  dit-il,  le  Seigneur 
Jésus  vous  guérit  j  levez^vous  ;  et  pour  faire  con- 
naître à  tout  le  inonde  le  plein  effet  de  sa  puissance, 
faites  'vous-même  votre  lit.  Le  malade  se  lève  aussi- 
tôt en  pleine  santé  ,  fait  son  lit  ;  et  le  bruit  de 
cette  nouvelle  se  répandant  par  toute  la  ville  et 
les  habitations  de  la  plaine  de  Sarone  où  elle  était 
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«ihu'o  ,  on  embrassa  <lo  ti»ale  nart  le  cliristianism^r 
On  anpril  hienlôl  ù  Jo|)|H'  ,    proclie  de  là  ,  les 


merveilles  ([ironérait  le  prince  «les  apôtres.  Il  y 
tilait  mort  une  ieinme  ehrelienne  ,  appelée  Ta])i- 
the  ,  el  ])lus  eommunémenl  la  mère  des  pauvres  , 
au  serviee  de  ((ui  elle  s'élail  entièrement  eonsacrée. 
On  lava  son  eorps  ,  selon  l'usage  ancien  qui  a 
subsisté  loue;-! cm ps  dans  ré{j;lise  ,  et  on  Texposa 
dans  une  grande  salle  ,  (pii  fut  bientôt  remplie  de 
pauvrc'i  ,  inconsolables  de  leur  perle.  En  même 
temps  on  envoya  deux  disciplesàLydde,  pour  prier 
simplement  Tapôtre  ,  sans  s'expliouer  davantage  , 
de  se  rendre  aussitôt  à  Joppe.  Il  partit  avec  les 
messagers  mêmes,  qui  en  arrivant  le  conduisirent 
droit  à  la  salle  oii  le  corps  de  Taliitbe  était  exposé. 
Il  n'était  pas  entré',  qu'une  troupe  de  pauvres 
veuves  l'environnèrent  en  se  lamentant  et  en  lui 
montrant  les  vétemens  de  toute  espèce  ,  que  la 
défunte  avait  faits  pour  elles  de  ses  propres  mains. 
Pierre  mêla  ses  larmes  à  celles  de  la  compagnie  . 
et  ne  doutant  pas  du  miracle  dont  Jesus-Christ 
daignerait  récompenser  tant  d'œuvres  glorieuses 
à  son  nom  ,  il  fit  retirer  tout  le  monde  ,  se  prosterna 
pour  prier ,  puis  se  tournant  vers  le  corps  ,  il  dit 
a  liaute  voix  :  Tahithe  ,  levez-vous.  Tabitbe  ouvre 
les  yeux  ,  et  se  met  sur  son  séant.  Il  lui  tend  la 
main  ,  l'aide  à  se  lever  toul-à-fait  ,  rappelle  les 
disciples  ,  et  li  leur  présente  en  parfaite  santé.  Cette 
nouvelle  se  répandit  par  toute  la  ville  ;  et  grand 
nombre  de  citoyens  se  convertirent.  Le  vicaire  de 
Jesus-Gbrist  demeura  assez  long- temps  à  Joppé  , 
cbez  un  juif  converti  ,  nommé  Simon  ,  qui  se 
faisait  considérer  dans  sa  profession  de  corroyeur , 
suivant  le  génie  des  anciens  peuples  ,  où  l'art  de 
subsister  sans  dépendance  du  seul  travaildes  mains , 
ne  passait  nullement  pour  une  profession  vile. 

11  y  était  encore ,  quand  Dieu  voulut  communi- 
quer aux  gentils  la  lumière  que  rejetaient  les 
Israélites  ;  sans  qu'on  puisse  fixer  avec  plus  de 
précision  une  époque  oùicschronologistes  varient 
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considérahlemenl.   La  grâce   avait  dtfjà    jeté  le* 
premières  semenees  de  la  voration  à  l'évangile  , 
clans  le  cœur  du  romain  Corneille  ,  c^iii  comman- 
dait à  Césarcc  une  cohorte  de;  la  légion  italiriue. 
Celait  un  homme  religieux  et  pénétré  delà  crainte 
duSeignenr,  qu'il  faisait  honorer  à  toute  sa  maison. 
Au   milieu   de»    idolâtres  ,  dont  il  déplorait  le» 
erreurs  ,  il  avait  amené  tous  ses  gens  à  la  croyance 
du  \rai  Dieu  ,  et  se  faisait  un  devoir  capital  de 
les  porter  encore  à  la  piété.  Il  avait  des  heure» 
réglées  pour  la  prière  ,  faisait  de  grandes  aumônes  , 
jeûnait  rpielcpiefois  jusqu'à  Tlieure  de  none  ,  c'est- 
à-dire  trois  heures  après  midi  ;  et  tout  incirconcis 
qu'il  était ,  il  se  trouvait  heaucoup  plus  près  du 
royaume  de  Dieu  ,  que  les  enfans  de  Jacoh.  £tan1i 
un  jour  en  oraison ,  un  ange  lui  apparut  ,  et  lui 
dit  d'envoyer  chercher  Simon-Pierre  ,  qui  logeait 
à  Joppé  ,  chez  Simon  le  corroyeur ,  tout  près  ^e  la 
mer  ;  qu'en  vue  de  ses  oraisons  et  de  ses  pieuses 
libéralités  ,  montées  jusqu'au  trône  du  Très-haut  , 
la  divine  bonté  voulait ,  par  l'organede  ce  premier 
ministre  de  la  nouvelle  alliance ,  lui  ouvrirla  porte 
du  salut.  Pierre  ,  de  son  côté  ,  fut  instruit  par  un 
songe  mystérieux  ,  des  desseins  de  miséricorde  du 
Seignevir  sur  le  Romain  et  sur  tous  les  gentils.  La 
vision  avait  à  peine  cessé ,   quand  les  envoyés  de 
Corneille  frappèrent  au  logis  de  Simon  le  corroyeur , 
en  demandant  Simon -Pierre  ,   qui  partit  dès  le 
lendemain  avec  eux. 

Le  pieux  ollicier  avait  rassemblé  ses  proches  ek 
ses  amis  ,  pour  la  réception  de  l'apôtre.  Il  alla 
même  au-devant  de  lui  ,  et  se  prosterna  humble- 
ment à  sa  rencontre.  Pierre  le  releva ,  et  après  s'être 
assuré  des  dispositions  de  toute  l'assemblée  ,  il  lea 
instruisit  des  mystères  évangéliques.  Il  parlait  en- 
core ,  lorsque  1  Esprit-Saint  devenant  lui-même 
leur  maître  ,  et  se  communiquant  d'une  manière 
extraordinaire  ,  leur  conféra  le  don  des  langues. 
Les  fidèles  de  la  circoncision  ,  venus  de  Joppé  avec 
Pierre ,  furent  moiu§  étomié$  d'un  prodige  ,  pei^i, 
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rare  alors  ,  qiie  d*»  J.i  qualité  de  ceux  pour  qui  il 
s'opérait.  Ils  ne  pouvaient  revcn'  le  leurs  preven* 
tions  ,  qui  fermaient  aux  gentils  les  portes  de, 
l'église  ,  ou  du  moins  qui  les  assujettissaient  à  la 
loi  mosaïque  ,  avant  d'y  pouvoir  «ntrer  ;  mais  le 
vicaire  de  Jesus-Christ ,  et  le  premier  dispensateur 
de  ses  grâces  ,  ne  crut  pas  devoir  difFërer  de  donner 
le  baptême  à  des  gens  qui  avaient  déjà  reçu  le 
Saint-Esprit  :  ce  qui  diminua  les  préjugés  des  juifs 
convertis  ,  et  ouvrit  le  plus  vaste  cliamp  aux 
ouvriers  évangéliques  ressei*rés  jusque-là  dans  les 
bornes  de  la  famille  de  Jacob. 

Après  cet  événement  ,  l'évangile  fit  de  grands 

Srogrès  parmi  les  habitans  de  la  ville  célèbre 
'Antioche ,  capitale  de  la  "Syrie  et  de  tout  l'Orient. 
Quelques  disciples  y  avaient  déjà  porté  la  parole 
du  salut ,  mais  en  1  annonçant  ^  cosfune  on  a  vu  ^ 
aux  seuls  Juifs  de  naissance ,  ou  de  religion.  Depuis 
l'ordre  que  Pierre  avait  reçu  du  ciel ,  et  le  rapport 
qu'il  en  fit  aux  apôtres  ,  d'autres  prédicateurs  nés 
en  Chypre  et  à  Cyrène  ,  où  Ton  parlait  gr^c  aussi- 
bien  qu'à  Antiotclie  ,  s'adressèi^ent  a*ix  gentils 
beaucoup  mieux  disposés  que  les  juifs.  Les  béné- 
dictions du  ciel  se  rcpandirent  en  abondance  sur 
cette  nouvelle  moisson  ;  et  l'on  jugea  très-convena- 
ble d'envoyer  à  ces  prosélytes  nombreux  un  guide 
distingué  ,  homme  de  poids  et  d'expérience  ,  que 
l'on  choisirait  entre  les  anciens  d^sûsples.  Tous 
les  yeux  se  portèrent  sur  Barnabe  ,  ne  lui-même 
helléniste  ,  d'une  foi  et  d'un  désintéressement 
éprouvés  ,  et  particulièrement  propre  à  cette  mis- 
sion ,  par  la  charité  tendre  que  la  culture  deb  plantes 
nouvelles  requiert  dans  les  ouvriers  évangéliques. 
Il  ne  put  sufiire  à  la  récolte ,  et  il  s'en  alla  d'Antio» 
elle  à  Tarse  qui  n'en  est  pas  éloignée  ,  pour  en 
amener  Saul  ,  qui  n'aspirait  qu'au  moment  de  se 
dévouer  tout  entier  au  salut  des  gentils.  Quand 
Saul  eut  ajîpris  comment  le  Seigneur  avait  levé  la 
barrière  qui  les  sé}iarait  de  l'église  ,  il  n'y  eut  ni 
jalousie  de  préséance  ,  ni  point  d'honneur  ,  ni 
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oLstaclc  qui  pût  ralentir  son  zèle.  Premier  ou 
second  dans  le  ministère ,  tout  lui  fut  égal ,  pourvu 
qu'il  procurât  de  nombreux  adorateurs  à  sou 
Dieu.  Quoiqu'il  fût  destiné  à  être  le  chef  de  Ten- 
treprise  qui  concernait  le  salut  des  nations^  il  suivit 
en  qualité  de  coopérateur ,  Barnabe  son  anci^ 


anciçn  ,  et 


)perateur 

1  lassa  près  de  trois  années  avec  lui  sur  ce  pied-là,: 
Is  donnèrent  un  an  à  la  mission  d'Antioclie  ,  et  la 
rendirent  si  florissante ,  qu'on  peut  la  regarder 
Comme  le  berceau  du  christianisme  ;  et  c'est  là  qu'en 
effet  les  fidèles  commencèrent  à  porter  le  nom  de 
chrétiens. 

Mais  pins  la  doctrine  évangélique  trouvait  de 
cœurs  dociles  parmi  les  étrangers ,  plus  les  enfans 
d'Israël  accéléraient  parleur  indocilité  la  consom- 
mation de  leur  ruine  et  de  leur  réprobation.  S'ils 
ne  versaient  point  à  grands  flots  le  sang  des  fidèles  , 
c'est  que  les  empereurs  ,  ou  leurs  oiliciers  ,  dont 
la  république  juive  dépendait  ,  n'approuvaient 
nullement  les  violences  ou  l'on  se  portait  pour 
cause  de  religion  ,  contre  des  sujets  paisibles.  Mais 
les  princes  de  la  synagogue  étaient  fort  attentifs  à 
saisir  toutes  les  occasions  favorables  à  leurs  desseins 
sanguinaires. 

Ils  ne  manquèrent  point  de  profiter  des  disposi- 
tions du  roi  Hérode-A grippa  ,  digne  petit-fils  de 
l'auteur  du  massacre  des  innocens  ,  et  qui  se  mon- 
trant juif  zélé  ,  cherchait  tous  les  moyens  de  ga- 
gner l'affection  des  chefs  de  la  loi.  Comme  Jacques , 
nls  de  Zébédée  et  frère  de  Jean  ,  leur  était  parti- 
culièrement odieux ,  pour  ce  zèle  ardent  qui  lui 
acquit  le  surnom  d'enfant  du  tonnerre  ,  il  lui  fit 
trancher  îa  tête  dès  l'an  44*  Le  saint  apôtre  s'estima 
heureux  d'être  le  premier  des  douze  a  signer  sa  foi 
de  son  sang  ,  et  il  rendit  témoignage  à  Jesus-Christ 
avec  une  telle  constance  ,  que  son  délateur  étonné 
se  convertit  sur  le  champ ,  et  subit  le  même  supplice. 

Hérode-Agrippa  voyant  combien  cette  exécution 
avait  plu  aux  Juifs  ,  résolut  de  faire  mourir  le  clief 
même  de  l'église  ;  qui  ^tajit  accouru  au  secours  des  ' 
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fidèles  de  Jérusalem  ,  fort  troublés  de  la  proscrîp* 
tion  d'un  apôtre.  Comme  c'était  le  temps  de  la 
Pâque  j  il  fit  mettre  Pierre  en  prison  ,  afin  de  s'en 
assurer  jusqu'à  ce  qu'il  pût  donner  le  spectacle  de 
sa  mort  au  peuple  perverti  et  enfin  tout-à-fait  chan- 
gé. Cependant  les  fidèles  priaient  continuellement 
pour  leur  père.  La  nuit  d'avant  le  jour  marqué 
pour  son  supplice  ,  il  dormait  entre  deux  soldats 
enchaînés  avec  lui  ;  et  d'autres  faisaient  la  garde 
autour  de  la  prison  ,  au  nombre  de  seize  ,  qui  se 
relevaient  quatre  par  quatre.  Le  prisonnier  avait 
été  recommandé  à  leur  vigilance  ,  et  ils  en  devaient 
répondre  sur  leur  tête.  Il  ne  fallait  pas  tant  de 
précautions  contre  des  gens  instruits  divinement 
a  souffrir  ;  mais  elles  ne  suffisaient  pas  contre  les 
ministres  des  volontés  du  ciel.  L'ange  du  Seigneur 
descendit  daps  la  prison  ,  tout  rayonnant  de  lu- 
mière. Il  éveilla  Pierre ,  à  qui  les  chaînes  tombèrent 
aussitôt  des  mains.  Levez-vous  ,  lui  dit-il ,  et  me 
suivez.  Vïerre  obéit ,  sans  trop  discerner  si  tout  ce 
qui  se  passait  avait  quelque  chose  d'effectif  et  de 
réel ,  ou  si  ce  n'était  qu'une  vision  figurativç.  Dans 
cet  état  d^étonnement  et  d'incertitude  ,  il  passa 
avec  l'ange  la  première  et  la  seconde  garde.  Ils 
arrivèrent  ensemble  à  la  porte  de  fer  ,  qui  condui- 
saitàla  ville;  car  la  prison  était  hors  de  son  enceinte. 
La  porte  s'ouvre  devant  eux  ;  ils  entrent  dans  Jéru- 
salem ,  et  vont  de  comi)a£;nie  jusqu'au  bout  d'une 
rue  ,  ou  Pierre  se  trouvant  en  surete  ,  1  envoyé 
du  ciel  disparut.  Ce  ne  fut  qu'à  ce  moment  que 
l'apôtre  reconnut  d'une  manière  certaine ,  comment 
Dieu  l'avait  délivré  de  la  fureur  d'Hérode  et  du 
peuple  juif. 

Il  rendit  au  Seigneur  t-es  actions  de  grâces  ;  et 
s'apercevant  qu'il  était  près  de  la  maison  de  Marie, 
mère  de  Jean  surnommé  Marc^  il  frappa  à  la  porte , 
dans  le  temps  même  qu'une  troupe  de  fidèles  en 
prières  redemandait  à  Dieu  le  clîçf  de  son  église. 
ÎJne  domestique  ,  appelée  Rhod'  ,  s'avança  pour 
écouter  :  elle  reconnut  la  voix  u^e  Pierre  ;  et  sans 

ouvrir. 
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c'est  son  ange  ;  nous  montrant  par-là  Tan ti qui  té 
de  la  croyance  chrétienne,  touchant  les  anges  pré- 
posés à  notre   garde-  En   attendant,  Pierre  con- 
tinuait de  frapper.   On  ouvrit  enfin.  Rien  n'égala 
la  joie  et  la  surprise  de  la  religieuse  compagnie  : 
il  modéra  leurs  transports  en  faisant  signe  de  la 
main  ;  leur  raconta  par  ordre  le  miracle  de  sa  dé- 
livrance ,  et  les  chargea  d'en  instruire  le  reste  des 
disciples  ,  sui>tout  Jacques  fils  d'Alphée  ,   le  seul 
des  apôtres  *fai  restât  dans  la  capitale  de  la  Judée , 
et  qui  toujours  cher  au  peuple  ,   craignait  heau- 
coup  moins  que  les  autres ,  ou  certainement  moins 
que  Simon-Pierre  ,  poursuivi  actuellement  comme 
le  chef  de  tout  le  troupeau.   Quant  à  celui-ci  ,' 
sans  perdre  de  temps  ,  et  profitant  de  cette  nuit- 
là  même  ,  il  sortit  de  la  ville  ,  pour  chercher  un 
asile  plus  sûr.  Ses  gardes  ne   reconnurent  Tétat 
des   choses  ,  que  lorsqu'il  fit  jour.   Us  n'avaient 
aucune  négligence  à  se  reprocher  ;   et  sans  qu'ils 
eussent  rfenvu,  ni  rie  i  entendu,  leur  prisonnier 
se  trouvait   éciiappé.  Le  tyran  les  fit  néanmoins 
arrêter  ;   et  après  les  perquisitions  les  plus  rigou- 
reuses ,  il  les  fit  conduire  au  supplice ,  pour  ne 
point  paraître  convaincu.  ^  i?î 

Il  reçut  peu  de  temps  après  la  juste  peine  de 
son  impiété  sanguinaire.  Ce  fut  dans  le  lieu  or- 
dinaire de  son  séjour  ,  sur  le  théâtre  de  sa  vanité 
fastueuse,  c'est-à-dire  à  Césarée  ,  située  dans  la 
province  de  Galilée  ,  où.  il  tenait  sa  cour,  quel- 
que le  président  romain  qui  gouvernait  la  Judée 
au  nom  de  César  ,  s'y  fût  aussi  fixé  depuis  la  des- 
titution de  Pilate.  Hérode  ayant  eu  quelque  mé- 
contentement des  Ty riens  et  des  Sydoniens  (i),  i\ 
les  réduisit  bientôt  à  rechercher  son  amitié,  par 


(i)  Act.  11  ;  Jos,  Ant,  XIX j  7. 
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la  soustraction  des  grains  de  la  fertile  province  dt5 
Galilée ,  qu'il  empêcha  de  passer  chez  ces  peuples 
nombreux  ,  resserrés  en  des  limites  fort  étroites. 
Ils  envoyèrent  des   ambassadeurs ,    à  qui  le   roi 

,  superbe  \oulut  donner  audience  dans  une  cérémo- 
nie de  grand  éclat  ^  où  il  célébrait  des  jeux  pour 
le  rétablissement  de  la  santé  de  Fempereiir.  Le 
second  jour  de  la  solennité ,  il  vint  dès  le  matin  au 
théâtre  avec  un  nombreux  cortège  des  Juifs  et  des 
Romains  les  plus  qualifiés  ,  s'assit  couver*  du  man- 
teau royal ,  sur  un  trône  étin celant  d'or  et  de 
pierreries  ,  et  se  mit  à  haranguer.  La  sérénité  du 
jour  ,  l'éclat  du  soleil ,  tout  concourait  à  l'ap- 
pareil de  la  fête.  Son  éloquence ,  talent  dont  il 
était  fort  jaloux,  répondit  à  sa  magnificence; 
ensorte  qu'on  se  mit  à  crier  de  toute  part  :  C'est 
lin  Dieu  qui  nous  parle,  et  non  pas  un  homme. 
Agrippa  se  repaissait  avec  complaisance  tle  ces  élo- 
ges profanes.  JMaisson  coupable  plaisir  dura  peu. 
L'ange  du  Seigneur  le  frappa  invisiblement.  Il 
éprouva  à  l'instant  des  douleui^s  si  vives  ^  que  la 
lionte  et  la  confusion  succédant  à  la  vanité  ,  il  dit 
à  ses  flatteurs  :  Voilà  votre  Dieu  qui  va  expirer. 
On  le  reporta  dans  son    palais  ,  où   il  continua 

.  durant  cinq  jours  à  souflrir  horriblement  ;  puia 
il  expira,  rongé  tout  vivant  des  vers. 

Avant  cet  événement  remarquable,  et  dès  la 
seconde  année  de  l'empire  de  Claude  ,  qui  succéda 
Van  4*  à  Caligula  son  neveu  ,  le  prince  des  apô- 
tres avait  transporté  le  siège  pontifical  à  Rome  (i); 
et  c'est  à  cette  année  quarante-deuxième  de  Jesus^ 
Christ  que  commencent  les  vingt-cinq  ans  de  pc 
tificat  que  lui  donne  la  chronique  d'Eusèbe.  Il 
avait  déjà  siégé  pendant  sept  ans  ^  en  cette  qualité 
de  souverain  pontife ,  dans  l'église  d'Antioehe  ,  la 
première  des  gentils.  Mais  il  ne  fit  nulle  part  une 
continuelle  résidence ,  sa  qualité  de  chef  de  l'église 

» 

(i)  Orig.  in  Gènes,  j  £us.  Chron.  an.  4^;  Just.  Ap.  2  j  Hier» 
dt  Script.  Eccl. 
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l'appelant  de  tous  côtés,  dans  ces  premiers  temps,' 
Il  en  était  de  même,  avec  quelque  proportion,  de 
ses  collègues  dans  l'apostolat ,  dont  il  paraît  que 
nid  autre  que  saint  Jacques  de  Jérusalem  n'a  été 
attaché  à  un  siège  particulier.  Le  titre  spécial  et 
suréminent  de  Pierre  ne  l'empêcha  point  de  por- 
ter l'évangile  dans  le  Pont,  dans  la  Galatie  ,  dana 
la  Cappadoce  ,  dans  la  Bithynie  ,  ni  en  beaucoup 
d'autres  provinces  de  l'Asie. 

En  partant  pour  la  capitale  du  monde,  où  il  devait 
enfin  fixer  le  trône 'pontifical  et  la  primauté  de 
l'apostolat ,  il  plaça  sur  la  chaire  d'Antioche  son 
disciple  Evode  ,  qui  gouverna  vingt-six  ans  cette 
florissante  église  ,  et  il  amena  Marc  à  Rome ,  avec 
plusieurs  autres  de  ses  élèves.  Dans  la  suite  Marc 
alla  de  Rome  fonder  l'église  d'Alexandrie  ,  au  noai 
de  son  maître  :  et  telle-est  l'origine  des  deux  pre- 
mières églises  patriarcales  ;  l'une  immédiatement 
régie  durant  quelques  années  par  le  prince  des 
apôtres  ,  l'autre  fondée  sous  ses  auspices  ,  par  un 
de  ses  plus  cliers  disciples.  Marc  établit  plusieurs 
églises  en  Egypte;  et  comme  il  était  d'une  piété 
et  d'une  ferveur  extraordinaires  ,  il  institua  ces 
premiers  solitaires  ,  qui  sous  le  nom  de  Théra- 
peutes qu'ils  conservèrent  en  se  faisant  chrétiens , 
excitèrent  plus  que  jamais  l'admiration  des  juifs 
mêmes  et  de  leurs  écrivains  célèbres.  ^.     . 

Mais  avant  de  remplir  cette  commission  apos- 
tolique ,  Marc  passa  quelque  temps  à  Rome ,  ser- 
vant d'interprète  et  de  secrétaire  au  premier  pon- 
tife. Là  il  écrivit  son  évangile  ,  oii  il  reci  eillit , 
sans  beaucoup  s'astreindre  a  l'ordre  des  temps ,  ce 
qu'il  avait  ouï  dire  à  Pierre  ,  qui  revit  l'ouvicge  , 
et  lui  donna  son  approbation.  C'est  pourquoi  dif- 
férens  pères  de  l'église  ont  attribué  cet  évangile 
au  vicaire  de  Jesus-Christ.  Saint  Chrysoslome  dit 
que  la  brièveté  en  est  conforme  au  génie  de  Pierre, 
qui  aimait  à  parler  peu.  On  n'y  trouve  doint  l'é- 
loge que  le  Sauveur  fit  de  cet  apôtre  ,  après  qu'il 
eu  eut  été  reconnu  pour  le  fils  de  Dieu  ',  parce  que 
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l'hiimilitë  àe  Pierre ,  qui  depuis  sa  pe'nitence  paru^ 
toujours  sa  verlu  de  prédilection  ,  lui  faisait  sup- 
primer tout  ce  qui  ])ouvait  lui  concilier  de  l'es- 
iiinc.  On  Y  voitau  contraire  dans tou te son'é tendue, 
son  triple  renoncement.  Cet  évangile  fut  écrit  en 
arec  ,  qui  était  la  langue  du  commerce  dans  tout 
l'orient,  et  d'un  si  grand  usage  à  Rome  même, 
que  les  femmes  l'y  ])arlaient  avec  facilité.         ;      ^ 

Maïc  rédigea  aussi ,  ou  du  moins  traduisit  la 
première  épîlre  de  saint  Pierre,  qui  fut  adressée 
aux  fidèles  du  Pont ,  de  la  Bitlij  nie ,  de  la  Ga- 
latie  et  de  la  Cnivpadoce.  Rome  y  est  nommée 
figurément  Babyioue  ,  comme  le  centre  de  l'ido- 
lâtrie et  de  toute  la  corruption  qui  en  est  la  suite. 
On  trouve  dans  cette  lettre  une  majesté  et  une 
énergie   dignes  du  premier  des  apôtres.  ' 

Glaucias  ,  que  1  hérésiarque  Basilide  se  glorifiait 
d'avoir  eu  pour  maitre,  succéda  à  saint  Marc,  en 
qualité  d'interprète  du  père  commun  des  fidèles  , 
il  qui  la  sollicitude  de  toutes  les:  églises  ne  laissait 
pas  le  loisir  de  traduire  ce  qu'il  écrivait.  Marc  , 
après  environ  cinq  ans  d'épiscopat,  mourut  martyr 
à  Alexandrie  ,  l'an  68  de  l'ère  chrétienne  ,  et  mt 
remplacé  par  Anien.     '  "^     ;<  •;  >   ^ 

C'est  vers  le  temps  où  Pierre  vint  à  Rome  pour 
la  première  fois  ,  qu'on  place  avec  plus  de  vrai- 
semblance la  dispersion  des  apôtres  par  toutl'uni- 
Ters.  Avant  de  se  séparer  ,  ils  convinrent  d'un 
symbole  ,  ou  d'une  formule  commune  de  foi  ,  qui 
servant  de  lien  d'unité  ,  fit  distinguer  les  fidèles 
croyans  des  juifs  et  des  hérétiques.  Tous  les  orthO"»- 
doxes  le  de  "aient  savoir  par  cœur;  quoique  tous 
les  termes  ne  s'en  trouvassent  pas  absolument  le» 
ïnêmes  en  plusieurs  églises. 

Saint  Jacques  ,  appelé  le  Mineur  ,  pour  le  dis- 
tinguer de  1  apôtre  du  même  nom  ,  que  l'on  croit 
«voir  été  plus  âgé  ,  resta  à  Jérusalem  ,  dont  Pierre 
<?t  ses  colîègues  l'avaient  constitué  premier  évê- 
t;ue.  Pierre  ne  laissait  pas  d'y  résider  souvent ,  et, 
iaisaîtde  là  des  courses  apostoliç£ue*  en  des  régions 
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fort  éloignées.  Il  pénétra  ji^sques  dans  le  pays  des 
PartlieSj  où  l'on  présume  qu'il  fit  beau('( 


conversions 


oup  de 
puisque  sa  première  épUre  portait 
anciennement  le  nom  de  ces  peuples,  à  qaî  elle 
était  adressée  aussi  bien  qu  aux.  autres  Asiatiques. 
Saint  André  alla  prêcher  les  Scythes  ,  et  de  là 
revint  en  Acliaïe  ,  c'est-à-dire  dans  la  Grèce,  qui 
alors  portait  piénéralement  ce  nom  ,  et  il  y  sou'irit 
le  martyre.  Il  est  en  grande  vénéra  lion  chez  les 
Russes ,  qui  possèdent  les  pays  des  ancieus  Sn\  thés. 
Saint  Philippe  ,  aiirès  avoir  prêché  dans  la  Haute- 
Asie,  mourut  à  Iliéraple  en  P]iry{;ie  ;  mais  il  est 
incertain  s'il  donna  son  sanc  pour  la  foi ,  ainsi  une 
tt  autres  apôtres,  qui  n  en  méritèrent  pas  moins  Li 
palme  du  martyre  ,  par  la  disposition  de  leur 
coeur ,  et  par  leurs  immenses  travaux.  S.  TJiomas 
porta  l'évangile  dans  toute  Tétendiiedu  vaste  em- 
pire des  Partiies ,  et  jusqu'aux  Indes  ,  où  les  Por- 
tugais prétendent  avoir  découvert  son  corps  ,  qu'ils 
ont  transporté  à  Goa.  Saint  Barthélemi  exerça  son 
zèle  dans  la  Grande- Arménie  ,  et  dans  la  partie 
occidentale  de  l'Inde.  Il  y  porta  l'évangile  de  saint 
Matthieu,  le  plus  ancien  de  tous  ,  ettlont  il  se  ser- 
vit ,  comme  la  plupart  des  apoties. 

L'auteur  l'avait  composé  ,  à  la  prière  des  fioeles 
de  la  Judée  ,  en  considération  desquels  il  l'écrivit 
en  hébreu,  c'est-à-dire,  en  une  langue  mêlée  de 
syriaque  et  de  caldaïque  ,  dont  ou  se  servait  alors 
en  Palestine.  Mais  il  s'en  lit  aussitôt  une  tradi^c- 
tion  grecque^  qui  neut  pas  moins  d'autoi'ité,  et 
se  répandit  beaucoup  plus  que  l'original;  en  sorte 
que  le  texte  syria([ue  cpie  nous  avons  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  saint  Matthieu,  non  plus  que  les; 
autres  textes  héliraïques,  n'est  pas  l'original  même, 
mais  une  traduction  l'aile  sur  le  grec.  Cet  opotre 
évangéliste  prêc!)a  les  Ethiopiens  ,  qu'il  édifia  par 
une  abstinence  extraordinaire ,  ne  vivant  que  d'her-. 
bes  et  de  graines. 

Saint  Simon,  appelé  le  Cananéen  ,  ou  le  Zéla- 
teur ,  travailla  en  Mésopotamie  et  en  Perse.  Saint 
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Jude  ,  autrement  dit  Thadce,  porta  l'ërangile  dans 
J' Arabie  el  dans  ridumee  ,  oeut-être  aussi  dans  la 
Mésopotamie  ;  mais  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Thadée,  ou  avec  celui  des  soixante 
et  douze  disciples ,  qui  convertit  Abgare  roî 
d'Edesse.  C'est  ae  l'apôtre  que  nous  tenons  l'epître 
qui  fait  partie  des  livres  saints.  Onned^^ite  pas 
que  saint  Malliias  n'ait  prêché  en  Ethiopie,  li  ns 
q"'  n  sache  aucun  détail  de  ses  travaux  ni  de  i?<^s 
succès  On  n'est  guère  mieux  instruit  touchant  les 
Couvres  particulières  de  la  plupart  de  ces  illustres 
envoyés  d'un  Dieu  fait  homme  ;  et  l'on  ne  peut 
tien  avancer  au-delà  de  ce  qu'en  rapportent  les 
écrits  évangéliques,  et  du  peu  que  nous  en  avons 
dit  sans  donner  croyance  a  des  histoires  apocryphes. 
Pour  les  docteurs  particuliers  des  gentils ,  saint 
Paul  et  saint  fiarnabé  ,  le  livre  des  actes  écrit  par 
saint  Luc  nous  en  dit  assez,  sinon  pour  satisfaire 
une  curiosué  peu  digne  des  égards  d'un  écrivain 
inspiré ,  au  moins  pour  fournir  une  ample  mî\- 
tière  à  l'édification  et  à  l'instruction.  Il  nous  ap- 
prend d'abord  ,  qu'un  disciple  doué  d'un  don 
éminent  de  prophétie  ,  et  nommé  Agabe  ,  ayant 
prédit  à  Antioche  qu'une  horrible  famine  désolerait 
bientôt  l'orient ,  puis  tout  l'empire  romain  dont 
il  faisait  partie  ,  on  crut  devoir  prendre  dans 
Téglise  des  mesures  particulières  pour  le  soula- 
gement des  frères  de  la  Judée  ,  où  les  chrétiens 
plus  mal  accueillis  que  par-tout  ailleurs ,  auraient 
aussi  beaucoup  plus  à  souffrir,  On  fit  donc  une 
oollecte  ou  quête  considérable^  la  première  dont 
il  soit  parlé  depuis  l'établissement  du  christianisme. 
Il  convenait  de  choisir  des  hommes  d'autorité  et 
de  confiance  pour  la  réception  et  la  distribution 
des  aumônes.  On  jeta  les  yeux  sur  Barnabe  et  Saul 
son  associé.  Après  quelques  mois  de  vovage  ou  de 
séjour  ,  employés  à  consoler  les  frères  dou.blement 
alïligés  et  de  la  disette  çt  de  la  violence  des  per- 
sécutions ,  ils  retournèrent  à  leur  florissante  mis- 
sion d' Antioche.  Un  jour  que  les  ditférens  évê- 
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ques,  agrégés  selon  Tusage  du  temps  au  clergé 
ae  cette  église ,  se  trouvaient  rassemblés  avec  leurs 
'ministres  inférieurs,  pour  la  célébration  des  divins 
luiystères  ,  la  voix  de  Dieu  parla  au  cœur  ,  dans 
le  -:iéme  instant,  à  tous  les  grands  sujets  dont  cette 
chrétienté  était  abondamment  pourvue;  entr'autres 
à  Simon  surnommé  le  Noir^,   a  Lucius  de  Cyrène , 


on  se  mit  en  prière  ,  on  leur  imposa  les  mains  ; 
puis  on  les  envoya  où  l'esprit  de  Dieu  les  appelait. 
Saul  regardé  jusque-là  comme  le  coopérateur  de 
Barnabe  ,  prit  désormais  le  premier  rang  ,  comme 
ayant  été  nommé  le  premier  par  la  voix  du  Sei- 
gneur ,  qui  le  déclarait  ainsi  le  chef  de  la  conver- 
sion des  gentils. 

C'est  alors  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  qu'il  fut  ravi  au 
troisième  ciel  ,  où  Dieu  ne  lui  communiqua  pas 
seulement  Icl  lumières  convenables  au  docteur  de 
toutesie  nations,  mais  encore  lui  révéla  ce  qui  passe 
la  portée  de  toute  intelligence  créée.  Pour  la  con- 
servation de  la  vertu  d'humilité ,  non  moins  néces- 
saire que  la  science  aux  ministres  évangéiiques ,  ou 
comme  il  le  dit  lui-même,  de  peur  que  la  subli- 
mité de  ses  révélations  ne  lui  donnât  une  haute 
opinion  de  sa  propre  personne ,  il  fut  assujetti  aux 
tentations  les  plus  humiliantes.  Outre  les  fatigues 
de  l'apostolat  ,  l'humble  et  fervent  apôtre  crut 
devoir  employer  le  travail  des  mains ,  les  macé- 
rations ,  toutes  ^es  ressources  de  la  piété  et  de  la 
I)énitence  ,  afin  de  ne  pas  se  pervertir  en  sauvant 
es  autres. 

Saul  et  Barnabe  prirent  avec  eux  Jean  Marc ,  dif- 
férent de  M^rc  l'évangéliste,  mais  cousin  de  Barnabe, 
et  fils  de  cette  veuve  pieuse  chez  qui  saint  Pierre 
s'était  réfugié  au  sortir  de  sa  prison.  Tous  trois 
ensemble  allèrent  en  droiture  à  Séleucie  de  Syrie, 
ainsi  appeMr  ,  '^)our  la  distinguer  d'une  autre  \'Ale 
de  ce  nom  .  située  plus  avant  dans  le  continent  de 
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la  cranclo  Asie.  Celle  de  Syrie  avait  ua  port  sur  la 
Méditerranée  ,  où  ces  ouvriers  aposluliques  ,  qui 
ne  jugèrent  pas  encorr  k  propos  de  s'y  arrêter , 
s'embarquèrent  pour  i  !»■■  de  Chypre.  Arrivc's  à 
Salamine  ,  place  considérable  de  l'ile  ,  ils  com- 
mencèrent par  annoncer  Tévangile  à  la  synagogue: 
et  telle  fut  la  conduite  ùniforine  de  Tapôtre  dans 
ses  diverses  missions.  Il  présentait  d'abord  la  lu- 
mière du  salut  aux  Bnfans  égarés  de  la  maison 
d'Israël;  et  ceux-ci  se  montrant  indociles  ,  il  clier- 
chait  sa  consolation,  avec  la  gloire  du  Seigneur  , 
dans  la  simplicité  des  étrangers.  Les  deux  prédi- 
cateurs, suivant  cette  méthocie,  parcoururent  loutc 
l'étendue  de  la  Chypre,  et  vinrent  enfin  à  Paphos, 
capitale  du  pays,  ou  résidait  le  proconsul  romain 
Sergius-Paulus.  ^^^  ,.. 

Leur  réputation  les  y  avait  devancés.  Le  pro- 
consul, souhaita  do  les  entendre  ,  par  un  désir 
sincère  de  connaître  la  vérité,  plutôt  que  par  la 
curiosité  de  voir  les  merveilles  qu'on  racontait 
d'eux.  C'était  un  homme  sage  que  cet  illustre  llo- 
main  ,  juste  estimateur  de  la  vertu  ,  plein  de 
mœurs  et  de  doctrine  :  mais  il  avait  avec  lui  un 
magicien  ou  charlatan,  nommé,  tantôt  Bar  jésn  , 
tantôt  Elymas ,  qui  faisait  le  prophète  ,  et  se  mon- 
trait d'autant  plus  opposé  au  progrès  de  l'évangile , 
qu'il  était  juit  d'origme.  Il  ne  manqua  point  de 
se  trouver  à  l'entrevue  du  proconsul  et  des  apô- 
tres ,  et  il  fit  tous  ses  eflbrts  pour  empêcher  le 
romain  d'embrasser  la  foi.  Mais  le  Seigneur  ayant 
frappé  r imposteur  d' un  aveuglement  subit ,  le  pro- 
consul se  convertit  solidement.  Depuis  cet  évé- 
nement ,  Saul  prit  toujours  le  nom  de  Paul,  peut- 
être  ,  comme  l'avancent  quelques  écrivains ,  en 
mémoire  du  triomphe  de  la  grâce  dans  une  con- 
version de  cet'éclat  ;  ou  comme  d'autres  le  conjec- 
turent plus  simplement  et  plus  vrai semlJablement , 
parce  que  l'apôtre  des  nations  ayant  principale- 
ment à  travailler  dans  l'empire  romain  ,  il  latinisa 
son  nom,  pour  se  prociu*er  un  accès  plus  facile. 
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11  sVml)arqii.i  peu  après  à  Paplios  même,  ayant 
toujours  eu  sa  (:ouipa|^uie  lo  jeune  Marc  avec 
lîiuiiaUé  ,  ri  ils  arrivèrent  à  Derbe  en  Pauiphilie, 
où  il  parail  (pi'il  n'y  avait  point  de  synagogue 
poiu"  les  juifs  ,  et  où  les  missionnaires  ne  tirent 
cjue  ])asser.  Avant  de  pénétrer  plus  avant  dans 
les  terres  ,  ils  renvoyèrent  à  Jérusalem  ,  auprès  de 


sa  uuMc  ,   le 


'mu*  Marc  ,  qui    se  trouvait    ou  sp 


ei'oyail      lr(  Me     pour   suivre    des   apùtrf  .. 

liariial)é  sot  '^itété  bien  aise  de  le  retenir: 

Paul  au  cou  ii  lui  facilitant  la  retraite  , 

parut  le  souptiMUjer  lune  pusillanimité  ou  d'une 
iJiconstance  ])eu  convenable  à  ses  coopérateurs.  Il 
n'en  poursuivit  pas  moins  son  entreprise  avec 
Barnabe  ,  et  ils  arrivèrent  à  Antiocbe  de  Pisidie  , 
ville  considéra])Ie  ,  quoiqu'inférieure  à  la  capitale 
de  Syrie.  Là  il  y  avait  une  synagogue  ,  et  beau- 
coup de  juils.  Le  jour  du  sabbat ,  les  deux  apôtres 
se  rendirent  à  l'assemblée,  où  il  se  trouvait  d'or- 
dinaire ,  avec  les  Israélites  ,  un  bon  nombre  des 
gentils  qui  adoraient  le  vrai  Dieu.  Il  ne  s'agissait 
pas  de  sacrifices  ,  ni  d'autres  cérémonies  solen- 
nelles du  culte  mosaïqtu^ ,  dans  ces  temples  impro- 
prement dits ,  bâtis  bors  de  Jérusalem  :  on  y  priait 
seulement  en  commun  ,  et  l'on  y  expliquait  la  loi 
et  les  propliètes.  Quand  il  s'y  rencontrait  par 
basard  quelque  frère  venu  d'ailleurs,  en  réputa- 
tion d'bnbileté  dans  la  science  de  la  religion  ,  les 
docteurs  du  lieu  lui  déféraient  la  parole  ,  et  on  le 
priait  de  dir.e  quelques  mots  d'édification.  Ainsi 
Paul  passant  pour  éloquent ,  les  cbefs  de  la  syna- 
gogue d' Antiocbe  de  Pisidie  l'invitèrent  à  parler. 

L'apôtre  n'eut  garde  de  manquer  une  si  belle 
occasion  d'annoncer  Jesus-Cbrist.  Il  se  leva  aussi- 
tôt ,  et  imposant  silence  de  la  main  :  Enfans  <i  Is- 
raël ,  dit-il,  et  vous  tous  qui  craignez  le  Seigneur, 
de  quelque  nation  que  vous  soyez;  puisque  vous 
m'engagez  à  parler,   écoutez-moi  avec  laltention 

3ue  mérite  la  nature  des  choses  que  j'ai   à  vous 
ire.  Le  Dieu  qui  a  choisi  nos  pères ,  tandis  qu'ils 
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ëtaîent  esclaves  en  Egypte  ,  et  qiiî  en  a  fait  une 
nation  privilégiée  ,  par  une  longue  suite  de  pro- 
diges ,  a  sur-tout  honoré  le  sung  de  David ,  en 
promettant  qu'il  en  formerait  le  Sauveur  de  son 
peuple.  Or  cette  grande  promesse  ,  confirmée  par 
tant  de  prophéties ,  vient  enfin  de  s'accomplir  dans 
la  personne  de  Jésus  de  Nazareth.  Jean  que  l'ex- 
-  celience  de  ses  vertus  a  fait  prendre  pour  le  Mes- 
sie ,  lui  a  rendu  le  témoignage  le  plus  formel  et 
le  plus  honorable ,  en  déclarant  qu'il  ne  se  jugeait 
pas  digne  de  délier  les  courroies  de  sa  chaussure. 
t*est  à  vous  aujourd'hui ,  mes  frères  ,  vous  disnes 
enfans  jl'Âbraham ,  qui  en  avez  hérité  la  crainte 
du  Seigneur ,  et  vous  tous  adorateurs  du  vrai  Dieu , 
de  quelque  sang  que  vous  soyez  ,  c'est  à  vous  que 
la  parole  du  salut  est  justement  portée;  car  les 
habitans  de  Jérusalem  ,  séduits  par  leurs  chefs , 
ont  méconnu  le  Rédempteur  que  nous  vous  an- 
nonçons. Mais  en  vain  Vont -ils  mis  à  mort.  Le 
Tout-puissant ,  comme  il  l'avait  prédit ,  n'a  pas 
souffert  que  la  chair  sacrée  de  son  Christ  éprouvât 
la  corruption  du  tombeau.  Il  l'a  ressuscité  rayon- 
nant de  gloire  ,  le  troisième  jour  après  sa  mort. 
Vous  n'êtes  pas  coupables  ,  jusqu'à  ce  moment.où 
la  vérité  n  avait  pas  encore  lui  pour  vous.  Mais 
tremblez  désormais,  si  vous  y  fermiez  les  yeux  ; 
tremblez  d'attirer  sur  vous  la  malédiction  annon- 
cée, par  les  prophètes ,  contre  quiconque  mécon- 
naîtrait la  grande  œuvi^  du  Sei&neur ,  dont  ils 
ont  fixé  l'accomplissement  à  vos  jours. 

Le  discours  fini ,  tous  les  auditeurs  se  retirèrent 
en  silence ,  avec  l'air  de  la  plus  profonde  réflexion. 
Des  pensées  bien  diflférentes  occupaient  les  esj^rits. 
On  était  généralement  frappé  de  la  justesse  avec 
laquelle  l'apôtre  avait  marqué  ,  beaucoup  plus  au 
long  que  nous  ne  pouvons  le  rapportei  ,  la  confor- 
mité des  divins  oracles  touchant  le  Messie  avec  la 
mort  et  la  résurrection  de  Jésus.  Les  âmes  droites 
en  étaient  au  comble  de  la  joie  :  mais  prévenus  en 
tout  lieu  de  l'idée  d'un  Messie  qui  devait  rétablir 
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la  puissance  temporelle  de  sa  nation  ,  et  plus  obs- 
tinés encore  à  ne  point  reconnaître  celui  que  le» 
princes  du  peuple  et  de  la  nation  avaient  ignomi- 
nieusement proscrit ,  le  grand  nombre  des  juifs 
d'Antioclie  frémissaient  entr  eux  de  dépit  ,  d'en- 
tendre annoncer  avec  tant  de  succès  un  Rédempteur 
crucifié.  Si ,  comme  les  âmes  bien  disposées,  ils. 

Frièrent  Paul  de  reprendre  le  même  sujet  pour 
instruction  du  sabbat  suivant^  ce  ne  fut  que  dans 
l'espérance  d'être  mieux  préparés  à  le  contredire  y 
et  d'arrêter  par  toutes  les  voies  les  effets  de  son 
éloquence.  Toutefois  un  nombre  assez  considérable 
de  pieux  Israélites  et  de  gentih  craignans  Dieu  , 
s'attaclièrent  dès  ce  moment  aux  apôtres. 

Le  jour  convenu  pour  les  entendre  de  nouveau  , 
on  vit  se  rassembler  presque  toutes  les  personne» 
de  la  ville ,  où  il  parait  que  la  connaissance  du  Dieu 
créateur  de  toute  chose  était  fort  répandue , jusque» 

Sarmi  les  citoyens  les  plus  distingués.  Les  docteur»  . 
e  cette  synagogue  opposèrent  d  abord  leurs  vains 
raisonnemens  ,  et  bientôt  en  laissèrent  eux-mêmes 
sentir  la  faiblesse  ,  par  l'indécence  avec  laquelle  il» 
s'emportèrent  aux  injures  et  aux  blasphèmes.  Alor» 
Paul  et  Barnabe  leur  dirent  tous  deux  ensemble  : 
«  Il  convenait  que  vous  fussiez  les  premiers  à  qui 
))  l'on  annonçât  la  porte  du  salut  ;  mais  puisque 
»  vous  la  rejetez  avec  mépris  ,  nous  l'adresserons 
))  aux  nations ,  suivant  le  précepte  du  Seigneur.  » 
Ce  peu  de  mots  disposa  encore  plus  favorablement 
les  gentils  ,  dont  les  conversions  se  multiplièrent 
tellement ,  que  ce  bon  levain  répandit  sa  vertu  bors 
même  de  la  ville  ^  et  fort  au  loin  dans  les  terres. 
Mais  les  juifs  usèrent  de  tout  leur  crédit ,  et  sur-tout 
employèrent  un  grand  nombre  de  femmes  de  mar- 
que qui  se  piquaient  de  dévotion  ,  afin  de  chasser 
les  prédicateurs  de  l'évangile.  Ceux-ci  secouèrent 
la  poussière  de  leurs  pieds  contre  les  endurcis , 
selon  la  pratique  que  leurs  collègues  tenaient  du 
Sauveur  ,  et  ils  se  jctirêrent  à  Icône. 
Là  ,  comme  à  Antiocbe  ;  ils  entrèrent  dans  la 
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synagogue  ;  et  oubliant  ce  que  la  prédication  Jcf 
là  vérité  venait  de  leur  coûter  ,  ils  la  publièrent 
avec  un  nouveau  courage.  Dieu  bénit  ce  généreux 
zèle  ;  et  une  multitude  de  jfiifs  ,  aussi  bien  que 
de  gentils ,  se  soumit  au  joug  de  la  foi .  Les  circoncis 
et  les  incu'concis  fréquentaient  presque  également 
les  synagogues  d'Icône  et  de  toutes  ces  provinces  ; 
la^  providence  préparant  les  voies  à  l'évangile,  par 
le  moyen  des  Israélites ,  qui  étendaient  de  toute 
part  la  connaissance  d'un  seul  Dieu  parmi  Ws 
Grecs  et  les  Romains ,  rebutés  enfin  des  absurdité» 
de  l'idolâtrie  et  du  polythéisme.  Toutefois  ceux 
des  juifs  qui  furent  incrédules  ,  soulevèrent  les 
ici toyens  d'Icône  contre  les  ouvriers  évangéliques  , 
qui  ne  laissèrent  pas  d'y  demeurer  sept  à  huit 
mois.  Les  grands  miracles  que  le  Seigneur  daignait 
opérer  par  leurs  mains,  contre-baiançaient  puis- 
samment les  efforts  de  leurs  ennemis ,  et  leur  per- 
sévérance fut  récompensée  par  des  succès  signalés. 
Paul  fit  entr'autres  une  conversion  d'un  grand 
éclat,  dans  la  ])ersonne  d'une  illustre  vierge  j  nom- 
mée Tîiècle.  Déjà  elle  était  promise  en  mariage  à 
l'un  des  premiers  du  pays.  Elle  renonça  eénéreu- 
sement  à  cette  alliance  ,  et  pré^'^'ra  à  tous  les  avan- 
tages qii'on  lui  promettait  T  ible  et  sainte  vir- 
ginité dont  elle  venait  de  connaître  le  prix.  Son 
é|>oux  futur  tourna  tout  son  amour  en  fureur ,  et 
lui  procura  la  gloire  d'obtenir ,  la  première  de  son 
sexe  ,  le  triomphe  du  martyre.  A  la  fin  la  ville 
d'Icône  se  divisa  en  deux  partis ,  l'un  pour  les  juifs , 
l'autre  pour  les  apôtres ,  qui  voyant  le  moment 
des  derniers  excès  où  les  infidèles  allaient  se  por- 
ter j  leur  en  voulurent  épargner  le  crime ,  et  s'avan- 
cèrent davantage  dans  la  province  de  Lycaonie. 

Ils  prêchèrent  à  Listre  ,  à  Derbe  ,  et  dans  tous 
les  lieux  circonvoisins.  A  Listre ,  Paul  remarqua 
tout  en  prêchant  un  boiteux  de  naissance,  qui 
écoutait  avec  cette  foi  que  Dieu  se  plaît  à  récom- 
penser par  les  faveurs  les  plus  merveilleuses.  Le 
prédicateur  adressa  la  parole  à  l'infirme,   et  lui 
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Ôît  àe  se  lever.  Il  se  leva  et  marcha.  A  ce  specta"» 
cle  ,  la  itiuiti tilde  s'écria  :  «  Que  des  dieux  revêtus 
»  de  la  figure  humaine ,  étaient  descendus  des  cieux 
»  au  milieu  des  hommes.  «.  Ils  croyaient  voir  , 
suivant  les  rêveries  de  l'ancienne  mylnologie  ,  une 
nouvelle  métamorphose  de  leurs  divinités;  et  don- 
nant le  nom  de  Jupiter  à  Barnahé  ,  plus  âgé  que 
Paul  et  d'une  taille  plus  avantageuse  ,  ils  prenaient 
celui-ci ,  à  cause  de  son  éloquence ,  pour  Mercure 
l'interprète  des  dieux.  Cette  folle  imagination  prit 
en  «n  moment  dans  tous  les  esprits  ;  de  sorte  que 
le  prêtre  de  Jupiter  courant  à  son  temple ,  avec 
des  troupes  du  peuple ,  en  ramena  des  taureaux 
couronnés  de  fleurs ,  qu'il  se  mit  en  devoir  de 
leur  immoler.   Mais  ces  fidèles  dispensateurs  du 

Jjouvoir  d'en-haut  témoignèrent  leur  horreur , par 
es  démonstrations  les  plus  expressives  »  Que  faites^ 
»  vous ,  peuples  aveugles ,  s'ecrièrent-ils  ?  Nous  né 
»  sommes  que  des  mortels  tout. semblables  avons, 
))  qui  prétendons  vous  marquer ,  par  des  œuvres 
»  aont  le  Dieu  suprême  est  i'nniqiie  auteur ,  la 
»  nécessité  de  renoncer  à  ces  sacrifices  impies  ,  et 
»)  de  vous  convertir  à  ce  Dieu  très-grand  et  très- 
»  bon  ,  qui  seul  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ,  avec  tout 
»  ce  qu'ils  contiennent.  »  Ainsi  empêchèrent-ils, 
non  sans  peine  ,  qu'on  ne  leur  sacrifiât. 

Les  sacrificateurs  n'avaient  pas  même  cédé  tout- 
à-fait  ,  et  ils  délibéraient  encore ,  quand  d'An- 
tioche  et  d'Icône  il  survint  quelques  députés  des 
synagogues  ,  toujours  plus  jalouses  de  ce  qu'elles 
apprenaient.  Ils  déclamèrent  sans  nulle  pudeur 
contre  le  Sauveur  et  ses  apôtres ,  les  donnèrent 
pour  les  ministres  des  démons  malfaisans  ,  attri- 
buèrent leurs  miracles  à  la  magie;  et  s'armant 
aussitôt  de  cailloux ,  ils  maltraitèrent  Paul ,  jus- 
qu'à le  laisser  pour  mort ,  après  quoi  ils  le  jetèrent 
hors  de  la  ville.  Mais  il  était  moins  dangereuse- 
ment blessé  qu'on  ne  pensait.  Ses  disciples  s'étant 
rassemblés  autour  de  lui  ,  il  se  releva,  rentra  dans 
U  ville  ;  et  se  trouva  dès  le  lendemain  eu  état  di 
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partir  pour  Derbe ,  ainsi  que  Barnabe ,  où  ils  évan^. 
gélisèrent  avec  autant  d'assurance  que  si  leur  zèle 
ne  leur  eût  attiré  que  de  bons  traitemens. 

Après  des  succès  abondans  ,  qui  fournirent  un 
nouvel  aiguillon  à  leur  courage ,  ils  n'hésitèrent 
point  à  reparaître  dans  Listre  même  ,  puis  à  Icône 
^t  à  Antioche  ,  afin  de  confirmer  par-tout  les  nou- 
veaux disciples  dans  la  foi ,  et  d'ordonner  des  prê- 
tres ,  pour  cultiver  ,  sous  la  dépendance  des  pre- 
miers pasteurs ,  le  champ  que  Ton  confiait  à  leurs 
9oins  immédiats.  Ils  traversèrent  ensuite  la  pro- 
vince de  Pisidie  ,  revinrent  en  Pamphilie  ;  et  ayant 
pour  lors  exercé  leur  zèle  à  Perge ,  où  ils  n'avaient 
tait  que  passer  en  commençant  leur  expédition 
apostolique  ,  ils  se  rendirent  à  Attalie  ,  port  de 
mer  dans  la  même  province.  Là  ils  s'embarquèrent 

Sour  la  grande  Antioche ,  capitale  de  l'Orient , 
'où  ils  étaient  partis  en  premier  lieu. 
Ils  en  rassemblèrent  aussitôt   les  fidèles  ,   leur 
firent  le  récit  de  ce  que  Dieu  venait  d'opérer  par 

'  leurs  mains  ,  et  leur  peignirent  vivement  l'empres- 
sement des  gentils  vers  la  porte  du  royaume  de 
Dieu  ,  ouverte  enfin  à  tous  les  enfans  d'Adam. 
Quoiqu'ils  a^yent  alors  recueilli  dans  cette  grande 
ville  des  fruits  abondans  de  salut ,  on  ne  se  per- 
suade pas  que  cette  éclise  les  ait  seule  occupés  , 

'  durant  le  cours  de  plusieurs  années  qui  s'écou- 
lèrent depuis  leur  retour  en  Syrie  jusqu'au  con- 
cile de  Jérusalem.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce 
fut  dans  cet  intervalle  que  Paul ,  non-seulement 
prêcha  par  toute  la  Judée,  mais  qu'il  acheva  de 
porter  l'évangile  depuis  Jérusalem  jusqu'à  l'Illyrie 
et  aux  provinces  d'alentour,  coinme  sonépître  aux 
Komains  prouve  incontestablement  qu'il  l'a  fait. 

Il  se  trouva  à  Antioche ,  aussi  bien  que  Barnabe, 
quand  il  s'éleva  quelque  dissention  entre  les  dis- 
ciples ,  au  sujet  de  la  circoncision  et  des  autres 

'  observances  légales.  La  dispute  commença  même 
dans  la  capitale  de  la  Judée ,  où  Paul  avait  anté- 
rieurement conduit  un  de  ses  élèves  ,  nommé  Tite  , 
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|[entil  de  naissance.  Un  grand  nombre  de  juifs  con- 
vertis ,  mais  toujours  fort  attaches  aux  pratiques 
de  la  loi ,  exigeaient  du  prosélyte  qu'il  se  fit  cir- 
concire. Comme  ils  prétendaient  faire  un  devoir 
indispensable  de  Ce  qui  n'était  que  toléré  ,  le  doc- 
teur des  nations  et  le  protecteur  de  leur  liberté 
ne  voulut  jamais  entendre  à  cette  onéreuse  com- 
plaisance ;  d'autant  mieux  qu'il  la  regardait  comme 
une  injure  faite  à  la  grâce  de  Jesus-Christ ,  de  la 
part  de  ces  chrétiens  mal  dépouillés  de  Torguetl 
judaïque ,  pleins  d'une  vaine  confiance  dans  les 
oeuvres  de  la  loi  et  dans  leurs  propres  efforts.  Tite 
ne  fut  donc  pas  circoncis,  et  l'apôtre  tint  ferme 
pour  les  chrétiens  de  la  gentilite.  C'est  ce  disci*^ 
pie  chéri  qu'il  mena  dans  plusieurs  de  ses  missions,* 

{)renant  plaisir  de  l'instruire  de  vive  voix  ,  ou  par 
ettre  quand  ils  étaient  séparés ,  et  qu'enfin  il  ins- 
titua évéque  de  Crête ,  sans  qu'on  sache  l'époque 
précise  de  son  épiscopat ,  ni  même  quand  cette 
lie  reçut  la  semence  évangélique. 

Mais  il  est  certahi  que  le  faux  zèle  des  chrétiens 

I'udaïsans  pénétra  jusqu'à  l'église  d'Antioche ,  avant 
e  concile  de  Jérusalem.  Il  n'est  pas  moins  cons- 
tant que  le  prince  des  apôtres ,  indifféremment 
Pierre  ou  Cephas ,  se  trouvait  alors  en  Orient , 
aprè«  être  sorti  de  Rome  :  départ  dont  on  ignore 
la  vraie  cause  j  car  celle  qu'on  voudrait,  tirer  du 
bannissement  des  juifs  par  l'empereur  Claude ,  se 
trouve  fort  incertaine ,  et  les  chronologistes  varient 
extrêmement  sur  sa  date.  Quoi  qu'il  en  soit  des 
autres  circonstances,  Pierre  ou  Céphas  se  trouvait 
en  Syrie  l'année  du  concile  apostolique  ;  et  suivant 
l'opinion  de  saint  Augustin  (i) ,  ce  fut  avant  ce 
concile  qu'il  eut  à  Antioche ,  avec  l'apôtre  des  gen- 
tils ,  la  dispute  que  quelques  critiques  s'efforcent 
assez  inutilement  de  faire  attribuer  à  un  autre  Cé- 
phas. Entre  les  différentes  manières  dont  on  la  pré» 
sente ,  voici  la  version  du  grand  évéque  d'Hyppone. 


(i)  Epist.  çti  Hier. }  de  Bapt.  c.  Donat.  l  2. 
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rterre  savait 
dedistinc- 
les  incir- 
concis. Aussi  ne  faisait-il  plus  aucune  difficulté 
d'avoir  commerce  avec  les  gentils ,  ni  ibéme  de 
manger  avec  eux.  Mais  quelques  frères  de  Jérusa- 
lem étant  venus  à  Antioche ,  il  craignit  de  forma- 
liser des  gens'pleins  de  préventions,  et  accoutumés 
à  voir  garder  toutes  les  observances  de  la  loi.  Alors 
il  évita  les  gentils,  et  témoigna  sur-tout  de  la  ré- 
pugnance à.  manger  avec  eux.  Ceux-ci  furent 
extrêmement  choqués  de  cette  conduite ,  dont  bien- 
tôt ils  s'aperçurent  qu'on  usait  de  tous  côtés  à  leur 
égard.  ]Non-seulement  la  foule  des  juifs  convertis 
suivirent  un  exemple  de  si  grand  poids ,  et  si  con- 
forme d'ailleurs  à  leur  disposition  nabituelle;  mais 
Barnabe,  ce  compagnon  afiidé  de  Paul,  et  son 
associé  à  Ftipostolat  des  nations^  usa  de  la  même 
dissimulation  et  des  mêmes  froideurs.  Tant  de  mo- 
tifs firent  la  plus  vive  impression  sur  le  cœur  de 
Paul ,  si  tendre  pour  ses  chers  gentils  ;  et  allant  du 
premier  pas  à  la  source  du  mal ,  il  résista  en  face  à 
Céphas  :  c'est-à-dire  qu'il  usa  librement  du  droit 
de  remontrance  qu'ont  tous  les  évêques  à  l'égard 
même  du  premier  d'entr'eux ,  quand  la  faute  ou 
l'inadvertance  intéressé  le  qorps  de  l'église,  et  que 
le  silence  augmenterait  lé  scandale.  «  Si  vous  qui 
>)  êtes  juif,  lui  dit-il  publiquement,  avez  eu  jus- 
»  qu'ici  assez  cle  condescendance  pour  vivre  comme 
»  les  gentils,  et  non  comme  les  juifs,  comment 
»  n'apercevez-vous  pas  ,  que  démentant  cette  pre- 
))  miere  conduite,  vous  faites  à  toutes  les  nations 
))  une  obligation  du  judaïsme  ?  »  Le  prince  des  aiiô- 
tres  reçut  l'avis  de  son  inférieur  avec  la  plus  édi- 
fiante modestie ,  recon!nut  le  danger  d'un  ménage- 
ment abusif,  et  conforma  plus  soigneusement  ses 
œuvres  à  la  liberté  de  l'évangile ,  ainsi  qu'à  sa  pro- 
pre façon  de  penser. 

Mais  entre  les  disciples  venus  de  Judée ,  il  y  en 
*  eut  plusieurs ,  qui  de  concert  avec  l'hérésiarque 
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tie'vihthe ,  demeurèrent  indociles.  Le  prince  de» 
apôtres  était  reparti  pour  Jérusalem ,  quand  rohs* 
tination  montant  a  son  comble ,  et  la  dispute  s'ë- 
chautlant  de  plus  en  plus ,  nonobstant  la  sage  con- 
duite de  Pierre  et  le  zèle  de  Paul ,  qu'on  accusait 
de  partialité  en  faveur  des  gentils,  on  ne  vil  plus 
d'autres  moyens  de  la  tenniner ,  qu'en  obtenant 
une  décision  solennelle  du  collège  apostolique  , 
présidé  par  son  chef.  Il  fut  donc  résolu  que  Paul 
et  Barnabe ,  bien  revenu  de  sa  faiblesse  ,  iraient  à 
Jérusalem ,  avec  quelqiies  personnes  du  parti  con- 
traire, pour  consulter  le  Sainl-Esprit ,  qui  selon  la 
promesse  du  Sauveur  devait  s'expliquer  en  pareil 
cas  ,  par  l'organe  des  premiers  pasleurs<  *  - 

Alors,  c'est-à-dire  l'an  5i  ,  se  tint  le  plus  ancien 
des  conciles  ,  et  qui  leur  servit  à  tous  de  modèle. 
Le  vicaire  de  Jesus-Christ  convoqua  l'assemblée  , 
invitant  tout  ce  qui  pouvait  s'y  trouver  de  ses 
collègues  dans  l'apostolat ,  et  des  principaux  pas- 
teurs ou  des  évêqueSj  avec  les  prêtres  et  les  an- 
ciens qui  avaient  le  plus  de  part  au  gouverne- 
ment hiérarchique  :  non  que  ceux-ci  eussent  par 
état  voix  décisive  ou  droit  de  jugement;  préro- 
gative annexée  par  son  divin  auteur  à  la  plénitude 
du  sacerdoce  ,  dans  le  caractère  des  apôtres  ;  mais 
parce  qu'on  voulait  entendre  tout  cr  qu'ils  avaient 
appris  des  apôtres  absens  ,"  ou  de  J«'sus  -  Christ 
même.  On  s'informa  de  la  tradition  ,  on  délibéra 
mûrement,  chacun  eut  une  entière  liberté  de  s'ex- 
pliquer jusqu'à  la  décision  :  après  quoi  il  ne  s'agit 
plus  que  de  soumission  ,  et  de  procéder  à  l'exécu- 
tion. Pierre  ,  premier  pape ,  est  à  la  tête  du  con- 
cile, propose  la  question ,  et  dit  son  avis  avant  tous 
les  autres,  en  leur  rappelant  comment  le  Seigneur, 
depuis  la  publication  de  l'évangile  dans  la  Judée, 
lui  avait  enjoint  d'instruire  aussi  les  gentils ,  dans  la 
personne  de  Corneille  ;  d'où  il  conclut  que  ce  serait 
tenter  Dieu ,  de  leur  imposer  un  Joug  ,  qui  maiii- 
tenn  par  un  reste  de  respect  ou  de  condescen- 
dance ,  n'était  plus  nécessaire  en  soi  pour  le  salut  < 
Tome  L  E 
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par  rapport  aux  juifs  mêmes.  Paul  et  Barnabe  ap^ 

Sucèrent  ce  sentiment ,  en  racontant  les  succè» 
ont  le  Seigneur  les  avait  comblés ,  eux  qui  l'avaient 
constamment  réduit  en  pratique  dans  les  fonc* 
tionf»  de  leur  ministère  auprès  des  c;enti]s.  Jacques^ 
évéque  de  Jérusalem,  c  est- à -dire  d'une  eclisd 
toute  composée  de  fidèles  de  la  circoncision  ,  dont 
un  ])on  nombre  sortait  de  la  secte  des  pliarisiens  , 
et  soutenaient  fortement  qu'il  fallait  tout  soumet- 
tre à  la  loi  de  Mo\se;  cet  apôtre  n'en  fut  pas 
moins  zélé  pour  la  libellé  des  nations  :  et  ce  qui 
est  à  remarquer,  il  ne  souscrivit  pas  simplement 
à  l'avis  de  Pierre  ,  mais  il  dit  formellement  que 
telle  était  aussi  sa  décision  et  son  jugement,  dont 
il  fit  sentir  la  conformité  avec  les  livres  saints. 
Tout  le  concile  marqua  la  même  façon  de  penser, 
et  Ton  ne  s'occupa  plus  qu'à  la  notifier  à  l'église 
où  la  diilu  ulté  avait  pris  naissance. 

On  choisit  à  cet  effet  Jude ,  surnommé  Barsabas  , 
et  Silas  qu'on  joignit  à  Paul  et  à  Barnabe ,  afin  de 
prévenir  toute  ombre  de  défiance  à  l'égard  de 
Ces  deux  derniers  qui  avaient  été  les  promoteurs 
du  décret.  Il  était  conçu  en  ces  termes ,  qui  en 
marquent  l'infaillibilité  toute  divine  :  ((  Il  a  sem- 
»  ble  bon  au  Saint-Esprit  et  à  nous  ,  de  ne  vous 
»  astreindre  qu'à  ces  observances  que  nous  conti- 
»  nuons  à  juger  nécessaires ,  c'est-à-dire  de  ne  vous 
»  interdire  que  les  viandes  immolées  aux  idoles , 
»  le  sang ,  la  cbair  des  animaux  étouffés  et  la  for- 
»  nication.  »  Quoique  la  loi  naturelle  interdise  ce 
dernier  article ,  la  corruption  du  paganisme  l'avait 
tellement  couvert  de  nuages ,  qu'on  crut  devoir 
en  renouveler  la  défense  d'une  manière  formelle 
et  positive.  C'est  ainsi  que  l'église  applique  les 
lumières  de  la  révélation  surnaturelle  a  oeaucoup 
d'autres  points  de  la  loi  gravée  dans  nos  âmes  par 
1  »  main  de  la  nature  ,  mais  presque  effacés  par  le 
dérèglement  des  passions.  L  église  d'An tioche  re- 
çut les  lettres  apostoliques  avec  le  respect  qui  leur 
était  dû  j  et  au  différent  qui  avait  si  fort  alarma 
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les  consciences  ,  succéda  la  concorde  et  la  paix  la 
plus  consolante. 

Tel  est  l'ordre  des  faits  que  suit  saint  Augustin  , 
dans  ce  qui  concerne  la  dispute  fameuse  de  Paul 
et  de  Cephas.  Mais  quand  on  la  placerait  après 
le  concile  apostolique,  qu'en  pourrait-on  conclure 
contre  le  vicaire  de  J.  C.  ?  Si  Cephas  fut  en  eifet 
Simon-pierre ,  comme  on  n'en  peut  guère  douter , 
il  édifia  beaucoup  plus  l'église  par  son  humilité 
exemplaire  ,  que  sa  complaisance  pour  les  chré- 
tiens judaïsnns  n'avait  pu  la  scandaliser.  Il  ne  s'a- 
gissait pas  d'opinion  ou  de  doctrine  ,  ni  par  con- 
séquent d'erreur ,  mais  uniquement  d'un  point 
de  conduite  ;  en  quoi  certainement  jamais  pon- 
tife ne  s'est  criv  irrépréhensible  ,  puisqu'ils  ne  se 
sont  jamais  cru&  impeccables.  La  faute  même  de 
Pierre  en  cette  conjoncture  ,  ou  ce  que  Paul  repre- 
nait en  lui ,  n'était  qu'une  faute  très-impropre- 
ment dite..  Il  n'était  question  que  du  fait ,  non  de 
l'intention  que  Dieu  seul  connaît,  et  dont  on  ne 
saurait  présumer  que  la  charité  d'un  apôtre  voulût 
juger.  Dans  le  fait  même  ,  il  est  encore  deux  cho- 
ses à  distinguer ,  le  corps  ou  l'objet  de  l'action  ,' 
et  l'effet  que  l'action  produisait.  Quand  à  l'ac- 
tion ,  on  ne  la  saurait  dire  condamnable  en  soi  ,* 
puisqu'elle  avait  pour  objet  des  observances  légales 
qui  n'étaient  pas  encore  défendues ,  qu'il  était 
même  à  propos  de  pratiquer  en  certaines  rencon^ 
très ,  et  que  i'apôtre  des  nations  pratiqua  lui- 
même  en  plusieurs  occasions.  Cet  apôtre  n'a  donc 
pu  trouver  Céphas  condamnable  ,  qu'en  ce  que 
celui-ci  donnait  lieu ,  contre  son  intention  ,  à  de 
fâcheux  inconvéniens  ;  c'est-à-dire  ,  que  l'exemple 
de  Céphas  pouvait  obliger  les  gentils  à  judaïser  y 
et  que  Paul,  tout  consacré  à  leur  service  et  con- 
naissant mieux  leurs  dispositions  que  le  prince  des 
apôtres ,  occupé  de  la  sollicitude  de  toutes  les 
églises  ,  il  eut ,  et  le  courage  de  l'avertir  dans  le 
moment  critique ,  et  la  consolation  de  voir  la  vertu 
d^  Piéride  faire  disparaître  aussitôt  le  danger.  U 
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en  est  ^n  fait  de  Crphas,  romme  de  la  plnnarl  do 
£08  points  de  dispute,  infiniment  moiiis'impor- 
tans  (tue  le  génie  contentieux  des  écrivains  du  parti 
ne  s-'eUbrce  de  le  persuader.  '       m^' ♦*•>-'» 

**'  Après  que  la  trancpiillité  fut  parfaitement  re'la- 
Wie  parmi  les  fidèles  d'Antioche  ,  lesdé[)utcs  du 
concile,  Jnde  et  Silas  proj>osèrcntdes'en  retcuinicr 
>ers  les  pères  de  Jérusalem  ,  qui  les  avaient  en- 
voyés. Mars  ces  deux  anges  de  paix  s'étaient  acquis 
l'estime  et  rallection  de  tout  le  inonde,  durant  le 
cours  de  leur  commission.  Comme  ils  étaient  pro- 
phètes ,  c'est-à-dire  honorés  du  caractère  épisco- 
pal  ,  selon  l'interprétation  la  plus  plausible  de  ces 
expressions  de  l'écriture,  l'éminence  de  leur  di- 
gnité n'avait  servi  qu'à  donner  plus  de  relief  à  leur 
habileté  et  à  leur  modestie.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  partir  ,  on  leur  témoigna  tant  de  regret  de 
les  perdre  ,  qu'ils  se  partagèrent ,  sans  qu  on  en 
Bâche  d'autres  raisons.  Jude  s'en  alla  seul  rendre 
compte  de  la  députation  ,  et  Silas  resta  parmi  les 
fidèles  de  Syrie.  C'est  ainsi  que  la  providence  dis- 
posait celui-ci  ,  sans  qu'il  le  sût ,  à  devenir  le  plus 
lidèle  compagnon  des  travaux  de  Paul. 
-  Bridé  d'un  zèle  à  qui  le  repos  paraissait  un  état 
plus  violent  que  l'excès  même  du  travail ,  cet  apô- 
tre eut  à  peine  accordé  quelques  jours  à  ses  pro- 
sélytes ,  qu  il  proposa  à  Barnabe ,  son  coopérateur 
ordinaire,  d'aller  visiter  les  églises  qu'ils  avaient 
•établies  ensemble  ,  pour  voir  si  la  semence  du  sa- 
lut y  avait  fructifie  ,  ou  si  elles  ne  se  trouvaient 
Î>as  en  butte  à  quelques-uns  de  ces  ennemis  que 
es  premiers  pasteurs  peuvent  seuls  écarter.  Bar- 
nabe fut  aussitôt  prêt  à  le  suivre,  et  proposa  de 
son  côté ,  de  mener  avec  eux  Jean  Marc ,  le  même 
qui  les  avait  quittés  en  Pamphilie.  Paul  repré- 
senta ce  qui  était  arrivé ,  que  ce  jeune  homme 
n'ayant  pu  soutenir  une  première  fois  les  travaux 
ëva'ngéliques ,  ou  ne  l'ayant  pas  voulu  ,  il  ne  con- 
venait pas  de  mettre  sitôt  sa  délicatesse  à  l'épreuve. 
Xa  proximité  du  sang  aifectait  autrement  Bar*; 


D  «     l'  E  O  T.  I  «  F.  6çf 

nabé.  Paul  rénista  dans  une  rencontre  oîi  il  croyait 
voir  rhonnenr  du  ministère  intéressé  ,  et  ils  se 
eéparèrcnt;  Dieu  ne  voulant  pas  ser.lcnient  nous 
fournir  des  exemples  de  modération  ,  dans  la  diverr 
site  d'avis  aui  peut  se  trouver  entre  les  plus  grands 
saints ,  mais  voilant  sous  ces  apparences  les  des- 
seins de  sa  miséricorde  sur  les  peuples  divers  (lue 
les  deux  apôtres  séparés  devaient  convertir  en  plus 
grand  nombre.  Barnabe  retourna  dans  Tile  de  Chy- 

Ere,  avec  Jean  Mak'C.  Paul  nritSilas,  parcourut 
i  Syrie ,  la  Cilicie ,  et  poussa  jusqu'en  Lyraonie. 
A  Listre,  il  fit  l'heureuse  découverte  d'un  disci- 
ple^ nommé  Timothée,  fils  d'une  juive  déjà  chré- 
tienne, et  d'un  gentil  qui  adorait  le  vrai  Dieu , 
s'il  n'avait  pas  déjà  embrassé  le  christianisme.  Le 
jeune  homme  avait  en  sa  faveur  le  témbiguage  de 
tous  les  frères  de  Listre  et  d'Icùne.  Le  docteur  des 
ïiations  l'engagea  à  sa  suite  ;  mais  il  ne  fit  aucune 
difliculté  de  le  circoncire ,  à  cause  des  juifs  du  pays, 
qui  tous  le  connaissaient  pour  fils  d'un  gentil 
aussi  bien  que  d'une  jufve  ,  et  qui  sans  la  circonci- 
sion l'eussent  regardé  comme  ennemi  de  la  loi.  Ils 
traversèrent  ensemble  la  province  d'Asie ,  sans  s'y, 
arrêter,  suivant  le  mouvement  de  l'Esprit-Saint, 
qui  appelait  l'apotre  en  Macédoine. 

On  croit  qu'en  cette  course  Paid  commença  à 
s'attacher  Luc  son  parent ,  qui ,  à  cette  époque  f 
commence  à  paraître  dans  Inistoire  des  actes  des 
apôtres  ,  dont  il  est  l'auteur.  C'était  un  médecin 
dAntioclie,  homme  d'esprit  et  de  lettres,  versé 
même  dans  l'art  d'écrire,  et  qui  s'exprimait  bien 
plus  purement  en  grec  que  les  autres  écrivains 
apostoliques.  Dès  qu'il  se  fut  mis  une  fois  à  la 
suite  de  l'apôtre  des  nations  ,  ni  les  fatigues  ,  ni  le» 
périls  ,  ni  les  exemples  de  légèreté  de  plusieurs 
autres  disciples  ,  rien  ne  put  ébranler  sa  cons- 
tance. Il  fut  à  Paul  ce  que  Marc  fut  à  Pierre. 
Comme  Marc  ,  il  composa  son  évangile  de  ce  qu'il 
avait  appris  de  son  maître;  elle  recueil  fut  trouvé 
si  exact ,  que  l'apôtre  instruit  par  le  Seig^ieur  glo-- 
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rifié ,  adopta  cet  ouvrage.  Tel  e8t  le  sens  des  passa- 
ges de  ses  ëpîtres  ,  où  il  renvoie  ses  lecteurs  à  son 
évangile. 

Paul  s'embarqua  pour  la  Macédoine  ,  à  Troade  , 
ville  de  l'Asie-Mineure ,  bâtie  près  des  ruines  de 
Tancienne  Troye ,  et  appelée  aussi  Alexandrie  et 
Antigonie.  Un  Macédonien  lui  ayant  apparu  dans 
une  vision  nocturne  ,  en  l'invitant  au  nom  de  sa 
patrie ,  il  s'avança  prompteraent  jusqu'à  Philippes , 
colonie  romaine  dans  la  province  de  Macécloine. 
Les  juifs  n'avaient  point  de  synagogue  en  cette 

{)lace ,  mais  seulement  un  lieu  d'oraison  hors  de 
a  ville ,  comme  dans  les  autres  endroits  où  ils 
n'étaient  que  tolérés.  Dès  le  premier  jour  du  sab- 
bat ,  l'apôtre  y  convertit  une  marchande  de  pour- 
pre ,  qu'on  appelait  communément  la  Lydienne  , 
du  lieu  de  sa  demeure  ordinaire,  qui  était  la  ville 
de  Thyatire  en  Lydie.  Elle  adorait  déjà  le  vrai 
Dieu ,  et  s'était  rendue  à  l'oratoire  avec  les  fem- 
mes juives.  Elle  fut  bientôt  disposée  pour  le  bap-' 
tême  ,  qu'elle  reçut  avec  toute  sa  maison  ;  après 
quoi  elle  demanda ,  comme  une  faveur ,  de  loger 
son  père  en  Jesus-Clirist. 

Un  autre  jour  du  sabbat ,  comme  ils  allaient 
tous  ensemble  au  lieu  de  prière ,  ils  se  virent  sui- 
vis par  une  fille  possédée  d'un  démon  familier,  et 
qui  par  la  divination  procurait  un  gain  considéra- 
ble a  une  troupe  d'imposteurs  ,  au  service  de  qui 
elle  s'était  mise.  Elle  envisagea  d'un  air  d'admira- 
tion les  ministres  évangéliques  ,  et  se  mit  à  crier  : 
Ces  hommes  sont  les  ministres  du  Dieu  suprême  , 
et  nous  montrent  la  voie  du  salut.  Durant  plusieurs 
jours  consécutifs  ,  ces  éloges  recommençaient  à 
chaque  rencontre ,  et  ne  paraissaient  pas  devoir 
sitôt  finir.  Mais  Paul  méprisant  le  témoignage  aussi- 
bien  que  le  dépit  de  l'esprit  de  mensonge  :  je  te  le 
commande  ,  lui  dit-il ,  au  nom  du  Christ  que  je 

Iirêche,   sors  à  l'instant  du  corps  de  cette  mal- 
leureuse  ;  et  il  en  sortit.  Les  maîtres  de  la  fille  , 
irrités  de  vcir  ainsi  leur  gain  disparaître ,  soulevé- 
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rent  le  peuple  et  les  magistrats.  Dans  le  premier 
emportement ,  Paul  et  Silas  furent  décliirës  de  ver- 
ges et  jetés  en  prison.  Sur  le  milieu  de  la  nuit , 
un  violent  tremblement  de  terre  ébranla  rédifice 

I'usques  dans  ses  fondemens.  Les  chaînes  se  brisent, 
es  portes  s'ouvrent,  le  geôlier  s'éveille,  et  crovant 
tout  perdu ,  tire  l'épée  pour  se  percer.  L'ajwlre 
oublie  son  propre  intérêt,  et  s'écrie  :  Nous  voici 
tous  sans  exception  :  pourquoi  attenter  à  votre 
vie  ?  Le  eeolier  rassuré  fait  apporter  de  la  lumière  ; 
et  saisi  d'un  transport  bien  dilFérent  du  premier  ^ 
à  la  vue  de  ses  bienfaiteurs ,  il  se  jette  respectueu- 
sement aux  genoux  de  Paul  et  de  Silas.  Il  les  con- 
duit ensuite  à  son  logis,  et  leur  demande  avec 
autant  de  foi  que  de  reconnaissance ,  ce  qu'il  faut 
faire  pour  être  sauvé.  On  juge  qu'il  croyait  déjà 
au  vrai  Dieu ,  ainsi  que  la  marchande  Lydienne  , 
puisqu'il  ne  tarda  pas  davantage  à  êtpe  baptisé  avec 
tous  s«s  proches.  ^ 

Cependant  la  nuit  et  le  sommeil  avaient  calmé 
les  esprits  séditieux  des  Philippiens.  Dès  la  pointe 
du  jour  ,  on  envoya  l'ordre  d'élargir  les  deux  pri- 
sonniers. L'apôtre  dit  avec  une  noble  fermeté  : 
En  est-on  quitte  pour  renvoyer  un  citoyen  ro- 
main ,  qu'on  a  mis  sans  forme  de  justice  en  l'état 
où  nous  sommes  ?  Il  jouissait  effectivement  du  rang 
et  des  droits  de  citoyen ,  ainsi  que  tous  les  habitans 
de  Tarse  ,  ses  compatriotes ,  en  récompense  de 
l'affection  que  cette  place  importante  avait  marqué 
aux  deux  césars  Jules  et  Auguste  ,  dans  les  guer- 
res civiles.  Croyant  donc  qu'il  importait  aux  mi- 
nistres évangéliques  d'obtenir  la  réparation  d'une 
injure  flétrissante  ^  il  exigea  que  les  magistrats 
vinssent  en  personne  pour  réhabiliter  en  quelque 
leur  ministère  avili ,  en  leur  rendant  la  li])erté 


sorte 


avec  honneur.  Au  nom  révéré  de  citoyen  romain, 
tous  les  gens  en  place  tremblèrent  que  la  plainte 
ne  parvînt  jusquau  sénat;  d'autant  mieux  que 
Rome  voulait  qu'en  toute  cause  il  y  eut  des  délits 
réels  et  bien  avérés,  avant  de  procéder  au  chàti- 
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'  ment.  Ainsi  les  magistrats  de  Pliilîppes  n'e'tant 
point  en  règle,  se  soumirent  à  faire  la  démarche 
qu'on  exigeait,  et  vinrent  modestement  prier  les 
prisonniers  d'accepter  la  liberté  et  d'ouijiier  le 
passe  ,  en  le  rejetant  sur  l'émotion  popidaire  , 
dont  on  avait  peut-être  nn  peu  trop  appréhendé  les 
suites.  Ils  les  supolièrent  en  même  temps  de  s'é- 
Joigner  de  leur  ville  le  plutôt  qu'ils  pourraient  , 
de  peur  que  la  populace  ,  diflicile  à  contenir,  n'ex- 
citât quelque  trouble  nouveau.  Paul  et  ses  compa- 
gnons ,  sans  rien  perdre  de  leur  assurance  ,  et  sans 
se  presser ,  pour  ne  pas  donner  à  leur  départ  un  air 
de  bannissement  ,  allèient  revoir  la  lidelle  Ly- 
dienne ,  leur  hôtesse  ,  encouragèrent  les  frères  ; 
puis,  par  la  roule  d'Amphipolis  et  d'Apollonie  , 
se  rendirent  à  la  capitale  de  toute  la  province  de 
Macédoine  ,  c'est-à-ciire  à  Thessalonique. 

Là  il  y  avait  synagogue.  Paul  y  entra  d'abord 
selon  sa  coutunie.  Quelques  Israélites  se  converti- 
rent ,  avec  un  bien  plus  grand  nombre  de  gentils  , 
qui  à  leur  exemple  adoraient  le  vrai  Dieu.  Les 
juifs  endurcis  ne  furent  pas  tranquilles  spectateurs 
de  ces  succès ,  et  par  leurs  cabales  ils  contraigni-^ 
rent  l'apôtre  de  se  retirer  à  Bérée.  Ils  le  poursui- 
virent jusqu'en  cette  seconde  viile:  et  comme  ils 
lui  en  voulaient  personnellement,  il  se  contenta 
de  partir  seul  pour  Athènes  ,  laissant  ordre  à  Silas 
et  à  Timothée  de  l'y  venir  joindre  plus  à  loisir. 

Cette  ville  autrefois  si  puissante,  et  la  première 
de  la  Grèce,  ne  conservait  de  son  antique  splen- 
deur que  la  culture  de  certains  arts  libéraux  ,  avec 
la  démangeaison  de  discourir,  C'était,  sur-tout  en 
fait  de  matières  philosophiques  et  d'o]>iniuns  ex^ 

'   traordinaires,  le  centre  de  la  curiosité  et  du  rafine- 

•  ment.  Les  naturels  du  pays  et  leurs  hôtes,  pour  le 
moins  aussi  nombreux  que  les  citoyens  ,  ne  con- 
naissaient d'autre  occupation,  que  de  débiter  ou 
tVenlendre  quelque  chose  de  nouveau.  On  se  figure 
aisément  quel  obstacle  mettait  aux  vues  de  l'apô- 
%ie  y  tant  cette  frivolité  j  que  fexcès  ou  elle  portait 
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lc3  i  ii.ervances  ,  comme  les  spéculations  idolâtri- 
qnes.  11  chercha  néanmoins  à  tirer  parti  de  ces  dis- 
positions. Déjà  il  était  entré  en  dispute  avec  les 
deux  sectes  dominantes  ,  les  stoïciens  et  les  épicu- 
riens ,  qui  frappés  dvi  nouvel  ordre  de  connaissan- 
ces qu'il  leur  présentait ,  telles  que  l'incarnation 
du  \erhe  éternel  et  la  résurrection  de  nos  corps  , 
le  conduisirent  à  l'aréopage  ,  lieu  ordinaire  des 
assemblées  les  plus  importantes  et  les  plus  nombreu- 
ses, pour  y  entendre  une  plus  ample  explication  de 
cette  doctrine  étonnante. 

L'apôtre  se  tenant  debout  devant  le  tribunal , 
qu'on  regardait  comme  l'oracle  de  toute  la  Grèce  : 
Athéniens  ,  leur  dit-^il ,  je  remarque  par  tout  ce 
qui  me  frappe  les  yeux  depuis  que  je  suis  dans 
votre  ville,  que  vous  vous  distinguez  principale- 
ment entre  les  autres  peuples,  par  votre  goût  pour 
tout  genre  de  culte.  Observant  en  passant  les  diffé- 
rens  objets  de  vos  hommages  religieux,  j'ai  lu  cette 
inscription  sur  un  autel  :  Au  Dieu  inconnu.  Or , 
ce  que  vous  adorez  sans  le  connaître ,  c'est  ce  que 
je  vous  annonce ,  savoir  le  créateur  du  ciel ,  de  la 
terre  et  de  tout  ce  qu'ils  contiennent ,  lequel 
étant  maître  de  ce  vaste  univers ,  y  étale  de  toute 
part  les  marques  de  sa  grandeur ,  sans  se  renfer- 
mer dans  les  temples  faits  de  mains  d'hommes.  Il 
n'exige  pas  nos  adorations  ,  ni  nos  services,  pour 
le  besoin  qu'il  en  a  ,  puisqu'il  donné  au  contraire 
la  vie  et  le  mouvement  à  tout  ce  qui  respire.  Il  a 
créé  le  genre  humain ,  en  le  faisant  sortir  tout  en- 
tier d'un  seul  homme  ,  qu'il  avait  formé  de  sa  pro- 
pre main  ;  et  il  a  distribué  les  familles  et  les  na- 
tions sur  la  surface  de  la  terre ,  afin  que  par  la 
contemplation  de  ses  oeuvres ,  elles  apprissent  à  le 
connaître  ,  et  à  se  rapprocher  de  lui.  Ce  n'est  pas 
qu'il  le  faille  chercher  bien  loin  .  c'est  dans  son 
sein  même ,  c'est  clans  son  immensité  incompré- 
hensible que  se  trouvent  tous  les  êtres ,  et  que  nous 
agissons ,  que  nous  vivons ,  que  nous  existons , 
«elon  ce^  paroles  qu'on  Ut  dans  vos  poëtc»  ;  J^^ou» 
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sommes  aussi  de  sa  race.  Etant  donc  l'ouvragé  et  leS 
enfuns  de  Dieu  ,  nous  nous  écarterions  étrange- 
ment des  principes  de  la  raison  qu'il  nous  a  com- 
muniquée ,  et  nous  dégénérerions  indignement  de 
la  noblesse  de  notre  origine  ,  si  prostituant  nos 
hommages  à  des  figures  de  pierre  et  de  métal ,  nous 
confondions  la  divinité  ^vec  les  ouvrages  des  mor- 
tels. Aussi  le  Tout-puissant  ne  pouvant  plus  souf- 
frir ces  erreurs  monstrueuses,  ni  l'affreuse  corrup- 
tion où  elles  ne  cessent  d'entraîner  les  hommes  y. 
il  leur  annonce  maintenant  qu  ils  aient  à  prevenir 
le  jour  fatal  où  il  nous  jugera  avec  une  sévérité 
redoutable.  Car  ce  terme  approche  ;  et  déjà  il  a 
revêtu  de  son  autorité  un  personnage  d'autant  plus 
digne  de  notre  foi  et  de  notre  vénération^  qu'ayant 
été  mis  à  mort  pour  notre  salut ,  il  est  sorti  vivant 
du  tombeau  ,  comme  nous  l'attestons  avec  une 
foule  de  témoins  irréprochables. 

Jusqu'à  cet  article  de  la  résurrection  d'un  mort, 
ces  auditeurs  légers,  dont  on  attaquait  fortement, 
mais  très-finement  les  erreurs  et  les  vices ,  s'étaient 
assez,  bien  contenus.  Mais  à  la  première  annonce 
d'un  dogme  si  étonnant  pour  une  ville  où  l'épicu- 
réisme  était  au  plus  haut  point  de  crédit,  la  plupart 
laissèrent  l'orateur ,  en  se  moquant  de  sa  doctrine. 
D'autres ,  avec  plus  déménagement,  lui  dirent  que 
c'en  était  assez  pour  ce  jour-là,  qu'ils  l'entendraient 
là-dessus  une  autre  fois.  Ainsi  le  plus  éloquent  des 
apôtres  fut-il  accueilli  de  cette  assemblée  présomp- 
tueuse ,  où  Dieu  ne  laisse  point  de  s'attacîier  quel- 
ques âmes  privilégiées  ;  entr' autres ,  Denis  ,  l'un 
des  juges  de  l'aréopage ,  et  une  femme  appelée 
Damaris.  Denis ,  diliérentde  celui  qui  porta  îevan- 
gile  dans  les  Gaules,  fut  depuis  évêque  d'Athè- 
nes ,  où  il  couronna  ses  travaux  par  le  martyre. 
On  lui  a  long-temps  attribué  des  ouvrages  qui 
furent  manifestement  composés  des  siècles  entiers 
après  sa  mort ,  suivant  la  date  même  des  choses 
qu'ils  contiennent. 

Paul  alla  droit  à  Corinthe ,  la  ville  la  plus  con- 
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Aicleral)le  qu'on  eût  vue  en  Grèce  depuis  la  déca- 
dence d'Athènes  et  de  Lacédémone.  Sa  situation 
entre  deux  mers  ,  avec  un  bon  port  s\u'  chacune , 
y  attirait  une  quantité  prodigieuse  d'étrangers,  et 
avec  les  richesses  y  faisait  abonder  toutes  les  dé- 
lices de  la  vie.  Le  docteur  des  nations  y  fit  un 
séjour  de  dix-huit  mois ,  le  plus  long  qu'il  eût  en- 
core fait  en  aucun  lieu  depuis  son  départ  d'An- 
tioche.  Il  logea  chez  le  juif  Àquila  ,  nouvellement 
arrivé  de  Rome ,  d'où  il  avait  été  obligé  de  sortir 
parles  ordres  de  l'empereur  Claude,  avec  sa  femme 
Priscille.  et  tous  ceux  de  sa  nation.  Gomme  cet 
hôte  qu'il  avait  trouvé  bien  disposé  pour  le  chris- 
tianisme ,  et  qu'il  acheva  d'instruire,  il  travaillait 
à  faire  des  tentes  de  cuir  à  l'usage  des  gens  de 
guerre  ,  afin  de  fovirnir  à  ses  besoins  sans  être 
à  charge  à  personne  ,  et  de  conserver  la  noble 
liberté  de  son  ministère. 

Les  jours  de  sabbat ,  il  ne  manquait  pas  de  se 
rendre  à  la  synagogue ,  pour  annoncer  Jesus-Ghrist 
aux  juifs  ,  et  plus  encore  aux  gentils,  bien  moins 
indociles.  Les  juifs  de  Gorinthe  demeurèrent  tou- 
tefois assez  paisibles ,  jusqu'à  ce  que  leur  jalousie 
étant  poussée  à  bout  par  la  multitude  des  conver- 
sions ,  au  lieu  d'user  ,  comme  l'apôtre  ,  de  raisons 
pressantes  et  de  témoignages  d'écriture ,  ils  s'em- 
portèrent en  des  injures  grossières  ,  et  d'horribles 
blasphèmes.  Il  en  craignit  le  scandale  pour  les 
gentils  ;  et  marquant  son  indignation  avec  éclat , 
il  dit  aux  blasphémateurs  ,  en  secouant  contr'eux 
ses  vêtemens  :  Que  la  perte  de  vos  âmes  ne  s'im- 
pute qu'à  vons.  Je  suis  innocent  de  votre  répro- 
nation  et  de  votre  malheur  éternel  ;  et  puisque 
mon  ministère  ne  sert  qu'à  vous  rendre  plus  inex- 
cusables ,  je  passe  dès  ce  moment  chez  les  gentils. 
Il  quitta  elKîcti veinent  le  logis  d' Aquila  ,  parce 
qu'il  était  juif  de  naissance;  et  il  entra,  tout  en 
sortant  de  la  synagogue  ,  dans  une  maison  atte- 
nante ,  qui  appartenait  à  un  gentil ,  nommé  Tite , 
ditïérent  de  son  disciple  de  même  nom.  Gelurdç 
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Corinthe  portait  le  surnom  de  juste ,  et  il  n'e'tait 
encore  chrétien  r[ue  dans  le  cœur.  Paul  ne  laissa 
pas  de  convertir  dilférens  juifs  de  cette  ville  ;  en- 
tr'autres  ,  un  des  chefs  de  la  synagogue  ,  appelé 
Crispe,  avec  toute  sa  famille.  Il  baptisa  Crispe  de 
sa  propre  main;  et  comme  il  faisait  son  capital  du 
ministère  de  la  parole ,  il  fit  baptiser  les  autres 
par  ses  disciples  ,  ainsi  qu'une  multitude  de  gen- 
tils ,  qui  journellement  se  de'claraient  chrétiens. 
L'endurcissement  des  juift ,  et  leurs  noirs  desseins, 
cjui  n'attendaient  qu'une  occasion  pour  éclater  , 
ne  purent  abréger  son  séjour  ;  Dieu  lui  ayant  ré- 
vèle qu'il  y  avait  beaucoup  d'élus  à  Corinthe. 

Il  employa  son  loisir  à  écrire  aux  Thessaloni- 
ciens  qu'il  avait  convertis  par  lui-même  ou  par  ses 
disciples  ,  et  qu'il  n'avait  encore  pu  visiter  depuis 
qu'ils  formaient  une  église.  C'était  un  de  ses  plus 
beaux  établisssemens  ,  quoique  sa  demeure  parmi 
eux  eût  été  très-courte.  Silas  et  Timothée  lui  en 
ayant  apporté  des  nouvelles  ,  il  témoigna  par  une 

Sremière  lettre  la  joie  que  lui  causait  la  ferveur 
e  leur  foi.  Comme  il  sut  bientôt  après  qu'on  in- 
terprétait, d'une  manière  aies  troubler  ,  ce  qu'il 
n'avait  écrit  que  pour  leur  consolation  ,  il  les  ras- 
sura par  une  seconde  lettre.  Tel  est  le  but  des  deux 
épîtres  de  saint  Paul  aux  Thessaloniciens  ,  qu'on 
ne  saurait  abréger  ,  sans  leur  faire  perdre  infini- 
ment de  leur  mérite.  Tout  ce  que  doit  faire  un 
historien  par  rapport  aux  écrits  de  ce  genre  ,  c'est 
d'en  saisir  les  points  qui  sont  relatifs  à  son  but ,  et 
de  répandre  par  leur  moyen  plus  de  jour  ou  plus 
d'intérêt  sur  les  faits. 

Les  épîtres  aux  Thessaloniciens  sont,  dans  l'or- 
dre des  temps  ,  les  deux  premières  de  toutes  celles 
de  S.  Paul ,  dont  la  collection  ordinaire  se  trouve 
rangée  suivant  la  dignité  des  villes  où  des  églises 
à  qui  elles  furent  adressées.  Les  fidèles  de  Thessa- 
lonique  ,  comme  on  le  remarque  dans  ces  épîtres , 
$e  distinguaient  par  leur  charité  :  ce  qui  entrç 
^om-  beaucoup  daos  le  laotif  de  h  tendre  affection 
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que  l'apotre  leur  témoigne.  Mais  il  leur  marque 
son  désintéressement  avec  le  même  soin.  S'il  re- 
commande à  leurs  libéralités  quelques  disciples  et 
quelques  pasteurs ,  il  se  fait  gloire  de  trouver  une 
ressource  assurée  pour  ses  besoins  personnels ,  dans 
le  travail  des  mains,  auquel  illesexborte  de  s'adon- 
ner à  son  exemple.  Ces  Thessaloniciens  qui  pa- 
raissent d'un  naturel  excellent ,  d'un  cœur  liant 
et  sensible ,  s'affligeaient  de  la  mort  de  leurs  pro- 
ches et  de  leurs  amis  :  il  les  console  par  l'espérance 
de  la  résurrection  future  ,  mais  en  les  détournant 
d'appuyer  leur  espoir  de  vaines  observances  ,  et  de 
fixer  superstitieusement  le  jour  du  Seigneur ,  c'est- 
à-dire,  la  lin  du  monde  :  appréhensions  vagues  , 
qui  déjà  commençaient  à  prendre  dans  les  têtea 
faibles.  Sur  cet  objet ,  et  généralement  sur  tous 
les  points  de  croyance  ,  il  donne  les  deux  règle» 
que  l'église  n'a  cessé  de  suivre  dans  tous  les  siècles  ^ 
savoir  ,  la  parole  écrite  ,  qu'il  appelle  les  termes 
de  la  lettre ,  et  la  tradition  orale  crui  supplée  à 
écriture. 

Dans  le  temps  que  Paul  composait  ses  premièreît 
épîtres  ,  Luc  publia  aussi  son  évangile,  pour  l'op» 
poser  à  des  histoires  controuvées  qui  faisaient 
courir  de  faux  apôtres.  «-  - — - 

Paul  prit  enfin  ses  dernières  mesures  pour  la 
solide  constitution  de  l'église  de  Gorinthe,  et  ne 
pensa  plus  qu'à  porter  son  zèle  où  il  devenait  plus 
nécessaire.  Il  méditait  d'aller  jusqu'en  Syrie  et  en. 
Palestine  j  pour  affermir  de  toute  part  dans  la  foi 
et  les  bonnes  mœurs  ,  les  églises  nombreuses  qu'il 
avait  fondées.  Il  s'embarqua  pour  cela  au  port  de 
Cenchrée,  voisin  de  la  ville  ^  emmenant  avec  lui 


Priscille  et  Aquila  qui  s'était  coupé  les  cheveux 
pour  accomplir  le  vœu  de  nazaréat ,  qu^il  avait 
fait  selon  la  dévotion  du  temps.  Mais  il  laissa  ces 
deux  prosélytes  à  Ephèse.  Les  juifs  ,  mieux  dispo- 
sés là  qu'ailleurs,  ly  voulaient  retenir  lui-même. 
Il  crut  qu'un  peu  de  délai  le  ferait  désirer  encore 
4av£intage  :  il  continua  son  chemin  ^  aprè$  leur 
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avoir  promis  de  revenir,  et  il  se  rendit  à  Antioclie 
par  la  route  de  Césarée.  Après  quelque  jour ,  il 
revint  par  la  Galatiè  et  la  Phrygie ,  s'appliqunnt 
sur  toutes  choses  à  perfectionner  les  heureuses  dis- 
positions des  Galates ,  qui  le  reçurent ,  dit  -  il , 
comme  un  ange  de  Dieu. 

Pendant  son  voyage  ,  un  juif ,  nommé  Apollo  ^ 
homme  éloquent  et  profond  dans  les  écritures. 
Tint  d'Alexandrie  àEplièse.  Il  adorait  le  Sauveur, 
le  prêchait  même  avec  zèle;  mais  il  ne  connaissait 
encore  d'autre  baptême  que  celui  de  Jean.  Aqiiila 
et  Priscille  lui  communiquèrent  une  partie  des  ins- 
tructions|qu'ils  avaient  reçues  de  Paul  ;  et  comme 
il  voulut  aller  en  Achaïe,  c'est-à-dire  en  Grèce,  ils 
le  munirent  de  lettres  pour  les  frères  de  Corinthe. 
Là  il  servit  beaucoup  a  diminuer  les  préjugés  des 
gens  de  sa  nation. 

Pour  l'apôtre ,  après  qu'il  eut  parcouru  l'Asie , 
il  arriva  enfin  à  Ephèse ,'  où  il  trouva  quelques 
fidèles  nouveaux  ,  ou  plutôt  des  catéchumènes  , 
instruits  par  Atpiila  ,  et  en  plus  grand  nombre  par 
Apollo.  Celui-ci  ne  leur  avait  administré  que  le 
baptême  de  Jean  ,  le  seul  dont  alors  il  eût  con^ 
naissance.  L'a})ôtre  voulant  d'abord  reconnaître  le 
juste  état  de  ces  âmes  pieuses  et  simples ,  leur  de- 
manda s'ils  avaient  reçu  le  Saint-Esprit.  Mais  ces 
bonnes  gens  répondirent  :  nous  ne  savons  pas 
seulement  s'il  y  a  un  Saint-Esprit.  Il  reconnut  par- 
là  qu'ils  n'avaient  pas  reçu  le  sacrement  du  nap- 
tême  ,  où  l'on  fait  mention  expresse  des  trois  Per- 
sonnes divines  ,  et  il  le  leur  fit  administrer.  Après 
quoi  il  leur  imposa  lui-même  les  mains ,  pour  les 
confirmer  dans  la  foi ,  par  un  sacrement  réservé 
aux  évêques.  Dans  le  moment  le  Saint  -  Esprit 
descendit  d'une  manière  sensible  sur  cette  petite 
troupe ,  composée  d'environ  douze  personnes ,  qui 
parurent  douées  du  don  de  pro  plié  lie  et  du  don 
des  langues  :  merveilles  qui  surprirent  peu,  par 
l'habitude  où  l'on  était  de  les  voir  en  pareilles  ren* 
contres, 
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Paul  demeura  environ  trois  ans  à  Ephcse  ,  de* 
puis  les  premiers  mois  de  l'an  54 ,  jusqu'en  57. 
C'était  la  ville  la  plus  fréquentée  de  l'Asie,  le  siège 
des  affaires  civiles  et  du  commerce  ,  où  se  trouvait 
le  tribunal  du  proconsul ,  un  port  très-commode  , 
et  le  fameux  temple  de  Diane  ,  dont  les  beautés  et 
les  fêtes  pompeuses  attiraient  les  curieux  de  tous 
les  pays.  Prêcher  Jésus  -  Christ  en  cet  endroit  , 
c'était  le  faire  connaître  à  tout  le  continent  de 
l'Asie ,  et  à  toutes  les  îles.  Ainsi  le  zèle  de  l'apôtre , 
animé  par  ces  grandes  vues,  semblait  de  jour  en 
jour  prendre  un  nouvel  accroissement  ;  et  par  son 
moyen  ,  tous  les  Asiatiques ,  juifs  ou  gentils ,  eurent 
connaissance  de  l'évangile.  Il  n'en  eut  pas  moins 
à  souffrir  de  l'emportement  d'une  infinité  de  per- 
sonnes ,  souvent  plus  cruelles  envers  lui ,  comme 
il  s'en  plaint ,  que  les  bêtes  féroces.  Ceux  des  Is- 
raélites qui  demeurèrent  incrédules ,  ajoutèrent  à 
la   violence ,  l'hypocrisie  et  la  trahison.    Mais  à 

In'oportion  de  la  difliculté  et  de  l'importance  de 
'entreprise ,  le  Seigneur  communiquait  avec  plus 
d'éclatle  don  des  miracles  à  son  serviteur.  Il  s'opé- 
rait par  sa  main  ,  souvent  même  à  son  insçu,  une 
multitude  incroyable  de  prodiges  ;  en  sorte  que  le 
linge  et  les  vêtemens  qu'il  avait  quittés ,  guéris- 
saient les  malades  et  chassaient  les  démons. 

Des  faveurs  si  prodigieuses  donnèrent  lieu  à  un 
incident ,  dont  la  doctrine  évangélique  tira  un 
grand  avantage.  Il  y  avait  des  exorcistes  juifs  qui 
couraient  les  provinces  ,  pour  délivrer  les  énergu- 
mènes.  Ils  prétendaient  exercer  cette  puissance 
sur  les  malins  esprits  ,  par  des  formules  de  con- 

I'u ration  ,  dont  ils  disaient  que  le  roi  Salomon  était 
'auteur.  Sceva ,  prince  des  prêtres  ,  c'est-à-dire 
l'un  des  chefs  des  familles  sacerdotales  ,  avait  jus- 
qu'à sept  fils  ,  qui  se  donnaient  pour  habiles  dans 
cet  exercice.  Comme  leurs  pratiques  accoutumées 
ne  répondaient  pas  à  leurs  espérances  ,  ils  em- 
ployèrent le  nom  de  Jesus-Christ ,  qu'ils  voyaient 
$i  ejQicace  dans  la  bouche  de  Paul ,  quoiqu'ils  ne 
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fussent  rien  moins  ((lu^  ses  parlisans.  Le  premier 
<lémon  uiKiiu'l  ils  s'iulressri'eiil  ,  ne  se  |>r(Ma  point 
(lu  loul  ù  leur  rupidile.  Jt;  reconnais  Ji>sus,  letir 
ilit-il ,  pour  le  liis  de  Dieu  ,  el  J^iiil  pour  son 
npôlre  ;  mais  vous  n'eles  (pu;  d(\s  iui|)os(.(>urs  :  et 
le  possédé  <(ue  {gouvernail  c(*t  esju'il  ,  aussi  (oFt 
<|ue  méchant ,  se  j<;(ant  sur  eux  ,  en  nudlraita  deux, 
à  la  ibis  ,  sans  «piils  pussent  lui  résister,  lis  se 
crurent  heureuv  d'échapper  ,  couverts  de  blessures 
Qt  leurs  vétenuins  en  pièces. 

Lu  chose  lut  dti  iw)tori('>lé  publique  dans  tous 
les  quartiers  d'K[)hèse.  Tous  les  hahitaus  indis- 
tinctement ,  iiiiis  ou  gentils  ,  en  furent  pénétrés 
tluneirayeur  et  uuin;  veneratuni  religieuse;  en 
sorte  (jue  le  nom  du  Rédempteur  l'ut  j^Joi'ilié  avec 
les  plus  vives  acclamations.  Ceux  qui  embrassèrent 
la  loi,  vinrent  en  ^rand  nombre  se  jeter  aux  pieds 
des  saints  mini^itres  ,  en  confessant  iuiinblementles 
désordres  de  tonte  leur  vie  ,  avant  de  recevoir  le 
hapléme.  Ils  n'étaient  pas  obligés  à  cette  confes- 
sion ;  mais  la  voyant  ^)ratiquer  aux  aiiciens  fuh'les 
moins  coupables  qu'eux  ,  ils  ne  s'en  tenaient  point 
à  l'obligation  stricte  ,  et  leur  humble  ferveur  ne 
trouvait  rien  de  pénible.  La  magie  était  fort  usitée 
chez  les  Ephésiens.  Les  citoyens  convertis,  ap- 
portèrent les  livres  qui  en  traitaient ,  alin  de  lt?s 
brûler  publiquement.  On  en  supputa  la  valeur  , 
et  l'on  trouva  qu'elle  montait  à  ])lus  de  cinquante 
mille  deniers.  Rien  ne  donna  ])ius  de  consolation 
à  l'apôtre  ,  qu'une  preuve  de  conversitm  si  solide 
et  si  digne  dç  servir  de  modèle  aux  âges  suivans. 

Peu  après  néanmoins  il  s'éleva  contre  lui  un 
dangereux  orage.  Ln  orfèvre  ,  nommé  Demetrius, 
fabriquait  de  petits  temples  d'argent ,  où  la  statue 
de  Diane  était  placée.  Il  se  faisait  de  tous  côtés  un 
débit  prodigieux  de  ces  sortes  d  ouvrages  ;  la  plu- 
part des  étrangers  qui  venaient  aux  fêtes  de  la 
iiéesse  ,  remportant  avec  eux  ces  marques  de  leur 
dévotion.  Demetrius  en  avait  le  principal  débit; 
et  il  fournissait*  le  tiavail  et  la  subsistance  aux 
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familles  (l\ine  infinité  d'ouvriers  en  sous-ordreJ 
Un  jour  il  les  rassembla  ,  et  leur  remontra  que 
n'ayant  point  d'autres  moyens  decafinerleurvie^ 
Paul  les  allait  tous  faire  mourir  de  faim  ,  en  per- 
suadant )  selon  ses  principes  ,  non-seulement  aux 
citoyens  d'Ëphèse  ,  mais  aux  habitans  de  toute 
l'Asie  )  crue  des  ouvrages  faits  de  main  d'iiommes 
ne  sauraient  être  des  dieux.  Joignant  les  motifs 
de  l'intérêt  à  ceux  de  la  superstition ,  les  deux  plus 
capables  de  faire  impression  sur  ce  genre  d'audi- 
teurs :  Encore  ,  ajouta-t-il ,  s'il  ne  s'agissait  que 
de  notre  intérêt  seul  ;  mais  le  temple  de  notre 
grande  déesse  ,  si  vanté  par  tout  l'univers  ,  va  tom- 
ber avec  elle  dans  le  dernier  mépris.  A  ces  mots , 
il  est  interrompu  par  mille  voix  différentes  ,  qui 
s'écrient  avec  la  plus  furieuse  confusion  :  La  grande 
Diane  des  Ephesiens  !  la  grande  déesse  des  Ephé- 
siens  !  Toute  la  ville  se  met  en  mouvement.  Ils 
courent  au  théâtre  ;  et  au  défaut  de  Paul  qu'ils  ne 
peuvent  trouver  ,  ils  entraînent ,  comme  pour  ré- 
pondre de  lui ,  Gaïus  et  Aristarq^ue  ,  deux  de  ses 
compagnons  ,  Macédoniens  de  naissance. 

Comme  la  loi  de  Moyse  ,  aussi-bien  que  celle 
de  Jesus-Christ ,  condamnait  le  culte  des  idoles  , 
les  juifs  craignirent  qu'on  ne  confondit  les  secta- 
teurs de  l'une  et  de  l'autre  ;  et  l'un  d'eux  ,  nommé 
Alexandre  ,  voulut  parler  en  faveur  de  sa  nation. 
Mais  à  peine  eut-il  ouvert  la  bouche ,  qu'on  se 
mit  à  crier  encore  plus  fort  :  La  grande  Diane  des 
Ephesiens  !  qu'elle  est  grande  ,  la  déesse  des  Ephe- 
siens !  Ce  cri  d'enthousiasme  fut  répété  durant 
deux  heures  entières.  Paul  voulait  se  rendre  à 
l'assemblée  ;  et  il  eût  méprisé  ce  fanatisme  furieux , 
si  aux  instances  des  frères  ,  il  ne  se  fût  joint  quel- 
ques-uns des  principaux  seigneurs  de  l'Asie  ,  qui 
se  trouvaient  présens ,  et  qui  aimant  l'apôtre , 
l'empêchèrent  de  s'exposer  à  une  mort  certaine. 
Cependant  celui  qui  tient  dans  sa  main  les  coeurs 
des  peuples  ,  aussi-bien  que  celui  des  grands  ,  cal- 
ma tout  d'une  manière  inespérée.  Un  simple  greffier 
Tome  I.  F 
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eut  le  talent  de  se  faire  écouter.  Il  renre'senta  qu'îl 
n'y  avait  aucun  délit  cncclif  ;  qu  Aristaruue  et 
Gains  n'avaient  point  violé  le  temple  de  la  déesse, 
ni  commis  aucune  autre  impiété  ;  et  que  pour  des 
appréhensions  chimériques  ,  ou  poiu    le  démélo 

I particulier  de  Demetrius  ,  on  s'exposait  à  toute 
'animadversiondeslois,  en  trouhlant l'ordre  public 
Car  un  procédé  si  contraire  à  leurs  dispositions, 
ont  le  monde  goûta  la  remontrance  ,  et  la  séditioa 
fut  appaisée  au  moment  de  sa  plus  grande  chaleur. 
Paul  ne  voulant  plus  tarder  à  partir  pour  k  Ma- 
cédoine ,  établit  son  disciple  Timothée  évéqiio 
d'Ephèse. 

Ce  fut  encore  de  cette  ville  qu'il  écrivll  sji  pre- 
mière épître  aux  Corinthiens^  Il  leui  avait  laissé 
depuis  quatorze  ans  des  guides  formés  de  sa  main. 
Apollo  ,  qui  parait  en  avoir  été  le  chef  ou  l'é- 
vêque  ,  revint  le  trouver  à  Ephèse.  Il  lui  apprit 
que  des  docteurs  ,  toujours  entêtés  de  la  nécessité 
des  observances  mosaïques ,  étaient  venus  à  Corin- 
ihe  ;  qu'ils  y  avaient  mis  le  trouble  parmi  les  fi- 
dèles ,  et  la  division  même  entre  les  pasteurs  ;  que 
chacun  faisait  bande  à  part ,  avec  ses  disciples  par- 
ticuliers j  que  depuis  ces  scissions  ,  non-seulemeat 
le  nom  de  Paul  n'était  plus  si  cher  ni  si  vénérable 
aux  Corinthiens  ,  mais  que  la  prédication  de  l'é- 
vangile et  ses  progrès  parmi  les  gentils  en  souiFraient 
considérablement.  Troisdéputes  del'églisedeCorin- 
the  ,  arrivés  en  même  temps  pour  consulter  l'apo- 
tre  suv  différens  points  de  dogme  et  de  discipline, 
lui  confirmèrent  ces  tristes  ?  -in  .îlrs  ,  et  par  leur 
propre  témoi^, nage  ,  et  par  des  1:1' v's  seci  ,s  de 
quelques  particuliers,  gem.  J:;  iiieii  et  d'autorité, 
qui  l'avertissaient  même  de  quelques  désordres* 
énormes ,  tous  propres  à  diifamer  la  religion. 

L'apôtre  entreprit  de  remédier  par  ses  lettres  à 
tant  de  choses  affligeantes.  Aussitôt  après  le  salut 
ei,  les  prévenances  ordinaires  ,  il  commence  dans 
son  épiJre  à  reprendre  l'esprit  de  rivalité  et  de 
schisme  dç  ces  cnrétiéns  de  Corinthe  ,  trop  sem- 
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blaWesauxdilli' rentes  secte»  de  philosophes,  dont 
cliacunoprenai'  If  nom  <le  son  auteur,  et  r<*\altiut 
par-dessus  touu-s  len  autres.   Je  suis  (lisc>ii)ie  d  A- 

Ï>ollo,   disait  •'  leur  iimtafion  l'un  de  ces  tJuvtiens 
iictieux;  et  moi,  disait  l  autre,  je  le  suisdeCépfias, 
ou  de  Paul.  Le  saini   ajmtre  (jui  ne  icspirnit  que 
la  gloire  de  Jesus-Christ ,  rap|>elle   tous  ces  faux 
zélateurs  a  la  pureté  de  ses  vues  ,  qu'il  'eur  rend 
sensible,  dans  sa  manière  d'évanj^éliser,  infiniment 
ëloigaée  de  toutes  les  prétentions  de   l  éloquence 
du  siècle.    Il  montre  combien  il  est  injuste  et  dé«- 
raisonnable  de  tirer  vanité  des  dons  surnaturels 
et  miraculeux ,  si  communs  alors  dans  Téglise  , 
que  cette  première  épître  aux  Corinthiens  entre 
a  ce  sujet  dans  le  plus  grand  détail ,  et  donne  une 
«uite  méthodique  de  règles  pour  en   écarter  les 
abus.   Elle  reprend  encore  ceux  qui  st  glissaient 
dans  la  réception  de  la  divine  eucharistie.    Dans 
ces  premiers  temps,  elle  était  suivie  de  repa-;  de  cha- 
rité ,  nommés  ,  du  mot  grec ,  Agape.  Mais  les  riche» 
cessantde faire  partaux pauvresdes  mets  qu  on  leur 
servait  en  abondance ,  le  tendre  pasteur  s'élève  avec 
force  contre  le  scandale  de  cette  avarice  orgueil- 
leuse ;  et  plus  fortement  encore  contre  l'inconsidé- 
ration  sacrilège  de  quelques   pécheurs  ,    qui  ne 
discernant  point  le  pain  des  anges  d'un  pain  ordi- 
naire ,  et  profanant  indignement  le   corps   et  le 
sang  de  Jesus-Christ,  s'incorporaient  leur  jige- 
ment  et  leur  condamnation  :  expressions  énergi»  fue«» 
et  précises  ,  qu'on  ne  peut  rétluire  au  sens  figuré 
sans  violer  toutes  les  lois  du  langage  commun  .  et 
sans  démentir  l'interprétation  des  saints  docteur» 
de  tous  les  siècles. 

L'apôtre  désapprouvait  aussi  que  les  chrétiens 
de  Corinthe  portassent  leurs  différens  aux  tri-- 
bunaux  des  païens.  Il  en  respectait  sans  doute  l'au- 
tori  lé  politique  et  civile ,  puisqu^il  ordonne  expres- 
sément d'obéir  aux  magistrats  ,  quels  qu'ils  soient  ^ 
hons  ou  médians.  Mais  outre  le  risque  d'idolâtrer  ;» 
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en  faisant  des  sermens  par-devant  des  juges  qui  ne 
connaissaient  que  de  fausses  divinite's ,  ces  procès 
annonçaient  encore  un  attachement  aux  biens  tem- 
porels ,  que  le  zèle  de  Paul  ne  pouvait  souffrir 
dans  une  société  de  fidèles  aussi  parfaits  que  ceux 
de  Corintlie.  Cependant  dans  cette  fervente  église 
qu'il  avait  formée  avec  tant  de  soin  ,  qu'il  dit 
s  être  fait  un  plaisir  de  préparer ,  comme  une 
vierge  pure  ,  à  devenir  l'épouse  chérie  du  Christ , 
il  ne  s'y  trouva  pas  simplement  des  défauts  ,  mais 
des  vices  à  scandaliser  les  idolâtres.  Un  chrétien 
avait  porté  l'incontinence  jusqu'à  avoir  un  com- 
merce lîonteux  avec  la  femme  de  son  père.  Le  saint 
commande  qu'on  le  livre  à  Satan  ,  pour  perdre  la 
chair  et  sauver  l'esprit  ;  c'est-à-dire  qii'on  le  re- 
tranche ])Our  un  temps  de  la  société  des  fidèles  , 
afin  de  l'humilier  et  de  le  faire  rentrer  en  lui-même  : 
exemple  de  l'excommunication  ,  ainsi  que  des  vues 
charitables  que  tout  pasteur  doit  s'y  proposer.  On 
sera  peut-être  surpris  de  trouver  une  faute  si 
énorme  dans  l'une  des  premières  et  des  plus  belles 
éclises  des  temps  apostoliques  :  mais  avec  combien 
plus  d'étonnement  et  d'aclmiration  ne  doit-on  pas 
remarquer  ,  dans  les  réponses  du  docteur  des  gen- 
tils à  difrérens  points  de  consultation  ,  touchant 
le  mariage  et  la  continence  ,  de  quelle  érainante 
perfection  la  grâce  avait  rendu  capables  ,  en  si  peu 
de  temps ,  des  hommes  nés  et  nourris  dans  la  plus 
affreuse  corruption  ? 

Rien  n'entrait  en  comparaison  avec  le  déborde- 
ment de  Corinthe  ,  où  il  faisait  une  partie  de  la 
religion  (i).  Toute  la  ville  était  dédiée  à  Vénus  ; 
et  pins  de  mille  esclaves ,  attacliées  au  fameiîx 
temple  qu'elle  y  avait ,  s'y  prostituaient  au  nom 
de  la  déesse.  Qu'on  infère  de  là  ce  que  la  pudeur 
ne  peut  que  voiler  ,  concernant  les  désordres  des 
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être  riche  pour  participera  ce  libertinage  infâme: 
d'oii  vint  le  proverbe  ,  qu'il  n'appartenait  pas  à 
tout  le  monde  d'aller  à  Gorintlie.  On  comblait 
d'honneurs  ces  honteuses  victimes  de  l'esprit  ira- 
monde.  Lçs  meilleurs  poètes  célébraient  dans  leurs 
vers  ces  viles  prostituées  ,  et  on  leur  érigeait  des 
statues.  Toutefois  le  sage  réformateur  d'un  pareil 
peuple  ne  borne  pas  ses  instructions  aux  lois  essen- 
tielles de  la  chasteté  conjugale  ;  mais  il  le  porte 
à  la  plus  haute  perfection  de  la  virginité  et  du 
célibat  chrétien.  Ainsi  la  première  épître  aux 
Corinthiens  ,  dans  toute  son  étendue ,  présente  un 
modèle  admirable  du  zèle  le  plus  éclairé  et  le  plus 
actif,  avec  un  mélange  tout  divin  de  force  et  de 
douceur  _,  de  réprimandes  et  d'encouragemens ,  de 
vigilance  pastorale  et  de  tendresse  paternelle  ;  en 
un  mot,  un  zèle  digne  de  servir  de  règle  à  tous  les 

Sasteurs  ,  particulièrement  lorsqu'il  est  question 
e  faire  honorer  la  sublimité  du  ministère  évangé- 
lique  ,  sans  se  départir  des  sentimens  sincères  de  la 
plus  édifiante  modestie. 

Paul  partit  enfin  d'Ephèse  ,  au  commencement 
de  Juin  ,  vers  la  fête  de  la  Pentecôte  ,  et  il  em- 
ploya environ  six  mois  à  parcourir  la  Macédoine. 
Il  avait  laissé  Luc  depuis  plus  de  quatre  ans  à 
Philippes  ,  pour  y  remplir  1  oflice  d'évêque.  Il  lui 
donna  un  successeur  en  cette  qualité ,  et  le  reprit 
en  sa  compagnie  pour  ne  plus  s'en  séparer.  Tous 
deux  s'avancèrent  à  l'occident,  plu»  lom  que  l'apô- 
tre n'avait  encore  poussé  ,  et  ils  pénétrèrent  en 
des  régions  où  le  nom  de  Jesus-Ghrist  n'était  jamais 
parvenu.  En  repassant  chez  ses  premiers  élèves  , 
outre  les  soins  ordinaires  de  l'apostolat ,  il  exhorta 
les  fidèles  gentils  à  donner  d'abondantes  aumônes 
pour  les  frères  indigens  de  Jérusalem,  à  qui  il  se  pro- 
posait de  les  rapporter  bientôt.  Le  conseil  apos-* 
tolique  lui  avait  instamment'  recommandé  cette 
œuvre  de  miséricorde ,  qui  devenait  plus  nécessaire 
de  jour  en  jour  j  l'impénitente  Jérusalem  se  ren- 
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dant  plus  impitoyable  à  mesure  que  le  terme  de 
son  châtiment  approchait. 

Mais  tandis  que  Paul  donnait  cette  célébrité  au 
nom  de  Jesus-Christ ,  l'enfer  voulait  opposer  un 
rival ,  non-seulement  à  l'apôtre ,  mais  à  soh  adora- 
ble maître.  11  sortit  tout  à  coup  de  Tliyane  en  Cap- 
padoce  (i)j,  un  homme  extraordinaire  ,  nommé 
Apoilone ,  le  plus  illustre  suppôt  de  la  philosophie 
profane  et  du  paganisme ,  comme  aussi  le  plus 
propre  à  leur  donner  du  crédit.  Né  de  parens  no- 
bles et  opulens  ,  doué  d'un  génie  supérieur  ,  d'une 
Mémoire  sans  exemple ,  habile  dans  toutes  les 
sciences  et  dans  tous  les  arts  de  la  Grèce ,  il  joi- 
gnait à  tous  les  avantages  de  l'esprit  ceux  d'une 
taille  auguste  et  comme  sur-humaine  ,  d'un  si 
grand  air  de  dignité  et  d'une  telle  beauté  de 
visage  ,  que  sa  figure  seule  intéressait  et  entraînait 
les  peuples  à  sa  suite.  11  suivait  les  maximes  sévè- 
res de  Pythagore  ,  s'abstenait  de  vin  et  de  viande  y 
ne  vivait  que  de  légumes  ,  laissait  croître  ses  che- 
veux et  sa  barbe  ,  marchait  toujours  nu-pieds , 
et  ne  s'habillait  que  de  lin.  Il  poussa  le  détache- 
ment extérieur  jusqu'à  se  dépouiller  de  son  bien . 
presque  sans  réserve.  Il  faisait  aussi  profession  do 
garder  la  continence  :  mais  tel  que  la  plupart  de 
ces  héros  de  la  philosophie  ,  qui  ont  si  souvent  à 
rougir  de  leurs  faiblesses ,  sa  réputation  ne  fut 
pas  intacte  du  côté  de  cette  vertu  angélique  ,  où 
ja  seule  grâce  de  Jesus-Clu'istpeut  élever  une  chair 
corruptible. 

Outre  ses  études  dans  les  écoles  célèbres  des 
Grecs  et  de  Tarse  en  particulier  ,  il  fit  de  longs  et 
pénibles  voyages  ,  pour  entendre  les  mages  de 
Perse  ,  les  bracmanes  de  l'Inde  ,  et  les  gymno- 
sophistes  d'Ethiopie.  Avec  toutes  ces  lumières  pré- 
tendues ,  il  témoignait  un  attachement  extrême 
au  culte  populaire  des  idoles.  Mais  son  sens  , 
naturellement  droit  et  fin  ,  lui  fit  observer  que  le 
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langage  emphatique  et  la  morgue  des  pliilosoplies 
du  sophistes  ,  loin  de  leur  acquérir  de  l'estime  et 
du  crédit ,  ne  leur  donnait  le  plus  souvent  que 
du  ridicule.  Il  prit  une  marche  toute  contraire  , 
et  s'exprima  clairement  et  simplement.  Faisant 
néanmoins  l'inspiré  et  le  favori  des  dieux  ,  il  pre- 
nait un  ton  décisif  avec  un  air  d'autorité  qui 
lui  réussirent  si  bien  ,  que  d'un  geste  ou  de  quel- 

SLies  mots  mis  par  écrit ,  il  calmait  les  séditions. 
parcourut  les  principales  villes  de  l'empire , 
Erincipalement  dans  l'Asie-Mineure  et  l'Achaie. 
a  plupart  lui  envoyèrent  des  députés  pour  lui 
demander  son  amitié  et  recevoir  ses  conseils  tou- 
chant le  culte  et  les  mœurs.  On  le  recevait  avec 
des  honneurs  extraordinaires  :  les  aruspices  et  les 
oraeles  les  plus  révérés  célébraient  ses  louanges. 
Il  vint  à  Ëptièse  ,  au  commencement  du  règne  de 
Néron  qui  avait  succédé  à  Claude  ,  l'an  54  de  Jes us- 
Christ.  Là  il  déclamait  souvent  contre  le  luxe  et  la 
débauche  ;  les  malins  esprits  accréditant  volontiers 
les  principes  imposans  des  mœurs  ,  aux  dépens  de 
la  foi ,  sans  laquelle  toutes  les  autres  vertus  ne 
servent  qu'à  faire  échouer  plus  sûrement  l'alFaire 
du  salut.  Il  exhortait  sur  toute  chose  les  Ephésiens , 
peuple  paresseux  et  mou  ,  passionné  pour  la  musi- 
que ,  la  danse  et  tous  les  amusemens  ,  à  quitter  cette 
vie  efféminée ,  pour  s'adonner  sérieusement  à  la 
philosophie  et  à  la  vertu ,  qu'il  n'en  séparait  jamais. 
Comme  il  se  faisait  passer  pour  l'ami  des  dieux , 
il  fallait  paj-aître  en  recevoir  des  faveurs  extraor- 
dinaires. Un  jour  qu'il  haranguait  près  d'un  bois 
où  il  y  avait  une  quantité  de  petits  oiseaux  ,  il  en 
survint  un  qui  faisait  un  cri  aigu  et  remarquable. 
Tous  les  autres  prirent  à  l'instant  leur  vol  et  le 
suivirent.  Apollone  dit  à  ses  auditeurs  ,  d'un  ton 
prophétique  ,  que  cet  oiseau  ,  digne  par  son  zèle 
pour  son  espèce  de  servir  de  modèle  aux  hommes, 
venait  d'avertir  ses  semblables ,  qu'en  une  certaine 
rue  que  nomma  le  prophète  ,  un  homme  qui  por- 
tait du  blé  ,  en  avait  laissé  répandre  une  partie.  Ou 
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y  counit  sur  le  champ  ,  et  l'on  trouTa  les  oiseaux 
qui  le  ramassaient.  Le  peuple  ne  douta  point 
qu'ApoUone  n'entendit  le  langage  de  ces  animaux: 
les  gens  sensés  se  turent  ou  ne  furent  pas  écoutés. 

On  prétendit  encore  qu'il  avait  délivré  les  Ephé- 
fiiens  d'une  peste  qui  les  désolait.  Les  ayant  un 
jour  rassemblés  dans  le  temple  d'Hercule  ^  et  là 
remarquant  un  pauvre  vieillard  qui  demandait 
l'aumône  ;  exterminez  ,  dit  l'imposteur  cruel ,  cet 
ennemi  des  dieux ,  et  ensevelissez-le  avec  son  im- 
|)iété ,  sous  une  grêle  de  pierres.  On  obéit  avec 
une  aveugle  fureur  ,  et  le  malheureux  mendiant , 
lapidé  par  tant  de  mains  difîérentes  ,  fut  bientôt 
couvert  d'une  montagne  de  cailloux.  Déterrez  le 
cadavre  ^  leur  dit-il ,  après  quelque  intervalle ,  et 
voyez  quelle  victime  vous  avez  immolée.  On  fouilla , 
et  on  trouva  un  grand  chien.  La  populace  fut 
pleinement  persuadée  que  c'était  un  mauvais  génie  ; 
et  faisant  peu  d'attention  aux  degrés  plus  ou  moins 
grands  delà  calamité  dont  on  avait  promis  la  déli- 
vrance ,  elle  ne  s'occupa  que  de  la  manière  dont 
on  en  faisait  connaître  l'auteur.  Dans  un  si  grand 
concours  de  monde ,  la  supercherie  était  lacile. 
Car  il  est  plus  simple  et  plus  raisonnable  de  croire 
qu'en  fouillant  dans  les  pierres  entassées ,  Apollone 
y  fit  mettre  un  chien  mort,  que  d'imaginer  qu'un 
démon ,  pour  accréditer  le  devin  ,  y  eût  fait  pa- 
raître un  fantôme. 

Des  côtes  d'Ionie  ,  ou  des  rives  orientales  de 
l'Asie-Mineure  ,  le  philosophe  passa  dans  la  Grèce 

Î)roprementdite ,  oùilvoulutfaire  croire  qu'Achille 
ui  avait  apparu  sur  les  ruines  de  Troye  ,  et  lui 
avait  révèle  bien  des  mystères  contenus  dans  l'Iliade. 
Athènes  fut  moins  dupe  que  les  autres  villes.  Un 

Ï)rêtre  y  traita  même  Apollone  de  magicien  ,  et 
'accusa  d'être  en  commerce  avec  les  génies  mal- 
faisans. Ce  qui  arriva  à  un  jeune  homme  qui  se 
moquait  de  ses  superstitions  minutieuses  ,  lui  con- 
cilia cependant  le  respect  de  quelques  Athéniens. 
Le  railleur  donna  tout  à  coup  des  marques  de 
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Sossession.  Âpollone  commanda  au  de'mon  de  sortir 
e  ce  corps ,  et  de  renverser  une  certaine  statue 
pour  faire  connaître  qu'il  sortait.  Ce  qui  prou- 
verait que  le  séducteur  était  en  commerce  avec  les 
esprits  infernaux,  et  qu'ils  s'entendaient  avec  lui 
pour  entrer  dans  les  corps  comme  pour  en  sortir  : 
et  quelle  différence  entre  ces  prétendus  miracles 
et  ceux  des  disciples  du  fils  de  Dieu  ,  ennemis  en 
tout  des  malins  esprits  ainsi  que  de  leur  culte 
idolâtrique ,  et  qu'on  ne  saurait  par  conséquent 
soupçonner  d'aucune  intelligence  avec  eux  ? 

Mais  qui  pourrait  compter  ,  dans  l'histoire  d'A- 
pollone  ,  sur  la  vérité  des  faits  ?  Elle  fut  écrite  en 
premier  lieu  par  un  certain  Damis  de  Ninive , 
qu'il  s'attacha  dans  ses  voyages  d'orient ,  et  l'un  de 
ces  disciples  que  Lucien  traduit  comme  des  aventu- 
riers indignes  de  croyance  et  de  la  moindre  consi- 
dération. Encore  n'avons-nous  plus  de  cette  his- 
toire que  ce  qu'en  recueillit ,  environ  cent  ans  après, 
sur  des  lambeaux  altérés  et  des  bruits  vagues  ,  le 
sophiste  Philostrate,  qui  ne  le  faisait  que  pour 
flatter  dans  ses  travers  de  femme  savante ,  l'impéra- 
trice Julie ,  épouse  de  Sévère  ardent  persécuteur  , 
et  de  son  côte  ennemie  déclarée  du  christianisme. 
Quoi  qu'il  en  soit  du  fond  des  choses ,  le  prophète 
du  paganisme  ne  put  tenir  devant  l'apôtre  de  Jesus- 
Christ ,  dans  le  même  temps  et  les  mêmes  provin- 
ces. L'œuvre  de  Dieu ,  dont  Paul  était  chargé ,  sul>- 
siste  après  plus  de  dix-sept  siècles  ;  au  lieu  qu'après 
deux  siècles  seulement ,  on  se  souvenait  à  peine 
d'ApoUone. 

L'apôtre  se  trouvait  en  Macédoine  ,  quand  il 
reçut  de  Gorinthe  les  nouvelles  qu'il  en  attendait 
avec  impatience,  depuis  la  première  épître  qu'il  y 
avait  écrite.   Tite ,  son  disciple  ,  qui  en  était  le 

I)orteur  ,  lui  îipprit  que  sa  lettre  y  avait  produit 
es  meilleurs  effets  ;  que  ie  nom  de  Paul  en  était 
devenu  plus  cher  et  plus  respectable  aux  Corin- 
thiens ;  que  la  très  -  grande  partie  de  ces  fidèles 
souhaitaient  ardemment  son  arrivée  j  qu'ils  avaient 
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remédié  aux  troubles  et  aux  scandales  de  leur  église; 
(qu'ils  avaient  été  touchés  jusqu'aux  larmes  dé 
1  a  miction  de  leur  pasteur  et  de  leur  père.  Il  ajoula 
néanmoins  qu'il  se  commettait  encore  des  fautes  en 
crand  nombre,  par  l'insuflisahce  ou  la  contrariété 
aes  docteurs  ;  crue  des  esprits  inquiets  et  jaloux  ^ 
plus  capables  de  censurer  que  de  réfuter  sa  doc- 
trine ,  la  mettaient  malignement  en  opposition  avec 
celle  des  autres  apôtres ,  et  que  pour  empêcher  le 
fruit  de  ses  écrits  ,  quelques-uns  ne  rougissaient 
pas  de  faire  un  parallèle  insultant  entre  la  dignité 
qu  ils  respiraient,  et  ce  que  leur  aversion  particu- 
lière apercevait  de  bas  dans  sa  personne. 

La  première  épître  aux  Corinthiens  n'ayant' 
opéré  leur  correction  qu'en  partie  ,  l'apôtre  leur 
en  écrivit  une  seconde ,  dont  la  relation  de  Tite 
lui  fournit  principalement  la  matière.  De  là  vient 
la  diversité  du  style  de  cette  seconde  lettre ,  tantôt 
vive  et  forte ,  terrible  quelquefois  et  menaçante  , 
tantôt  tendre,  compatissante,  pleine  de  condes- 
cendance et  de  ménagement.  Mais  toujours  l'écri- 
vain apostolique ,  reprenant  avec  dignité  et  con- 
jurant sans  bassesse  ,  soutient  admirablement  ses 
deux  personnages  de  père  et  de  maître.  D'abord 
en  vertu  du  pouvoir  de  lier  et  de  délier ,  il  use 
d'indulgence  a  l'égard  de  l'incestueux  qu'il  avait 
excommunié.  Ce  pécheur  s'était  sincèrement  con- 
verti ;  et  la  douleur  du  repentir  allait  si  loin ,  que 
le  plus  grand  péril  qu'il  courût  encore ,  était  celui 
du  désespoir.  Le  sage  pasteur ,  dans  ces  conjonc- 
tures ,  regarda  la  sévérité  comme  un  écueil  dan- 
gereux ,  contraire  à  l'institution  des  pénitences 
exemplaires ,  qui  tout  en  humiliant  le  pécheur , 
doivent  tendre  à  son  propre  bien  comme  à  celui 
de  l'église. 

Après  ce  règlement  particulier  ,  l'apôtre  reprit 
le  grand  objet  de  sa  première  lettre  ^  tendant  à 
faire  honorer  son  ministère,  pour  le  rendre  utile  ; 
le  soutenant  avec  noblesse  contre  les  faux  pro- 
phètes ,  et  contre  une  foule  de  ministres  jaloux  et 
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superbes.  Ces  docteurs ,  juifs  d'origine,  s'élevaient 
à  tout  propos  contre  le  docteur  des  nations.  C'est 
pourquoi  nous  le  voyons  employer  à  sa  défense  tout 
ce  qu  il  y  a  de  plus  propre  à  rabaisser  l'enflure  pré- 
somptueuse et  les  idées  altières  du  judaïsme.  Mais 
s'il  parle  de  ses  révélations  et  de  ses  ravissemens ,  on 
sent  que  sa  modestie  en  est  sincèrement  peinée.  Il 
évite  même  de  se  nommer ,  et  s'attache  unique- 
ment à  établir ,  qu'instruit  immédiatement  par  le 
Seigneur ,  sa  science  et  son  autorité  ne  le  cèdent 
en  rien  aux  premiers  des  apôtres.  Mais  quand  il  en 
vient  aux  croix  et  aux  humiliations  endurées  pour 
Jesus-Christ ,  il  se  livre  à  toute  l'ardeur  du  feu 
divin  qui  le  consumait.  Il  s'explique  avec  effusion 
de  cœur ,  et  nous  apprend ,  outre  ce  que  nous 
lisons  de  ses  travaux  dans  les  actes  des  apôtres, 
qu'il  fut  encore  bien  d'autres  fois  couvert  de  chaî- 
nes et  en  péril  de  mort  ;  qu'il  souffrit  jusqu'à  ôinq 
fois  la  flagellation  de  la  part  des  juifs  ;  qu'il  fut 
trois  fois  battu  de  verges  par  les  exécuteurs  des 
magistrats  romains  ;  qu'il  fut  bien  plus  souvent 
encore  l'objet  de  l'emportement  et  de  la  fureur 
populaire ,  qui  se  porta  jusqu'à  le  lapider  ;  qu'il  fit 
trois  naufrages  ;  en  un  mot ,  qu'il  essuya  des  tour- 
mens  et  des  dangers  sans  nombre  ;  dangers  dans  les 
villes  et  sur  les  routes ,  dangers  de  la  part  des  bri- 
gands et  des  faux-frères  ,  de  la  part  des  juifs  et  des 
gentils. 

Quant  à  l'article  de  la  collecte ,  ou  aux  aumônes, 
il  le  recommanda  en  particulier  aux  porteurs  de 
sa  lettre ,  afin  qu'il  les  trouvât  toutes  prêtes  lors- 
qu'il arriverait  lui-même  à  Corinthe.  Ces  commis- 
sionnaires de  confiance  étaient  Luc  et  Tite  ;  celui- 
ci  déjà  connu  et  considéré  des  Corinthiens,  l'autre 
célèbre  en  tout  lieu  par  la  publication  de  son 
évangile.  Ils  furent  accueillis ,  comme  ils  le  méri- 
taient ;  et  tant  par  leurs  soins  que  par  le  contenu 
admirable  de  leurs  dépêches,  a  l' éloquence  des- 
quelles personne  ne  put  résister,  tous  les  cœurs 
revolèrent  vers  Paul ,  et  rentrèrent  dans  le  sentier 
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du  devoir  et  de  la  perfection  :  ce  qu^ambitîonnaît 
uniquement  Tapôtre.  Pour  accélérer  son  arrivée , 
on  travailla  vivement  au  recouvrement  des  aum»- 
nés  ;  et  dès  qu  il  eut  appris  tant  d'heureuses  nou' 
Telles  ,  il  se  mit  en  marche  pour  FAchaïe  ,  dont 
Corinthe  était  la  capitale.  Il  y  arriva  au  commence^ 
ment  de  l'hiver ,  qu'il  y  passa  tout  entier ,  pour  la 
consolation  de  ses  enfans  en  Jesus-Christ ,  et  pour 
mettre  la  dernière  main  au  rétablissement  de  l'or- 
dre et  de  la  discipline. 

Il  donna  même  une  partie  de  ce  loisir  à  d'autres 
églises  y  se  croyant  sans  cesse  comptable  à  tous  les 
peuples  f  spécialement  aux  Romains  y  ce  peuple 
roi ,  que  la  noblesse;  et  l'élévation  du  zèle  de  Paul  se 
proposait  de  conquérir  entièrement  à  Jesus-Christ , 
nonobstant  les  infirmités  et  la  faiblesse  qu'il  éprou- 
vait déjà  ,  quoiqu'il  n'eût  qu'environ  cinquante 
ans.  Aquila ,  avec  quelques  autres  de  ses  amis  ou 
de  ses  disciples,  avait  profité  des  conjonctures  , 
plus  favorables  depuislamortdel'empereur  Claude , 
pour  aller  de  nouveau  s'établir  à  Rome.  Paul  ap- 
prit par  leur  moyen  l'état  de  la  religion  dans  la 
capitale  de  l'empire,  où  l'on  a  vu  que  le  prince 
des  apôtres  avait  précédemment  porté  l'évangile. 
Dans  cette  église ,  comme  par-tout  ailleurs ,  les 
enfans  de  Jacob  étaient  en  aifférent  avec  les  gen- 
tils. Mais  sur  ce  premier  théâtre  de  la  gentilité, 
ceux-ci  se  prévalaient  à  leur  tour,  et  affectaient  la 
préséance  sur  les  Isi'aélites.  Entêtés  de  la  philoso- 
phie et  des  vertus  qu'elle  avait  formées  ,  ils  mé- 
prisaient la  synagogue^  et  lui  reprochaient  d'avoir 
méconnu  le  Rédempteur, quoiqu'elle  fût  dépositaire 
de  la  loi  et  des  prophéties  :  ce  qui  choquait  extrê- 
mement les  Hébreux,  choisis  par  le  Seigneur  entre 
tous  les  peuples  du  monde ,  et  habitués  à  se  croire 
d'une  masse  plus  précieuse  et  plus  digne  qu'eux 
des  bontés  célestes.  Confondant  en  tout  lieu  l'or- 
gueil national  avec  l'intérêt  de  la  loi ,  Israël  ima- 
ginait qu'une  multitude  d'observances  purement 
extérieures  couféiait  le  mérite  d'être  discerné  des 
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autres  hommes ,  et  de  parvenir  à  la  grâce  ^u  désiré 
des  nations. 

L'apôtre  regarda  comme  un  point  important  de 
son  ministère ,  de  donner  là-dessus  des  ide'es  saines 
au  juif  et  au  gentil  ;  et  telle  est  la  fin  qu'il  se  pro- 
posa- dans  l'ëpître  qu'il  écrivit  de  Corinthe  aux 
nomains  ,   par  le  moyeii  d'un  secrétaire  latin  , 
nommé  Tertius.  Bien  pelluadé  que  l'humilité  fait 
toute  la  base  du  christianisme  ,  il  commence  par 
humilier  les  deux  peuples.  Pour  cela  il  remet  sous 
les  yeux  des  gentils  la  vanité  et  la  lâche  duplicité 
de  leurs  philosophes  ,    qui  assez  heureux  pour 
avoir  eu  la  connaissance  du  vrai  Dieu,  ne  l'avaient 
point  honoré  publiquement.  C'est  pourquoi,  dit-il, 
il  les  a  livrés  à  la  corruption  de  leurs  coeurs  ;  de 
manière  qu'ils  se  sont  déshonorés  par  toutes  sortes 
de  vices ,  spécialement  par  les  plus  honteuses  impu- 
dicités.  Il  ne  se  met  pas  en  devoir  de  prouver  ces 
faits  ,  trop  notoires  à  Rome ,  sous  le  règne  affreux 
de  Néron.  Sans  cela  même,  reprend-il,  les  gentils 
n'auraient  aucun  droit  de  mépriser  Israël.  Quoi- 
que le  gros  de  cette  nation  ,  autrefois  si  chérie  du 
ciel ,  soit  déchu  de  son  heureuse  destination ,  Dieu 
se  souviendra  de  ses  restes  précieux  dans  les  der- 
niers temps  ,  et  tous  les  enfans  de  Jacob  aloi^ 
existans  se  convertiront. 

Ce  peuple ,  de  son  côté ,  n'a  aucun  droit  de  s'éle- 
ver par-dessus  les  autres  peuples ,  n'ayant  su  pro- 
fiter des  bienfaits  célestes  qui  lui  avaient  été  com- 
muniqués gratuitement.  Y  eût-il  été  plus  fidèle  , 
des  observances  charnelles  et  littérales  n'ont  pu 
mériter  la  grâce  de  la  vocation  ,  encore  moins  de 
la  justification  :  autrement  ce  serait  une  juste  ré- 
tribution ,  et  non  plus  une  grâce.  C'est  ici  princi- 
palement que  nous  puisons  la  connaissance  du  mys- 
tère profond  et  terrible  de  la  prédestina  lion.  Après 
en  avoir  exposé  ce  qui  fait  le  principe  de  l'humi- 
lité et  de  toute  la  justice  chrétienne,  lô  docteur 
instruit  immédiatement  par  Jesus-Clirist ,  se  récrie 
et  s'arrête  effrayé  au  bord  de  ces  sombres  profon- 
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deurs.  Et  crui  ne  craindra ,  devons-nous  conclure 
dans  les  mêmes  sentimens  que  lui ,  d'être  anéanti 
sous  le  poids  de  la  gloire  divine ,  en  voulant  pe'né- 
trer  ce  que  les  anges  ne  comprennent  pas ,  ou  en 
le  faisant  servir  de  matière  à  l'esprit  de  contention , 
a  la  rivalité  ,  à  la  présomption  !  Pleine  d'élévation 
et  d'une  solide  doctrine ,  l'énître  aux  Romains , 
sans  s'ingérer  dans  ces  r^cliercnes  curieuses ,  four- 
nit une  instruction  complète ,  à  l'usage  des  Grecs 
ainsi  que  des  Romains. 

On  y  salue  à  la  fin  Prisque  ou  Priscille  ,  et  son 
mari  Âquila  ,  qui  prêtaient  leur  logis  pour  les 
assemblées  de  l'église  romaine ,  ainsi  que  Gaïus  , 
chez  qui  logeait  actuellement  l'apôtre ,  prétait  le 
sien  à  Corinthe.  Paul  salue  encore  Héiodion  son 
parent ,  Hermas  auteur  du  livre  fameux  du  pas- 
teur ,  et  plusieurs  autres  personnes ,  dont  on  ob- 
serve que  les  noms  sont  grecs ,  et  qu'il  avait  pu  con- 
naître en  Grèce  ou  en  Asie.  If  nomme  aussi  la 
maison  de  Narcisse ,  assez  fameuse  par  la  faveur  du 
règne  précédent ,  pour  être  généralement  connue. 
Timotiîée,  ajoute-t-il,  Lucius,  Jason  et  Sosipatre 
"VOUS  saluent.  Ce  Lucius,  parent  de  S.  Paul ,  comme 
il  le  dit ,  n'est  autre  que  1  évangéliste  saint  Luc ,  au 
nom  duquel  il  donne  une  terminaison  latine ,  en 
écrivant  à  des  Romains.  Par  le  grand  nombre  de 
ses  proches  qu'il  nous  fait  connaître  en  divers  en- 
droits de  ses  écrits,  il  montre  autant  la  sensibilité 
et  la  bonté  naturelle  de  son  cœur,  que  ses  succès 
surnaturels  dans  la  conversion  des  personnes  de 
son  sang. 

Cette  épître  aux  Romains  passe  pour  un  des 
ouvrages  de  l'écriture  des  plus  difficiles  à  expli- 
quer. Mais  qu'on  en  saisisse  bien  l'objet  capital, 
tel  que  nous  venons  de  l'indiquer ,  et  la  plupart 
des  difficultés  s'évanouiront. 

Ce  fut  v^rs  le  même  temps  que  saint  Paul  écrivit 
son  épître  aux  fidèles  de  la  Galatie;  tous  d'une 
ferveur  et  d'une  droiture  admirables  ,  mais  d'une 
simplicité  qui ,  après  des  siècles  entiers ,  marquait 


■*.*■ 


en 


des 
îxpli- 
)Ital, 
ipart 


s  E    L^  E  o  1 1  s  e;  ç^ 

encore  leur  origine,  au  milieu  des  peuples  infini- 
ment plus  raOnés  que  les  bons  Gaulois ,  aïeux  des 
(ialates.  Ils  furent  aisément  dupes  des  ilaiteurs , 
moitié  juifs  et  moitié  chrétiens  ,  qui  dans  leurs 
schismatiques  missions,  travaillaient  moins  pour 
Jesus-Christ ,  que  pour  la  loi  cérémonielle  dont  ils 
ne  cessaient  de  prêcher  la  nécessité.  Il  faut  partir 
de  ce  point ,  pour  entrer  dans  l'esprit  de  Tepître 
aux  Galates ,  aont  le  ton  ,  sans  cette  observation  , 
pourrait  paraître  impérieux  et  peu  conforme  à  la 
modestie  apostolique.  L'auteur  y  exalte  plus  qu'ea 
nulle  autre  la  gloire  de  son  apostolat ,  et  tout  ce  qui 

5 eut  accréditer  ses  œuvres  avec  son  ministère.  Là- 
essus  il  s'exprime  avec  une  force  et  une  autorité, 
hors  des  règles  communes.  Il  va  jusqu'à  rappeler  ce 
qui  s'était  passé  quelques  années  auparavant ,  lors- 

3u'il  empêcha  Céphas  de  favoriser  les  prétentions 
es  fidèles  circoncis.  Toutefois  il  s'humilie  person- 
nellement, de  la  manière  la  plus  touchante;  eb 
comme  en  ce  genre  les  expressions  générales  prou- 
vent assez  peu,  il  ne  se  dit  pas  simplement  le  moin- 
dre ou  le  dernier  des  apôtres ,  mais  il  s'efforce  de 
le  prouver ,  en  racontant  ce  qu'il  avait  été  avant  sa 
conversion ,  et  avec  quelle  fureur  il  persécutait 
alors  l'église  de  Dieu.  * 

Les  fidèles  de  la  Galatie  étaient  trop  simples/ 
pour  s'attacher  à  la  doctrine  des  chrétiens  judaï- 
sans,  par  cet  orgueil  subtil  qui  faisait  injure  à  la 
croix  de  JesuSfCÎirist,  en  attachant  l'espoir  du  sa- 
lut ,  tant  aux  eiforts  de  la  nature  ,  qu  à  la  loi  de 
Moyse.  Mais  ces  subtilités  pernicieuses  ^  en  favo- 
risant dans  la  pratique  les  déguisemens  du  respect 
humain  ,  devenaient  contagieuses  pour  tout  le 
monde.  Les  chrétiens  se  dérobaient  par-là  aux  per- 
sécutions des  païens  ,  en  se  confondant  avec  les 
juifs  assez  généralement  tolérés.  C'est  ce  qui  ani- 
mai t  l'apôtre  à  les  combattre  en  toute  rencontre. 

Quand  il  ne  vit  plus  rien  dans  les  églises  de  la 
Grèce,  à  quoi  des  ministres  ordinaires  ne  pussent 
suaire;  il  partit ^  avec  les  aumônes  qu'il  portait  aux 
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fidèles  de  la  Palestine  ;  et  fournissant  dans  tons  les 
détails  (le  sa  conduite  un  modèle  parfait  aux  minis- 
tres évangéliques,  il  voulait  avoir  pour  témoins  de 
son  intégrité ,  et  comme  dépositaires  chacun  de  son 
département ,  autant  de  députés  des  églises  diver- 
ses, qu'il  y  en  avait  de  plus  signalées  ])ar  leurs  pieu- 
ses largesses.  Tels  furent  Sopatre  pour  l'église  de 
Bérée ,  Aristarque  et  Second  pour  l'hessalonique  , 
Gains  pour  Derbe,  Timothce ,  diflérent  du  dis- 
ciple de  même  nom  qu'il  avait  mis  à  la  tête  des 
fidèles  d'Eplièse  ,  enfin  Tycliique  et  Tropliime 
pour  l'Asie  -  Proconsulairc  ,  dont  Ejîhèse  était  la 
capitale.  Au  moment  de  s'embarquer ,  il  découvrit 
que  les  juifs  se  concertaient  entr  eux  pour  le  faire 
assassiner  en  route.  Il  laissa  donc  partir  ses  compa- 
gnons à  qiii  l'on  n'en  voulait  pas ,  avec  ordre  de 
Fattendre  a  Troade  :  il  ne  garda  que  Luc  avec  lui ,  et 
ils  prirent  ensemble  un  long  détour  pour  se  ren- 
dre à  leur  terme. 

Parmi  ces  contre-temps ,  conservant  cette  pré- 
sence d'esprit  qui  marque  une  grande  ame  jusques 
dans  les  plus  petites  cnoses,  il  réfléchit  que  son 
cher  Timolhée  qu'il  se  réjouissait  d'embrasser  à 
Ephèse  ,  pourrait  avoir  porté  au  loin  son  zèle 
ëvangélique.  C'est  pourquoi  il  lui  écrivit,  afin  de 
lui  communiquer  sûrement  ,  quoiqu'il  arrivât , 
ces  règles  divines  et  visiblement  inspirées  ,  pour  le 
sage  gouvernement  de  la  maison  de  Dieu. 

La  première  épîtreàTimothée  comprend  en  effet 
un  abrégé  complet  des  devoirs  del'épiscopat ,  de  tous 
les  ordres  de  la  cléricature^  et  même  des  états  divers 
entre  les  simples  fidèles  ;  outre  les  conseils  parti- 
culiers qui  convenaient ,  tant  à  la  personne  de  ce 
disciple ,  qu'aux  lieux  et  aux  autres  circonstances 
délicates  où  se  trouvait  sa  jeunesse.  Cette  épître, 
en  une  multitude  d'articles ,  est  donc  regardée  avec 
raison  comme  la  règle  et  la  base  de  la  discipline 
ecclésiastique.  Tels  sont  les  passages  où  elle  prescrit 
de  ne  pas  se  presser  d'imposer  les  mains  aux  clercs , 
c'est-à-dire  de  les  élever  aux  ordres  sacrés  ;  de  faire 

néanmoins 


fi  E      l'  E  G  L  I  9  E.  97 

néanmoins  monter  plus  haut  ceux  qui  auront  bleu 
servi  iliuis  les  degrés  inférieurs;  de  décerner  une 
récompense   plus  grande ^    ou  plus  hoiioralile  ,  à 
ceux  qui  se  distingueront  dans  Tacconi plissement 
de  leurs  devoirs;  de  ne  point  recevoir  d accusation 
contré  un  prêtre,  qu'd  n'y  ait  deux  ou  trois  lé- 
moins;  de  ne  point  sacrer  evèque  un  bigame  ,  un 
néophyte  ,   ni   aucun  sujet  ([ui   ne  soit  doué  de 
toutes  les  lujiines  qualités  que  requiert  une  dignité 
si  éminente.  L'apôtre,  en  taisant  i'énumération  de 
ces  vertus,  d>.;mîuîde  sur-lout ,  tant  pour  les  prélats 
que  pour  les  ministi'es  du  second  ordre,  la  chas- 
teté ,  la  frugalité ,  le  désintéressement ,  une  cha- 
rité généreuse ,   la  douceur  et  la  modération  ,  la 
In'udence  ,  \\n  esprit  de  maturité  et  de  raison,  aussi- 
)ieh  que  d'application  au  travail ,  et  qui  ait  fait 
ses  preuves  par  le  sage  maniement  de  sesafi'aires 
domestiques.  Pour  l'airélerie  et  les  vaines  parures, 
il  n'imagine  pas  c[ue  des  clercs  puissent  jamais  ou- 
blier à  ce  point  la  sainte  gravité  ou  les  religieuses 
bienséances  de  leur  état.  Il  se  contente  d'interdire^ 
aux  femmes  ce  genre  de  vanité.  Il  leur  défend 
aussi  de  s'ingérer  à  enseigner  ,  ainsi  que  d'usurper 
l'autorité  sur  leurs  maris ^  qui  sont  les  chefs  de  la 
maison.    Il  donne  encore  des  règles  de  conduite 
pour  les  veuves,  et  il  veut  qu'entr'elles  les  jeunes 
se  marient ,  plutôt  que  de  courir  les  risques  d'une 
■vie  indépendante  et  oiseuse ,  où  tout  le  temps  se 
consume  à  faire  et  à  recevoir  des  visites,  en  des 
conversations  vaines  ,  curieuses  ,  licencieuses  ,  au 
milieu  des  périls  sans  nombre  qui  en  sont  la  suite. 
On  trouve  d'ailleurs  en  celte  épilre ,  et  c'en  est 
le  ])oint  le  plus  inïportant ,  des  règles  sures  et  pré- 
cieuses pour  la  conservai  ion  du  sacré  dépôt  de  li 
foi.   L'apôtre  y  recommande  de  se  tenir  en  garde 
contre  toute  espèce  de  nouveauté  profane,  ne  tut- 
elle que  dans  les  expressions  ;  à  plus  forle  raisoii  , 
tontre  les  idées  siugulièrtîs  èl  bizarres ,  les  asser- 
tions paradoxes  ,  les  faits  apocripbcs  ,  les  contes  de 
"Vieilles  et  les  généalogies  interiïiinables ,  ainsi  q^u'il 
Tome  li  G 
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s'exprime  ;  désignant  par-là  les  liérésies  des  gnoff- 
tiuucs  el  des  manichéens ,  qui  surviendront ,  ajoute- 
l-il,  dans  les  derniers  temps,  c'est-à-dire,  suivant 
le  style  des  écrits  apostoliques ,  dans  les  siècles  qui 
suivent  celui  des  apôtres.  Il  nomme  quelques  faux 
docteurs  qui  dogmatisaient  dès-lors;  en tr'antres  , 
Hyménée  qui  anéantissait  le  dogme  de  la  résurrec- 
tion future,  en  rex])li quant  de  la  résurrection 
spirituelle  du  péclié  à  la  grâce. 

Enfin  l'apôtre  instruit  son  discijde  de  manière 
à  pouvoir  se  promettre  que  personne  n'aura  liew 
de  mépriser  sa  jeunesse.  Timotliée  n'avait  que 
trente  ans ,  âge  en  elïet  bien  peu  avancé  pour  î'é- 

Î)iscopat ,  dans  un  temps  où  1  on  en  exigeait  pour 
'ordinaire  environ  cinquante.  Je  vous  écris  ,  con- 
clut ce  sage  maître ,  quoique  j'espère  vous  jern* 
dre  bientôt  ;  mais  afin  que  si  je  venais  à  être  trompé 
dans  cette  espérance ,  vous  nen  sussiez  pas  moins 
la  manière  sûre  de  vous  conduire  dans  l'église, 

3ui  est  la  colonne  de  la  vérité  :  dernier  trait  qui 
étermine  le  vrai  sens  de  l'assistance  perpétuelle 
que  Jesus-Clirist  avait  promise  aux  premiers  pas- 
teurs de  son  église ,  et  qui  nous  incline  en  même 
temps  à  croire  que  cette  lettre  fut  écrite  ,  comme 
l'auteur  se  disposait  à  passer  de  Grèce  en  lonie. 
L'épître  à  Tite  fut  composée  depuis  celle-ci  , 
quoiqu'on  n'en  puisse  pas  fixer  la  date  avec  la  même 
précision.  Comme  elle  s'adressait  à  un  disciple 
chargé  des  mêmes  obligations  que  Timothée,  et 
qui  se  trouvait  à  peu  près  dans  les  mêmes  conjonc- 
tures ,  elles  ont  1  une  et  l'autre  beaucoup  de  res- 
semblance. On  permet  à  Tite  d'élever  aes  hom- 
mes mariés  au  sacerdoce,  à  cause  de  la  difficulté 
d'en  trouver  alors  qui  eussent  gardé  la  continence 
jusqu'à  un  âge  avancé ,  principalement  en  Crête  , 
où  les  lois  obligeaient  à  se  marier  dès  la  jeunesse  : 
mais  on  veut  toujours  que  ces  sujets  n'ayent  épousé 
tj^u'une  seule  femme.  Comme  on  ne  voit  rien  dans 
les  écrits  de  l'apôtre,  qui  fasse  raisonnablement 
i)ré»uJûer  q^ue  h^  tnini^Ues  sacrés  nç  vécussent pa§ 
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dès-lors  avec  leurs  femmes  comme  avec  leurs  sœurs, 
on  ne  saurait  présumer  non  plus  que  le  docteu^ 
des  nations  ait  approuvé  dans  ceux  de  Crête  une 
diversité  de  mœurs,  qui  lie  pouvait  manquer  de 
les  rendre  méprisables  aux  autres  églises.  S'il  y  a 
quelque  cliose  de  particulier  polir  les  premiers 
Cretois,  c'est  que  parmi  ceux-ci^ ces  ordinations 
d'hommes  mariés  étaient  plus  communes  que  par-  . 
tout  ailleurs.  ' 

Paul,  tout  en  se  dérobant  aux  pièges  de  ses 
assassins ,  n'oublia  point  le  respect  religieux  que 
l'on  doit  aux  grandes  fêtes ,  jusques  dans  le  cours 
des  voyages  les  plus  indispensables.  Voulant  même 
former  ses  élèves  au  pieux  usage  de  passer  ces 
{^suints  jours  ,  cbacun  dans  sa  propre  église ,  il  se 
rendit  à  Phi  lippes  ,  pour  y  célébrer  les  azymes  , 
t'est-à-dire  la  fête  de  Pâques.  Comme  toutes  les 
•églises  établies  et  régies  par  ses  soins  étaient  censées 
i&a  propre  église ,  il  ne  pouvait  instruire  avec  plus 
de  précision  sur  cet  article,  que  par  l'attention 
qu'il  eut  constamment ,  comme  l'observe  saint  Jeait 
Chrysostome  ,  à  célébrer  les  fêtes  daiis  les  grandes 
villes.  Après  les  six  jours  des  azymes ,  il  s'embarqua 
avec  Luc  ;  et  en  cinq  jours  de  navigation ,  ils  arri- 
vèrent à  Troade  ,  rendez-vous  indiqué  au  reste  de 
la  troupe  ,  qui  déjà  les  y  attendait. 

Il  y  ressuscita  un  jeune  homme  qui  s'était  tué  ert 
tombant  d'un  troisième  étage  où  les  fidèles  étaient 
^assemblés  pour  l'instruction  et  la  célébration  des 
saints  mystères.  On  voit  par  le  journal  même  de 
la  route ,  que  nous  tenons  de  l'historien  sacré ,  que 
c'était  la  première  férié  ,  ou  le  dimanche  ,  qu  on 
«e  faisait  dès-lors  un  devoir  de  sanctifier.  Comme 
la  fête  commençait ,  selon  la  coutume  reçue  des 
juifs,  dès  le  soir  du  jour  précédent ,  il  y  avait  une 
multitude  de  lampes  allumées  ,  tant  pour  cette 
raison ,  que  pour  la  célébrité  du  saint  sacrifice. 

L'apôtre  repartit  aussitôt  après  ,  avec  ses  corn-- 
pagnons.  Le  navire  côtoya  d'abord  la  partie  occi- 
4cntale  de  l'Asie  ,  où  l'on  devait  encore  relâcher. 
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;Mais  le  tendre  médiateur  des  pauvres  de  la  Jude'ey 
t:raignant  d'être  trop  long-temps  retenu  à  Ephèse  , 
qui  était  la  capitale  de  l'Asie- Proconsulaire,  il 
aima  mieux  aborder  à  Milet ,  ville  moins  considé- 
rable. Il  y  convoqua  néanmoins  une  espèce  de* 
svnode  ,  rassemblant  avec  les  prêtres  et  les  anciens 
de  la  ville  d'Eplièse  peu  éloignée  ,  le  clergé  et  les 
évêqjies  du  voisinage.  Il  les  précautionna  contre 
tous  les  périls  à  venir,  et  leur  fit  une  exbortation 
d'autant  plus  touchante ,  qu'ils  le  voyaient ,  à  ce 
qu'il  leur  prédit ,  pour  la  dernière  l'ois.  Il  partit 
aussitôt  après,  et  la  navigation  fut  si  favorable, 
qu'en  quatorze  jours ,  y  compris  le  séjour  de  Milet , 
il  alla  de  Troade  à  Tyr,  situé  dans  la  petite  pro- 
vince de  Pliénicie  ,  coiUiguë  à  la  Palestine.  De  là 
i^  passa  à  Ptolémaïde  ,  puis  à  Césarée  ,  où  il  logea 
■eliez  le  diacre  saint  Philippe ,  l'un  des  sept  insti-. 
tués  en  premier  lieu  ,  et  personnellement  distin- 
gué parles  grandes  oeuvres  auxquelles  le  Seigneur 
Pavait  employé.  L'historien  sacré  lui  donne  ici  le 
nom  d'évangéliste  ,  soit  qu'il  eût  été  appliqué  à 
la  prédication  de  l'évangile  ,  en  qualité  d'évêque  , 
soit  qu'il  eût  reçu  pour  cela  une  commission  par- 
ticulière des  apôtres.  Il  avait  quatre  filles  ,  qu'on 
jiomme  aussi  prophétesses  ,  du  titre  qu'on  donnait 
alors  aux  personnes  du  sexe  qui  étaient  admises 
à  chanter  dans  l'église  les  louanges  divines. 

Plusieurs  fidèles  de  l'Orient ,  doués  du  don  de 
prophétie ,  eurent  connaissance  des  persécutions 
que  l'apôtre  des  gentils  allait  essuyer  à  Jérusalem , 
et  ne  les  lui  laissèrent  point  ignorer.  Le  prophète 
Agabe  les  lui  annonça  même  d'une  manière  en- 
core plus  effrayante  que  n'est  souvent  fexécution. 
Il  entra  sans  mot  dire  dans  la  maison  de  Philippe , 
alla  droit  à  Paul  qu'environnait  la  multitude  des 
iidèles ,  détacha  la  ceinture  de  l'apôtre  >  s'en  lia  les 
pieds  et  les  mains,  à  la  vue  de  toute  l'assemblée  fort 
attentive  à  ce  procédé  mystérieux  ;  puis  élevant  la 
voix:  Voici, s'écria-t-il,  ceque ditle Seigneur  :  ainsi 
Içs  Juifs  eachauieront^  Jérusalem  celui  à  qui  appar-* 
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tient  celte  ceinture,  pour  le  livrer  entre  les  mains 
des  ijdolâtres.  A  ces  mots  ,  la  troupe  des  fidèles  et  les 
compagnons  '  de  Paul  s'abandonnant  aux  impres- 
sions naturelles  de  leur  tendresse,  ils  s'unirent- 
pour  le  détourner  d'achever  son  voyace.  Il  savait , 
avant  ces  prédictions ,  et  le  Seigneur  lui  a^ait  im- 
médiatement révélé  tout  ce  qu'il  avait  à  craimlre 
des  juifs ,  dans  leur  capitale.  Mais  la  sensibilité  des 
frères  ne  l'en  affecta  pas  moins  vivement.  Rien 
n'ébranla  cependant  la  résolution  qu  ij  avait  prise  , 

Sar  les  ordres  d'en-hant.  Non  ,  mes  frères  ,  leur 
itr-il ,  vous  ne  me  retirerez  point  de  la  voie  de 
pieu.  Vous-mêmes  ,  sans  doute,  vous  ne  faites  pas 
attention  que  là  tendent  vos  sentimens  trop  hu-r 
mains  et  votre  aveugle  tendresse.  Il  n'est  plus 
question  de  délibérer:  le  Seigneur  commande,  et 
~e  ne  sais  qu'obéir.  Que  sa  volonté  s'accomplisse  , 
ui  réjiondirent  ses  compagnons  de  voyage  ;  et  il 
partit  aussitôt  avec  eux  de  Césarée  ,  afin  d'arriver 
a  Jérusalem  ,  encore  éloignée  de  vingt  lieues  , 
avant  la  fête  de  14  Pentecôte  qu'il  y  voulait  cé- 
lébrer. 

Jacques  ,  évêque  de  la  ville  sainte  ,  et  tous  les 
anciens  rassemblé^  pour  faire  honneur  à  l'apôtre 
des  nations  ,  lui  apprirent  d'abord  les  préventions 
de  leurs  concitoyens  contre  sa  personne  ,  en  des 
termes  qui  avaient  de  quoi  l'étonner.  Peu  de  jours 
après ,  malgré  toutes  les  précautions  qu'il  n'avait 
pas  manqué  de  prendre ,  il  éprouva  qu  on  lui  avait 
a  peine  accusé  la  vérité.  Comme  il  parcourait  les 
diiïérens  quai'tiers  de  la  ville  pour  y  distribuer 
les  aumônes  qu'il  apportait ,  et  qu'il  se  faisait  scru-? 
puleusement  accompagner  par  les  députés  des  dif- 
férentes églises  où  on  les  avait  recueillies,  il  arriva 
que  dans  une  multitude  de  juifs  étrangers  ,  quel- 
ques-uns du  pays  d'Ephèse  reconnurent  Trophime 
leur  compatriote  ,  à  la  suite  de  Paul.  lis  prirent 
sur  le  champ  leur  résolution  ;  mais  ils  épièrent 
l'occasion  pour  éclater.  Ayant  trouvé  Paul  dans 
le  temple  ,  ils  se  jetèrent  sur  lui ,  en  s' écriant  :  au, 
X  ■       .  Ç-  3 
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recours ,  enfans  d'Israël  ;  cet  homme  que  non» 
tenons  ,  ne  cesse  de  blasphémer  contre  le  peuple 
de  Dieu  et  contre  le  saint  temple ,  qu'il  a  même  eu 
l'audace  de  profaner  >  en  y  introduisant  les  gen* 
tils.  Ils  voulaient  parler  deTrophime,  qu'ilsavaienft 
rencontré  avec  lui  dans  les  rues;  mais  il  était  faux 
qu'ils  l'eussent  vu  dans  le  temple  ,  bien  moins  en- 
core dans  la  partie  intérieure  ,  interdite  aux  na- 
tions. Tout  le  peuple  s'attroupa  néanmoins  ,  et 
dans  un  moment  l'émeute  fut  générale.  Ils  tirèrent 
brutalement  du  temple  l'objet  de  leur  haine  , 
craignant  ,  dans  leur  zèle  inhumain  ,  non  de  ré- 
pandre le  sang  ,  mais  d'en  rougir  îe  lieu  saint,  donc 
ils  eurent  même  la  précaution  de  fermer  les  portes. 
Aussitôt  après  ^  ils  frappèrent  si  rudement  l'apô- 
tre ,  qu'il  fut  resté  sous  leurs  coups  ,  si  le  comman- 
dant de  la  cohorte  romaine  ,  qui  faisait  la  garde 
autour  de  l'édifice,  ne  l'eût  arraché  à  leur  fureur. 
Mais  il  le  fît  en  même  temps  charger  de  chaînes  , 
avant  de  s'informer  s'il  était  coupable  ,  ni  même 
de  ce  dont  on  l'accusait.  Le  tuïnulte  augmentant 
à  chaque  instant,  Lysias,  c'était  le  nom  du  tribun, 
ordonna  de  conduire  Paul  dans  la  citadelle  où 
logeait  la  garnison  romaine.  Celait  une  forteresse 
détachée  du  temple  ^  où  elle  ne  communi({uait  que 
par  une  longue  suite  de  degrés.  Cet  étroii  passage 
se  trouvait  déjà  rempli  par  une  populace  ani- 
mée ;  et  il  fallut  que  les  soldats  portassent  leur 
prisonnier.      .   >, 

Il  demanda  cependant  de  parler,  et  on  le  lui 
permit.  Mais  cet  amas  de  fanatiques  poussant  des 
cris  furieux,  jetant  leurs  manteaux,  et  faisant  voler 
la  poussière ,  Lysias  fit  bien  vite  entrer  Paul  dans 
la  citadelle.  Toutefois  pour  donner  aux  juifs  ([iiel- 
que  sorte  de  satisfaction  ,  et  sous  prétexte  de  dé- 
couvrir la  cause  de  cet  emportement  généial ,  il 
ordonna  que  l'apôtre  fût  flagellé  et  mis  à  la  ques- 
tion. Tout  était  déjà  disposé  ,  quand  Paul  dit  à 
l'ollicier  qui  devait  présider  à  l'exécution  :  Pensez- 
Yous  qu'il  VOUS  3oit  permis  de  faire  subir  Ja  peiiu? 
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flu  fouet  à  un  citoyen  romain  ,  sans  qu'il  ait  elé 
condamné  ?  Le  centurion  courut  porter  ces  mots 
au  tribun.  Lysias  revint  promptement  ,  et  de- 
manda au  prisonnier  ,  d'un  ton  fort  radouci,  s'il 
était  vraiment  citoyen.  Oui ,  je  le  suis ,  dit-il  , 
avec  une  fermeté  noble.  Il  m'en  a  coAté  bien  de 
l'argent,  reprit  Lysias ,  pour  acquérir  ce  titre  : 
et  moi,  répartit  Paul,  je  ne  le  dois  point  à  la  for- 
tune ,  mais  je  le  tiens  de  la  naissance.  Les  exé- 
cuteurs se  retirèrent  confus ,  et  l'on  détaclia  le 
prisonnier.  '"    ^      '    "■  '      ■  * 

Lysias  cbercbant  à  sortir  avec  bonneur  de  cette 
affaire  embarrassante  ,  assembla  dès  le  lendemain 
le  conseil  de  la  nation  juive  ,.  et  fit  comparaître 
l'apôtre,  qui  n'était  plus  lié.  Mais  si  les  noma-ns 
avaient  des  égards  pour  leur  concitoyen,  le  dé- 
pit des  juifs  n'en  devint  que  plus  furieux.  Paul 
avait  à.  peine  commencé  de  parler  ,  que  le  grand- 
prêtre  Ananie  ,  traitant  le  disciple  comme  on  fit 
autrefois  son  divin  maître  ,  commanda  de  le  souf- 
fleter. Muraille  blancbie ,  dit  l'apôtre  au  violent 
pontife  ,  Dieu  ne  manquera  pas  de  vous  frapper  ^ 
vous  qui  faites  ici  le  pei-sonviage  d'interprète  de  îa 
loi ,  et  qui  contre  la  disposition  de  la  loi,  ordon- 
nez qu'on  me  maltraite  sans  que  j'aie  été  ni  con- 
damné ,  ni  entendu.  Le  reprocbe  était  vif  :  mai» 
Paul  ne  savait  pas  qu'il  parlait  à  un  grand-prêtre^ 
Depuis  le  règne  du  premier  Hérode ,  que  le  pon- 
tificat n'était  plus  à  vie,  il  y  avait  eu  un  si  grand 
nombre  de  pontifes  ,  que  l'apôtre  ,  étranger  à  Jé- 
rusalem ,  ne  pouvait  guère  les  connaître  :  d'autant 
mieux  que  le  sanbedrin  s'assemblant  bors  du 
temple  ,  ou  delà  salle  du  conseil ,  les  conseillers  se. 
j'angeaient  simplement  en  demi -cercle,  le  pré- 
sident au  milieu  ,  sans  nulle  marque  de  distinc- 
tion. Dès  qu'on  eut  averti  Paul  qu'il  parlait  au 
grand-prêtre  ,  il  ne  manqua  point  de  lever  ce 
scandale  involontaire,  et  de  rendre  à  la  cbaire  do 
Moyse  le  respect  convenable.  Mais  le  contre-temps 
ne  l'empêclia  point  de  tirer  parti  de  l'opposition 
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qu'il  remarqua  dans  les  sentimens  des  diflerens 
m  mbres  du  conseil.  Ils  étaient  partage's  en  deux 
sectes  bien  différentes.  Les  uns  ,  à  l'ombre  de  la 
loi  mosaïque  ,  cachaient  le  dogme  impie  des  sa- 
dacéens  ,  c'est-à-dire  ,  une  espèce  de 'matérialisme, 
qui  ne  croyait  ni  résurrection  des  corps,  ni  subs- 
tances spirituelles  ,  excepté  celle  de  Dieuseul,  ni 
a\icune  providence  à  l'égard  des  liorames ,  au  delà 
de  cette  vie.  Ce  parti  n  était  pas  encore  le  plus 
fort  :  et  il  ne  domina  par  la  suite  dans  la  syna- 
{^ogne  ,  que  pour  en  consommer  la  réprobation  : 
jnais  il  faisait  alors  des  progrès  rapides  sur-tout 
parini  les  prêtres  et  les  docteurs  de  la  loi  ,  qui 
bien  inslruils  des  rigueurs  de  la  diyine  justice, 
et  ne  voulaMt  pas  employer  les  moyens  de  la  dé- 
sarmer ,  tâcliaient  d'étouffer  ,  avec  It'ur  foi  ,  les 
alarmes  de  leur  conscience.  L'autre  partie  du  con- 
seil judaïque  ,  quoi  qu'également  opposée  à  l'éta- 
blissement de  la  religion  de  Jesus-Ohrist ,  et  mêr 
lant  à  celle  de  Moyse  des  innovations  abusives  , 
croyait  toutefois  la  spiritualité  de  nos  âmes  et  la 
résurrection  de  nos  corps.  L'accusé  profita  de  cette 
division  des  esprits  ;  et  parlant  d'une  voix  forte  : 
mes  frères,  dit- il ,  apprenez  tous  que  je  suis  pha- 
risien ,  et  comme  vous  vous  exprime? ,  fils  de 
pharisien  ,  invariablement  attache  à  tous  les  bonç 
principes  de  cette  école  :  c'est  au  sujet  de  la  ré- 
surrection des  morts  qu'on  me  traduit  en  justice. 
Aussitôt  la  division  éclata  dans  1. assemblée. 
Chacun  se  mit  à  contester  ,  chacun  s'efforça  de 
grossir  son  parti  ;  et  le  maître  souverairi  des  coeurs 
changea  en  apologistes  de  son  apôtre ,  la  moitié 
fie  ses  antagonistes.  Après  tout ,  dirent  les  pha- 
risiens ,  (juel  mal  cet  homme  a-,t-il  fait  ?  Sa  doc^ 
trine  est  pure.  Qui  sait  même  si  quelqu'un  des 
psprits  célestes  n'inspire  pas  le  docteur  qui  leur 
rend  un  si  beau  témoignage  ?  Ils  passèrent  desj 
paroles  à  raction  ,  et  le  tirèrent  de  leur  côté, 
pour  le  dérober  aux  saducéens.  Ceux-ci  s'effor- 
cèrent à  leur  toiy.'  de  iurracher  à  ses  défenseurs  : 
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et  jamais  peut-être  le  péril  ne  fut  plus  grand  pour 
Paul ,  qui  se  vit  au  moment  d'être  mis  en  pièces  ; 
ce  qui  lYit  infaillibJement  arrivé ,  si  le  tribun , 
sans  perdre  un  instant ,  n'eût  fait  approcher  les 
cens  de  guerre ,  pour  l'enlever  et  le  renfermer  dans 
Ja  citadelle. 

La  nuifc  qui  suivit  tant  de  fatigues  et  de  périls  , 
le  maître  pour  qui  Paul  souffrait ,  lui  apparut,  et 
lui  dit  :  Prenez  courage  ,  et  sachez  que  vos  jours 
sont  en  assuj'ance  :  il  faut  que  vous  me  rendiez, 
au  milieu  de  Rome  ,  le  même  témoignage  qu'à 
Jérusalem.  Si  Paul ,  sans  pénétrer  les  desseins  de 
son  Dieu  ,  s'était  montré  si  fidèle  ,  cette  apparition 
changea  sa  foi  sur  cet  article  en  une  évidence  bien 
encourageante.  Le  tableau  de  l'avenir  dévoilé  à 
ses  yeux  lui  fit  concevoir  que  ses  tribulations  et 
ses  chaînes  ,  sa  comparution  aux  différens  tribu- 
naux de  la  Palestine  ,  avec  mille  incidens  mer- 
yeilleux  qui  ne  manqueraient  pas  de  faire  du 
bruit ,  étaient  autant  de  moyens  d'acquérir  la  cé- 
lébrité con\enable  pour  rendre  son  ministère 
respectable  à  la  capitale  du  monde  et  au  plus 
superbe  des  Césai's.  Un  nouveau  danger ,  le  plus 
grand  que  sa  vie  eût  encore  couru  depuis  sa  vo- 
cation à  Tapostolat ,  ne  servit  qu'à  confirmer  son 


courage. 


aui   a 


Lesjqifsj  et  sur-tout  les  saducéens  , 
rexeinple  de  toutes  les  sectes  opposées  à  la  reli- 
gion dominante  ,  se  piquaient  avec  ostentation  de 
tolérance  ,  d'humanité  et  de  j)robité  ,  résolurent 
néanmoins  d'assassiner  Paul.  La  rage  était  telle, 
que  plus  de  quaiante  d'entre  eux  s'engagèrent  , 
par  les  pins  terribles  ser mens  ,  à  ne  boire  ni  man-r 
ger  y  qu'ils  n'eussent  exécuté  leur  dessein. 

Mais  le  comble  de  l'horreur  ,  c'est  que  leurs 
pontifes  étaient  leurs  complices.  Nous  sommes  dé- 
terminés ,  dirent-ils  sans  façon  à  ces  scélérats  dé- 
corés  qu'ils  ne  connaissaient  que  trop  bien  ;  nous 
sommes  *^^ous  prêts  à  immoler  votre  ennemi  au 
milif'u  de  SCS  gardes.  Il  n'est  question  pour  vou^ 
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que  lie  l'attirer  hors  de  la  citadelle.  Comme  voii* 
êtes  juges  en  Israël ,  et  les  interprètes  de  la  loi  , 
engagez  le  commandant  à  faire  comparaître  un 
Israélite  accusé  d'y  avoir  contrevenu,  sauf  le  droit 
tomain  de  confirmer  ou  de  modifier  la  sentence  ; 
nous  vous  répondons  de  tout  le  reste  ,  ouelle  que 
•oit  l'escorte.  La  proposition  fut  a&rééei|^t  la  dé- 
putation  fixée  au  lendemain.  Mais  tout  échoua , 
par  le  moyen  d'un  jeune  homme ,  fds  d'une  sœur 
de  Paul  ,  et  très-exactement  informé  du  complot. 
Il  avertit  son  oncle  ,  ensuite  le  tribun ,  qui  com- 
manda sur  le  champ  deux  centeniers  avec  une 
escorte  considérable  ,  afin  de  conduire  le  prison- 
nier ,  non  à  Jérusalem,  mais  à  Césarée ,  par-devant 
le  gouverneur  de  toute  la  province  ,  auquel  il 
donna  en  même  temps  avis  de  la  conspiration  et 
de  l'accusation  intentée  contre  l'apôtre. 

Ce  gouverneur  était  un  homme  de  basse  naissan- 
ce ,  nommé  Félix,  qui  s'était  élevé  par  le  crédit  de 
son  frère  Pallas  ,  affranchi  célèbre  de  l'empereur 
Claude.  Il  attendit ,  pour  instruire  le  procès  de 
l'accusé  ,  l'arrivée  des  accusateurs ,  qui  suivaient 
l'objet  de  leur  haine  par-tout  où  il  leur  restait 
quelque  espoir  de  le  perdre.  Mais  ici  la  scène  était 
bien  changée.  Il  n'y  avait  plus  d'espérance  de  por- 
ter une  main  violente  sur  1  innocent,  encore  moins 
de  l'opprimer  de  pleine  autorité.  Déjuge,  au  con- 
traire ,  on  devenait  partie  ;  et  il  ►ne  restait  qu'à 
procéder ,  dans  les  formes  régulières ,  par-devant 
un  tribunal  étranger. 

Quoique  ce  personnage  ne  fut  pas  flatteur  ,  le 
grand  -  prêtre  Ananie  ne  dédaigna  point  de  le 
rempliren  personne  ;  l'intérêt  de  l'impiété  le  faisant 

Fasser  par-dessus  toutes  les  considérations  ,  contre 
homme  du  monde  qui  la  combattait  avec  le  plus 
d'avantage.  Le  président  ou  gouverneur  n'eut  pas 
de  peine  à  démêler  la  cabale.  Il  donna  des  défais 
pour  ne  point  choquer  les  juifs  de  front  ;  mais  il 
fit  traiter  Paul  avec  bonté  et  i|iêine  avec  dis- 
liucliQij, 
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Les  bonnes  dispositions  «le  ce  romain  venaient 
principalement  ''^  sa  femme  D?usîlle ,   que  Ton 
croit  sœur  du  ]eune  Agrippa,  roi  de  Galilée,  et 
de  la  princesse  Bérénice.  On  dit  Oiie,  pour  se  fairS' 
un  appui  contre  cette  sœur ,  si  fameuse  sous  l'em- 

Jiire  de  Tite  ,  et  au  tenn)S  dofit  nous  parlons  ja- 
ouse  de  la  beauté  de  Drusille  ,  celle-ci  plus  am- 
bitieuse cjue  sensible  avait  quitté  son  premier  mari, 
Asis  ,  roi  d'Eniesse  ,  pour  épouser  Félix  ,  quoiquo 
païen  et  de  basse  naissance,  mais  puissamment  pro- 
tégé. Quoi  qu'il  en  soit  de  son  origine  ,  elle  était 
juive  de  religion  ,  dans  les  bons  principes  sur  la 
nature  des  âmes  et  sur  l'espérance  de  l'immorta- 
lité. Elle  paraît  même  avoir  eu  de  zèle  pour  en- 
gager son  époux  dans  la  même  croyance  ;  au  moins 
le  porta-t-elle  à  avoir  de  temps  en  temps  des  con- 
férences avec  Paul  ,  dont  elle  se  montra  la  pro- 
tectrice. '  '  '\i  •        • 
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Elle  se  rendit  un  jour ,  avec  Félix  ,  au  lieu 
même  où  le  prisonnier  était  gardé.  On  le  fit  pa- 
raître ,  et  on  1  interrogea  sur  la  doctrine  qui  faisait 
la  matière  ordinaire  de  ses  enseignemens.  Il  ex- 
posa d'une  manière  assez  générale  les  principe» 
de  la  foi  cli rétienne  ;  mais  accommodant  son  dis- 
cours au  caractère  de  ses  auditeurs,  il  retraça  plus 
1>articulièrement  les  règles  sévères  de  l'équité,  de 
a  cbasteté  ,  et  peignit  de  couleurs  terribles  l'éter- 
nel cbâtiment  l'éservé  aux  infracteurs.  Félix  en  fut 
troublé  jusqu'à  reiïVoi,  et  craignit  d'entendre  plus 
long-temps  le  saint  orateur.  C'en  est  assez  pour 
aujourd'nui ,  lui  dit-il  en  l'interrompant  ;  je  vous 
manderai  ,  quand  j'aurai  plus  de  loisir.  Il  le  fit  à 
la  vérité  paraître  plusieurs  fois  depuis  ;  mais  ayant 
résisté  à  la  première  grâce  ,  il  n'alla  plus  que  de 
j^révarication  en  ])révar'cation.  Enfin  ,  cet  indigne 
président  qui  aimait  l'or,  parut  n'avoir  plus  d'autre 
dessein  dans  ces  occasions  de  salut ,  que  d'assou- 
vir sa  sordide  avarice.  Il  avait  appris  ,  par  les 
moyens  de  défense  de  l'apôtre ,  qu'il  n'étai  t  pas 
venu  à  Jérusalem  pour  y  povl^r  le  U'ouble  ,  mais 
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bien  les  pieuses  libéralités  des  fidèles  gentils.  Il 
espéra  receroir  des  oIFres  d'un  prisonnier  si  con- 
sidéré ,  et  deux  ans  sp  passèrent  dans  cette  vaine 
attente.  Après  quoi  il  fut  remplacé  par  Portius- 
Festus. 

Le  nouveau  gouverneur  fut  bientôt  importuné 

Iîar  les  prêtres  et  les  autres  ordres  de  la  nation  juive. 
Is  [n'essèrent  plus  que  jamais  ,  pour  que  l'on  ren-f 
voyàt  le  prisonnier  à  Jérusalem.  On  avait  tout 
lieu  de  croire'  qu'ils  l'oTitiendraient.  En  un  mot , 
le  danger  de  l'oppression  et  de  l'abus  de  puissance, 
de  la  part  de  la  synagogiie  ,  devint  si  évident ,  que 

.  l'apôti-e  crut  pouvoir  se  soustraire  à  cette  autorité  , 
et  appeler  dans  l'ordre  des  tribunaux  séculiers  où 
il  se  trouvait  déjà  ,  du  gouverneur  à  l'empereur. 
Usant  donc  de  son  droit  de  citoyen  romain  ,  je 
suis  ,  dit-il ,  au  tribunal  de  César*,  c'est  le  droit 
de  ma  condition ,  de  ne  pouvoir  sans  mon  aveu 
être  traduit  ailleurs  ;    je  requiers  formellement 

.  d'être  renvoyé  à  César.  Festus  conféra  un  moment 
avec  le  conseil ,  puis  il  répondit  :  Yous  avez  appelé 
à  César  ,  vous  irez  à  César.  Après  quoi  il  ne  fut 
plus  question  que  d'attendre  un  embarquement , 
pour  transporter  l'appelant  en  Italie. 

Durant  cet  intervalle,  le  roi  de  Galilée  vint  avec 
ça  sœur  Bérénice  ,  pour  complimenter  Festus  sur 
son  avènement  au  gouvernement  de  la  Palestine. 
Ils  ne  furent  pas  long-temps  à  Césarée  sans  en- 
tendre parler  du  prisonnier  extraordinaire  que  le 
dernier  gouverneur  y  avait  laissé  dans  l'attente  de 
son  jugement ,  après  deux  ans  de  prison.  Festus 
leur  iit  une  exposition  succincte  de  cette  affaire. 
Mais  en  voulant  satisfaire  leur  curiosité  ,  il  la 
piqua  encore  davantage.  Ils  témoignèrent  la  plus 
grande  envie  ^e  voir  et  d'entendre  ce  fameux 
accusé  ,  pour  qui  ils  n'avaient  pas  ,  à  beaucoup 
près  ,  les  sentimens  des  juifs  de  Jérusalem.  Il  est 
aisé  ,  répondit  Festus  ,  de  vous  satisfaire  ;  dès 
demain  Paul  paraîtra  devant  vous.  Agrippa  et 
Bérénice  ne  manquèrent   pas  de  venir  à  Vbçure 
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tonvennc  ,  et  avec  eux  une  suite  nombreuse  dô 
gens  de  maniiie  ,  tribuns,  magistrats,  oflieicrs  , 
€t  tout  ce  (lu  il  y  avait  de  plus  distingué  dans  la 
\ille.  Ainsi  la  providence  formait-elle  au  plus  digne 
prédicateur  de  TëvangHe  ,  le  plus  illustre  audi' 
toire  où  il  eût  encore  parlé  ;  ainsi  la  privation 
de  la  liberté  foiunit-elle  à  Paul  une  occasion  qu'il 
eùtdinicilement  tl^ouvéeen  tout  autre  étal  :  aussi 
n'y  parut-il  pas  moins  libre ,  ni  moins  sublime 
dans  ses  discours ,  qu'autrefois  dans  les  villes  d'Asie , 
où  on  le  prenait  pOur  le  dieu  de  l'éloquence. 

Lorsqu'il  se  présenta  :  Voilà ,  dit Feslus ,  Tliomme 
célèbre  dont  tout  Jérusalem  sollicite  la  mort.  Pour 
moi  ,  je  ne  trouve  en  lui  rien  qui  la  mérite.  Il  ap- 
pelle à  César  ,  je  me  dispose  à  J'y  envoyer.  Mais  je 
ne  sais  que  mander  pour  l'instruction  de  sa  cause  , 
ou  pour  en  diriger  le  jugemerit.  Les  griefs  préten- 
dus intentés  contre  lui  ne  me  paraissent  que 
des  minuties  peu  dignes  de  l'attention  de  César. 
Je   suis  ravi   de  le  faire  comparaître  devant  uni 

Strince  éclairé  ,  et  spécialement  instruit  des  lois  et 
es  usages  du  peuple  juif.  Usez  de  vos  lumières  ^ 
<^t  daignez,  me  fournir  les  connaissances  convena- 
bles ,  pour  informer  l'empereur  avec  la  précision, 
que  demandé  la  nature  de  l'alFaire  et  le  respect> 
Au  à  la  majesté  impériale. 

Agrippa  ,  ainsi  chargé  de  l'interrogatoire  ,  dit 
a  Paul  de  parler  pour  sa  défense.  Ce  n'était  pas  là 
ce  qui  intéressait  l'apôtre  ,  fort  tranquille  sur  son 
sort ,  qui  d'ailleurs  ne  dépendait  plus  de  ces  puis- 
sances subalternes.  Il  n'envisagea  que  l'occasion 
favorable  de  rendre  témoignage  à  Jesus-Cbiist ,  on 
de  confondre  l'incrédulité  ,  s'il  ne  la  convainquait 
pas.  C'est  pourquoi ,  sous  l' Ombre  de  se  justifier  , 
il  insista  dans  toute  la  suite  de  son  discours  sur  ce 
qui  devait  faire  reconnaître  le  fils  de  Dieu  ou  le 
Messie  ,  dans  la  personne  de  Jésus  de  Nazaretli  , 
le  terme  et  l'accomplissement  de  toutes  les  prophé- 
ties. Comme  il  s'étendait  fort  au  long  sur  cet  aili- 
de ,   ainsi  c^ue  &\w  la  rcsuiTcctiou  gloi  icuse  du 
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Sauveur  ,  le  gouverneur  idolâtre ,  pour  fpiî  il  par- 
lait beaucoup  moins  que  pour  Icr  prince  juif,  et 
qui  ne  comprenait  rien  à  ces  profonds  myslèref»  , 
interrompit  le  discours  ,  en  s'e'criant  à  haute  vo.x  : 
Paul ,  vous  extra  vogue/  à  force  de  doctrine  ;  Tétude 
et  les  lettres  vous  ont  renversé  l'esprit.  Je  n'ai  pas 
perdu  l'esprît ,  illustre  Festus ,  reprit  tranquille- 
ment l'orateur  ,  et  je  ne  vous  dis  que  des  vérite's 
exactes  ,  quoiqu'extraordinaires.  Le  roi  qui  m'en- 
tend ,  i)eut  en  rendre  témoignage.  Il  n  ignore 
aucun  des  points  dont  il  est  question.  Prince  y 
àjouta-t-il ,  en  fixant  les  yeux  sur  Agrippa  ,  croyez- 
tous  aux  prophètes  ?  Vous  y  croyez  ,  je  le  sais. 
Agrippa  qui  se  sentait  ébranlé ,  sans  vouloir  le 
paraître  ,  craignit  d'être  poussé  davantage  ;  et  fai- 
sant diversion  par  la  plaisanterie  :  bientôt,  lui 
dit-il  ironiquement ,  vous  me  persuaderez  de  me 
faire  chrétien.  Ce  sort ,  répliqua  Paul ,  est  tout 
autre  que  vous  ne  pensez.  Plût  a  Dieu  ,  que  vous  , 
prince  ,  et  tous  ceux  qui  vous  intéressent ,  pris- 
siez dès  ce  moment  le  même  parti  qu»  moi  ,  sans 
toutefois  courir  les  mêmes  périls  !  "  •  .. 

Le  roi ,  la  princesse  sa  sœur  ,  et  le  gouverneur 
se  levèrent ,  et  s'étant  retirés  un  moment  à  l'écart; 
cet  homme  ,  dirent-ils  ,  n'a  rien  fait  qui  mérite  la 
mort ,  ni  la  privation  de  sa  liberté.   Tous  trois 

Sarurent  fâchés  qu'un  appel  public  les  empêchât 
e  le  renvoyer  absous.  On  aurait  encore  aujour- 
d'hui les  mêmes  regrets  ,  si  l'on  ne  pensait  que  la 
confession  et  les  chaînes  de  Paul  ,  outre  qu'elles 
donnaient  plus  de  poids  à  son  ministère  ,  lui  ser- 
vaient comme  de  sauve-garde  contre  la  fureur  des 
juifs  ,  qui  devaient  le  faire  périr  en  Orient ,  s'il  y 
eût  été  mis  en  liberté. 

Festus  le  fit  embarquer  avec  d'autres  prison- 
niers ,  sous  une  bonne  escorte»  Luc  fut  toujours 
son  compagnon ,  avec  Arislarque  de  Thessalonique, 
l'un  de  ces  députés  ([ui  avaient  apporté  les  au- 
mônes de  Grèce  et  d'Asie  aux  pauvres  de  Judée  , 
et  qui  s'attacha  dès-lors  à  Tapôtre  avec  une  fidé- 
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lité  et  une  conslancc  que  celui-ci  comble  des  ]>his 
grands  éloges  dans  ses  énltres.  La  navigation  fut 
longue  et  pénible  ,  et  Ion  ne  se  trouva  sur  les 
rotes  de  Crète  ,  que  dans  le  déclin  du  mois  de 
Décembre.  Paul  qui  avait  déjà  gagné  la  confiance 
de  tout  l'équipage  ,  représenta  d  une  manière  à 
devoir  faire  imnression  ,  qu'il  n'était  pas  prudent 
de  poursuivre  alors  la  route.  L'avis  contraire  du 
pilote  et  du  maître  du  navire  ne  laissa  pas  de  pré- 
valoir. On  eut  bientôt  lieu  de  s'en  repentir.  On 
essuya  une  tempéle  alFreuse.  Durant  plusieurs  joui'« 
consécutifs,  le  ciel  fut  couvert  de  ténèbres  si  épais- 
ses ,  qu'on  ne  voyait  ni  le  soleil ,  ni  les  étoiles.  Il 
fallut  faire  le  jet  des  marchandises  ,  et  même  des 
Qgrès.  On  voguait  an  hasard ,  sans  nul  espoir 
d  échapper  à  une  mort  j)rochaine  ;  en  sorte  que 
l'on  ne  tenait  plus  compte  de  la  vie  ,  ni  de  pren- 
dre de  la  nourriture.  Cependant  le  Seigneur  révéla 
à  son  serviteur  ,  que  le  navire  serait  brisé  ;  mais 
que  de  tous  les  voyageurs  ,  pas  un  seul  ne  jiérirait. 
Tout  se  ranima ,  a  cette  annonce  ,  on  reprit  vive- 
ment la  manœuvre  ,  et  l'on  arriva  sur  la  côte  de 
Malte  ,  on  le  navire  fut  en  efl'et  brisé  ;  mais  où 
tous  les  ^)assagers  abordèrent ,  soit  à  la  nage  ,  soit 
à  la  faxeur  des  planches  et  des  débris  du  vaisseau. 
De  deux  cent  soixante  et  seize  personnes  qu'oix 
était ,  il  n'en  périt  pas  une  seule.  ,n. 

Les  Maltais  ,  qu'on  nommait  Barbares  ,  parce 
que  pour  la  langue  ils  n'étaient  ni  grecs  _,  ni  ro- 
mains ,  montrèrent ,  par  leurs  sontimens  d'huma* 
nité  ,  €|u'ils  valaient  pour  le  moins  les  uns  et  \eê 
autres.  Ils  commencèrent  par  allumer  des  feux  , 
pour  réchauffer  ces  infortunés  ,  transis  de  froid 
par  la  rigueur  de  la  saison  et  par  une  pluie 
glaçante  qui  survint  après  tous  les  autres  accidens. 
Paul ,  toujours  actif  et  charitable  ,  prit  une  bras- 
sée de  sarraens  ,  qu'il  porta  au  feu.  Mais  il  appor- 
tait aussi  une  vipère  engourdie  par  le  froid ,  et 
ui  ,  ranimée  aux  approches  du  leii ,  saisit  lamaiu 
e  l'apôtre  ;  et  y  demeura  suspendue.  Les  iusulair 
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res  ,  par  cette  horreur  du  crime  ,  qui  est  une  im-^' 
pression  de  la  loi  éternelle  ,  et  que  les  mœurs  les 

5 lus  gfrossières  n'effacent  jamais  érilièrement ,  se 
irent  les  uns  aux  autres  ,  dans  leur  langue  :  C'est 
là  sans  doute  un  scéle'rat ,  que  la  vengeance  divine 
poursuit  encore  après  le  naufrage.  Paul  ne  fil  que 
secouer  la  main ,  et  jeta  sans  effroi  la  vipère  au 
milieu  des  flammes.  On  imaginait  qu  il  «.allait  en- 
fler ,  et  bientôt  a.|)rès  tomber  sans  vie.  Mais  ayant 
long-temps  attendu  sans  qu'il  lui  arrivât  le  moindre 
ttial ,  au  lieu  d'un  homicide  ,  ils  crurent  voir  uni 
dieu. 

■^  Il  y  avait  prés  de  là  une  tnaison  ,  avec  des  terres 
considérables  ,  appartenant  au  premier  de  l'île  , 
nommé  Publius.   Il  voulut  loger  cet  ami  du  ciel , 
et  durant  trois  jours  il  n'omit  rien  pour  le  remet- 
tre des  travaux  d'une  navigfition  fâcheuse  ,  lui  et 
ses  compagnons.  Le  procédé  de  Publius  était  dé- 
âîntéressé  ;  mais  il  ne  demeura  pas  sans  récompense. 
Son  père  ,  détenu  au  lit  par  une  dyssenterie  opi- 
niâtre accompagnée  d'une  fièvre  ardente,  se  trou-, 
"vait  en  danger  de  mort.  Paul  se  mit  en  prière  , 
lui  imposa  les  mains  ,  et  le  guérit  sur  le  champ. 
Ce  miracle  concernant  un  des  princes  de  l'ile,  ainsi 
que  le    nomme  l'historien  sacré  ,  devint  notoire 
dans  toute  son  étendue  ;  et  de  tous  les  cantons  on 
apportait  les  malades  au  saint  ^  qui  les  soulagea 
sans  nulle  exception.   Ainsi   ouvrait-il  à  la  foi  , 
ncn-seulement  les  cùeurs  simples  de  ces  pauvres 
insulaires  ,  mais  ceux  des  romains  ,  la  mettant  en 
recommandation  à  la  porte  de  l'Italie  ,  et  parmi 
ses  différens  compagnons  de  voyage  ,  qui  naturelle- 
ment ne  devaient  pas  manquer  de  j)ublier  ,    en 
arrivant  à  Kome  ,  ce  qui  venait  de  faire  leur  admi- 
ration. 

On  remit  à  la  voile  après  la  mauvaise  saison  , 
et  la  fin  de  la  route  fut  aussi  heureuse  que  les  com- 
niencemens  en  avaient  été  fàclieux.  A  Pou/zôlcsi  , 
dans  la  oc^mpagne  de  JNaples  ,  où  l'on  déltarcjua 
pour  achever  le  voyage  par  terre  ,  Tapôlrc  trouva 
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des  chrétiens  qui  l'accueillirent  avec  les  plus  vives 
de'monstrations  d'amour  et  de  respect.  Un  grand 
nombre  d'entr'eux  l'accompagna^jaaême  jus.qu  à  son 
terme.  Cette  suite  honorable  ne  cessait  de  grossir 
à  mesure  qCi'on  approchait.  Les  fidèles  de  Rome  , 
si  bien  prévenus  par  la  lettre  admirable  qu'il  leur 
avait  écrite ,  vinrent  par  troupes  au-devant  de 
lui  ,  les  uns  à  trente  milles  ,  les  autres  jusqu'à 
cinquante.  Ainsi  vers  le  commencement  de  Mai  de 
l'an  6i  ,  arriva-t-il  comme  en  triomphe ,  nonobs- 
tant ses  chaînes  ,  à  la  capitale  de  l'empire  ,  le  sié^je 
du  chef  de  l'église  et  du  monde  chrétien  ,  depuis 
que  Pierre  y  avait  transféré  la  chaire  pontificale 
tt'Antioche. 

C'était  l'usage  à  Rome  de  laisser  certains  pri- 
sonniers hors  des  prisons  ,  sous  la  garde  d'un  sol- 
dat à  qui  on  les  enchaînait  ,  au  moins  pour  le 
temps  de  la  nuit.  On  ne  refusa  point  cette  grâce 
à  Paul ,  qui  était  si  avantageusement  annoncé ,  et 
qui  passa  deux  années  entières  dans  cet  état.  Il 
se  mit  peu  en  peine  de  solliciter  sa  délivrance  , 
content  du  degré  de  liberté  qui  lui  suffisait  pour 
annoncer  l'évangile.  Nous  voyons  au  contraire  , 
dans  les  différentes  épitres  qu'il  écrivit  de  Rome , 
qu'il  s'estimait  heureux  de  porter  des  chaînes  si 
utiles  au  progrès  de  la  foi. 

Trois  jours  après  son  arrivée  ,  il  fit  prier  les 

5 lus  considérables  des  juifs  habitués  dans  la  ville , 
e  se  rendre  auprès  de  lui ,  afin  de  les  prévenir 
au  sujet  de  son  appel  ,  qu'on  pouvait  mal  inter- 
préter. Il  n'omit  rien  pour  les  convaincre  qu'il 
venait  à  César ,  non  dans  le  dessein  de  nuire  à 
personne  de  sa  nation  ,  mais  par  l'extrême  néces- 
sité où  il  s'était  vu  réduit  de  se  soustraire  à  des 
Srocédés  que  les  idolâtres  avaient  peine  à  concevoir 
ans  les  citoyens  de  Jérusalem.  Ces  Israélites  de 
Rome  n'avaient  pas  été  avertis  par  leurs  frères  d'9 
Judée  ,  qui  regardèrent  leur  tentative  comme  un 
coup  manqué  ,  dès  qu'ils  surent  Paul  au  tribunal 
de  l'empereur.  Ceux  de  Rome  ne  reçurent  donQ 
2'onie  I,  H 
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pas  seulement  la  justification  de  l'apôtre  ;  maïs 

ils  voulurent  encore  l'entendre  discourir  sur  la 

.  religion  nouvelle. qu'il  annonçait.  Rien  n'était  plus 

conforme  à  ses  désirs  :  on   jirit   jour  pour,  une 

*  conférence  en  règle. 

La  question  de  l'avéneraent  du  Messie  y  fut 
traitée  si  à  fond ,  et  l'application  des  prophéties 
qui  avaient  trait  à  Jésus  de  Nazareth ,  si  mûre- 
ment discutée  ,  que  ,  dans  cette  assemblée  qui 
était  fort  nombreuse  ,  l'apôtre  parla  du  matin  jus- 
qu'au soir.  La  docilité  des  auditeurs  ne  répondit 
point  à  leur  empressement.  Quelques-uns  furent 
a  la  vérité  touches  et  convertis  ;  mais  le  très-grand 
nombre  prit  le  parti  de  l'endurcissement  ;  de  ma- 
nière que  ,  dès  cette  première  conférence  ,  Paul 
leur  déclara  ,  selon  sa  méthode  ,  qu'il  allait  pré- 
senter la  lumière  du  salut  à  des  âmes  qui  en  pro- 
fiteraient mieux  qu'eux  :  ce  qu'il  exécuta  aussi- 
tôt avec  un  succès  capable  de  le  consoler.  Des 
prosélytes  sans  nombre  se  joignirent  aux  anciens 
fidèles  ,  et  l'on  aflluait  nuit  et  jour  à  la  maison 
qu'il  avait  louée  ,  sous  le  bon  plaisir  des  ofliciers 
du  prétoire.  . 

C  est  l'évangéliste  saint  Luc  qui  nous  apprend 
tous  ces  faits  dans  l'histoire  des  actes  des  apôtres  , 
que  nous  avons  eu  jusqu'ici  l'avantage  de  suivre 
presque  uniquement.  On  remarque  qu'il  s'y  étend 
avec  complaisance  sur  les  travaux  de  son  maître. 
L'Esprit-Saint  qui  l'inspirait ,  et  qui  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  satisfaire  notre  curiosité  touchant  les 
autres  apôtres  ,  prétendait  sans  doute  nous  fournir 
dans  celui-ci  des  leçons  et  des  exemples  suffi  sans. 
C'est  pourquoi  nous  avons  cru  les  devoir  recueillir 
aussi  soigneusement  que  notre  plan  pouvait  le 
permettre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  personne  même  de  Luc  , 
outre  son  attachement  inviolable  au  docteur  des 
nations ,  nous  savons  qu'il  prêcha  la  foi  dans  les 
Gaules  j  en  Italie  ,  en  Dalmatie  et  en  Macédoine  : 
mais  ou  ne  peut  rien  dire  de  particulier  ou  de 
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bien  circonstancié  sur  ces  diverses  missions.  Il 
garda  le  célibat  toute  sa  vie  ,  et  mourut  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans ,  à  Patras  en  Achaïe.  Il 
était  médecin.  On  a  dit  aussi  qu'il  était  peintre  , 
mais  sans  en  donner  de  preuves. 
•  Paul  se  trouvant  soustrait  à  la  vengeance  des 
juifs  de  Jérusalem  ,  ceux-ci  tournèrent  leur  dépit 
contre  Jacques  ,  évêque  de  cette  ville  ,  et  prirent 
leur  temps  pour  le  faire  avec  succès.  L'an  62  de 
Jesus-Christ  y  le  gouverneur  Festus  étant  mort  et 
Albin  son  successeur  n'étant  pas  encore  arrivé  (i), 
les  prêtres  et  les  grands  de  la  nation  citèrent  Jac- 
ques devantlesanliédrin.  Le  grand-prêtre  Ananus 
était  l'ame  de  cette  nouvelle  cabale  :  digne  fils  du 
premier  Ananus  ,  connu  dans  l'évangile  sous  le 
nom  d'Anne ,  et  d'autant  plus  ennemi  de  la  doctrine 
les  apôtres  ,  qu'il  était  saducéen  ,  comme  son 
jbeau-frère  Caïphe  et  toute  son  odieuse  famille.' 
Les  fourbes  ,  pour  en  venir  plus  sûrement  à  leurs 
fins  ,  exaltèrent  d'abord  la  piété  et  toutes  les  ver- 
tus du  saint  évêque  ,  qui  faisaient  en  effet  l'édifi- 
cation et  l'admiration  de  tous  les  citoyens  _,  juifs 
obstinés  ,  ou  fidèles.  On  l'appelait  tantôt  le  juste, 
tantôt  d'un  nom  hébreu  qui  signifie  le  soutien  du 
peuple.  Il  avait  la  liberté  d'entrer ,  toutes  les  fois 
qu'il  voulait ,  dans  cette  partie  du  temple  où  les 
seuls  prêtres  pouvaient  pénétrer  quand  ils  étaient 
dans  l'exercjce  actuel  de  leurs  fonctions.  Il  priait 
sans  interruption  ,  presque  toujours  prosterné  ; 
en  sorte  que  son  front ,  aussi-bien  que  ses  genoux , 
s'était  durci ,  disent  les  anciens  historiens  ,  comme 
la  peau  d'un  chameau.  A  cette  ferveur  angélique 
répondait  une  pureté  semblable  ,  une  austérité  et 
une  abstinence  exemplaires.  Il  ne  buvait  ni  vin, 
ni  autre  liqueur  qui  pût  enivrer  ,  et  n'observait 
pas  seulement  ces  règles  du  nazaréat  qu'il  avait 
voué  \  mais  n'usait  jamais  de  bain  ,  et  ne  mangeait 


(1)  Joseph  ,  Anùq.  XX,  8» 
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rien  qui  eût  eu  vie  ;  ne  s'habillait  jamais  que  de 
lin  ,  et  fort  légèrement  en  toute  saison. 

Quand  il  parut  dans  Vasscmblée ,  on  redoubla 
les  témoignages  de  vénération  et  de  confiance  à  son 
égard  ,  et  on  lui  demanda  ce  qu'il  fallait  croire  de 
la  doctrine  de  Jésus.    Il  répondit  avec  un  zèle 

3ui  fit  impression  sur  une  multitude  de  cœurs 
roits  ,  mêlés  dans  la  foule  des  étrangers  que  la 
circonstance  du  temps  de  Pâques  rassemblait.  Les 
scribes ,  les  pharisiens ,  et  sur-tout  les  saducéens 
avaient  leurs  vues.  A  l'instant  ils  excitèrent  des 
mottvemçns  séditieux  ,  en  criant  que  bientôt  l'an- 
cienne religion  serait  anéantie.  Un  zèle  apparent 
les  emporte ,  ils  s'attroupent  en  tumulte  ,  ils  envi- 
ronnent le  saint  confesseur  :  il  faut ,  lui  disent-ils , 
4|ue  sur  le  champ  tu  tires  d'erreur  ce  peuple  in- 
nombrable qui  pense  encore  que  Jésus  peut  être  le 
Christ.  Puisque  tous  ont  confiance  en  toi ,  comme 
au  ju?ie  par  excellence ,  monte  au  haut  de  ce 
temple  afin  que  tout  le  monde  puisse  te  voir  et  t' en- 
tendre ;  rends  de  là  témoignage  à  la  vérité  :  on  s'en 
rapporte  à  toi* 

Ils  le  conduisirent  à  l'instant  sur  la  terrasse  ^ 
ati  point  d'élévation  convenable ,  dans  les  dehors 
du  temple.  Lorsoju'on  l'y  vit  monté  :  Homme  juste, 
lui  cria-t-on  d'en  bas  avec  une  grande  apparence 
de  respect,  dites-nous  ce  qu'il  faut  croire  de  Jésus 
tfui  a  été  crucifié.  La  confession  ne  pouvait  être  plus 
éclatante  :  le  zèle  de  l'apôtre  en  tira  tout  l'avantage 
qu'offrait  l'occasion.  Pourquoi,  dit-il  d'une  voix 
fort  élevée  ,  m'interrogez  -  vous  sur  Jésus  fils  dé 
l'homme,  et  tout  à  la  fois  fils  de  Dieu  ?  Inutile- 
ment vous  affectez  de  révoquer  en  doute  ma  foi  en 
ce  vrai  Rédempteur.  Je  vous  déclare  qu'il  est  assis 
dans  les  cieux,  à  la  droite  du  Tout-puissant ^  d'oii 
51  viendra  juger  l'univers.  Plusieurs  crurent ,  dans 
la  simplicité  de  leur  ame,  et  commencèrent  à  s'é- 
crier :  Gloire  au  fils  de  David.  Les  gens  de  secte 
tout  déconcertés  dirent  entr  eux  :  Nous  avons  eu 
lojLt  de'  QQurir  un  pareil  kasa):d.  MoutQUS  bien 
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vite/  et  précipitons  le  juste ,  aux  yeux  de  la  mul- 
titude. Que  la  terreur  empêche  au  moins  la  séduc- 
tion de  s'étendre  davantage.  Aussitôt  ils  s'écrièrent: 
Oui ,  oui ,  le  juste  a  erré  lui-même  :  remplissons 
la  prophétie  d'Isaïe  ,  effaçons  ce  juste  pernicieux 
du  nombre  des  vivans.  Ils  coururent  incontinent 
au  haut  de  la  terrasse,  et  l'en  précipitèi^nt. 
Il  ne  mourut  pas  sur  le  champ  ;  ma.  s  il  se  releva  y 

1)uis  se  mit  à  genoux  ,  en  disant ,  à  l'imitation  de 
'adorable  victime  à  qui  lui-même  il  s'immolait  : 
Pardonnez-leur ,  Seigneur ,  ils  ne  savent  ce  qu'il» 
font.  Ses  ennemis  n'en  devinrent  que  plus  furieux. 
Par  l'ordre  du  pontife  ,  et  à  l'instigation  de  sa 
cabale ,  on  lança  sur  le  saint  évêque  une  grêle  de 
pierres.  Cependant  un  homme  de  la  race  des  ré- 
chabites ,  c  est-à-dire ,  de  ces  anciens  prosélytes 
agrégés  au  peuple  de  Dieu  ,  qu'ils  édifiaient  par 
une  vie  fort  retirée  et  leur  constance  religieuse  à 
suivie  les  coutumes  de  leurs  pères;  un  de  ces  hom- 
mes droits  et  vertueux  s'écria  :  Que  faites-vous  > 
Israélites  ingrats  et  dénaturés  ?  N'entendez-vous 
pas  le  juste  qui  prie  pour  ses  bourreaux?  Rien  n'ar- 
rêta la  fureur.  Enfin  un  foulon  acheva  de  lui  ôter 
la  vie ,  en  lui  déchargeait  sur  la  tête  de  grands 
coups  de  son  maillet.  Le  martyr  fut  enterré  au 
même  endroit.  Peu  après  on  y  ériçea  un  monu- 
ment qui  ne  fut  ruiné  qu'avec  Jérusalem  ,  et  dont 
il  subsistait  même  encore  une  colonne  au  temps 
de  l'historien  Eusèbe ,  dans  le  quatrième  siècle  de 
l'égli^.  Il  y  eut  plusieurs  fidèles  massacrés  avec 
cet  apôtre  et  pour  la  même  cause  ,  c'est-à-dire 
en  haine  du  cliristianisme  ;  mais  toujours  sous  le 
prétexte  du  mépris  de  la  loi  judaïque. 

Le  pontife  profitait  de  la  vacance  du  gouverne- 
ment ,  pour  assouvir  sans  gêne  son  dépit  sangui- 
naire. Mais  les  citoyens  modérés  ne  voyaient  ces 
attentats  qu'avec  indignation.  Les  plus  estimés 
d'entr'eux  attribuèrent  à  cette  cause ,  avec  l'histo- 
rien Joseph  ,  les  horreurs  du  siège  de  Jérusalem ,  et 
toutes  les  calamités  qui  ne  tardèrent  point  à  se  faire 
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sentir.  Grand  nombre  allèrent  au-devant  du  gou- 
verneur Albin  qui  venait  par  Alexandrie ,  et  portè- 
rent leur  plainte  contre  le  grand-prêtre.  Albin  lui 
écrivit  une  lettre  remplie  de  reproclies  amers  et 
de  menaces  terribles.  Le  roi  Agrippa ,  secondant  les 
vres  du  gouverneur,  dépouilla  honteusement  Ana- 
■^  us  du  pontificat  ,  après  Irois  mois  seulement 
d'exercice  ,  en  vertu  du  pouvoir  que  les  empereurs 
avaient  donné  à  ce  prince  sur  le  temple. 

Saint  Jacques  de  Jérusalem  avait  écri t  une  épître 
adressée  aux  fidèles  convertis  des  ditïérentes  tribus 
d'Israël  et  répandus  par  tout  l'univers  :  c'est  pour- 
quoi on  la  nomme  catholique  ou  universelle.  De 
son  temps ,  il  s'était  élevé  une  erreur  contre  la 
nécessite  des  bonnes  œuvres ,  à  l'occasion  de  quel- 
ques passages  mal  entendus  de  saint  Paul ,  dont  le 
irère  du  Seigneur ^  aussi-bien  que  le  prince  des 
apôtres  ,  s'apercevait  déjà  qu'on  abusait.  Ce  fut 

Ïu'incipaleraent  pour  combattre  ce  principe  de  re- 
âchement  et  de  corruption  ,  qu'il  composa  son 
épître ,  où  il  insiste  fortement  sur  cet  article.  Il  y 
donne  aussi  la  notion  la  plus  précise  que  nous 
ayons  dans  les  divines  écritures  ,  touchant  le  sacre- 
ment de  l'extrême -onclion.  C'est  pourquoi  les 
sacramentaires ,  avec  tous  ceux  qui  veulent  que  la 
foi  nous  sauve  indépendamment  des  œuvres ,  ne 
pouvant  soutenir  leurs  senti  mens  hérétiques,  après 
que  le  Saint-Esprit  les  avait  condamnés  si  expressé- 
ment par  cet  écrit  divin  ,  l'ont  d'abord  retranché 
du  catalogue  des  livres  canonifjues,  quoique  la 
force  de  la  vérité  les  ait  obligés  en  grand  nombre 
à  l'y  replacer  par  la  suite.  Il  est  vrai  qu'on  a  douté 
autrefois  si  cette  épître  était  de  S.  Jacques  le  Mi- 
neur. L'historien  Eusèbe  la  croyait  donnée,  sous 
ie  nom  de  cet  apôtre  ,  par  un  autre  écrivain  :  mais 
il  attestait  en  même  temps  ^  que  dès-lors  elle  était 
reçue  dans  la  plupart  des  églises.  Sur  la  fin  du 
quatrième  siècle ,  elle  acquit  une  autorité  univer- 
verselle.  Tous  les  saints  docteurs  de  ce  bel  âge  et 
des  suivans ,  la  citent  avec  le  respect  que  le  doute 
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seul  OÙ  l'on  fut  de  son  auteur ,  empécHa  de  lui 
marquer  aussi  généralement  d'abord. 

Il  en  est  de  même  de  l'épître  de  saint  Jiide  ,' 
frère  de  saint  Jacques,  adressée  pareillement  à  tous 
les  fidèles  en  général,  et  composée  un  peu  plus 
tard  contre  les  mêmes  erreurs ^  que  de  nouveaux 
sectaires  rendaient  de  jour  en  jour  plus  commu- 
3ies;  c'est-à-dire,  contre  les  principes  corrompus 
des  nicolaïtes ,  des  simoniens  et  des  gnosticjues , 
qui  tous  se  contentaient  d'une  foi  morte  et  infruc* 
tueuse.  Elle  fut  à  la  vérité  suspecte  à  quelques 
anciens  ;   parce  qu'elle  cite  le  livre  d'ilénoch  ,  et 

3u'on  ne  faisait  pas  attention,  qu'indépendamment 
es  écrits  qui  couraient  faussement  sous  le  nom  de 
ce  prophète ,  on  pouvait  le  citer  d'ailleurs.  C'est 
la  réflexion  de  saint  Augustin  ,  qui  conclut  même , 
d'après  cette  citation  faite  par  un  apôtre ,  qu'on 
ne  saurait  dout'^r  qu'Hénocli  n'ait  composé,  par 
l'inspirât'  .i  divine ,  quelque  ouvrage  qui  ne  sera  ■ 
point  parvenu  jusqu'à  nous.  Aussi  l'épître  de  saint 
Jude  ,  comme  celle  de  l'apôtre  son  frère ,  était- 
elle  généralement  comptée  parmi  les  livres  saints  , 
avant  la  fin  du  quatrième  siècle. 

Ces  deux  apôtres  avaient  un  troisième  frère  , 
nommé  Siméon  ,  proche  parent  de  Jésus  -  Christ 
aussi-bien  qu  eux ,  et  lui  appartenant  de  même 
par  l'esprit  ou  la  vertu  d'une  manière  plus  recom- 
mandable.  C'est  à  ce  titre  qu'aussitôt  après  la  mort 
de  Jacques  ,  il  fut  élevé  sur  le  siège  episcopal  de 
Jérusalem ,  par  le  choix  unanime  des  apôtres  et 
des  d'sciples  qui  purent  alors  se  rassembler.  La 
patience  et  le  courage  de  ces  hommes  débonnaires , 
tels  au  milieu  de  leurs  ennemis  que  des  agneaux 
parmi  les  loups ,  triompha  de  la  violence  et  de  la 
perfidie  des  juifs,  soit  pharisiens,  soit  saducéens, 
qui  ne  purent  empêcher  le  ministère  episcopal  ^e 
se  perpétuer  jusques  dans  leur  capitale. 

D'un  autre  côté ,  l'apôtre  des  nations  ne  conser- 
vait pas  seulement  son  ascendant  sur  les  juifs  de 
Rome;  mais  il  acquérait  de  la  célébrité  jusqu'à  la 
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€oiir  de  Néron ,  et  formait  de  vrais  cli retiens  parmi 
les  courtisans  du  plus  vicieux  des  Gésars.  Sa  qua- 
lité de  prisonnier,  euvivsagee  avec  une  foi  vive  ,  ne 
leur  inspirait  que  le  respect,  la  docilité,  Tesprit 
de  charité.  C'est  ce  qu'il  écrivit  aux  chrétiens  de 
Philippes  en  Macédoine,  disciples  distingués  par 
les  preoves  effectives  de  leur  attachement  pour  lui , 
et  qui  ne  l'avaient  pas  plutôt  su  dans  les  prisons 
de  Rome  ,  qu'ils  lui  avaient  envoyé  Ëpaphrodite 
leur  apôtre,  c'est-à-dire  leur  éveque ,  avec  des 
largesscc»  dignes  de  leur  générosité.  MaisEpaphro- 
dite  ayant  fait  à  Rome  une  dangereuse  maladie , 
dont  la  nouvelle  porta  l'alarme  dans  son  troupeau , 
Paul  le  renvoya  aussitôt  après  son  rétablissement, 
et  le  chargea  d'une  lettre  pour  les  Philijipiens. 

Cette  épître  est  adressée  aux  fidèles,  aux  prêtres 
qu'il  appelle  évéques  ou  surveillans ,  comme  il 
nomme  les  évéques  apôtres ,  et  aux  diacres ,  t.?nt 
de  sa  part,  que  de  celle  de  son  disciple  Timothée  , 
qui  se  trouvait  à  Rome  avec  lui.  Après  leur  avoir 
marqué  les  progrès  que  faisait  le  christianisme 
dans  la  ville  et  jusques  dans  le  palais  impérial ,  il 
les  prémunit  contre  la  séduction  des  faux  apôtres  , 
ennemis  de  la  croix  de  Jesus-Christ.  C'est  ainsi 
qu'il  s'çxprime  au  sujet  des  juifs  endurcis  et  des 
hérétiques,  tels  que  Simon  le  magicien  ,  et  peut- 
être  l'apostat  Cérinthe  ,  qui  soutenaient  tous  en- 
semble que  le  Christ  n'avait  été  crucifié  qu'en 
apparence.  Voilà  pourquoi  cette  épitre  éloquente 
relève  avec  tant  de  noblesse  le  mystère  de  la  croix. 
Sur  la  fin  ,  le  saint  remercie  de  nouveau  les  Phi- 
lippiens  de  leurs  pieuses  libéralités  ;  mais  avec  la 
noble  élévation  d'une  ame  qui  n'est  sensible  au 
bienfait ,  (ju'en  vue  du  profit  spirituel  qui  en  re- 
vient au  bienfaiteur.  Ce  qu'on  eût  pris  pour  un 
tour  ingénieux  dans  la  bouche  d'un  autre ,  ne  parut 
en  lui  qu'une  expression  ingénue  du  fond  de  son 
ame,  depuis  qu'on  l'avait  vu  tant  de  fois  user  de 
toui  sans  attache  et  s'en  priver  sans  regret ,  et , 
comme  il  s'en  explique  ailleurs ,  supporter  égale- 
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ment  la  faim  et  l'abondance  ,  l'indigence  et  le  su- 
perilu.  On  commence  à  connaître  dans  Tépîtreanx 
rliilippiens  ,  les  vertus  de  saint  Clément ,  son  atta- 
chement à  la  personne  et  à  la  doctrine  de  l'apôtre , 
avec  toutes  lt;s  grandes  qualités  qui  dans  la  suite 
élevèrent  cet  illustre  disciple  sur  le  siège  apostoli- 
que. 

Une  des  plus  belles  oeuvres  de  saint  Paul  captif 
fut  la  conversion  d'Onésime  ,  qui ,  d'esclave  déser- 
teur et  voleur,  devint  un  des  plus  dignes  servi- 
teurs de  Jesus-Cbrist.  Il  appartenait  à  un  citoyen 
de  la  ville  de  Colosse  en  Pbrygie ,  appelé  Pliilé- 
mon  ,  fidèle  distingué  ,  qui  de  sa  maison  avait  fait 
une  église,  et  qui  assez  jieu  de  temps  après  ,  sous 
l'empire  même  de  Néron , -couronna  sa  pieuse  cha- 
rité par  le  martyre.  Paul  dans  les  fers  se  servit 
utilement  de  l'esclave  repentant  ,  qui  avait  des 
talens  fort  supérieurs  à  sa  condition  ;  ensuite  il  le 
renvoya  accompagné  de  Tychiqne  ,  médiateur  ha- 
bile et  allidé ,  avec  une  lettre  pour  le  maître  d'Oné- 
"sime ,  et  une  autre  pour  l'église  de  Colosse.  L'épî- 
tre  à  Philémon ,  tfans  sa  brièveté,  est  un  chef- 
d'œuvre  de  celte  éloquence  de  sentiment ,  qui  ne 
part  que  du  cœur.  Aussi  produisit-elle  tout  son 
etFet.  Le  maître  ne  fit  pas  seulement  grâce  à  son 
esclave  ,  mais  il  le  renvoya  libre  au  saint  apôtre  , 
qui  en  cultiva  soigneusement  les  rares  dispositions, 
et  en  fit  un  des  ornemens  de  l'église  dans  son  plus 
bel  âge.  ' 

Dans  l'épître  au  Colossiens ,  il  insiste  avec  au- 
tant de  force  que  de  dignité  sur  les  grandeurs  de 
Jesus-Christ  ;  parce  qu'il  se  trouvait  à  Colosse  de 
faux  docteurs  qui  rendaient  un  culte  superstitieux, 
aux  anges ,  et  qui  les  faisaient  nos  médiateurs  au- 
près de  Dieu  d'une  manière  injurieuse  au  Rédemp- 
teur. Il  paraît  que  ces  corrupteurs  de  la  doctrine 
évangélique  étaient ,  ou  des  disciples  de  Simon  le 
magicien ,  ou  des  chrétiens  philosophes  toujours 
entêtés  des  rêveries  platoniciennes,  dont  ils  faisaient 
un  mélange  informe  avec  nos  mystères.  C'est  pour- 
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quoi  l'anotre  s'eflTorce  d'inspirer  à  ses  î.^cteiirs  l'es- 
prit de  la  vraie  piëté^  dégagée  d'une  crainle  basse 
et  servile  ,  ainsi  que  de  toute  vaine  observance.  Il 
leur  donne  dans  le  troisième  chapitre  un  excellent 
abrégé  de  la  vie  chrétienne.  Il  comble  d'éloges  leur 
ëvêque  Epaphras,  alors  prisonnier  à  Rouie  avec 
lui ,  sans  toutefois  nous  apprendre  la  cause  de  cette 
détention.  L'estime  et  l'allection  de  Paul  pour  cet 
évéque  ,  ne  pouvait  qu'accroître  l'intérêt  que  pre- 
nait Epaphras  à  l'église  de  Colosse,  comme  à  celles 
d'Hiéraples  et  de  Laodicée,  capitale  de  la  pro- 
vince. Epaphras  avait  le  premier  prêché  l'évangile 
aux  Colossiens  ses  compatriotes  ,  et  apparemment 
encore  aux  habitans  dlliéraples  et  tle  Laodicée  , 
très-proches  voisins  de  Colosse.  Entre  les  disciples 
dont  l'apôtre  fait  ici  mention  ,  on  retrouve  Jean- 
Marc  ,  ce  parent  de  Barnabe  ,  dont  Paul  avait  eu 
autrefois  sujet  d'être  peu  content.  Ce  jeune  homme 
avait  pris  avec  le  temps  l'esprit  de  ses  illustres 
maîtres  ;  et  il  s'était  si  bien  formé  au  ministère 
évangélique  et  à  la  constance  qu'il  exige  ,  que 
nous  le  voyons  ici  compté  entre  les  trois  princi- 
paux coopéra teurs  de  l'apôtre  des  nations. 

Il  y  a  toute  apparence  que  l'épître  aux  Ephésiens 
fut  écrite  de  Rome  dans  le  même  temps,  et  en- 
voyée par  la  même  occasion,  c'est-à-dire,  quand 
Tychique  ,  ce  disciple  distingué  ,  apporta  la  lettre 
de  son  maître  à  Colosse  ,  dont  la  route  ordinaire 

I)assait  par  Ephèse.  Tychique  ne  partait  pas  sur 
e  pied  de  simple  commissionnaire  ,  mais  plutôt 
en  qualité  de  visiteur  ,  chargé  d'examiner  l'état 
des  églises ,  et  même  de  statuer  par  provision  sur 
ce  qui  pourrait  s'y  trouver  de  pressant.  Telle 
est  1  antiquité  du  droit  et  de  la  coutume  des  visites 
épiscopales  par  délégués.  Comme  les  deux  églises 
d  Ephese  et  de  Colosse  se  trouvaient  dans  la  même 
contrée,  ayant  les  mêdies  moeurs  et  les  mêmes 
besoins  ,  les  leçons  faites  à  l'une  et  à  l'autre  diffè- 
rent très-peu ,  quant  au  Tond  des  choses.  L'épître  aux 
Ephésiens  comiDrend  toutefois  un  point  important 
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touchant  le  mariage 
sacré  dit  ici  tout 


ciu*on  ne  lit  pas  dans  l'autre ,  t( 
érigé  en  sacrement.    L'écrivain 
ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  et  de  plus  expressif  en 
faveur  des  conjonctions  de  la  loi  nouvelle,  «pril 
compare  à  l'union  de  Jesus-Christ  avec  son  église. 
Il  écrivit  encore  de  Rome  son  épître  aux  Hé- 
breux ,  c'est-à-dire  aux  juifs  convertis  de  la  Pales- 
tine ,  afin  de  les  prémunir  contre  les  séductions  ou 
les  vexations  des  autres  juifs.   Quoique  la  mission  , 
propre  de  Paul  eût  pour  objet  les  gentils,  licn 
n'écliappait  à  sa  charité  sans  bornes.   Il  s'elforça 
d'épurer  enfin  la  foi  des  chrétiens  de  la  circon- 
cision ,  et  de  leur  bien  persuader  que  toute  la  loi 
de    Moyse    n'était   qu'une  ombre  dont  le  chris-    . 
tianisme  est  la  réalité.  Dans  cette  lettre  comme  dans 
celle  qu'il  avait  écrite  autrefois  aux  Galatee,  il 
tend  sur-tout,  à  prouver  que  la  vraie  justice  ne 
"vi'ent  pas  de  la  loi  ;   mais  il  montre  spécialement 
aux  fidèles  de  laGalatie  l'inutilité  des  cérémonies 
et  de  la  circoncision  ;  aux  Hébreux ,  celle  des  sacri- 
fices anciens  et  figuratifs.   Pour  cela  il  établit  la 
vertu  surabondante  de  l'ineffable  sacrifice  du  Verbe 
incarné  ,  et  la  suréminence  de  son  sacerdoce  :  après 
quoi   le  sacerdoce  d'Aaron  et  les  sacrifices  mul- 
tipliés n'ayant  plus  aucun  effet  à  jn'oduire ,  tonv- 
baient  d'eux-mêmes.   Par-tout  on  voit  ce  divin  au- 
teur, enflammé  d'un  zèle  dévorant  et  d'une  sorte 
de  passion  pour  la  gloire  du  Rédempteur  et  de  sa 
grâce.  Mais,  contre  sa  coutume,  il  ne  mit  pas  son 
nom  à  la  tête  de  cette  épitre  ou  traité  ,  de  peur  de 
rebuter  ,  tout  en  commençant ,  un  grand  nombre 
d'Israélites  qui  conservaient ,  quoique  convertis ,  de 
fâcheux  préjugés  contre  sa  personne.    On  observe 
même  que  le  style  est  ici  différent  de  celui  de  ses 
autres  écrits  ,  les  penséas  éttint  cependant  de  la 
même  force  et  de  la  même  noblesse.  Quelques  an- 
ciens se  sont  persuadés  que  l'apôtre  n  avait  pas  com- 
posé lui-même,   ni  dicté  mot  à  mot  l'épître  aux 
Hébreux  ;  mais  qu'un  de  ses  disciples  l'ayant  écrite 
par  son  ordre ,  il  l'avait  revue  et  arloptée  ;  ou  que 
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l'auteur  l'ayant  composée  en  syriaffue ,  un  Je  ses 
disciples  l'avait  traduite  et  publiée  en  grec.  On 
prétend  même  trouver  de  la  ressemblance  entre  le 
st^le  des  actes  des  apôtres  de  la  main  de  saint  Luc 
et  celui  de  cette  épUre.  Il  est  du  moins  incertain  en 
«uelle  langue  ,  de  la  grecque  ou  de  rhébraïque , 
elle  parut  d'abord.  "       •  i 

Après  la  publication  de  cet  ouvrage ,  Luc  ne 
demeura  pas  long-temps  avec  son  maître ,  quoi- 
C{u  ils  se  soient  rejoints  par  la  suite.  Yoilà  pour- 
quoi Vbisloire  des  actes  ne  va  pas  jusqu'au  temps 
où  saint  Paul ,  au  bout  de  deux  ans  de  prison  à 
Home  ,  obtint  son  élargissement.  Nous  n'avons  au- 
cun autre  monument  sur  qui  nous  apprenne  com- 
ment cela  arriva  ,  ni  ce  ([ue  fit  Tapôlre  depuis  qu'il 
fut  libre.  Il  avait  eu  dessein  d'aller  en  Espagne, 
comme  nous  l'apprenons  par  son  épîlre  aux  Ro- 
mains ,  écrite  cinq  ans  auparavant  :  mais  dans  ses 
lettres  postérieures  ,  datées  de  Rome  même,  il 
n'exprime  qu'un  dessein  vif  de  revoir  les  fidèles  du 
levant ,  sans  plus  parler  de  s'avancer  davantage 
'  chez  les  occidentaux.  Il  est  vraisemblable  qu  il 
leur  envoya  quelqu'un  des  grands  ouvriers  qu'il 
avait  formés  de  sa  main;  savoir,  Tropliime,  aux 

Seuples  d'Arles  dans  les  Gaules;  Crescent,  à  ceux 
e  Vienne,  peut-être  même  Serge-Paul,  à  Nar- 
bonne.  Quoique  le  détail  des  travaux  et  des  succès 
de  ces  fondateurs  de  nos  premières  églises  paraisse 
fort  incertain  ,  le  fait  même,  ou  la  réalité  de  leur 
mission  porte  néanmoins  sur  de  très-bonnes  preu- 
ves. Au  moins  est-il  sûr  en  général,  que  l'évangile 
porté  dans  les  Gaules  du  temps  des  apôtres  ,  s'y 
étendit  fort  au  loin  avant  l'institution  des  églises 
en  règle ,  dont  nous  avons  des  histoires  suivies  et 
dignes  de  foi. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  en  suivant  avec  attention  la 
lecture  des  écrits  apostoliques  ,  on  ne  saurait 
douter  que  le  docteur  des  nations  après  son  voyage 
de  Rome,  ne  soit  retourné  en  Asie  et  jus([u'en 
Judée.  Il  commr-^ca  même  par  accomplir  la  pro- 


sl 
I 


el 

c{ 
d 

S( 


13!> 


uses 
\s  et 

la 

.ge 
en 


î)  «  l'  E  G  L  I  s  t.' 
messe  qu*îl  avait  faite  en  eVrivant  aux  Hébreux  de 
les  all«a*  voir  :  après  quoi  il  visita  dillërenles  égli- 
ses de  l'Asie-IMineure ,  Anlioclie  de  Pisidie ,  Icône , 
Lystre,  Kplièse  ,  Milet,  Troade  ;  en  Macédoine  , 
pliilippes  et  Nicopolis.'  Il  parcourut  encore  de 
nouvelles  contrées,  fonda  des  chrétientés  nouvelles , 
^1  il  eut- de  nouveau  à  essuyer  les  violences,  le* 
embûches  ,  les  persécutions  de  tout  genre  ;  tout 
cela  dans  un  alFaiblissement  extrême  de  sa  santé  , 
dans  une  sorte  de  décrépitude  causée  par  l'excès 
de  ses  fatigues  et  de  ses  travaux  ,  plutôt  que  par 
son  âge,  qui  n'était  guère  que  de  soixante  ans. 
Saint  Athanase  dit  que  cet  apôlr-î  appr't  par  une 
révélation  positive,  qu'il  souffrirait  le  martyn  ?a 
retournant  à  Rome,  et  que  cette  connaisse i)i:e,' 
loin  de  l'elTrayer,  rappela  cette  gran(]r^  ame  vers 
la  nouvelle  Babylone ,  qui  devait  bienlc  t  se  baigner 
dans  le  sang  des  saints.  Alors  Paul  se  renconti'a 
dans  Rome  avec  le  prince  des  apôtres ,  qui  n'y  de- 
meura pas  toujours  depuis  qu  il  y  eut  étanli  la 
chaire  apostolique. 

lia  sollicitude  de  toutes  les  églises ,  dans  ces  pre- 
miers temps  où  le  régime  ne  pouvait  être  aussi 
fixe  que  nous  le  verrons  bientôt ,  rendait  souvent 
la  présence  du  vicaire  de  Jesus-Christ  nécessaire 
au  loin.  Aussi  est-il  hors  de  doute  que  Pierre  , 
depuis  la  translation  du  saiiu  ;  i4ge ,  lit  différens 
voyages  en  Orient ,  et  jusqnoii  Palestine.  On  sait 
par  les  livres  saints ,  qu'if  assista  au  concile  de 
Jérusalem  ,  postérieur  a  celte  translation.  On  croit 
encore  ,  sur  des  autorités  respectables ,  qu'il  se 
transporta  en  Judée  ,  pour  élire  et  ordonner  saint 
Siméon  évêque  de  Jérusalem  ,  après  le  martyre 
de  saint  Jacques.  De  retour  à  son  siéce  ,  il  eut 
connaissance  qu'il  serait  bientôt  immolé  lui-même, 
en  la  manière  que  lui  avait  annoncée  le  Fils  de 
Dieu  pendant  sa  vie  mortelle. 

Il  profita  du  peu  de  temps  qui  lui  restait  à  vivre ,' 

Sour  transmettre  à  la  portion  des  fidèles  la  plus 
ifliçilç  k  régir  ,  l'abrégé  de*  leçon»  qu'ils  avaient 
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toujours  bien  reçues  de  sa  bouche.  Tel  est  le  but 
de  la  seconde  ëpître  du  prince  des  apôtres  ,  adres- 
sée comme  la  première  aux  chre'tiens  de  la  cir- 
concision ,  qui  étaient  disperses  en  Asie ,  dans  le 
Pont,  la  Cappadoce  et. le»  provinces  voisines.  Il 
s  attache  sur-tout,  dans  cette  seconde  lettre,  à  con- 
firmer dans  la  foi  les  Israélites  convertis  ,  en  le^ 
rappelant  que  plusieurs  d'entr  eux  avaient  été  les 
témoins  oculaires  des  miracles  et  de  l'état  glorieux 
dw.  Sauveur.  Il  les  prémunit  contre  les  fausses 
doctrines  qui  commençaient  à  se  répandre ,  et  qu'il 
prévoyait  devoir  prendre  un  cours  bien  plus  ra- 
pide ,  sitôt  que  les  séducteurs  ne  seraient  plus  gê- 
nés par  la  présence  des  apôtres.  Il  fait  l'éloge  des 
épîtres  de  saint  Paul ,  en  observant  qu'il  s'y  ren- 
contre des  passages  difficiles  à  entendre  ,  dont  les 
ignorans  abusaient.  On  a  voulu  douter  que  cette 
épître  fût  de  saint  Pierre  ,  parce  qu'elle  ne  paraît 
pas  du  même  style  quv^  la  première.  Mais  en  sup- 
posant cette  diversité  de  style  ,  que  la  plupart  des 
critiqvies  n'aperçoivent  point,  ne  pourrait-elle  pas 
provenir'de  ce  que  Marc ,  interprète  ordinaire  du 
prince  des  apôtres  ,  n'était  plus  alors  avec  lui  ? 
Aussi  cette  faible  présomption  n'a- 1- elle  point 
altéré  le  respect  de  l'église  pour  un  écrit  vraiment 
digne  de  son  auteur,  et  placé  avec  la  distinction 
qui  lui  est  due,  dans  le  canon  des  divines  écri- 
tures. 

On  attribue  encore  à  Pierre  différentes  prophé- 
ties qu'il  publia  de  concert  avec  Paul ,  peu  avant 
le  martyre  qu'ils  souffrirent  ensemble.  Instruits 
par  Jesus-Christ  même  ,  ces  deux  apôtres  prédi- 
rent que  les  Juifs  allaient  être  punis  de  leur  aveu- 
glement volontaire  ;  que  Dieu  leur  préparait  un 
maître  qui  les  subjuguerait,  le  fer  à  la  main,  qrui 
ferait  de  leur  ville  un  vaste  amas  de  ruines,  et  les 
réduirait  à  de  telles  extrémités  ,  qu'ils  se  man- 
ies autres;  que  ceux  qui  survi- 
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écraser  leurs  jeunes  enfans  et  prostituer  publi- 
quement leurs  femmes  ;  qu'enfin  on  mettrait  à  feu 
et  à  sane  toute  l'étendue  de  leur  pays.  Ces  terri- 
bles prédictions  demeurèrent  par  écrit  à  Rome , 
it  ne  manquèrent  pas  d'être  communiquées  aux 
fidèles  de  Jérusalem  ,  qu'elles  firent  souvenir  cl  a- 
bandonner  à  temps  ce  lieu  d'anathème. 

Après  cet  avertissement ,  les  saints  ajDÔtres  pa- 
rurent avoir  rempli  leur  mission.  Mais  au  terme 
de  leur  carrière ,  ces  deux  grandes  lumières  de 
l'église  n'en  eurent  que  plus  d'éclat  et  plus  d'ar- 
deur. Pierre  osa  prêcher,  non-seulement  l'équité 
et  la  modération  ,  mais  la  piété  ,  la  pénitence  , 
l'austère  chasteté  aux  esclaves  et  aux  adulateurs 
du  plus  impur  et  du  plus  sanguinaire  des  Césars. 
Paul  ayant  percé  jusques  che%  les  favoris  de 
Néron  (i)  ,  avait  converti  son  grand  échanson,  et 
persuadé  à  l'une  de  ses  concubines  d'embrasser 
avec  la  foi ,  les  règles  étroites  de  la  pureté  qu'elle 
prescrit. 

La  nouvelle  en  parvint  au  tyran ,  qui  fit  jeter 
l'apôtre  dans  Un  cachot ,  avec  tant  de  marques 
d'indignation,  que  de  tous  les  sectateurs  de  l'évan- 
gile ,  ou  de  ses  admirateurs  ,  qui  avaient  quelque 
crédit,  et  auraient  pu  assister  le  saint  persécuté  , 
pas  Un  seul  ne  laissa  paraître  le  moindre  attache- 
ment pour  lui.  Alors  vraisemblablement  arriva  ce 
qu'il  écrivit  peu  après,  que  tout  le  monde  l'avait 
abandonné.  Mais  le  Seigneur  le  secourut  d'une 
façon  d'autant  plus  merveilleuse ,  que ,  contre 
toutes  les  apparences  ,  il  amortit  soudainement  la 
fureur  de  Néron  :  non  que  le  confesseur  vît  briser 
ses  chaînes  ;  mais  ,  comme  il  est  plus  vraisembla- 
ble y  il  échappa  pour  cette  fois  à  la  mort  qui  le 
menaçait  prochainement.  Pendant  une  année 
que  dura  encore  sa  détention  ,  il  eut  assez  de 
liberté  pour  mettre  la  dernière  main  à  l'œuvre 
de  Dieu. 


(i)  Chrys.  in,  vitujy.  mon.  i  Ambros.  \n  Aux. 
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Dans  cet  mtervalle  ,  à  ce  cjue  pre'tendent  la  plu- 
part des  chronologistes  ,  il  écrivit  sa  seconde  épître 
aXimothée.  Jly  annonce  sa  mort  prochaine  d'une 
manière  si  positive,  qu'on  ne  saurait  douter  que 
l'événement  n'ait  suivi  de  fort  près  la  prédiction. 
Après  avoir  fait  connaître  à  Timolhee  la  tran- 
quillité qu'il  conservait,  nonobstant  ses  chaînes 
çt  les  poursuites  des  faux-frères  autant  que  des 
^  païens  ,  il  l'exhorte  à  résister  de  même  aux  con- 
tradictions et  à  toutes  les  tentatives  des  ennemis 
de  la  foi.  Sûr  de  qui ttesw bientôt  la  vie  ,  et  fort 
incertain  s'il  reverrait  ce  disciple ,  quoiqu'il  le 
pressât  d'arriver ,  il  l'exhorte  plus  instamment  que 
lamais ,  à  conserver  religieusement  le  dépôt  de 
la  sainte  doctrine ,  et  à  s'employer  de   tout  son 

Iïouvoir  à  la  peiaaétuer.  En  pressant  Timolhee  de 
e  venir  joindl'e  ,  il  se  proposait  beaucoup  moins 
ja  consolation  propre  ,  que  l'assistance  des  fidè- 
les dans  les  troubles  que  sa  mort  et  celle  de 
Pierre  pouvaient  occasioner  :  conjoncture  où   la 

1)résence  des  disciples  les  plus  distingués  ,  après 
es  apôtres  ,  devenait  infiniment  avantageuse.  Il 
recommande  à  Timothée  de  vrnir  avant  l'hiver  , 
et  de  lui  rapporter  un  gros  manteau  qui  était  resté 
à  Troade  :  exemple  bien  touchant  du  détache- 
ment de  ce  pasteur  illustre ,  qui  ayant  pu  se  pro- 
curer l'abondance  par  les  largesses  de  plusieurs 
Î)rosélytes  fortunés  ,  se  trouvait ,  à  Rome  ,  dans  la 
a  néc^essité  de  redemander  un  ancien  vêtement 
resté  en  Asie.  /v. 

CeUe  épître  fournit  encore  une  des  plus  fortes 
preuves  en  faveur  de  la  tradition.  Ce  que  vous 
m'avez  ou!  dire  ,  écrivait  l'apôtre,  representez-le 
à  des  hommes  religieux  et  capables  de  l'inculquer 
à  d'autres  après  vous.  Ainsi  voyons-nous,  qu'outre 
la  doctrine  écrite ,  il  est  des  vérités  non  moins 
salutaires ,  ni  moins  sûres  ,  qui  doivent  se  trans- 
mettre de  bouche  en  bouche  ,  par  une  succession 
non  interrompue  jusqu'à  la  consommation  des 
siècle».  L'apôtre  n'établit  pas  m^oins  solidement  la 

nécessite 
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nëcessité  de  la  résidence  pastorale ,  d'une  résidence 
active  et  laborieuse  ,  en  avertissant  son  disciple 
que  les  pasteurs  sont  dans  l'étroite  obligation  d'en- 
seigner sans  relâche.  Ce  fut  ici  sa  dernière  épître  , 
dans  l'ordre  des  temps  ,  et  elle  paraît  se  ressentir 
de  la  force  et  de  la  venémence  que  la  proximité  du 
martyre  imprimait  à  son  zèle. 

Bientôt  après  ,  la  confusion  dont  les  saints  apô- 
tres ,  Pierre  ainsi  que  Paul ,  couvrirent  Simon  le 
Magicien  ,  fit  prononcer  la  sentence  de  leur  pros- 
cription (i).  L  imposteur  de  Samarie  avait  porté 
la  séduction  à  Rome  ,  où  l'on  dit  que  le  grince 
des  apôtres  fit  son  dernier  voyage  pour  en  arrêter 
les  progrès.  Simon  était  digiic  de  la  protection  de 
Néron.  Sous  cet  empereur  abandonné  à  ton»  les 
vices ,  e':  passionné  en  particulier  pour  la  magie  , 
il  parvint  à  un  tel  degré  de  vénération ,  qu'on  lui 
éleva  une  statue  dans  Pile  du  Tibre  ,  avec  les  titres 
de  saint  et  de  dieu  ,  dont  Rome  à  la  vérité  n'était 
pas  avare.  On  en  avait  de  même  élevé  une  à 
Hélène ,  cette  Tyrienne  prostituée  qu'il  appelait 
Minerve  ,  tandis  qu'il  se  nommait  Jupiter.  Car 
souvent  aussi  il  se  nommait  le  Christ;  faisant  un 
monstrueux  mélange  des  religions  les  plus  insocia- 
bles ,  et  s'accommodant  de  tout  ce  qui  facilitait 
la  séduction.  Entre  les  secrets  qui  piquaient  la 
curiosité  de  Néron  ,  ce  prince  était  sur- tout  cu- 
rieux de  voir  un  homme  voler.  Déjà  plusieurs  en- 
thousiastes avaient  fait  en  sa  présence  l'essai  de  cet 
art  périlleux  ;  mais  toujours  avec  une  issue  funeste. 
Simon  au  plus  haut  point  de  sa  renommée ,  pro- 
mit que  non-seulement  il  volerait ,  mais  qu'il  allait 
pénétrer  au  plus  haut  des  cieux ,  et  y  occuper 
enfin  le  trône  qu'il  attendait.  On  prit  jour  ,  et 
toute  la  ville  voulut  être  spectatrice  d'une  chose 
ci  extraordinaire. 

Les  saints  apôtres  sentirent  les  conséquences  qui 

^■11  ■  ■,»■    ■        ■.   — ■■■— _ -  .—III.  ..  ■  I.—— I  I  — I.  ■    ■ ■■^ 

(1)  Arnob.  In  Gent,  l.  2  ;  Cyril.  Catech,  6;  Scvet.  Hîst.  /.  2  jf 
Aug.  Hccr.  1.  *    , 
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résulteî'aient  contre  la  religion  ,  soit  de  la  fraude  J 
«oit  du  prestige  ;  et  comme  deux  athlètes  intrér 
pides ,  ils  se  transportèrent  apparemment  sur  le 
champ  de  bataille  ,  après  s'être  prépares  par  le 
jeûne  et  la  prière.  Ils  engagèrent  les  hdèles  à  solli- 
citer le  Ciel  ;  de  leur  côte ,  ils  se  prosternèrent ,  ils 
invoquèrent  la  vertu  toute -puissante  de  Jesus- 
Chrîst  pour  confondre  un  suborneur  sacrile'ge 
tjui  portait  l'audace  jusqu'à  se  déclarer  publique- 
ment son  rival ,  et  à  contrefaire  sa  glorieuse  ascen- 
sion. Simon  ne  laissa  pas  de  s'élever  dans  les  airs  : 
mais  il  retomba  aussitôt ,  et  se  brisa  les  jambes. 
On  le  transporta  hors  delà  foule ,  dans  la  chambre 
hautt^  d'une  maison  voisine ,  où ,  ne  pouvant  sur- 
vivre à  sa  honte ,  il  se  précipita  par  la  fenêtre,  et 
rendit  le  dernier  soupir. 

Alors  toute  la  haine  de  Néron  se  réveilla  contre 
les  apôtres  ,  qu'il  avait  comme  oubliés.  Il  les  fit 
resserrer  étroitement  ;  et  après  neuf  mois  que  dura 
encore  cette  rigoureuse  prison  ,  ils  furent  condam- 
nés à  perdre  la  vie  (i).  Les  gouverneurs  de  Rome 
Iîrononcèrent  la  sentence  et  la  firent  exécuter  en 
'absence  de  fen-pereur,  qui  dans  l'intervalle  était 
parti  pour  la  G  rèce.  On  di  t  que  les  apôtres  furent  dé- 
tenus dans  la  prison  de  Mammertin  ,  au  pied  du 
capitole  ;  qu'ils  convertirent  et  baptisèrent  deux  de 
leurs  gardes,  Processe  et  Martinien  ,  avec  quarante- 
sept  autres  personnes  emprisonnées  au  même  lieu.' 
Cependant  les  fidèles  trouvèrent  occasion  de  mé- 
nager aux  deux  apôtres  les  moyens  de  s'évader  , 
€t  ils  les  conjurèrent  avec  larmes  de  conserver  de* 
jours  si  précieux  à  l'église. 

Pierre  y  consentit  par  humilité ,  se  défiant  ex- 
trêjpïement  de  lui-même ,  depuis  la  triste  épreuve 
qu'il  avait  faite  de  sa  faiblesse  et  des  dangers  de 
la  présomption ,  en  reniant  le  Sauveur.  Il  s'échappa 
de  sa  prison  pendant  la  nuit ,  parvint  même  à  sor- 
tir de  la  ville  ;   et  déjà  il  s'éloignait   des  portes , 


(i)  Clem.  Ep.  ad  Cor, 
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(juaMitl  Jesiis-Clirist  lui  apparut ,  entrant  au  con- 
traire dans  Rome  (i).  Pierre  lui  (leraanda  où  il 
allait.  Je  suis  venu  à  Rome  ,  lui  dit  le  Sauveur , 
pour  être  crucifié  de  nouveau.  Pierre  saisit  la  pen- 
sée de  son  divin  maître  ,  et  comptant  sur  le  secours 
de  sa  grâce  ,  il  rentra  dans  la  ville,  où  il  fut  aussitôt 
condamné.  La  croix  ,  selon  la  prédiction  divine  , 
fut  l'instrument  de  son  supplice  ,  qu'il  endura  in- 
dubitablement le  29  de  Juin  ,  et  très-vraisembla- 
blement Tan  66  de  Jesus-Glirist.  Ses  terreurs  s'éva- 
nouirent au  moment  de  la  mort.  Alors  uniquement 
occupe  de  la  gloire  du  Rédempteur  ,  il  (lemanda 
par  humilité  d'être  crucifié  la  tête  en  bas ,  parce 
qu'il  se  r  qiutait  indigne  d'être  traité  ,  même  dans 
les  tourmens ,  comme  le  fils  de  Dieu. 

Paul  fut  mis  à  mort  le  même  jour.  En  qualité 
de  citoyen  romain,  il  eut  la  tête  trancbée.  Outre 
les  conversions  que  les  deux  apôtres  opérèrent 
dans  les  prisons,  le  docteur  des  nations  convertit 
encore  trois  soldats  en  allant  au  supplice.  Il  fut 
exécuté  à  trois  milles  de  Rome,  au  lieu  dit  les  Eaux 
Salviennes  ,  et  enterré  sur  le  chemin  d'Ostie  (2), 
On  avait  crucifié  saint  Pierre  ,  dans  le  quartier 
des  juifs  ,  au  haut  du  Mont-Janicule  ;  mais  son 
corps  fut  déposé  au  Vatican.  Les  fidèles  avaient 
l>ris  soin  de  faire  tirer  les  portraits  de  saints  apô- 
tres ,  que  l'on  conserva  plus  de  deux  siècles  ^  et 
c^^ui  ont  servi  de  modèle  a  ceux  où  l'on  a  depuis 
représenté  saint  Pierre  ,  de  petite  taille  ,  la  têt© 
chauve  et  le  nez  aquilin.  Sa  femme  avait  souffert 
le  martyre  avant  lai  ;  car  il  y  eut  alors  une  per- 
sécution ouverte ,  où  beaucoup  d'autres  fidèles 
furent  compris.  Lui-même  l'avait  exhortée  avec 
une  fermeté  digne  de  cet  amour  qui  ne  tenait 
plus  rien  de  I1  chair  ni  du  sang  ,  se  réjouisaut 
de  la  fin  de  son  exil ,  ou  de    la  voir  retourner 


(1)  Ambr.  in  Aux.  ;  Ado.  de  f est.  SS.  Apost. 
{fi)  Eus,  VU,  18. 
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à  la  pairie ,  ainsi  qu'il  s'en  exprimait.  Petronille  y 
sa  fille  ^  vécut  vierge  ,  et  mourut  saintement  à 
Rome. 

'  Telles  furent  les  prémices  ôv.  lu  persé»^uti(tn  de 
Néron,  lu  plus  fatale  en  soi,  pîjis<fu'elle  c  vit 
d'exemple  à  tous  les  persécuteur^:  dos  n^es  >uJiva'>j; 
maisiniiniioent  av:.ntageus<;  à  l'éi^lise  ron^in(?,  où, 
par  la  mort  du  prince  des  apôtres,  elle  fixait  à  ja- 
mais la  primauté  de  )  apostolat. 
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LIVRE     SECOND. 

Depuis  la  mort  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul  en  Q>Q ,  jusqu'à  la  dissolution  du  corps  de 
la  nation  juive  en  137. 

Les  prédictions  du  Sauveur  touchant  les  calamités 
et  la  réprobation  de  la  nation  juive  ,  approchaient 
de  leur  terme.  La  génération  qui  les  avait  entendu 
publier  ,  et  qui  devait  être  témoin  de  leur  accom- 
plissement ,  comptait  plus  de  trente  ans  depuis 
cette  menace  terrible.  Loin  de  chercher  à  la  dé- 
tourner par  la  pénitence  ,  les  hahitans  endurcis  de 
Jérusalem  ,  et  sur-tout  la  portion  la  plus  distin- 
guée de  la  république  ,  les  chefs  du  peuple  et  les 
princes  des  prêtres  avaient  mis  le  comble  à  leurs 
attentats  par  une  •  impiété  consommée  ,  suite  fu- 
neste mais  commune  des  grands  crimes  :  Tesprit  de 
vertige ,  l'obscurcissement  de  la  raison  ,  des  prin- 
cipes de  la  conduite  et  de  la  politique  même,  avaient 
suivi  le  mépris  de  la  religion  et  des  moeurs.  Ainsi 
Tétat  ébranlé  jusques  dans  ses  fondemens,  se  trou- 
vait à  un  point  de  crise ,  que  la  première  révolution 
devait  naturellement  conduire  à  sa  catastrophe. 
Toutefois  le  Tout-puissant  ,  avant  de  porter  le 
dernier  coup  ,  voulut  lenr  faire  éprouver  les  pré- 
mices de  sa  vengeance  ,  par  la  dureté  de  leurs 
difiérens  gouverneurs  ,  plus  avares  ,  plus  impitoya- 
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))les  et  pïu«  tyranniciiiCvS  les  uns  que  les  auires.' 
Cuspidius-Fadiis  ,  TihcTe- Alexandre  ,  neveu  du 
savant  juif  Philon,  Ventidius-Cunionns,  tous  trois 
postérieurs  à  Pojice-Pilate  ,  les  ruinèrent  comme 
u  l'envi  par  de  conlinuellns  concussions  (i). 

L'em|)<;reur  Caligula  les  avait  presque  rcduits 
au  dcses|)oir  ,  par  sa  folle  obstinatii)n  a  placer  sa 
statue  dans  leur  temple  pour  s'y  faire  adorer. 
Alors  les  peuj)les  d'Alexaiulrie  ,  autorises  par  la 
dis])osilion  de  la  cour  et  de  leur  f^ouverneur  Fiac- 
cus  ,  traitèrent  de  la  façon  la  plus  atroce  la  multi- 
tude des  juifs  ([ui  moutaieiil  a  un  million  de  per- 
sonnes ,  tant  en  cette  grande  ville  que  dans  le  reste 

de  i  Egypte.  Outre  la  haine  Générale  contre  cette 

^'r  '     '        "  Il  «1 

nation,  le  gouverneur  était  persoiuielleuient  jaloux 

dlIérode-Agrijipa ,  qui  ,  nouvellement  revêtu  du 
titre  de  roi  ,  passait  par  Alexandrie  ,  en  retour- 
nant de  Rome  à  Jérusalem.  On  abattit  et  l'on 
brilla  une  partie  des  synagogues  ;  on  érigea  dans 
celles  qui  restaient,  la  statue  de  l'empereur,  poui* 
lui  rendre  les  honneurs  divins.  Flaccus  publia  des 
ordonnances  ,  par  lesquelles  tout  Israélite  (;tait 
non-seulement  déchu  du  droit  de  boiu'geoisie  , 
niais  réduit  à  fétat  des  captifs  pris  en  guerre.  On 
leur  etileva  presque  toutes  leurs  babil ations  ,  on 
pilla  leurs  logis  ,  on  enfonça  leurs  boutiques ,  on 
en  partagea  les  marchandises  comme  un  butin  fait 
sur  les  ennemis  de  l'état  ;  on  brûla  et  on  massacra 
une  infinité  de  ces  mallieureux ,  dont  on  traînait; 
ensuite  les  cadavres  par  toutes  les  rues.  On  flagella 
leurs  sénateurs,  on  arracha  de  leurs  retraites  et 
l'on  appliqua  à  de  honteuses  tortures  les  premières 
d'entre  leuis  femmes ,  qu'on  voulait  contraindre 
à  manger  ,  contre  la  loi  ,  de  la  chair  de  pourceau. 
Dans  le  pays  des  Parthes  ,  en  Mésopotamie  et 
vers  13abylone  ,  les  enfans  de  Jacob  se  virent  en- 
core plus  maltraités  ;  leur  sang  y  l'ut  répandu  avec 
;^utant  de  méj)ris  que  de  fureur.  Ils  se  réfugièrejit 
à  Séleueie  ,  ville  la  plus  considérable  de  ces  con- 

(i)  Joseph,  Phil.  et  Euseb.  pasùm. 
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trées  ,^  qui  était  peuplée  de  Grecs  et  tie  Syriens  , 
liabituenement  divises  entr'eux.  Les  Hébreux  s'at- 
tachèrent aux  Syriens  ,  avec  qui  ils  sympathi- 
saient davantage.  Mais  les  Grecs  cherchèrent  et 
réussirent  à  desunir  ces  nouveaux  alliés  ;  puis  se 
joignant  aux  Syriens,  ils  se  jetèrent  à  Timproviste 
sur  les  juifs  ,  et  en  massacrèrent  plus  de  cinquante 
mille.  A  Jérusalem  ,  où  le  concours  des  peuples 
fut  prodigieux  pour  la  Pâque  ,  sous  le  gouverne- 
ment de  Cumanus  ,  on  mit  à  l'ordinaire  des  trou- 
pes sous  les  armes  ,  dans  les  galeries  du  temple  , 
afin  de  prévenir  le  tumulte.  Un  soldat  y  ayant 
commis  quelque  sorte  d'impiété  ou  d'irrévérence, 
le  peuple  s'emporta  ,  et  se  mit  à  crier  que  ce  n'était 
pas  aux  juifs  qu'on  en  voulait ,  mais  a  leur  Dieu  : 
il  fit  à  l'instant  voler  une  crêle  de  pierres  sur  les 


cohortes.  Le  gouverneur  s'approcha  pour  calmer 
l'émeute  et  ne  reôut  que  des  injures.  Il  n'en  fallait 

Sas  tant  à  un  homme  si  mal  disposé  ;  il  fit  pren- 
re  les  armes  à  toutes  ses  troupes  ,  qu'il  rassembla 
dans  la  tour  Antonienne ,  espèce  de  ciUuelle 
€{ui  commandait  le  teir  nie.  Alors  la  populace  ef- 
frayée ,  voulant  prendi  :  la  fuite  ,  se  pressa  telle- 
ment dans  les  passage  >  qui  étaient  fort  étroits  , 
qu'il  y  en  eut  jusqu'à  vingt  mille  d'étouffés. 

Après  cela  ,  dilïérens  séductt^urs  se  mirent  à  leur 
tête  ,  faisant  les  hommes  inspirés ,  et  leur  pro- 
mettant non-seulement  l'indépendance  ,  mais  1  em- 
pire des  nations.  Ils  furent  tous  défaits.  Avec  eux 
péril  une  multitude  innombrable  de  ce  malheu- 
reux jieuple  ,  aussi  docile  à  l'imposture  que  sourd 
à  la  parole  du  salut. 

Sous  le  gouvernement  de  Félix ,  le  même  qui 
prit  la  défense  de  saint  Paul  et  le  fit  transportera 
llome  ,  il  s'établit  en  Judée  des  troupes  d'assassins^ 
"Mon  nomma  sicaires  ,  à  cause  du  poignard  dont 
ils  tluicnt  continuellement  armés.  Voici  comment 
ce  désordre  commença.  Le  pontife  Jonathas  étant 
devenu  odieux  à  Félix  ,  ce  gouverneur  le  fit  assas- 
siner par  quelques-uns' des  vagabonds  ,   qui  déjà 
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infestaient  le  pays  en  très-grand  nombre.   L'im- 

IHinite  ,  après  un  pareil  attentat ,  inspira  raiidace 
a  plus  etrrénéeà  ces  troupes  de  scélérats.  C'étaient 
chaque  jou"  des  ineurtres  nouveaux  ,  principale- 
meiit  les  jours  de  fête.  Les  sicaires  ,  ou  assassins  , 
munis  d'un  poignard  caché  ,  se  mêlaient  par-tout 
dans  la  foule  ;  et  au  moment  qu'on  s'y  attendait 
le  moins  ,  ils  exerçaient  leur  vengeance  person- 
nelle ,  et  plus  souvent  encore  celle  des  lâches  qui 
les  soudoyaient.  Eientôt  ils  se  montrèrent  en  force, 
soulevèrent  le  peuple  contre  l'empire  ,  et  j)illèrent 
ceux  qui  demeuraient  soumis  aux  Romains. 

Le  nombre  de  ces  perturbateurs  s'accrut  encore 
par  l'imprudence  du  successeur  de  Félix.  Albin  , 
c'était  son  nom ,  voulut  regagner  raffection  des 
juifs  par  quelques  témoignages  de  bonté.  Mais 
1  igueur  ou  clémence  ,  tout  tournait  à  la  ruine  de 
ce  peuple  réprouvé.  Le  gouverneur  ayant  pris 
l'état  de  tous  les  prisonniers  de  Jérusalem  ,  lit 
exécuter  ceux  dont  les  forfaits  tropcians  ne  pou- 
vaient demeurer  impunis  ,  élargi l  tous  les  autres, 
dont  le  nombre  s'était  extraordinai rement  mul- 
tiplié dans  cet  alFaiblissement  de  l'autorité  légî-f 
time  ,  et  par-là  renforça  les  troupes  de  brigands  , 
au  point  de  ne  les  pouvoir  plus  contenir. 

Le  gouverner f  Gessius-Florus  ,  qui  vint  après  , 
passa  d'un  excès  à  l'autre  ,  et  n'eut  aucune  sorte 
de  ménagement.  Sa  femme  Cléo])atre  avait  la  faveur 
de  l'impératrice  Poppée.  Les  concussions  et  les  vexa- 
tions furent  exercées  dans  la  province  ,  avec  toute 
la  dureté  et  l'insolence  d'un  méchant  en  place  qui 
se  sent  un  appui  à  la  cour.  Il  était  de  moitié  avec 
les  brigands  qui  pillaient  les  campagnes  ,  et  il  ne 
daignait  pas  s'en  cacher.  La  désolation  publique 
fît  déserter  les  naturels  de  la  Palestine  ,  qui  allè- 
rent par  troupe  s'établir  dans  les  pays  étrangers. 
Cestius-Gallus  ,  gouverneui-  de  la  Syrie  ,  dont  la 
Judée  dépendait ,  venant  un  jour  à  Jérusalem  , 
une  multitude  incroyable  de  ces  infortunés  ,.  au 
nombre  de  trois  millions  ,  à  ce  qu'on  prétend , 


fit 


^ers. 
It  la 


T)  t;     l'  E  G  L  1  s  E.  1^7 

nllèrent  aiwlevant  de  lui  ,  pour  le  supplier. de  les 
«lélivrer  de  Florus.  Ils  ne  purent  rien  obtenir.  La 
tyrannie  ,  ainsi  ëlayée  de  la  politiuue  ,  ne  lit 
qu'augmenter.  Mais  tantd'liorreLirs  n'étaient  (|u'iin 
fiiible  prélude  des  horreurs  à  venir.  Il  l'allail  que 
la  maledielion  à  laquelle  les  juifs  s'élaient  dévoues 
eux-mêmes  ,  en  demandant  avee  la  condaïunalitm 
du  fils  de  Dieu  ,  que  son  sang  retomhàt  sur  eux  et 
sur  leurs  enfans  ,  eût  tout  son  effet.  Bienlôt  des 
signes  effrayans  annoncèrcnteeeombledu  nialluMir. 
L  an  67  de  Jesus-Glirist ,  le  8.'"  jour  d'Avril  , 
auquel  tombait  la  fête  des  Azymes  ,  une  lumière 
éclalaiile  environna  le  temple  au  milieu  delà  nuit, 
en  sorte  qu'on  semblait  être  en  plein  jour.  La  porte 
orientale  qui  était  toute  d'airain  ,  et  si  pesante 
qu'il  fallait  vingt  hommes  j)Our  l'ébranler  ,  s'ou- 
vrit d'elle-même  ,  quoique  lermêe  par  des  verroux 
énormes  et  des  barres  de  fer  (jui   entraient  bien 


avant  dans  les  murs.  Peu  de  tem^)s  après  la  fêle(i), 

5  jour  de  Mai  ,  sur  le 
étant  encore  sur  rhorison  ,  toute  la  ville  aperçut 


le  vingt-unième  jour  de  Mai  ,  sur  le  soir  ,  le  soleil 


des  feux  sinistres  çt  des  phénomènes  ,  auxquels  on 
ne  pouvait  dijnner  une  cause  naturelle.  A  la  solen- 
nité de  la  Pentecôte  ,  après  un  bruit  épouvaniaide 
qui  retentit  dans  le  temple  ,  où  l'on  était  bien 
assuré  que  personne  ne  restait ,  on  entendit  une 
voix  aiguë  qui  dit  très  -  distinctement  :  Sortons 
d'ici  ,  sortons  d'ici. 

Mais  une  particularité  beaucoup  plus  frappante 
encore  (2)  ,  fut  le  cri  de  menace  qu'un  certain 
Ananus  ne  cessa  de  proftjrer  contre  .hîrusalem  et 
contre  le  temple  ,  pendant  les  quatre  dernières 
années  qui  en  précédèrent  la  ruine.  Cet  homme 
étant  venu  de  la  campagne  à  la  capitale  pour  la 
ftîte  des  Tabernacles  ,  qu'on  célébrait  encore  dans 
la  -jdus  profonde  tranquillité  et  sans  nulle  appa- 
rence de  révolution  ,  commença  tout  d'un  coup  à 
crier  :  Malheur  au  temple  î  malheur  au   temple  ! 


(1)  Jos.  Bel.  Vil ,  12.  ^  (2'  Jos.  ib'id. 
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voix  tic  Voricnt  ,  voix  de  l'occidcnl ,  voix  des 
«iiatre  veiils  ,  malheur  au  temple  !  iiialliour  à 
Jcrusaiem  !  11  ne  cessait  ni  le  jour  ni  la  nuit  de 

Ï>arcourir  la  ville  ,  en  répétant  perpétuellement 
es  mêmes  eris.  Les  magistrats  ,  pour  lui  fermer 
la  bouche  ,  le  firent  châtier  rigoureusement.  11 
ïie  dit  pas  un  mot  pour  se  disculper  ,  ni  j)our  se 
plaindre;  mais  il  continua  de  crier  sans  la  moindre 
interruption  :  Malheur  au  temple  !  malheur  à  J(;ru- 
salem! Alorsonlec»mduisit au  gouverneur  romain, 
cpii  le  lit  déchirer  à  coups  de  verges,  avec  tant  de 
î'igueur  qu'on  lui  voyait  les  os.  Ce  traitement  ne 
lui  fit  point  demander  grâce  ,  pas  jeter  une  larme; 
mais  à  chatpiccoup  qu'on  lui  donnait ,  il  répétait 
d'une  voix  plus  lamentable  :  Malheur  ,  malheur  à 
Jérusalem  !  Et  ({uand  on  lui  demandait  d'où  il 
menait  ,  qui  il  était,  et  ce  cpi'il  prétendait  par  ces 
cris  ,  il  ne  ré[)on(lait  à  aucune  de  ces  questions  ; 
mais  il  continuait  de  crier  de  la  même  manière  ck 
avec  la  métiic  force. 

A  la  (in  on  le  renvoya  comme  un  insensé,  sans 
qu'il  changeât  jamais  de  langage.  Il  ne  parlait  à 

Î Personne  ;  et  comme  il  n'injuriait  point  ceux  qui 
e  frappaient ,  il  ne  remerciait  pas  non  plus  ceux 
qui  lui  donnaient  à  manger.  On  observa  que  sa 
\oix  ,  si  continuellement  et  si  violemment  exercée , 
car  il  criait  de  toutes  ses  forces  ,  ne  fut  jamais 
alïaiblie.  Au  conti'aire  ,  quand  après  plus  de  trois 
ans  il  vit  la  ville  assiégée  ,  il  redoubla  ses  cris  avec 
une  force  nouvelle  ;  faisant  alors  et  recommençant 
sans  lin  le  tour  des  remparts  ,  jusqu'à  ce  que  l'ins- 
tant de  son  propre  malbcur  étant  arrivé  ,  il  s'écria  : 
Malheur  à  moi-même  !  A  l'instant  une  pierre  lancée 
d'une  machine  l'atteignit ,  et  l'étendit  roide  mort. 

a 
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Rien  n'empêcha  ses  compatriotes  de  courir  à 
leur  perle.  Plus  aveuglés  de  jour  en  jour  ,  un 
attentat  heureux  ,  une  ombre  de  succès  leur  ins^ 
pirait  une  folle  sécurité.  Après  avoir  mis  en  fuite 
e  roi  Agrippa  ,  qui  s'eObrçAiit  de  les  ramener  à 
la  raison  et  de  les  réconcilier  avec  les  Romains , 
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le  peuple  furieux  s'empara  du  cliâlcau  de  Mas- 
sade  ,  et  niassaera  Ja  j^ainison  romaine.  En  même 
leiups  Eleazar  ,  liis  du  {^rand-prêlre  AnaniM  ,  et 
capitaine  du  temple  ,  c'est-à-dire ,  commandant 
des  uardes  établis  pour  8a  sûreté  ,  empêcha  cpi'on 
n'olhit  désormais  les  sacriliees  accoutumés  pour 
J'empereur  :  signe  outrageait  de  rupture  et  d'une 
entière  rébellion. 

Les  hommes  sSages  diîsapprouvcrent  cette  con- 
duite ;  mais  ils  ne  lurent  point  écoutés.  Les  assas- 
sins ,  connus  sous  le  nom  de  sicaires,  se  joignirent 
aux  séditieux  ,  et  tous  ensemble  l'orccrenl  la  ville 
haute,  puis  s'emparèrent  de  la  forteresse  Anto- 
liienne.  Survinrent  les  brigands  des  camj^agnes  , 
cfui  se  parèrent  du  nom  de  zélateurs.  Ainsi  les 
Romains  ,  surpris  de  toutes  parts  ,  furent  réduits 
à  se  renfermer  dans  quelcpios  tours.  Bientôt  ils 
eurent  consommé  le  peu  de  vivres  <jui  leur  restait, 
et  la  faim  les  contraignit  à  se  rendre.  On  leur  avait 
promis  la  liberté  avec  la  vie  j  mais  ils  furent  tous 
égorgés 


Le  jour  même  de  cette  perfide  exécution 
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Césaree  où  les  Romains  étaient  en  force  ,  on  fit 
main-basse  sur  les  juifs  ^  qui  furent  massacrés  au 
nombre  de  plus  de  vingt  mille.  Afin  qu'il  n'y  en 
restât  plus  (lu  tout ,  Florus  fit  prendre  ceux  que 
la  politique  avait  épargnés,  et  les  distribua  ,  char- 
gés de  chaînes  ,  dans  les  ports  de  la  province.  A 
cette  nouvelle  ,  toute  leur  nation  entra  dans  une 
fureur  qui  n'écouta  plus  de  raison.  Ils  se  répan- 
dirent clans  les  bourgs  et  dans  les  villes  qu'ils 
ourent  forcer  ,  brûlèrent  les  unes ,  renversèrent 
es  autres  ,  pillèrent  et  massacrèrent  les  habitans 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Les  Syriens ,  de  leur 
côté  ,  ne  se  montrèrent  pas  moins  cruels.  Ils  se 
jetèrent  sur  les  Hébreux  dans  tous  les  lieux  où. 
ceux-ci  étaient  les  plus  faibles  ,  et  les  égorgèrent 
sans  rémission.  Le  soin  de  sa  propre  sûreté  animait 
les  moins  vindicatifs.  Mais  comme  les  Hébreux  se 
trouvaient  en  grand  nombre  dans  beaucoup  d'au- 
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très  places  ,  chacune  d'elles  se  vit  partagce  en! 
deux  troupes  de  meurtriers  ,  qui  en  firent  autant 
de  boucheries. 

Les  juifs  mêmes  de  Seytopolis  ,  pour  mériter 
crâce  auprès  des  Syriens  qui  s  y  trouvaient  les  plus 
forts  ,  prirent  les  armes  avec  eux ,  contre  les  Is- 
raélites furieux  qui  dévastaient  le  pays.  Mais  les 
Syriens  ne  pouvant  prendre  confiance  en  ces  faux 
frères  ,  exigèrent  d'eux  ,  comme  un  témoignage 
assuré  de  leur  fidélité,  que  tous  avec  leurs  familles 
se  concentrassent  dans  un  petit  bois  voisin.  Là 
ils  les  égorgèrent  sans  exception  ,  au  nombre  de 
plus  de  treize  mille.  Simon  ,  fils  de  Saûl ,  qui  avait 
le  plus  influé  dans  l'indigne  résolution  des  autres 
juifs  ,  s'abandonna  au  plus  affreux  désespoir  quand 
il  vit  l'issue  tragique  de  sa  j)erfidie.  J'ai  bien  mé- 
rité cechâtiment,s'écria-t-il,  en  armant  mes  frères 
contre  mes  frères  ;  mais  il  n'appartient  qu'à  moi 
de  m'en  punir.  Tout  en  proférant  ces  mots  ,  il 
envisage  d'un  œil  égaré  les  différentes  personnes 
de  sa  famille  ;  il  saisit  son  père  par  ses  cheveux 
blancs  ,  et  le  perce  de  son  épée  ;  ensuite  sa  mère , 
puis  sa  femme  et  ses  enfans  ,  qui ,  loin  de  résister, 
couraient  au-devant  de  ses  coups.  Enfin  il  élève 
le  bras  pour  se  faire  mieux  remarquer ,  et  du  même 
fer  qui  fumait  encore  du  sang  de  ses  proches ,  il 
se  perce  lui-même.  Toutes  les  places  de  Syrie  trai- 
tèrent les  juifs  avec  la  même  inhumanité  ,  excepté 
les  seules  d'Antioche  ,  d'Appaméeet  de  Sidon.  Par- 
tout les  rues  et  les  chemins  étaient  jonchés  de  leurs 
cadavres.  Les  corps  des  vieillards  se  trouvaient 
confondus  avec  ceux  des  hommes  armés  ,  et  les 
femmes  dépouillées  restaient  exposées  publique- 
ment ,  pour  insulter  à  leur  pudeur  jusqu'après 
leur  mort. 

La  cruauté  ne  fut  pas  moindre  en  Egypte.  Un 
jour  que  le  peuple  d'Alexandrie  était  rassemblé 
dans  1  amphithéâtre  ,  où  il  se  trouvait  plusieurs 
juifs,  les  ennemis  de  ceux-ci  s'écrièrent  tout  à  coup 
que  c'ëlaieiit  des  espions  et  des  traitres.  Les  juifs 
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prirent  la  fuite.  On  en  saisit  trois  ,"v  qu'on  se  mit 
en  disposition  de  brûler  vifs.  Tous  les  autres  ac- 
coururent au  secours  ,  des  differens  quartiers  de 
la  ville.  Ils  commencèrent  par  lancer  une  grêle  de 
pierres  ;  puis  prenant  des  torches  allumées  ,  ils  se 

1  portèrent  vers  rampliithéatre  ,  pour  le  brûler  avec 
a  multitude.  Le  gouverneur  Tibère- Alexandre  fit 
aussitôt  marcher  deux  légions  romaines  ,  et  cinq 
cents  soldats  lybiens^  avec  ordre  de  faire  main-basse 
sur  tous  les  Hébreux  ,  de  piller  leurs  maisons  et  de 
mettre  le  feu  à  leur  qiiartier.  Les  troupes  les  atta- 
quèrent dans  cet  endroit  isolé  qu'on  appelait  le 
Delta.  Ils  s'y  défendirent  en  désespérés.  Ils  plièrent 
enfin  ,  et  périrent  en  si  grand  nombre ,  que  toute 
cette  partie  de  la  ville  fut  inondée  de  sang ,  dans 
toute  la  rigueur  des  termes  :  ce  qui  n'est  pas  diffi- 
cile à  concevoir  ,  puisqu'après  le  carnage  ,  les 
cadavres  entassés  montèrent  à  cinquante  mille. 
Emu  à  cet  affreux  spectacle  ,  le  gouverneur  arrêta 
la  fureur  des  légions  ;  mais  il  ne  put  contenir  les 
barbares  indisciplinés  ,  encore  moins  la  populace  , 
qui  acheva  d'assouvir  sa  haine  sur  les  morts ,  quand 
elle  ne  trouva  plus  rien  à  massacrer. 

Cependant  le  gouverneur  de  Syrie  ,  Cestius- 
Gallus  rassembla  ,  le  plus  vite  qu'il  put ,  une  ar- 
mée considérable  de  légionnaires  et  de  troupes 
auxiliaires.  Les  rebelles  se  renfermèrent  dans  l'en- 
ceinte intérieure  de  leur  capitale  et  dans  le  tem- 
ple. Là  il  les  attaqua  d'abord  vivement ,  puis  se 
retira  avec  une  précipitation  qui  avait  tout  l'air 
de  la  fuite.  Les  juifs,  ranimés  par  cette  apparence 
d'avantage  ,  chargèrent  avec  furie  les  troupes  de 
Gallus  ,  battirent  son  arrière-garde ,  et  le  pour- 
suivirent à  plusieurs  lieues  de  distance. 

H  n'y  eut  plus  moyen  ,  après  cela ,  de  les  ra- 
mener a  la  soumission ,  et  ils  se  préparèrent  à  une 
guerre  sérieuse.  Les  murs  de  Jérusalem  furent  ré- 
parés et  mis  en  bon  état.  On  forgea  des  armes  avec 
empressement  ;  on  les  distribua  à  la  jeunesse  ,  qui 
accourut  de  toute  la  Judée.  Mais  les  Israélites  coa-^ 
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Tertis  au  christianisme  ne  prirent  aiicnne  part  à  I» 
révolte.  Prévoyant  même  que  bientôt  il  ne  dé- 
pendrait plus  d'eux  de  rendre  à  César  ce  cjue  l'c van- 
cile  ordonne  de  lui  rendre  ,  et  ne  doutant  plus 
de  l'accomplissement  prochain  des  terribles  pré- 
dictions du  fils  de  Dieu,  si  souvent  renouvelées 
par  les  saints  apôtres  ,  ils  s'enfuirent  vers  les  mon- 
tagnes qui  leur  avaient  été  indiquées,  et  s'établi- 
rent dans  la  petite  ville  de  Pella  ,  sur  les  frontières 
de  la  Syrie. 

Après  que  Gallus  eut  imprimé  aux  armes  ro- 
maines la  honte  que  nous  venons  de  dire ,  on  com- 
mit à  Vespasien  le  soin  de  la  guerre  de  la  Judée. 
Les  alîaires  prirent  dès-lors  une  toute  antre-  face. 
Ce  grand  capitaine  ayant  rassemble  soixante  mille 
hommes  ,  tout  plia  d'abord  dans  la  Galilée  ,  ex- 
cepté la  ville  de  Jotapat  où  commandait  l'historien 
Joseph ,  homme  brave  ,  mais  non  moins  sage.  Il 
sentit  toute  la  supériorité  des  légions  sur  un  tas 
de  furieux,  et  n'avait  osé  attendre  l'ennemi  en 
rase  campagne  ,  quoiqu'il  eût  cent  mille  juifs  à  ses 
ordres.  Il  soutint  un  siège  de  quarante  jours  ,  au 
bout  desquels  Jotapat  fut  pris  et  brûlé.  Le  com- 
mandant juif  y  perdit  près  de  la  moitié  de  ses 
gens.  Il  se  retira  avec  le  reste  dans  des  cavernes  , 
où  ils  s'égorgèrent  les  uns  les  autres.  Joseph 
aima  mieux  faire  l'essai  de  la  clémence  du  vain- 
queur ;  et  fondé ,  tant  sur  le  mérite  militaire  de 
Vespasien  que  sur  la  situation  des  att'aires  de  l'em- 
pire ,  il  lui  dit  avec  assurance  ,  en  se  donnant  un 
un  air  de  prophète  :  Vous  me  rendrez  la  liberté 
quand  vous  serez  empereur ,  et  bientôt  je  la  re- 
couvrerai. Les  villes  deTibériade  et  de  Taricliée 
voulurent  aussi  se  défendre.  Tibériade  qui  ne  s'opi- 
niâtra  point,  fut  épargnée,  à  la  prière  du  roi 
Agrippa  ;  on  ruina  Taricliée  ,  et  l'on  fit  trente 
mille  captifs. 

Les  choses  en  étaient  là  ,  quand  les  Romains 
secouèrent  le  joug  de  Néron,  qui  avait  enfin  moussé 
à  bout  la  haine  publique.  Il  s'attaquait  i  a  ci<r'i 
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anssi-bien  qu'aux  hommes ,  et  il  persécuta  les  ado- 
rateurs du  vrai  Dieu  d'une  manière  si  atroce  et  si 
lâche,  qu'il  excita  l'horreur,  des  païens  mêmes. 
Ce  fut  le  premier  des  empereurs  qui  publia  des 
e'dits  contre  le  christianisme,  et  qui  prouva,  dit 
Tertullien  (i) ,  que  cette  religion ,  toujours  ré- 
vérée  par  les  gentils  depuis  sa  naissance  ,  devait 
être  quelque  chose  d'excellent ,  puisqu'il  avait  falla 
un  Néron  pour  lever  contre  elle  le  signal  de  la  per- 
sécution. Les  historiens  profanes  ne  j)arlent 
qu'avec  exécration  des  cruautés  qu'il  exerça  con- 
tre les  sectateurs  innocens  du  Christ ,  sur-tout  à 
l'occasion  de  l'incendie  de  Rome  ,  dont  il  était  le» 
seul  autejiir.  Il  se  fit  d'nbord  un  amusement  de  cet 
affreux  spectacle;  ma*)  craignant  ensuite  tout  un. 
peuple  réduit  au  désespoir  ,  il  chargea  de  ce  for- 
fait ,  dit  Suétone  ,  ceux  que  le  vulgaire  appell© 
chrétiens,  etleur  fit  subir  des  tourmens  inouis(2). 
Non-seulement  on  les  attachait  à  des  croix ,  pour- 
suit cet  historien  ,  mais  on  revêtait  les  uns  de 
peaux  de  bêtes  ,  pour  les  faire  dévorer  par  les 
chiens  ;  on  enduisait  les  autres  de  cire  ,  ou  on  lea 
couvrait  de  tuniques  trempées  dans  la  poix  ,  aux- 
quelles on  mettait  le  feu  ;  en  sorte  que  ces  vic- 
times gémissantes  servaient  comnvt  de  torches  pour 
éclairer  les  passans  durant  la  nuit.  Ce  dernier  genre 
de  cruauté  était  sur-tout  assorti  au  goût  du  tyran. 
Il  en  fit  un  jeu  public  dans  ses  jardins,  où  lui- 
même  conduisit  son  char  à  ia  lueur  funèbre  de  ces 
flambeaux  animés.  La  persécution  s'étendit  hors  de 
Rome,  et  c'est  alors  qu'endurèrent  le  martyre  les 
«aints  Gervais  et  Protais  ,  ainsi  que  saint  Celse  et 
saint  Nazaire ,  à  Milan.  Saint  Vital  fut  tourmenta 
à  Ra venue.  Néron  prodiguait  d'autant  plus  volon- 
tiers le  sang  chrétien  ,  qu'il  n'avait  rien  à  craindre 
de  gens  qui  ne  savaient  qu'obéir  et  souffrir. 
Mais  ses  sujets  idolâtres  n'étaient  pas  dans  les 


(1)  Tertul.  Apol 
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mêmes  principes.  Le  mécontentement  fermeftta 
sur-tout  pendant  son  voyage  de  Grèce.  Comme 
il  en  revenait ,  il  apprit  que  Galba  ,  gouverneur 
de  TEspagne  -  Tarragonaise  ,  avait  été  proclamé 
empereur  j)ar  les  peuples  et  par  les  troupes  qu'il 
commandait.  Aussi  làclie  que  cruel ,  l'excès  de  la 
frayeur  sem])la  lui  ravir  le  jugement.  Il  attendit  le 
coup  du  destin  dans  une  stupide  inaction  ,  sans 
donner  aucun  ordre  ;  en  sorte  que  ses  propres 
gardes  proelamèi'ent  Galba.  Alors  il  s'enfuit  de 
Home  au  milieu  de  la  nuit,  couvert  d'un  mécliant 
manteau,  pour  mieux  se  déguiser,  et  se  retira  à 
une  lieue  et  demie  de  la  ville ,  dans  la  maison  de 
campagne  de  Pliaon,  l'un  de  ses  atfranchis.  Dans 
sa  IViite  ,  pressé  de  la  soif,  il  se  vit  réduit  à  boire 
de  l'eau  bourbeuse  dans  le  creux  de  sa  main  ,  et  il 
ne  put  s'emnecber  de  gémir,  en  disant  :  Sont- ce 
là  les  li([ueurs  de  Néron  ?  Le  lendemain  il  fut 
averti  que  le  sénat  ne  venait  pas  seulement  de  le 
proscrire  ,  mais  qu  il  l'avait  condamné  à  être  fouetté 
jusqu'à  expirer  sousles  coups. Peu demomens  après, 
il  vit  le  lieu  do  sa  retraite  investi  de  gens  qui  le 
cbercliaient.  Pour  se  dérober  au  supplice  ,  il  se 
perça  la  gorge  d'un  poignard ,  et  mourut  Tan  68 
de  Jesus-Glirist ,  le  9  de  Juin  ,  à  pareil  jour  qu'il 
avait  fait  mourir  sa  mère.  Il  régnait  depuis  treize 
ans  et  demi  ,  et  nen  avait  pas  tout-à-fait  trente- 
un  :  monstre  de  cruauté,  qui ,  dans  le  cours  d'une 
vie  si  courte  ,  trouva  le  moyen  d'imprimer  l'iior- 
reurde  son  nom  aux  tyrans  mêmes. 

Galba  ,  âgé  de  soixante-dix  ans  ,  fut  générale- 
ment reconnu.  Mais  il  ne  jouit  de  l'empire  que 
neuf  mois.  Son  esprit  d'épargne  et  de  sévérité  le 
rendit  odieux  aux  troupes,  qui  le  massacrèrent  par 
les  intrigues  d  Otbon.  Celui-ci  fut  sur  le  cbamp 
proclamé  empereur.  L'armée  de  la  Basse-Germanie 
proclama  prestjsie  en  mênie  temps  Yileliius  qui  la 
commandait.  11  marcha  en  Italie  ,  et  vainquit 
Olhon,    qui    se    tua   lui-même    après   lui 
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iipprenant ,  avec  la  Tjiort  du  dernier  empereur  du 
eang  des  Césars,  les  entreprises  des  autres  armées , 
et  qu'un  homme  tel  que  Vitellius  avait  osé  s'arro- 
gerla  souveraine  puissance  ^  elles  la  déférèrent  à 
Vespasien  leur  général ,  qu'elles  forcèrent  de  Tac- 
cepter.  Il  partit  aussitôt  de  la  Palestine ,  laissant 
à  Tite  ,  son  fils,  le  soin  de  réduire  la  capitale  de 
Judée.  Le  Voluptueux  et  débauché  Vitellius  n'était 

Ï>as  un  rival  à  résister  au  seul  nom  de  Vespasien. 
1  fut  défait  au  milieu  de  Rome ,  q^ue  Vespasien 
était  encore  en  Orient.  On  le  massacra  ;  et  après 
mille  outrages  exercés  sur  son  corps ,  on  le  jeta 
dans  le  Tibre.  Il  n'avait  pas  régné  une  année  en- 
tière. Assuré  de  l'estime  et  de  l'affection  des  Ro- 
mains, le  chef  du  parti  vainqueur  attendit  à  Alexan- 
drie un  temps  propre  à  s'embarquer,     i  -^  -        -  ■' 

Il  vit\en  Lgypte  ApoUone  de  Thyane.  Ce  phi- 
losophe revenait  d'Espagne  ,  où  il  s'était  retiré 
q^ielque  temps  auparavant ,  quand  Néron  obligea 
tous  les  philosophes  à  sortir  de  la  capitale  de  l'em- 
pire. Il  n'avait  point  eu  d'égards  pour  les  opéra- 
tions extraordinaires  d'Apollone ,  qui  n'eut  pas  le 
bonheur  de  plaire  à  un  tyran  aussi  capricieux 
qu'inhumain.  D'ailleurs  ce  philosophe  ,  par  un 
genre  d'inconséquence  ou  de  fourberie  trop  ordi- 
naire à  de  pareils  sages,  blâmait  hautement  les  ma- 
giciens ,  qu'il  mettait  au  rang  des  impies  et  des 
Homicides.  La  magie,  selon  lui  ,  consistait  à  sacri- 
fier à  la  façon  des  barbares ,  en  employant  le  se- 
cours des  démons;  au  lieu  qu'il  prétendait,  en. 
pratiquant  les  cérémonies  grecques  ,  opérer  ses 
prodiges  par  l'intervention  des  dieux.  Tel  était  le 
vertige  du  préjugé  et  de  l'orgueil  national  !  Mais 
la  supercherie  parait  avoir  au  moins  égalé  ,  dans 
Apollone  ,  l'aveuglement  ou  la  prévention.  Ainsi 
eut-on  lieu  d'en  juger  à  l'occasion  de  l'événement 
le  plus  merveilleux  qu'on  raconte  de  lui. 

Une  jeune  personne  de  famille  ,  au  moment  de 
se  marier  ,  tomba  dans  une  léthargie  si  profonde  , 
qu'on  la  crut  morte.  Comme  on  la  portait  au  lom- 
Tome  /.  ,  K      . 
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beau  sur  un  lit  découvert ,  selon  la  coutume  ,"  et 
suivie  de  son  fiancé  tout  en  pleurs ,  ApoUone  s'ajv 
procha  ,  et  promit  de  tarir  bientôt  ces  larmes^ 
Après  qu'il' eut  proféré  quelques  paroles  inintelli* 
gioles ,  la  jeune  j)ersonne  sortit  peu  à  peu  de  son 
assoupissement ,  recouvra  la  parole  et  les  forces  , 
enfin  se  sentit  en  état  de  marcher  et  de  retourner 
à  la  maison  paternelle.  Mais  plusieurs  témoins  ocu* 
laires,  inspecteurs  très-attentifs  du  prétendu  Tliau- 
maturgCj  attestèrent  qu'on  avait  remarqué  quelque 
apparence  de  respiration  avant  le  moment  du  pro- 
dige, et  prétendirent  que  h.  fraîcheur  de  la  rosée 
avait  pu  suffire  pour  ranimer  le  sens  de  la  léthar* 
gique. 

ApoUone ,  comme  tous  les  séducteurs ,  aimant 
les  grands  théâtres,  eut  soin  de  se  trouver  des  pre- 
miers auprès  de  Vespasien.  Les  partisans  du  nou- 
vel empereur  s'efforçaient  de  lui  procurer  une 
célébrité ,  qui ,  malgré  la  médiocrité  de  sa  nais- 
sance ,  lui  assurât  un  sort  différent  de  celui  de  tant 
ct'ambitieuxqui  avaient  été  précipités  en  si  peu  de 
temps  du  trône  des  Césars.  Alexandrie ,  où  il  allait 
s'embarquer  pour  Rome ,  était  la  première  ville 
defOrient  et  la  seconde  de  fempire.  Ses  habi tans  > 
mêlés  de  Grecs  et  d'Egyptiens  ,  c'est-à-dire,,  des 
pluB  superstitieux  de  tous  les  peuples  ,  devaient 
rétérer  sur-tout  un  empereur  ami  des  dieux.  On 
érigea  Vespasien  en  homme  à  miracles.  Il  en  rit 
d'abord  :  mais  il  laissa  faire.  On  peut  croire 
qu' ApoUone  ,  rompu  dans  ces  sortes  de  pratiques , 
ne  fut  pas  inutile  au  prince  ,  qui ,  dit-on ,  guérit , 
au  nom  du  dieu  Sén  pis ,  un  aveugle  et  un  homme 
dont  la  main  était  disloquée.  Les  médecins  qu'on 
avait  eu  la  sage  précaution  de  consulter  ,  assu- 
raient que  ces  infirmités  n'étaient  pas  incurables. 

Quels  que  fussent  ces  prestiges  ou  ces  artifices , 
ils  n'en  contribuèrent  pas  moins  a  affermir  la  puis- 
sance de  Vespasien  (i).  Tout  fOrient ,   ainsi  que 
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la  J'.iclée  ,  était  dans  la  ferme  persuasion ,  origi- 
nairement fondée  sur  les  divines  écritures  ,  qu'en 
ce  tem]>s-là  il  devait  sortir  de  la  Palestine  un  con- 

3uérant  qui  régnerait  sur  l'univers.  Ainsi  confon- 
ait-on  la  puissance  temporelle  avec  le  règne  spi- 
rituel de  Messie.  Les  charnels  Israélites  appliquaient 
les  prophéties  entendues  de  la  sorte ,  au  libérateur 
d'Israël  qu'ils  attendaient  avec  impatience.  Les 
courtisansde  Vespasien  les  appliquaient  à  ce  prince, 
et  le  savant  Joseph  (i),  tout  juif  qu'il  était, 
ne  rougit  point  de  se  prêter  à  cette  sacrilège 
adulation.  ^     ' 

Tite ,  resté  en  Palestine  pour  en  réduire  les  re- 
belles ,  procéda  avec  cette  sagesse  et  cette  clémence 
qui  firent  dans  la  suite  les  délices  de  Rome.  Il 
était  secondé  dans  son  amour  pour  la  paix  ,  par 
tout  ce  qui  restait  entre  les  juifs  de  gens  estima- 
mables  pour  leur  prudence  et  leur  maturité.  Mais 
la  multitude  emportée  ne  respirait  que  le  trouble 
et  la  violence ,  colorant  sa  fureur  du  beau  nom  de 
liberté  et  de  zèle  pour  la  religion.  Ainsi  s'affermit 
et  s'accrédita  l'horrible  faction  des  zélateurs,  qui 
s'était  élevée  avec  la  révolte.  C'étaient  d'abord  dif- 
férens  partis  qui  déchargeaient  leur  animosité  sur 
tous  ceux  qui  les  contredisaient ,  principalement 
dans  les  bourgs  et  dans  les  campagnes.  Ils  se  réu- 
nirent insensiblement  entr  eux  et  avec  les  gens  de 
guerre  qu'ils  trouvèrent  moyen  de  débaucher  ; 
puis  vinrent  tous  ensemble  fondre  sur  Jérusaleni 
abandonnée  à  l'anarchie ,  et  s'y  emparèrent  sans 
peine  du.  souverain  pouvoir.  Dans  ces  brigandages 

f)ublics  ,  le  vol  et  les  insultes  journalières  étaient 
es  moindres  maux  auxquels  on  fut  exposé.  L'es- 
prit de  sédition  ne  respectait  pas  plus  la  vie  des 
citoyens,  que  les  propriétés  ou  les  droits  com- 
muns. Toutefois  le  pontife  Ananus  ,  encore  ré- 
véré du  peuple ,  soit  pour  son  expérience  ,  soit 
potir  son  âge  et  son  air  vénérable ,  anima  la  mul- 
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titude  contre  les  séditieux  ;  mais  il  ne  put  les  cm*» 
pêcher  de  s'emparer  du  temple ,  posto  aussi  avanta- 
geuse parla  situation  que  par  la  construction,  où 
ils  se  fortifièrent  en  rèi^le.  On  vint  à  bout  de  les 
forcer  dans  Fcnceinte  exterievire.  Craignant  de 
l'être  encore  dans  la  seconde  ,  ils  appelèrent  les, 
Iduméens  à  leur  secours. 

Ces  barbares  ,  toujours  prêts  à  combattre  ou  à 
piller  ,  ac.A  'irurent  au  nombre  de  vingt  mille.  Il 
ne  leur  était  i)as  facile  de  pénétrer  jusuu'au  poste 
de  ceux  qui  les  appelaient  ;  mais  à  la  faveur  d'un 
orage  effroyable  qui  survint  pendant  la  nuit,  ils 
s'avancèrent  assez  pour  que  les  zélateurs ,  en  faisant 
une  sortie,  pussent  les  joindre.  Alors  accablant 
tous  ensemble  leurs  ennemis,  qui  ne  savaient  de 
quel  côté  faire  fiice  ,  il  y  eut  un  si  horrible  car- 
nage ,  que  le  sang  inonda  tous  les  dehors  du  lieu 
saint.  Huit  mille  cinq  cents  personnes  périrent  dans 
l'horreur  de  cette  nuit.  Les  Iduméens  se  répan- 
dirent ensuite  dans  la  ville ,  où.  ils  ne  signalèrent 
pas  moins  leur  férocité.  Mais  s'ils  étaient  capa- 
bles d'un  premier  emportement  de  fureur ,  ils 
n'avaient  pas  contracte  cette  scélératesse  habituelle 
et  de  sang-froid  que  donne  l'excès  du  crime  ,  et 
cpii  ne  pouvait  convenir  qu'aux  meurtriers  d'un 
Homme-Dieu.  Sitôt  qu'ils  les  eurent  bien  connus  , 
ils  se  retirèrent  avec  exécration  ,  et  délivrèrent 
même  deux  mille  personnes  de  marque ,  que  ie» 
zélateurs  tenaient  dans  les  fers. 

La  faction  raffermie  par  ce  secours  passager ,  et 
Revenue  plus  effrénée  par  leur  retraite,  ne  mit 
plus  de  bornes  à  l'iniquité.  On  vit  bientôt  immo- 
ler ,  sous  différens  prétextes  ,  tout  ce  qu'il  y  avait- 
de  distingué  parmi  les  citoyens.  L'accusation  la 
plus  fatale,  c'était  de  vouloir  passer  au  camp  des 
Komains.  Bien  ou  mal  fondée,  elle  coûtait  infailli- 
Hement  la  vie  à  tous  ceux  qui  en  étaient  chargés. 
On  les  poursuivait  jusqu'après  la  mort  ;  on  empê- 
chait de  leur  donner  la  sépulture  ;  on  aimait  mieux 
f'expo^er  à  l'infectiQn  la  plus  contagieuse  ;  que  de 
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iî^roger  à  la  sévérité  de  la  proscription ,  en  faisant 
retirer  les  cadavres ,  dont  tous  les  lieux  étaient 
couverts.  », 

Enfin  c**:  scélérats  se  divisèrent  entr'eux.  Jean 
îpii  était  V€"^.'  de  Giscalc  se  joindre  à  leur  parti , 
s'y  arrogeait  inscnsibleinent  la  plus  grande  auto- 
rité :  ce  que  ses  anciens  ne  voyaient  qu'avec  un 
dépit  qu'ils  ne  purent  contenir  ;  de  manière  qu'il 
fallut  faire  deux  bandes.  Eléazar  qui  était  à 
la  tête  des  uns  ,  se  conilna  dans  l'enceinte  inté- 
rieure du  temple  ,  avec  deux  mille  quatre  cents 
hommes.  Jean  de  Giscale  occupa  la  grande  enceinta 
avec  le  reste  qui  montait  à  six  mille. 

D'un  autre  côté ,  Simon ,  fils  du  prosélyte  Giora,' 
et  par  conséquent  étrangei^  d'origine  ,  mais  qui 
s'était  signale  dans  la  défaite  dé  Gallus ,  ayant  aji- 
pris  la  mort  du  grand-prêtre,  ])orta  l'ambition  jus- 
qu'à vouloir  se  faire  chef  du  peuple  de  Jérusalem  ^ 
à  la  place  du  souverain  pontife ,  afin  de  contre- 
balancer le  pouvoir  des  ..ela leurs.  Il  sortit  de  Mas- 
sade ,  où  il  était  en  sous-oidre  parmi  les  sicaires  ,' 
et  alla  se  cantonner  pour  un  temps  dans  les  monta- 
gnes de  Judée.  Là  cet  aventurier  se  fit  bientôt  une 
armée  considérable,  tan»,  les  brigands  qui  infes- 
taient la  campagne  ,  que  des  esclaves  qu'd  attirait 
par  l'appas  de  la  liber  lé  Ses  premiers  maîtres , 
c'est-à-dire  les  sicaires ,  devenus  ses  rivaux,  s'oppo- 
sèrent à  ses  progrès.  Il  leur  livra  plusieurs  combats, 
où  il  eut  l'avantage  ;  après  (pioi  il  vint  camper  aux 
portes  de  la  capitale  avec  trente  mille  hommes. 

Les  conjectures  ne  lui  por  vaient  être  plus  favora- 
bles. La  haine  publique  contre  Jean  de  Giscale 
était  montée  à  son  comhle.  Outre  ses  hauteurs  et  sa 
dureté  naturelle,  il  ne  pouvait  maintenir  son  au- 
torité sur  des  bandits,  qu'en  permettant  tous  les 
crimes.  Cruels  à  l'excès  ,  ils  n'étaient  pas'  moins 
voluptueux  ,  et  s'abandonnaient  à  la  plus  honteuse 
mollesse.  Api«ès  avoir  déshonoré  les  femmes  les 
plus  qualifiées,  ils  prc>Miic.^t  îours'vêtemens ,  leur 
fard  ^    tous  ieiut>  ajusl    aens;  les  contrefaisaient 
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dan»  leur  maintien.  Jours  .irlifices,  dans  Ir:  :trfl 
que  la  pudeur  ne  permet  pas  d(î  retracer.  Le  | -en pie 
de  <'rusalein  ,  outre  do  mépris  et  d'indi^natioji 
contre  de  ]>ureils  monstres,  cnil,  l*eauroup  f^agner 
à  prendre  Simon  pour  son  i^<:iieral ,  lui  ouvrit  IfS 
portes  y  et  se  mit  a  la  discrétion  des  brigands  qu  il 
commandait. 

Alors  il  Y  eut  trois  partis  à  la  fois  dans  la  répu- 
blique ,  deux  des  zélateurs  divist's  enlr  eux  ,  et 
celui  des  sicaires  amènes  par  Simon  de  (iiora.  Ils 
se  firent  les  uns  aux  autres  une  guerre  l'uineusc  , 
brûlèrent  la  plupart  des  dehors  du  tcmph;  ,  et  con- 
sumèrent avec  ces  édifices  les  blés  qu'on  y  avait 
amassés  en  abondance,  et  qui  leur  devenaient  si 
nécessaires  pour  soutenir  un  siège  o])iniatre.  Ils 
joignaient  cependant  leurs  eiï'orts  quand  il  s'agis- 
sait de  faire  tête  aux  Romains  ;  et  par  une  dévotion 
convenable  à  leur  fanatisme  ,  ils  se  réunissaient 
même  pour  les  sacrifices ,  dont  les  victimes  fournis- 
saient de  quoi  vivre  à  une  partie dentr'eux.  Mais 
r.c  concert  passager  ne  servit  qu'à  profaner  davan- 
l■^^v  un  culte  ([ue  l'éternel  ne  regardait  plus  avec 
loir  plaisance.  Souvent  la  fureur  des  partis  s'allu- 
mi\nt  au  milieu  des  exercices  de  la  religion  ,  il  arri- 
vait que  les  sacrificateurs,  et  ceux  pour  qui  l'on 
sacrifiait,  étaient  immolés  eux-mêmes,  ou  griève- 
ment blessés.  Chaque  jour  les  saints  parvis  regor- 
geaient de  sang  humain. 

Les  Romains  informés  de  ces  désordres  et  de  ces. 
divisions  ,  ne  s'étaient  pas  pressés  d'attaquer  la 
Capitale.  Ils  avaient  laissé  les  citoyens  s'alïaiblir 
et  se  consumer  par  eux-mêmes  ;  pillant  cependant 
le  plat  pays  ,  pour  leur  retrancher  tous  les  moyens 
de  subsistance.  Peu  avant  la  Pâque ,  Tite  forma 
enfin  le  siège  de  Jérusalem  ,  avec  quatre  légions 
romaines,  soutenues  des  troupes  du  roi  Agrippa  , 
d'Anliochus,  roi  de  Comagène  ,  de  Sohen  ,  roi 
d'Einesse  ,  et  de  Malc ,  roi  d'Arabie.  Cette  mul- 
titude d'assaillans  vint  aussitôt  camper  à  un  quart 
de  lieue  de  la  place  qui  se  trouva  extrêmement 
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resserrée.  Il  y  eut  une  quantité  prodîcîeuse  d'I^ 
raéll'os  renfermés  clans  son  enceinte.  On  en  peut 
juf^er  par  le  nombre  tics  agneaux  qui  furent  con- 
sumés à  celle  dernière  Pàque,  et  que  les  Romains 
vérifièrent  :  il  passa  deux  cent  cinquante  mille. 
Or  on  était  au  moins  dix-  personnes  pour  manger 
chaque  agneau  :  ce  qui  fuit  plus  de  deux  million» 
cinq  cent  mille  personnes  purifiées  selon  la  loi  , 


l'étaient  pas  ,  ou  que 
'ice.  Ainsi  les  vivres 
i  famine  exerça  ses 
par  Tinfection  des 


sans  compter  celles  « 

icur  âge  (lispensait  de 

ne  tardant  point  à  niii 

ravages  ;   et  la  peste , 

cadavres  qui  demeuraient  exposés  de  toute  part , 

y  joignit  ses  horreurs. 

Le  jour  des  azymes ,  qui  cette  année  soixante- 
dix  de  J.  C.  tombait  au  quatorzième  d'Avril,  la 
faction  des  zélateurs  établie  dans  Tintérieur  du 
temple,  en  ouvrit.les  portes  au  peuple  qui  venait 
adorer.  Jean  de  Giscale ,  chef  de  la  faction  can- 
tonnée dans  la  première  enceinte ,  glissa  furtive- 
ment parmi  le  peuple  une  multitude  de  ses  gens 
avec  des  armes  cachées.  Ils  firent  main-basse  sur  le 
parti  d'Eléazar^  lui  tuèrent  une  bonne  partie  de  ses 
lrou])es ,  soumirent  les  autres  ,  et  se  rendirent 
maîtres  de  l'intérieur  aussi-bien  que  de  l'extérieur 
de  ce  vaste  édifice.  Ainsi  les  zélateurs  ne  formèrent 
plus  qu'un  parti ,  sous  les  ordres  de  Jean.  Mais  les 
sicaires  ,  plus  animés  que  jamais  par  l'ambitieux 
Simon  ,  perpétuèrent  la  discorde  et  la  désolation. 

Tite  se  détacha  avec  six  cents  chevaux ,  afin  de 
reconnaître  la  place.  11  comptait  que  les  citoyens  , 
ennuyés  de  leurs  maux ,  lui  ouvriraient  les  portes. 
* .  Les  tyrans  avaient  pris  de  troj)  bonnes  mesures  : 
personne  n'osa  risquer  de  leur  déplaire.  On  fit  au 
contraire  une  sortie ,  où  le  prince  romain  fut  en- 
veloppé et  manqua  de  périr.  Il  s'approcha  le  len- 
demain avec  plus  de  circonspection,  et  il  établit 
ses  quartiers  presque  sous  les  murs.  •      •  *^^'- 

La  situation  de  Jérusalem  était  extraordinaire- 
ment  avantageuse,  et  l'art  y  avait  ajouté  tout  ce 
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^e  Ton  êoimaissàit  alors  de  meilleur  en  fôrttfica* 
tibn.  JLa  TfUe  occupait  deux  montagnes  ;  éiie  avait 
une  triple  muraille  par-tout  où  l'on  pouvait  s'ap» 
procher  pour  Tattaque  ;  elle  était  miinie  d'une 
excellente  citadelle  ,  connue  sous  le  nom  de  Tour 
Antonienne*,  et  le  palais,  ainsi  que  le  temple,  en 
laisaient  deux  autres  qui  ne  lui  étaient  pas  infé- 
rieures :  d'ailleurs  on  avait  eu  le  temps  de  tout 
mettre  en  état  de  défense.  Lés  Romains  ne  laissé*' 
rent  pas  de  forcer  le  premier  rempart  dès  le  quin^ 
zième  jour  dii  siège  ,  qui  était  le  troisième  de  Mai  <, 
et  ils  entrèrent  par  une  large  brèche  faite  avec  l6 
bélier  à  la  vue  des  assiégés.  Par4à  ils  se  trouvèrent 
maitres  de  la,  partie  septentrionale  de  la  ville  ius« 
qu'à  là  vallée  du  Cédron  ,  au  delà  de  laquelle  il  y 
avait  encore  deux  remparts.   Espérant  toujours 

Sue  les  citoyens  se  rendraient  sans  attendre  les 
emières  extrémités,  ils  s'abstinrent  de  toute  vio^ 
lence.  Cinq  jours  après  ,  Tite  força  le  second  remi- 
part ,  où  il  y  eut  plusieurs  comibats  très'-sanglanft 
avant  qu'il  pût  s'y  établir.  Il  y  laissa  reposer  ses 
troupes ,  et  ne  profita  de  soii  avantage  que  pour 
exhorter  4e  nouveau /les  rebelles  à  la  soumission  , 
son  ame  sensible  et  bienfaisante  ne  pouvant  se  dé- 
terminer à  les  détruire. 

Il  leur  envoya  Joseph ,  l'ancien  gouverneur  de 
Jdtapat  j  dans  1  idée  qu'un  homme  de  leur  nation , 
qui  se  trouvait  si  bien  de  la  clémence  du  vain- 
queur ,  les  engagerait  plus  facilement  à  faire  le 
même  essai.  Mais  tout  ce  que  ce  médiateur  élo- 
f[uent  put  dire  de  plus  persuasif ,  ne  fit  aucune 
impres$io(n  sur  les  chefs.  Il  ne  persuada  que  des 
particuliers  ,  en  assez  bon  nombre  ,  à  qui  même  il 
convint  de  dissimuler  ,  et  qui  se  rendirent  secrète- 
ïnent  au  camp  des  Romains  ,  où  on  les  reçut  avec 
humanité.  Les  deux  tyrans  Jean  et  Simon  redou- 
blèrent leur  cruelle  vigilance,  faisant  massacrer 
tout  homme  qui  approchait  feulement  des  portes 
de  la  ville  sans  être  muni  d'un  ordre  de  leur  part , 
usant  même  de  ce  prétexte  pour  accuser  de  trahi- 
son quiconque  leur  déplaisait. 
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Cependant  la  famine  devenait  intolérable.  On  ne 
voyait  plus  de  grains  d'aucune  espèce  sur  les  mar- 
chés ,  ni  par-tout  ailleurs.  Les  factieux  s'embarras* 
sant  fort  peu  du  reste  des  babitans ,  faisaient  dans 
tous  les  logis  les  recberches  les  plus  rigoureuses , 
afin  de  tout  mettre  en  réserve  pour  eux-mêmes.  Us 
maltraitaient  cruellementceux  cbezqui  il  se  trouvait 
des  vivres  qu'on  n'eût  pas  déclarés,  ils  jugeaient ,  à 
^inspection  du  visage  et  de  la  corpulence ,  la  ma- 
nière dont  on  était  nourri  ;  et  ils  appliquaient  à  la 
question  ceux  qui  paraissaient  vivre  avec  quelque 
aisance.  Mais  la  misère  fut  bientôt  si  extrême,  que 

Slusieurs  vendirent  leur  héritage  pour  une  mesure 
'orge  ;  puis  s'enfermant  dans  1  endroit  le  plus 
caché  de  leur  maison ,  ils  en  faisaient  du  pain  à  la 
hâte ,  ou  mangeaient  le  grain  tout  cru ,  en  atten- 
dant une  morti  désormais  inévitable.  Si  l'on  pou- 
vait avoir  quelque  viande ,  on,  la  dévorait ,  sans 
prendre  le  temps  de  la  cuire.  On  se  l'arrachait  des 
mains  dans  la  même  famille  ;  le  mari  à  son  épouse , 
ou  à  l'enfant  qui  languissait  entre  ses  bras.  La  force 
décidait  du  droit.  Le  péril ,  et  le  besoin  plus  pressant 
encore  ,  avaient  étouffé  tout  sentiment  naturel. 

Mais  on  ne  pouvait  se  caclier  long-temps  aux 
factieux.  Dès  qu'ils  voyaient  une  porte  fermée ,  ils 
l'enfonçaient  sur  le  champ  ;  prenaient  aux  cheveux 
les  femmes  qui  tenaient  du  pain;  traînaient  les 
enfans,  avec  le  morceau  auquel  ils  s'attachaient; 
les  foulaient  aux  pieds  ou  les  froissaient  aux  murs , , 
pour  le  leur  faire  lâcher.  On  arrachait  aux  plus 
malheureux  quelques  méchans  herbages  qu'ils  al- 
laient cueillir  la  nuit  hors  de  la  ville ,  au  péril  de 
leur  vie  :  car  Tite  faisait  enlever  ceux  qui  Sor- 
taient à  ce  dessein  ;  et  comme  ils  étaient  presque 
toujours  suivis  par  les  émissaires  des  tyrans,  ceux- 
ci  les  forçaient  de  combattre  avant  de  se  rendre. 

Or ,  tous  ceux  qlie  les  assicgeans  prenaient  les 
armes  à  la  main ,  ils  les  crucifiaient  sans  pitié , 
pour  épouvanter  les  rebelles  ;  et  il  y  eut  des  jours 
où  l'on  eu  Ht  périr  iuscru'à  cinq  cents  par  ce  sup- 


par  ce  sup 
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IpMce  ;  en  sorte  qu'on^ manqua  de  croix  et  de  places 
pour  les  dresser  (i).    Ainsi  cette  nation  déicide 
éprouva-t-elie  un  châtiment  analogue  au  forfait 
qui  faisait  la  première  cause  de  ses  calamités.  £n 
ciiicifiant  ces  misérables ,  la  solclatesque  idolâtre 
leur  rendait  encore  tous  les  outrages  et  les  rafine- 
mens  de  cruauté  ,  dont  eux-mêmes  avaient  usé  en- 
Ters  le  fils  de  Dieu.  On  exposait  ces  suppliciés  à  la 
▼ue  de  leurs  proches  et  de  leurs  amis  y  qui  du  haut 
des  murs  poussaient  des  cris  de  rage  et  de  désespoir. 
Il  y  eut  quelques-uns  de  ces  infortunés  captifs , 
qu  on  leur  renvoya ,  les  mains ,  le  nèz  et  les  oreilles 
coupés ,  ou  mutilés  d'une  manière  plus  affreuse  ^ 
«ans  que  rien  pût  jamais  vainci^e  leur  obstination.   ' 
Ls  général  fut  obligé  d'employer  tout  l'art  de» 
sièges.  Il  fit  élever  quatre  terrasses  ou  plate-formes 
en  terre ,  pour  attaquer  la  citadelle.  Ii  y  avait  dix- 
sept  jours  qu'on  y  travaillait,  quand  le  fils  du  roi^ 
de  Comagèae  arriva  au  camp  avec  des  troupes  fraî-» 
ehes  et  aussi  ardentes  que  lestes.  I^e  jeune  prince 
blâma  la  lenteur  des  Romains,  et  courut  a  l'assaut; 
Tous  ses  gens  furent  taillés  en  pièces ,  et  il  fut  trop 
heureux  d'échapper  presque  seul.  Dès  que  les  plate» 
formes  furent  achevées,  on  y  dressa  les  machines. 
Mais  comme  on  se  dispc        à  biU^tre  le  mur  ,  on  fut 
étrangement  surpris  dt  .^«ir  s'écrouler  à  l'instant 
deux  de  ces  immenses  ouvrages  tout  embrasés»  Jean 
de  Giscale ,  par  un  travail  prodi&ieux  et  tout*à-fait 
inconcevable  dans  ces  temps-là ,  les  avait  fait  minep 
par-dessous  les  murs  de  la  ville ,  et  il  avait  ensuite 
mis  le  feu  aux  bois  qui  les  étay aient.  Les  assiégée 
firent  en  même  temps  une  sortie  qui  produisit  lé 
plus  grand  effet ,  dans  la  surprise  où  se  troiivaient  les 
Komains.  Les  juifs  ruinèrent  les  deux  autres  ter* 
rasses  ,   bri^ilèrent  les  machines ,  et  repoussèrent 
l'ennemi  jusques  dans  son  camp.  Le  travail  eût  été 
infini  pour  réparer  tant  d'ouvrages ,  et  le  soldât 
commençait  à  se  rebuter.  Le  général  prit  le  parti 
d'investir  ,  par  un  nouveau  mur  de  deux  lieues  de 

(i)  Joseph,  Vn,  12. 
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circuit ,  ce  qui  restait  de  ville  aux  juifs  ;  accomplis- 
sant, sans  le  savoir,  la  prédiction  du  Sauveuc 
dans  toutes  ses  circonstances. 

La  famine,  après  cette  circonvallatioïi ,  devitit 
affreuse.  Elle  emportait  tout  à  la  fois  déS  familles^ 
entières.  On  voyait  par  troupes ,  sur  les  places  pu-^ 
bliques ,  des  gens  entlës  et  défigures  se  traîner  , 
comme  autant  de  fantcHnes  ,  puis  tomber  tout  à 
coup.  Les  rues ,  ainsi  que  les  maisons,  regorgeaient 
de  morts.  On  entreprit  d'abord  de  les  enterrer  ;  et 

1)ar  une  seule  porte  de  la  ville ,  on  enleva  dans, 
'espace  de  deux^mois  et  demi ,  cent  quinze  à  seize 
mille  de  pauvres  seulement ,  dont  on  tenait  le 
compte  pour  payer  les  porteurs.  Mais  après  cela 
on  ireut  ni  le  courage ,  ni  la  force  d'inhumer  per- 
*  sonne.  L'air  fut  bientôt  empesté  à  un  tel  point , 
que  le  vent  en  porta  l'infection  jusqu'au  camp  de 
Tite ,  qui  leva  les  yeux  au  ciel  en  soupirant,  et  en 

Erenant  Dieu  à  témoin  que  ce  peuple  intraita- 
le  ne  devait  imputer  qu'à  soi  l'excès  de  ses  calami- 
tés. Ces  misérables  ne  versaient  plus  de  larmes  j* 
ne  proféraient  plus  de  plaintes^  On  ne  remarquait 
en  eux  qu'un  accablement  stupide.  Vxi  morne 
silence  régnait  dans  toute  la  ville. 

Les  séditieux  auteurs  de  ces  maux  s'y  montraient  ^ 
parfaitemeri^t  insensibles.  Us  parcouraient  les  mçii-' 
sons  pour  dépouiller  les  morts  ,  et  on  les  en  voyait 
sortir  en  js'applaudissant  et  en  plaisantant.  Us  es^ 
sayaient  la  pointe  de  leurs  épées  ou  de  leurs  jave-^ 
lots  sur  les  malheureux  qui  venaieiit  d'expirer  ,  et 
quelquefois  sur  ceux  qui  respiraientencore.  Commo 
1  ennemi  fut  quelque  temps  sans  trop  les  presser  , 
voulant  toujours  donner  lieu  à  une  soumission 
volontaire ,  ils  s'enivrèrent  d'unefoUe  présomption , 
comme  si  on  les  eût  craint ,  et  se  flattèi^ent  d'une 

Prochaine  délivrance.  Les  cl^efs  de  faction  avaient 
e  faux  prophètes  apostés  pour  abuser  le  vulgaire, 
qu'ils  ne  persuadaient  cependant  qu'en  petit  nom-? 
bre.  La  plupart  de  ceux  qui  pouvaient  s'échapper 
passaient  au  camp  des  Romains.  Là  ils  troùvi^ienl 


i56  Histoire 

abondamment  à  manger  ;  mais  le  grand  nombre 
Crissait  ,  en  Be  surchargeant  d^une  nottrriture 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  digérer. 

Plusieurs  de  ces  transfuges  ^  dans  lacrainte  d'être 
Tolés ,  avaient  avalé ,  en  désertant ,  quelques  piè- 
'  ces  d'or  qui  leur  restaient  du  débris  de  leur  for- 
tune. Des  soldats  arabes  et  syriens ,  qui  faisaient 
partie  de  l'année  romaine ,  leur  virent  retirer  cet 
or  de  leurs  excrémens.  Aussitôt  le  bruit  se  répan- 
dit dans  l'armée  que  tous  les  juifs  qui  sortaient  de 
Jérusalem  avaient  les  entrailles  pleines  d'or  :  ce 
qui  excita  tellement  la  cupidité  du  soldat ,  qu'il 
les  allait  attendre  au  pa8ss(se  pour  leur  ouvnr  le 
ventre.  Dans  une  seule  nuit ,  il  s'en  trouva  deux 
mille  qui  périrent  de  la  sorte.  Titë  fit  publier  t'es 
plus  terribles  défenses  contre  ces  atrocités  ;  mais 
elles  ne  laissèrent  pas  de  continuer  ,  quoique  plus 
secrètement. 

Il  fallait  user  de  ménagement  avec  une  armée 
où  il  y  avait  beaucoup  d'étranjgers  ,  et  qui ,  ennuyée 
de  la  longueur  du  siège  ,  commençait  a  se  mutiner.  ~ 
De  peur  même  de  la  voir  bientôt  rebutée  totale- 
ment ,  le  général  ne  vit  plus  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  faire  violence  à  sa  propre  douceur  ,  et 
d'attaquer  de  rechef  à  force  ouverte.  Il  employa 
pi^sque  tout  le  mois  de  Juin  à  préparer  de  nou- 
velles machines  et  de  nouvelles  plate-formes.  L'en- 
treprise paraissait  d'une  difficulté  insurmontable  : 
on  était  réduit  à  tirer  le  bois  de  quatre  lieues' de 
distance  ,  et  à  le  recueillir  çàetlà  ,  en  démolissant 
les  bàtimens  épars  dans  la  çampa&ne.  On  vint  pour-  - 
tant  à  bout  de  cet  ouvrage  ,  où  l'on  ne  manqua  pas 
de  prendi'e  les  précautions  que  l'expérience  avait 
montrées  nécessaires.  Les  machines  étaient  pres- 
que finies ,  quand  les  rebelles  firent  une  sortie 
nouvelle  pour  les  rujyier.  Les  assiégeans  les  défen- 
dirent avec  une  vigueur  proportionnée  à  la  peine 
qu'elles  leur  avaient  coûtée.  Le  succès  répondit  à 
leur  constance.  Dès  le  lendemain  ils  firent  jouer  le 
bélier ,  allèrent  à  la  sappe  ;  et  le  mur  t^branlé 


s'iscroula  pendant  la  nuit.  Ib  entrèrent  pat*  les  brè- 
ches ,  s'établirent  de  manière  à  ne  pouvoir  plus 
être  déloges  ,  et  se  rendirent  maîtres  de  toute  la 
^ille  basse. 

Déjà  la  famine^  devenue  générale ,  se  faisait 
sentir  aux  factieux  mêmes.  Ils  couraient  comme 
<les  loups  affamés ,  sur  la  moindre  ap^rence  de 
nourriture  ,  pour  forcer  l'entrée  des  maisons.  Tout 
leur  manquant  à  la  fin  ,  ils  mangèrent  le  cuir  de 
leurs  ceintures  et  de  leurs  bouchers  ,  après  quoi 
Ton  mit  sous  la  dent  ce  dont  la  seule  idée  fait  nor- 
reur  :  les^  ronces  et  les  orties  ,  des  restes  foulés  de 
vieux  foin  ,  étaient  dej9  mets  recherchés ,  et  quel- 
ques brins  s'en  vendirent  jusqu'à  quatre  dragmes , 
c'est-à-dire  ,  plus  de  trente  sots  de  notre  monnaie. 

Une  femme  nommée  Marie  ,  fille  d'Ëléazar, 
d'une  naissance  et  d'un  rang  distingués  ,  était  ve- 
nue du  pays  situé  au  delà  du  Jourdain  ,  pour 
célébrer  là  Pâque  dans  la  ville  sainte  ,  où  elfe  sq 
trouva  inopinément  renfermée  avec  la  multî^ 
tude  (i).  Les  séditiei^^x  lui  eurent  bientôt  enlevé 
tout  ce  qu'elle  avait  apporté  ,  sans  lui  laisser  la 
moindre  chose  pour  se  nourrir  ^  elle  et  un  jeun^ 
enfant  /qu'elle  allaitait.  Dans  le  désespoir  où  ils  la 
réduisirent,  elle  les  accabla  d'injures  ,  ne  cherchant 
qu'à  les  mettre  en  fureur  pour  se  faire  égorger. 
fPy  ayant  pu  réussir,  elle  se  retire  avec  son  enfant  ^ 
fixe  u|i  moment  lès  yeux  sur  cet  innocent ,  qui 
suçait  envain  ses  mamelles  desséchées.  Malheureux , 
lui  dit-elle  y  à  quoi  te  réserve-je?,  A -souffrir  mille 
horreurs  avant  d'expirer  ,  ou  à  subir  ,  pour  plus 

{;rand  bonheur ,  un  indigne  esclavage.  Elle  l'égorgé ^ 
e  fait  rôtir  ,  en  mange  la  nioitié  ,.et  serre  le  reste. 
Bientôt  l'odeur  eut  attiré  les  factieux.  Us  lui  met- 
tent l'épée  sur  la  gorge,  en  lui.  demandant  ce 
qu'eMb  a  caché.  Je  vous  en  ai  gardé  une  bonne 
part ,  leur  dit-elle  ;  voyez  et  mangez.  Us  furent 
saisis  d'horreur ,  et  demeurèrent  immobiles.  C'est 
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mon  enfant ,  reprit-elle  ,  c'c»t  moi  qui  Y  ai  mis  dans 
'cet  état  :  vous  en  pouvez  bien  manger  après  sa  . 
mère.  Us  s'éloignèrent  en  frissonnant ,  et  le  bruit 
de  ce  forfait  se  porta  jusqu'au  camp  des  Romaine 
qui  avaient  peine  à  le  croire. 

La  pitié  de  Tite  redoubla  ;  mais  la  plus  grande 
partie  de  son  armée  résolutd'exterminer  une  natioiir^ 
qui  engendrait  de  pareils  monstres.  Les  chrétiens 
qui  apprirent  ces  horreurs  jusqu'à  Pella  ,  y  recon- 
nurent avec  un  religieux  effroi  l'accomplissement 
littéral  des  paroles  adressées  aux  femmes  de  Sion 
par  le  Rédempteur  portant  sa  croix  ;  qu'un  jour 
viendrait  où  1  on  estimerait  heureux  les  seins  stéri- 
les ,  et  les  mamelles  qui  n'auraient  point  allaité. 

Il  restait  aux  juifs  te  temple  et  la  ville  haute  ; 
ce  qui  formait  comme  une  seconde  place  avec  sa 
citadelle.  Les  Romains  ,  pour  les  forcer  dans  ces 
postes  ,  profitèrent  de  lor  consternation  où  la  ces- 
sation du  sacrifice  perpétuel  jeta  tolit-à-coup  les 
différentes  factions.  Ce  peuple  maudit  ne  reconnut 
"'qu'aveè effroi ,  le  dixième  dey^fuillct,  l'impossibilité 
*  «e  sacrifier  selon  la  loi  ;  parce  qu'il  ne  se  trouvait 

£lus  ni  pontife  ,  ni  sacrificateur  dans  aucun  parti. 
[ais  vérifiant ,  d'une  manière  encore  pluà  fatale  , 
Ue  qu'avait  ajouté  le  prophète  ,  qu'ils  auraient  des 
yeiix  inaccessibles  à  la  liimièi-e  ;'  en  voyant  la  pro- 
phétie la  mieux  caractérisée  de  leur  réprobation 
tournée  en  événement,  ils  n'y  reconnurqpit  pas 
ïeur  réprobation  même.  Ils  s'aveuçlèrent  ,  par  la 
confiance  qu'ils  avaient  dans  la  solidité  et  la  hau- 
teur extraordinaire  des  murs  du  temple  ,  et  dan» 
les.accompagnemens  ,  également  forts  et^uperbes, 
que  le  vieil  Hérode  avait  ajoutés  aii  corps  de  l'édi- 
fice. Ces  bâtimens  étaient  immenses  ,  et  de  magni- 
fiques galeries  de  comniunication  s'étendaient  de- 
puis la  tour  Antonienhè  jusqu'au  lieu  sairtr!!  Les 
assiégesfns  ne  purent  en  effet ,  ni  escalader  les  mùw  , 
ni  les  abattre  avec  le  bélier. 

Ainsi  The  se  vit  contraint ,  le  huitième^d'Août , 
de  mettre ,  contjr^  «on  inclination  ,  le  feu  aux 
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portes  de  la  seconde  enceinte  du  temple.  La  flamme 
gagna  les  galeries  ,  qui  brûlèrent  le  reste  du  jour 
et  toute  la  nuit  suivante.  Les  légions  Toulaient 
tout  consumer  ;  mais  le  général ,  avec  ses  ])rinci- 
paux  ofliciers ,  ne  pouvait  se  résoudre  à  détruire 
ce  monument  unique  par  sa  beauté  ,  et  qui  faisait 
l'objet  de  la  vénération  comme  de  Tadmiration  de 
tous  les  peuples.  Il  commanda  Tassant ,  et  marcba 
le  premier.   Les  soldats  montaient  avec  d'autant 

S  lus  tL'assurance  ,  que  personne  ne  paraissait  pour 
éfendre  les  murs  :.mais  à  peine  les  légionnaires  y 
eurent-ils  arboré  quelques-unes  dc'  leurs  aigles, 
qu'ilS'furent  cbargés  avec  une  furie  qui  n'avait 
point  encore  eu  d'exemple.  Toute  la  valeur  romaine 
ne  put  résister.  Les  juiis  précipitèrent  les  assaillant 
du  naut  de  l'édifice  ,  après  leur  avoir  arracbé  les 
drapeaux  ,'  qu'ils  remportèrent  en  triomphe. 

Alors  un  soldat  romain  ne  se  possédant  plus  y  et 
par  une  impulsion  que  Joseph  nomme  divine  ou 
surnaturelle  ,,prit  un  tison  du  feu  qui  embrasait 
l'enceinte  extérieure  ,  et  que  le  prince  s'efforçait 
d'arrêter;  puis  se  faisant  soulever  par  ses  eom* 
pagnons  ,  il  le  jeta  par  une  fenêtre  des  appartement 

2U1  tenaient  autemple  ,  du  côté  du  septentrion  (i). 
e  feu  prit  en  une  multitude  d'endroits  à  la  fois , 
avec  une  rapidité  qui  ne  parut  paint  naturelle  aux 
idolâtre^  mêmes.  Les  juifs  ,  en  voyant  brûler  les 
sacrés  parvis^  dqmeuraient  immobiles  comme  au* 
4aiit  de  statues.  Ti te  accourut  bien  vite  pour  arrê- 
ter l'incendié.  Il  semblait  n'avoir  pas  moins  àcœur 
la  conservation  du  temple  que  la  réduction  des  re- 
belles ;  mais  il  ne  put  se  faire  obéir.  Le  soldat  ne 
voulait  <fue  confusion  ,  pour  piller  à  son  aise.  Les 
dehors  du  temple  étaient  couverts  de  lames  d'or  : 
ils  Jugeaient  par-là  des  richesses  du  dedans.  Tite 
se  fit  néanmoins  jour,  à  travers  les  Romains  et  les 
étrangers.  U  aperçut  en  effet,  dans  l'intérieur 
du  lieu  saint ,  un  amas  étonnant  de  choses  inesti- 
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mables ,  bien  supérieures  encore  à  tout  ce  que  la 
renommée  en  publiait. 

Mais  tandis  qu'il  appaisait  Fincendie  en  un  en» 
droit ,  le  feu  i^prenait  ailleurs  avec  nlttt  d^activité» 
Ainsi  ce  fameux  temple ,  le  plus  beau  y  le  plus 

Srand  et  le  plus  riche  de  Tunivers ,  en  exécution 
es  décrets  du  Tout-puissant ,  malgré  les  vaincus 
et  le  vainqueur  ,  fut  réduit  en  cendres ,  le  même 
mois  et  le  même  jour  que  le  premier  temple  ,  bâti 

Sar  le  roi  Salomon  ,  avait  été  brûlé  par  Nabaoho- 
onosor ,  c'est-Â-dire ,  le  dixième  jour  du  mois 
judaïque  qui  correspond  à  notre  mois  d'Août- y 
l'an  soixante-dix  de  Jesus-Christ. 

Dans  la  confusion  de  F  incendie  ,  les  deux  che& 
des  séditieux  ,  Jean  dé  Giscale  et  Simon  Bargiora, 
se  firent  jour  ,  l'épée  à  la  main  ,  avec  quelque  suite , 
et  se  retirèrent  à  la  ville  haute.  Tout  ce  qui  resta  i 
dans  le  temple  fut  massacre , .  sans  distinction  de 
rang ,  d'âge  ,  ni  de  sexe.  Des  monceaux  de  corps  ^ 
entassés  autour  de  l'autel ,  en  égalaient  la  hauteur. 
Le  pavé  ne  paraissait  nulle  part  sous  l'a ITreux  amas 
du  sans  et  du  carnage.  Il  y  périt,  entrWtres  , 
fiix  miUe  personnes ,  hommes  r  femmes  et  enfans  , 
qui ,  la  veille  ,  dans  l'étlat  désespère  où  étaient  les 
affairea ,  avaient  encore  eu  la  fanatique  imprudence 
d'accourir, de  la  ville  basse ,  à  la  suite  d'un  faux 
prophète ,  sur  la  promesse  d'une  délivrance  pro- 
chaine. 

La  ville  hai;ite  était  située  sur  la  montagne  escar- 
pée de  Sion.  L^avantage  du  lieu  inspira  une  con- 
fiance toute  nouvelle  au  reste  des  révoltés.  Titeles 
ayano  sommés  de  se  rendre  à  discrétion-,  m^is  la 
vie  sauve  ,  ils  exigèrent ,  sans  l'obtenir  ,  qu'il  leur 
fût  libre  de  se  i:e tirer  au  désert  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfans  ,  et  continuèrent  de  se  défendre.  Le 
Romain  irrité  de  la  nécessité  où  il  se  voyait  de 
commencer  un  nouveau  siège  ,  fit  brûler  toute  la 
irille  basse ,  et  construire  de  nouvelles  terrasses 
contre  là  haute.  L'armée  y  travailla  depuis  le 
vingtième  du  laois'  d'Août  jusqu'au  septième  de 
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Sffplembre  ;  oà  elle  fit  jouer  les  macbmes.  Tout 
fut  bientôt  force  .  et  dès  le  lendemain  les  assiëgeans 
entrèrent  par  la  brèche.  Us  mirent  tout  à  feu  et  à 
sang.  Ce  que  la  flamme  avait  épargne ,  Ti  te  acheva 
de  le  raser  ,  ne  laissant  pas  pierre  sur  pierre  dans 
ce  lieu  d'anathème  ,  et  y  fit  passer  la  charrue.  Il 
réserva  seulement  quelques  pans  de  murs  à  Tocci- 
dent ,  tfvec  quelques  tours  ,  comme  un  monument 
de  terreur  pour  la  postérité.  Le  butin  fut  si  grand , 
malgré  les  ravages  de  Fincendie  ,  que  le  prix  de 
l'or  oaissa  de  moitié  dans  les  provinces  circon- 
roisines. 

On  trouva  dans  les  égouts  souterrains  les  corps 
d* environ  denx  mille  personnes  mortes  de  misère  » 
ou  qui  s'étaient  égorgées  les  unes  les  autres  plu-* 
tôt  que  de  se  soumettre  aux  vainqueurs.  Les  tyrans 
Jean  et  Simon  s'y  étaient  aussi  réfugiés.  La  faim 
ne  tarda  point  à  en  tirer  Jean  ,  qui  vint  demander 
quartier.  On'  lui  accorda  la  vie  ;  mais  après  qu'il 
eut  servi  au  triomphe  ,  on  l'emprisonna  pour  le 
reste  de  ses  jours.  Simoil ,  qui  avait  quelques  pro- 
visions dans  son  antre  ,  y  demeura  cache  jusqu'à 
la  fin  d'Octobre.  Il  en  sortit  alors  ,  et  vint  se  pré- 
senter d'un  air  assuré  et  majestueux  ,  magnifique* 
ment  vêtu  de  lin  d'Egypte  et  de  pourpre.  Les  gar- 
des étonnés  lui  demandèrent  avec  respect  qui  il 
était  ?  Il  se  nomma  fièrement.  On  Fenchatna  ,  et 
peu  de  jours  après  il  fut  transporté  à  Rome ,  pour 
servir  aussi  au  triomphe  de  son  vainqueur  ;  après 
quoi  il  périt  de  la  main  du  bourreau  y  pour  son 
opiniâtreté  et  sa  qualité  de  chef  principal  de  la 
rébellion. 

Il  est  impossible  de  marquer  au  juste  le  nombre 
des  Israélites  qui  périrent  dans  cette  guerre  ,  la 
plus  funeste  et  la  plus  meurtrière  que  |amais  na- 
tion ait  essuyée.  On  compta  onze  cent  mille  morts 
dans  le  cours  du  siège  (i).  En  y  ajoutant  ceux  qui 
périrent  en  même  temps,  ou  peu  auparavant,  dans 
/  '  '  III  I    II» 
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les  autres  places  de  la  Palestine ,  le  nombre  eil 
passe  treize  cent  trente-sept  mille  ,  sans^ceux  qu'on 
ne  put  compter.  Il  y  en  eut  outre  cela  quatre-vingt- 
dix-sept  miUe  réduits  en  esclavage  (i\  Maisà peine 
daignait-on  les  acheter.  Tite  refusa  les  couronnes 
que  les  nations  voisines  vinrent  lui  oilrir ,  selon 
la  coutume  ,  en  le  félicitant  de  sa  victoire.  Il  pu- 
bliait devant  tout  le  monde  qu'elle  n'était  pas  sou 
Quvrage ,  et  qu'il  n'avait  qt:e  prêté  son  bras  au 
Dieu  terrible  de  ce  peuple  im|:)ie. 

Pour  étouffer  jusqu'à  la  dernière  étincelle  d'une 
rébellion  si  funeste  ,  il  passa  l'hiver  dans  le  voisi- 
nage ^  et  ne  partit  de  Syrie  qu'au  printemps ,  pour 
aller  s'embarquer  en  Egypte.  Repassant  alors  près 
des  ruines  de  Jérusalem  ,  il  ne  put  s'empêcher  de 
verser  des  latmes  sur  la  destinée  d'une  ville  autre- 
fois si  florissante  ,  et  il  maudit  cent  fois  les  auteursi 
de  la  révolte  ,  qui  l'avaient  contraint  à  une  pareille 
rigueur. 

Quand  il  fut  arrivé  en  Italie  ,  l'empereur  soi) 
père  vint  au-devant  de  lui ,  assez  loin  de  Eome  , 
où  ils  rentrèrent  ensemble  en  triomphe ,  avec  une 
pompe  proportionnée  à  l'importance  et  aux  dif- 
ficultés de  Fexpédition  qui  en  était  l'objet.  « 

'Afin  de  mettre  la  dernière  main  à  la  réduction 
de  la  Judée  ,  on  y  envoya  Lucilius-Bassusavec  de 
nouvelles  troupes.  Elles  prirent  le  château  d'Héro- 
dion,  puis  celui  de  Machéron,  d'une  force  extraor- 
dinaire. Deux  années  après  la  prise  de  Jérusalem  , 
l'an  "^a  de  Jesus-Christ ,  l'empereur  Vespasien  fit 
Tendre  toutes  les  terres  des  juifs.  L'an  78 ,  Publius- 
Silva  ,  qui  avait  succédé  à  Bassus,  mort,  dans  son 
gouvernement ,  assiégea  la  fqrteresse  de  Massade 
qui  passait  pour  imprenable  ,  et  continuait  d'être 
occupée  par  un  reste  de  ces  brigands  qu'on  nom- 
mait sicaires.  On  la  mit ,  en  peu  de  temps ,  hors 
d'état  de  se  pouvoir  défendre ,  malgré  la  force  de 
la  place  et  toute  la  furie  de  leur  désespoir.  Voyant 
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fjuMU  ne  poiiTaient  plus  tenir  ,  il»  prirent  le  parti 
u  égorger  leurs  femmes  et  leurs  enfans  ;  puis  ils 
Ke  tuèrent  les  uns  les  autres.  Mais  chacun  regar- 
dant comme  une  faveur  de  mourir  des  premiers  ^ 
il  fallut  tirer  au  sort  celui  qui  survivrait  aux 
autres.  Ce  malheureux  ,  après  s'être  assure  que 
personne  ne  respirait  plus,  mit  le  feu  au  palais  où 
cette  scène  barbare  venait  de  se  passer  ,  puis  s'en- 
fonça un  poignard  dans  le  sein.  Dès  le  lendemain 
les assiegeans  entrèrent  dans  la  place,  qui  n'était 
plus  qu'un  vaste  tombeau  ,  mais  qui  les  rendait 
paisibles  possesseurs  de  toute  la  Judée. 

Il  s'était 'échappé  plusieurs  de  ces  assassins.  Ils 
se  jetèrent  en  Egypte  ,  où  ils  cherchèrent  de  nou- 
veau à  exciter  des  troubles  et  à  inspiior  l'horreur 
qu'ils  avaient  du  nom  romain.  Tous  furent  pris  et 
appliqués  à  divers  supplices  :  mais  leur  opiniâtreté 
fut  la  même  dans  tous  les  genres  de  tourmens  ;  on 
n'en  put  engager  un  seul ,  pas  même  entre  les  en- 
fans  j  à  jamais  nommer  l'empereur  du  nom  de 
maître.  Le  jeune  Agrippa,  ainsi  appelé  pour  le 
distinguer  (lu  premier  Hérode-Agrippa ,  et  qui , 
dès  le  commencement  de  la  révolution  avait  si 
bien  marqué  son  zèle  pour  Rome^  fut  dédommagé 
de  la  perte  qu'il  faisait  d'une  ville  aussi  considé- 
rable que  la  capitale  de  la  Judée.  On  attribua  des 
possessions  voisines  à  ce  frère  de  Bérénice  ,  avec 
tout  l'avantage  d'une  compensation  faite  en  faveur 
d'une  femme  dont  les  charmes  avaient  captivé  le 
conquérant  de  sa  patrie.  On  ne  comptait  plus  que 
ces  deux  rejetons  de  la  race  d'Hérode  ,  qui ,  si  nom- 
breuse peu  auparavant ,  et  toujours  si  puissam- 
ment protégée,  fut  entièrement  éteinte  dans  le 
siècle  même  de  son  élévation. 

Nulle  histoire  au  reste  n'est  plus  authentique  ni 

Élus  certaine  que  celle  de  cette  étrange  révolution. 
,11e  a  été  écrite  avec  autant  de  sens  que  d'élé- 
gance ,  par  le  juif  Joseph  ,  distingué  par  son  rang 
çt  ses  talens ,  uls  d'un  sacrificateur  ,  et  qui  ayant 
toujours  pers.évéré  dan$  la  religion  de  ses  pères  ^ 
'...    .  h  2      .  \ 
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ne  peut  être  soupçonné  de  prévention  en  faveur 
du  christUnisrae.  Outre  les  sept  livres  de  la  guerre 
des  juifs  ,  écrits  par  cet  auteur  ,  il  nous  reste  de 
lui  vingt  livres  des  antiquités  judaïques,  et  deux 
livres  contre  Appion. 

Aprèé  la  ruine  de  Jérusalem,  il  ne  fut  presque  plus 
question  de  pharisiens  ni  desaducéens.  On  vit  encore 
des  nazaréens;  mais  c'étaient  des  chrétiens  judaïsans, 


joignirent 

d'Ehion.  Cet  hérésiarque  avait  commencé*  à  doe- 
matiser  dans  le  bourg  de  Cacata  ,  sa  patrie ,  au 
voisinage  de  PeUa ,  tandis  que  les  chrétiens  de  Jé- 
rusalem se  trouvaient  encore  réunis  dans  cette 
petite  ville.  Ses  disciples  se  piquaient  sur -tout 
d'imiter  ceux  qui  s'étaient  dépouillés  de  leurs 
possessions  pour  en  apporter  le  prix  au  pied  des 
apôtres.  Ils  tiraient  vanité  du  nom  même  de  leur 
chef  Ebion  ,  qui  signifie  pauvre  ,  quoiqu'il  l'eût 
reçu  fortuitement  à  sa  naissance.  Grands  pané- 
gyristes de  saint  Pierre ,  qu'ils  faisaient  auteur  de 
leur  doctrine  corrompue ,  ils  ne  cessaient  de  ca- 
lomnier l'apôtre  des  nations ,  et  ne  pouvaient  souf- 
frir ses  écrits ,  qui  font  si  fortement  sentir  l'inu- 
tilité de  la  circoncision  et  de  la  loi  cérémoniale. 
Ces  novateurs  impies  soutenaient  que  Jésus  était 
né  de  Jose})h  et  de  Marie  ,  comme  les  enfans  or- 
dinaires ;  qu'il  n'était  pas  le  lils  de  Dieu  par  na- 
ture ,  mais  que  le  Christ  était  descendu  en  lui  du 
haut  des  cieux ,  en  forme  de  colombe  ;  qu'alors 
Dieu  lui  avait  donné  l'empire  du  siècle  futur , 
abandonnant  au  démon  l'empire  de  ce  monde.  Ils 


Matthieu ,  pour  lequel  néanmoins  ils  atlèctaient  un 
respect  particulier.  Ils  obligeaient  tous  leurs  dis- 
ciples à  se  marier  ,  même  avant  l'âge  de  puberté , 
et  permettaient  la  pluralité  des  femmes.. 
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Xa  doctrine  de  Cërinthe  n'était  guère  différente. 
Il  ne  pensait  pas  mieux  de  la  divinité  du  Rédemp» 
teur^et  il  déterminait  le  temps  où  le  Christ  était 
descendu  dans  Jésus ,  savoir  à  son  baptême ,  quand 
TËternel  glorifia  son  fils  aux  yeux  du  mond!e  ,  de 
la  manière  qu'il  est  rapporté  dans  l'évangile.  Il 
ajoutait  que  par  cet  organe  Jésus  avait  instruit  les 
hommes ,  et  opéré  des  œuvres  admirables  jusqu'au 
temps  de  sa  passion  ;  mais  qu'alors  le  Christ  s  était 
envolé  au  ciel,  d'où  il  était  descendu;  en  sorte 
que  Jésus  tout  seul  était  mort ,  puis  ressuscité.  Ici 
Ion  peut  reconnaître,  en  passant,  les  premiers 
germes  du  nestorianisme ,  qui  met  deux  person- 
nes en  Jesus-Christ ,  et  la  perpétuité  de  la  foi  con- 
traire reç^io  dans  l'église  dès  son  origine.  Ces 
erreurs  capitales  de  Cérinthe  ,  directement  oppo- 
sées à  la  doctrine  de  saint  Paul  et  aux  décrets  du 
concile  apostolique  de  Jérusalem  ,  où  cet  apôtre 
'"'ut  tant  de  part ,  donnent  un  nouveau  jour  à  ce 
qui  s'y  passa.  On  voit  par-là  pourquoi  le  doc- 
teur des  nations  s'y  éleva  avec  tant  de  chaleur 
contre  les  prétentions  de  certains  judaïsans ,  qui 
tendaient  au  fond  à  anéantir  toute  la  vertu  de  la 
croix  de  Jesus-Christ.  Ces  faux  chrétiens  furent 
aussi  des  premiers  à  établir  l'erreur  des  millé- 
naires dans  le  sens  le  plus  grossier  et  le  plus  per- 
nicieux. Ils  n'enseignaient  pas  seulement  qu'après 
la  résurrection  générale  il  y  aurait  un  règne  ter- 
restre de  Jésus  à  Jérusalem  ,  mais  que  les  hom- 
mes y  passeraient  mille  ans  dans  les  festins  et  tous 
les  plaisirs  charnels.  La  mort  de  saint  Paul  don- 
nait à  ces  faux  docteiurs  des  facilités  et  une  audace 
que  sa  présence  avait  toujours  arrêtée. 

Alors  Ménandre  ,  né  en  Sarmatie  ,  enseigna  , 
outre  les  erreurs  de  Simon  le  magicien  dont  il 
avait  été  disciple  ,  que  le  baptême  de  cet  impos- 
teur était  la  vraie  résurrection  ,  et  que  ceux  qui 
le  recevraient  jouiraient  dès  ce  monde  de  l'immor- 
talité. Alors  aussi  de  pieux  et  de  zélés  docteurs  , 
formés  à  l'école  des  apôtres,  retracèrent  en  grand 
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nombre^  de  vive  voix  et  par  écrit,  des  instmc- 
tions  si  semblables  aux  maximes  apostoliques ,  que 

*  quelques-uns  des  plus  anciens  pères  parurent  por- 
ter un  respect  presque  égal  aux  unes  et  aux  autres. 
Le  livre  au  Pasteur  fiit  mis  au  jour  par  un  fer- 
vent laïque j  nommé  Hermas ,  qui  vivait  sous  le 
pontificat  de  saint  Clément ,  et  dont  l'apôtre  des 
gentils  fait  mention  entre  les  fidèles  de  Rome  les 
plus  illustres.  Cet  ouvrage  ,  composé  dans  un 
style  simple  et  rempli  d'onction ,  est  divisé  en  trois 
parties ,  dont  la  première  et  la  troisième  présen- 
tent une  multitude  de  révélations  en  forme  d'apolo- 
gues^   pour  porter  à  la  sainteté  des  moeurs.   La 

•  seconde  comprend,  en  douze  cliapitres  ou  pré- 
ceptes ,  les  règles  principales  de  la  morale  cliré- 
tienrie  :  c'est  cette  seconde  partie  qui  a  fait  donner 
à  tout  l'ouvrage  le  nom  de  livre  du  Pasteur,  parce 
que  l'anse  tutélaire  d'Hermas  y  apparaît  sous  oette 
figure  afin  de  l'instruire  ;  ce  qui  prouve  l'anti- 
quité de  la  doctrine  cbrétienne  toucliant  les  anses 
gardiens.  L'auteur  dit  formelleméht  que  tous  les 
nommes  ont  chacun  deux  anges ,  l'un  bon  et  l'autre 
mauvais.  Ce  qu'il  ajoute  ,  que  les  apôtres  après 
leur  mort  ont  prêche  Jesus-Christ  aux  saints  ,  ne 
nous  est  pas  assez  intelligible  pour  le  trouver  aussi 
remarquable  que  le  font  certains  auteurs.  Quoi- 
qu'on attribue  communément  le  livre  du  Pasteur 
à  saint  Hermas,  car  il  est  compté  au  nombre  des 
saints  ,  quelques  savans  pensent  qu'il  a  été  com- 

Î)Osé  contre  le  montanisme  ,  et  par  conséquent  dans 
e  second  siècle  de  l'église.. 
Le  pape  saint  Clément  communiqua  des  lumières 
•  bien  plus  pures  encore  aux  fidèles  de  son  temps. 
Il  avait  succédé  à  saint  Clet  ou  Anaclet ,  succes- 
seur de  saint  Lin,  environ  vin^-quatre  ans  après  la 
mort  de  saint  Pierre,  c'est-à-dire  Tan  91,  le  i3 
Janvier,  jour  auquel  on  célébrait  autrefois  la  fête 
de  sa  chaire ,  comme  ceile  du  prince  des  apôtres. 
Il  s'éleva  sous  Clément  des  factions  très-vives  dans 
la  florissante  église  de  Corinthe.  Des  gens  de  ca- 


b  *   l'  E  (fe  L  1  i  «.  lè)» 

î)ale  ayant  fait  déposer  injustement  quelques  prê- 
tres, ceux-ci  eurent  recours  à  l'église  romaine,  la 
mère  et  la  maîtresse  de  toute^  les  autres.  Clément , 

I)ape  alors ,  comme  le  dit  Eusèbe  ,  envoya  vers 
es  Corinthiens ,  Claude  ,  Eplièbe ,  Valère  ,  Viton 
et  Fortunat ,  chargés  d'une  lettre  bien  propre  à 

I)acifierles  esprits,  et  si  digne  de  vénération,  qu'on 
a  lisait  publiquement  à  Corinthe  plus  de  soixante^ 
dix  ans  après. 

Cette  epître ,  accueillie  avec  le  plus  grand  bon- 
heur après  celle  des  apôtres ,  mérite  cette  distinc- 
tion ,  et  soutient  parfaitement  le  ton  apostolique 
qu'y  prend  le  pontife.  On  n'y  trouve  pas  sans  doute 
ce  degré  d'élévation ,  ce  sublime ,  cet  enthousiasme 
divin  qui  se  rencontre  dans  les  auteurs  inspirés  ; 
mais  une  grande  clarté  dans  les  idées  ,  beaucoup 
de  pureté  et  d'élégance  dans  le  style ,  tout  ce  qui 
annonce  la  culture  de  l'esprit ,  un  enchaînement 
admirable  dans  les  raisonnemens  et  toute  la  suite 
des  matières.  Pour  en  donner  une  idée  convena- 
ble ^  il  en  faudrait  transcrire  la  plus  grande  partie. 
Les  bornes  que  nous  nQus  sommes  présentes  ne 
nous  le  permettent  pas.  Mais  ce  qu'elle  contient 
de  relatif  aux  moeurs  et  à  la  discipline ,  doit  trouver 
place  dans  une  histoire  de  l'église,  et  donnera 
quelque  connaissance  de  la  manière  noble  et  in- 
génieuse de  l'auteur ,  sans  nous  écarter  de  notre 
plan. 

Pour  inspirer  aux  fidèles  de  Corinthe  l'horreur 
qu'ils  devaient  avoir  delà  division  :  Il  est  honteux  , 
mes  très-chers  frères ,  leur  dit-il ,  il  est  indigne  des 
disciples  de  l'évangile ,  que  le  bruit  des  troubles 
de  votre  église  ,  de  l'église  de  Corinthe,  si  ancienne 
et  si  respectable  ,  soit  parvenu  non-seulement  jus- 
qu'à nous,  mais  jitfequ'à  ceux  qui  en  tirent  contre 
nous  des  sujets  de  triomphe  Par  votre  déférence 
inconsidérée  pour  un  petit  nombre  de  téméraires 
et  de  séditieux^  le  nom  du  Seigneur  est  blasphémé 
parmi  les  gentils.  La  renommée  des  illustres  en- 
lans  de  Paul ,  si  respectés  et  si  chéris  de  tout  le 
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monde ,  en  a  sotifTert  de  la  flétrissure  ;  car  qu! 
n'estimait  votre  foi  et  toutes  vos  vertus  ,  pour  peu 
qu'il  eût  demeuré  paftni  vous  ?  Qui  ne  bénissait 
votre  hospitalité  ,  et  n'en  étalait  ou  n'en  publiait  la 
magnificence  ?  Qui  n'admirait  votre  sagesse,  votre 
modération  ,  l'esprit  de  science  et  de  conseil  selon 
lequel  vous  vous  conduisiez  ?  Vous  faisiez  tout  sans 
acception  de  personnç,  et  vous  marchiez  à  grands 
pas  dans  la  carrière  de  la  loi  de  iDieu,  sous  le  gou- 
vernement paisible  de  vos  pasteurs.  Vous  rendiez 
l'honneur  convenable  à  vos  anciens;  vous  donniez 
aux  jeunes  gens  l'exemple  de  l'honnêteté  et  de  la 
modestie  :  vous  avertissiez  les  femmes  de  s'attacher 
à  leurs  époux  comme  elles  le  doivent ,  de  bénir 
leur  dépendance  dans  l'humilité  et  la  simplicité  de 
leur  cœur ,  de  s'appliquer  à  la  conduite  de  leur 
maison  dans  la  retraite  et  la  réserve  ,  d'ennoblir 
toutes  leurs  oeuvres  par  la  .pureté  et  la  sainteté  de 
leurs  intentions.  Vous  étiez  tous  dans  des  senti- 
mens  d'humilité  et  sans  aucune  présomption ,  plus 
enclins  à  obéjr  qu'à  commander ,  à  donner  qu'à 
recevoir ,  contens  de  la  subsistance  pour  ce  monde, 
que  vous  re&ardiez  comme  un  lieu  de  passage,  et 
allant  sans  détour  à  votre  patrie ,  la  loi  d!u  Seigneur 
toujours  sous  les  yeux  ,  et  les  oreilles  du  cœur  in- 
cessamment ouvertes  à  sa  parole.  Ainsi  jouissiez- 
vous  des  bénédictions  de  la  douceur  et  de  la  paix. 
Tous  aviez  une  faim  et  une  soif  insatiables  de  la 
justice  ;  et  comblés  de  la  plénitude  de  l'Esprit- 
Saiiit ,  la  surabondance  de  vos  biens  se  répandait 
au  loin  sur  tout  le  monde.  Dans  la  joie  de  la  bonne 
conscience  et  d'une  confiance  juste  et  raisonnable , 
vous  étendiez  vos  bras  vers  le  Tout-'puissant ,  à  qui 
vous  n'aviez  à  demander  le  pardon  que  des  péchés 
de  fragilité.  Mais  vous  le  pressiez  jour  et  nuit  par 
des  gemissemens  ineflTables ,  afin  qu'il  ne  pérît 
aucun  de  ceux  qu'il  a  donnés  à  son  fils.  Vous  con- 
verliiez  dans  la  sincérité  et  l'innocence  ,  sans  ma- 
lignité et  sans  ressentiment.  Si  quelqu'un  péchait 
contre  vous ,  c'était  sa  chute  que  vous  pleuriez  : 
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TOUS  estimiez  queues  fautes  du  prochain  étaient  les 
vôtres.  Le  premier  germe  de  la  division  ,  Tombre 
de  la  sédition  vous  taisait  horreur» 

Par  ces  derniers  mots ,  le  saint  pontife  rentre 
dans  son  objet  direct ,  et  s'étend  fort  au  long^  tou- 
jours avec  la  même  éloquence  ,  sur  les  ma'  x  de  la 
discorde.  En  s'éievant  contre  les  troubles  et  les 
téméraires  entreprises  qui  lui  donnent  naissance  , 
il  nous  apprend  Tordre  établi  de  toute  antiquité 
dans  le  i|iinistère  ecclésiastique.  Nous  devons , 
ditril ,  faire  avec  ordre  tout  ce  que  le  Seigneur 
nous  a  commandé.  Il  nous  a  ordonné  d'accomplir 
dans  le  temps  et  de  la  manière  convenable  les  offi- 
ces et  les  obiations',  il  a  déterminé  lui-même  quand 
et  par  qui  elles  doivent  être  faites.  Dans  le  culte 
mosaïque ,  il  y  a  des  fonctions  particulières  au 
souverain  pontife  ;  les  sacrificateurs  ont  leur  place 
réglée  ;  les  lévites  sont  chargés  du  service  qui  leur 
est  propre  ;  le  peuple  est  astreint  aux  préceptes 
qui  lui  conviennent.  Chacun  de  vous ,  mes  frères , 
doit  à  cet  exemple  se  tenir  dans  son  rang  avec  mo- 
destie ,  sans  sortir  des  bornes  qui  lui  sont  mar- 
quées. Dieu  a  envoyé  Jesus^hrist,  et  Jesus-Christ 
a  envoyé  les  apôtres  selon  l'ordre  et  la  volonté  de 
Dieu.  Ils  ont  annoncé  l'évangile  dans  les  provinces 
et  dans  les  villes ,  où  ils  ont  établi  les  premiers 
d'entr'eux  pour  évéques  et  pour  diacres  de  ceux 
qui  devaient  croire.  Ils  ont  aussi  connu ,  par  les 
lumières  du  Seigneur ,  qu'il  y  aurait  de  la  conten- 
tioi»  pour  la  dignité  de  l'episcopat  ;  c'est  pourquoi  y 
après  avoir  institué  les  premiers  pasteurs ,  ils  ont 
encore  statué  qu'après  leur  mort  d'autres  hom- 
mes éprouvés  succéderaient  au  ministère  des  pre- 
miers. Ceux  donc  qui  ont  été  établis  par  eux ,  ou 
ensuite  par  d'autres ,  avec  l'approbation  de  l'église, 
et  qui  ont  régi  sans  reproche  le  troupeau  de  Jesus- 
Chrit ,  on  ne  peut  sans  injustice  les  rejeter  du  mi- 
nistère. Voilà  ce  qui  se  trouve  de  plus  relatif  à 
notre  dessein  dans  la  précieuse  épître  de  saint 
Clément ,  qui  nous  est  parvenue  toute  entière. 
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Il  reste  des  fra^ens  considérables  d'une  secondé 
lettre ,  dont  il  est  regardé  comme  Fauteur  par  de 
bons  critiques  ^  et  qui  n'est  pas  indigne  de  lui. 
Mais  il  est  étonnant  qu'après  des  ouvrages  de  ce 
caractère,  on  lui  ait  encore  attribué  le  livre  des 
Reconnaissances ,  ou  l'Itinéraire  de  S.  Pierre ,  avec 
d'autres  écrits  visiblement  supposés.  Pour  les  ca- 
nons apostoliques  qu'on  a  voulu  aussi  lui  prêter , 
ils  ne  sont  pas  plus  de  ce  pontife  que  des  apôtres. 
C'est  une  collection  ,  ancienne  à  la  vérité  ,  de  di- 
vers règlemens  Je  discipline  établis  dans  plusieurs 
Conciles  du  second  et  du  troisième  siècles.  Mais 
quoique  respectables  à  cet  égard ,  ils  sont  néan- 
moins comptés  parmi  les  écrits  apocryphes  ,  pour 
plusieurs  défauts  ,  et  en  particulier  pour  avoir 
favorisé  l'erreur  des  rebaptisans.  La  lettre  de  saint 
Clément  aux  fidèles  de  Corinthe ,  en  leur  proposant 
des  exemples  propres  à  inspirer  l'horreur  de  la  dis- 
corde ,  fournit  un  témoignage  formel  du  martyre 
des  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul  à  Rome  sous  les 
gouverneurs ,  suivant  ses  expressions ,  c'est-à-dire, 
tandis  que  Néron  était  absent.  Elle  nous  apprend 
en  même  temps  que  c'est  par  la  jalousie  des  faux- 
frères  que  ces  deux  saints  furent  mis  à  mort ,  après 
avoir  été  très-souvent  persécutés  pendant  leur  vie 
par  les  mêmes  intrigues. 

Clément  occupa  neuf  ans  le  saint  siège ,  c'est-à- 
dire  depuis  l'an  91  jusqu'à  la  fin  du  premier  siècle 
de  l'ère  chrétienne.  Les  écrivains  les  plus  anciens 
et  les  plus  dignes  de  foi ,  tels  qu'Eusèbe  et  saint 
Jérôme ,  ne  disent  rien  de  particulier  touchant  sa 
mort.  On  ignore  où  les  actes  si  bien  circonstanciés 
de  son  exil  et  de  son  martyre  peuvent  avoir  été 
puisés. 

.  Lempereur  Vespasien  était  mort  dès  Tan  -79  de 
Jesus-Christ ,  en  marquant  d'une  manière  digne 
d'attention  tout  le  fonds  qu'il  faisait  sur  les  supers- 
titions romaines.  Comme  tout  le  monde  paraissait 
fort  aifligé  de  sa  mort  inévitable  ,  le  prince  conser- 
vant toute  la  gaieté  naturelle  de  son  humeur  ,  et 
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Voulant  l'inspirer  à  ceux  qui  l'environnaient ,  s'é- 
cria tout  à  coup  :  Je  pense  que  je  deviens  dieu. 
C'est  ainsi  qu'il  traitait  l'apothéose  qu'on  devait 
faire  de  lui  après  sa  mort.  Quoiqu'on  ne  compte 
pas  Vespasien  au  nombre  des  persécuteurs,  il  périt 
néanmoins  sous  son  règue  un  assez  grand  nombre 
de  chrétiens ,  que  l'on  confondait  avec  les  juifs , 
alors  extrêmement  odieux  dans  l'empire. 

Tite ,  son  fils  aîné  ,  lui  succéda.  Il  avait  fait  mal- 
gré lui  le  malheur  de  la  nation  juive.  Quand  il  put 
se  livrer  en  souverain  à  toute  la  bonté  de  son  natu- 
rel 5  il  ne  se  plut  qu'à  compter  ses  jours  par  seà 
bienfaits.  Mais  il  ne  demeura  qu'environ  deux  ans 
sur  le  trône  ,  où  il  fut  remplacé  par  son  frère  Do- 
mitien.  On  conçoit  à  peine  qu'il  soit  issu  du  même 
sang  deux  empereurs  de  mœurs  si  différentes.  Do- 
mitien  fut  un  second  Néron  pour  l'impudicité  et  la 
cruauté.  Plus  semblable  dans  ses  goûts  à  un  bour- 
reau qu'à  un  empereur  ,  un  de  ses  plus  doux  amu- 
semens  était  le  suppUce  des  criminels  ,  qu'il  faisait 
mourir  la  plupart,  ^is  ses  yeux.  Il  ne  manqua 
point  d'imiter  Néron  dans  sa  haine  contre  les  chré- 
tiens, qu'il  proscrivit  par  des  édits  en  forme,  dès  la 
seconde  année  de  son  règne.  Flaviustlemens  ,  son 
cousin  germain  ,  s'étant  converti  avec  toute  sa  fa- 
mille ,  il  le  fit  exécuter  à  mort ,  au  sortir  du  con- 
sulat; quoiqu'il  l'eût  affectionné  au  point  de  des- 
tiner l'empire  à  ses  deux  fils ,  encore  enfans ,  dont 
il  avoit  changé  les  noms  en  ceux  de  Vespasien  et  de 
Domitien.  Fïavie-Domitille ,  femme  de  ce  consul, 
et  de  son  propre  chef  parente  de  l'empereur  aussi- 
bien  que  son  époux  ,  fut  condamnée  au  bannisse- 
ment. On  relégua  comme  elle ,  mais  en  un  lieu  sé- 
paré ,  une  autre  Fia vie-Domi tille ,  nièce  de  Clé- 
ment. Achille  et  Nérée',  deux  de  ses  gens  aussi  chré- 
tiens ,  la  suivirent  et  eurent  la  tête  tranchée. 

On  déféra  au  tyran  le  disciple  bien-aimé  flu  Sau- 
veur ,  le  dernier  qui  rendît  encore  témoignage  sur 
la  terre  à  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu  dans  la  compa- 
gnie de  ce  Dieu  fait  homme.    Il  était  revenu  à 
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Ephàse ,  lieu  le  plus  ordinaire  de  sa  demeure,  après 
avoir  consumé  ses  années  et  ses  forces  à  porter 
Pévangile  bien  avant  dans  la  Grande-Asie.  Tertul- 
lien  nous  apprend  (i)  que  cet  illustre  évangéliste 
lut  conduit  à  Rome  ,  et  par  sentence  plongé ,  près 
la  porte  Latine  ,  dans  Fhuile  bouillante  ,  dont  iL 
ne  reçut  aucun  mal.  Après  quoi  on  le  relégua  dans 
File  de  Palmos ,  l'une  de  TArcbipel.  Là  ,  dans  le 
silence  de  la  retraite^  il  eut  des  révélations  pro- 
phétiques qu'il  communiqua  aux  sept  principales 
églises  de  1  Asie  plus  spécialement  commises  a  ses 
soins ,  c'est-à-dire  aux  églises d'Ephèse ,  de  Smvrne , 
de  Pergame ,  de  Tliyatire ,  de  Sardis,  de  Philadel- 
phie et  de  Laodicée.  Le  prophète  y  adresse  la  pa- 
role aux  anges  de  ces  églises  ;  c'est  ainsi  qu'il  en 
nomme  les  evéques.  Mais  on  présume  très-plausi- 
blement  que  les  avis  qu'il  leur  donne ,  et  qui  laisse- 
raient sans  cette  explication  des  impressions  assez 
désavantageuses  touchant  quelques  uns  d'entr'eux , 
concernent  plutôt  l^état  général  du  troupeau  que 
celui  du  pasteur.  Dans  la  suite  de  l'ouvrage ,  l'au- 
teur inspiré  et  ravi  par  l'esprit  du  Seigneur,  s'élève 
avec  la  rapidité  de  l'aigle  a  qui  on  le  compare ,  au 
plus  haut  det  cieux ,  où ,  sous  des  images  aussi 
nobles  qu'extraordinaires ,  on  lui  donna  connais- 
sance de  la  fin  de  l'idolâtrie  et  du  triomphe  de 
réponse  de  l'agneau  ou  de  l'église. 

Quelques  interprètes  ont  tenté  de  faire  Inapplica- 
tion de  ces  oracles  aux  âges  modernes  :  mais  il 
paraît  que  l'Apocalypse ,  à  l'exception  de  quelques 
articles ,  tels  que  la  prophétie  des  premières  per- 
sécutions ,  est  jusqu'ici  un  livre  scellé ,  et  cha- 
cun de  ses  emblèmes  couvert  d'un  voile  impénétra-? 
ble.  On  y  voit  généralement  et  très-clairement  le 
souverain  domaine  de  Dieu  sur  l'univers  et  sur  les 
nations;  mais  on  a  mal  réussi  jusqu'à  présent  à 
spécifie!'  les  événeraens ,  les  temps  et  les  personnes  ; 
et  plusieurs  de  ceux  qui  l'ont  entrepris  n'ont  pas 
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ëchâppé  au  reproche  de  fanatisme  ou  d'enthou- 

'  siasme.  Après  les  victoires  du  Christ  sur  les  der^ 

niers  ennemis  qui  lui  restaient  à  combattre ,  on 

trouve  ei^core  dans  ces  visions  mystérieuses  une 

Seinture  effrayante  du  jugement  dernier ,  et  de  la 
estruction  du  monde  visible  par  l'éie'ment  du 
feu.  Suit  le  tableau  magnifique  de  la  résurrection 
générale  et  de  la  gloire  de  Téglise  triomphante , 
sous  le  nom  de  la  céleste  Jérusalem  ,  ou  sous  d'au- 
tres expressions  symboliques  accommodées  à  la  fai- 
blesse du  langage  humain.  f' 
Si  Jean  Tévangéliste ,  en  sa  qualité  de  disciple  de 
Jesus-Christ ,  avait  donné  des  inquiétudes  a  Do- 
mitien  ,  les  parens  de  cet  Homme-Dieu ,  issus  de 
la  famille  royale  de  David,  inspirèrent  de  tout 
autres  soupçons  au  tyran.  Il  se  les  fit  amener  du 
fond  de  la  Judée  :  mais  il  les  trouva  si  simples  et 
si  mal  pourvus  de  tout  ce  qui  peut  favoriser  les 
soulèvemens ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  rire  de 
ses  a])préhensions  ,  et  les  laissa  retourner  en  toute 
liberté  à  leurs  hameaux  et  à  leurs  chaumières  ; 
mais  il  chassa  de  Rome  tous  les  philosophes  et  tous 
leè  hommes  indociles  revêtus  dte  ce  titre  superbe. 
Apollone  de  Thyane  sur-tout,  avec  ses  vertus 
spécieuses,  ignorait  les  principes  de  l'obéissance 
due  aux  puissances  établies  de  Dieu.  L'empereur 
fut  informé  qu'il  fomentait  dans  l'Asie  une  cons- 
piration en  faveur  de  Nerva.  Il  ordonna  d'arrêter 
le  philosophe  séditieux.  Celui-ci  était  déjà  sur  le 
chemin  de  Rome.  Il  avait  plus  de  quatre-vingt-dix 
ans.  Il  vint  se  présenter  lui-même ,  à  ce  que  rap- 

Eorte  son  historien  Philostrate.  Son  air  et  son 
abit  extraordinaires ,  sa  longue  barbe ,  ses  che- 
veux blancs  causèrent  un  saisissement  subit  à  Do- 
mitien,  qui  l'aperçut,  comme  il  allait  avec  ses 
gardes  sacrifier  a  Minerve.  C'est  un  démon ,  s'é- 
cria-t-il  avec  effroi.  Je  vois  bien ,  reprit  froide- 
ment Apollone,  que  la  déesse  ne  vous  a  point 
encore  fait  la  même  grâce  qu'à  Diomède ,  puisque 
jTous  ne  savez  pas  discerner  les  mortels  d'&vçc  i«f 
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îinmorlels.  Domilieu  Tinterrogea  sur  la  conjura- 
tion :  il  n'y  avait  point  de  preuves  ;  ApoUone  nia 
tout.  Mais  pour  Varrogance  qu'il  avait  montrée  , 
on  lui  cou]>a  les  cheveux  et  la  barhe ,  et  on  le  mit 
en  prison.  H  ne  parut  point  avoir  peur.  Mon  des- 
tin,  dil-il  à  son  confident  Damis;  est  au-dessus 
de  celui  du  tyran  ;  il  ne  pourra  me  nuire.  En  effet, 
pomitien  le  déclara  innocent ,  et  lui  défendit  ce- 
pendant de  s'absenter. 

Il  n'obéit  pas,  disparut  subitement ,  et  se  trouva 
le  même  jour  sur  le  soir  à  Pouzzol ,  à  cinquante 
lieues  de  Rome.  Damis  qui  l'y  attendait  par  ses 
ordres,  mais  sans  avoir  beaucoup  de  foi  à  ses  pro- 
messes, se  promenait  avec  un  autre  philosophe  sur 
le  bord  de  la  mer.  Eh  quoi  !  lui  disait-il ,  ne  rever- 
rons-nous  plus  ApoUone  ?  Vous  le  voyez ,  lui  dit  à 
l'instant  ApoUone  même ,  en  lui  touchant  sur 
Tépaule.  Damis  pensa  mourir  de  frayeur.  Son  com- 
pagnon ,  un  peu  plus  assuré ,  demanda  au  revenant 
s'il  était  vif  ou  mort.  Sçrrez-moi  bien  ,  lui  dit-il, 
et  si  je  vous  échappe  ,  alors  vous  me  prendrez  pour 
un  fantôme.  Il  ne  fut  pas  long-temps  à  converser 
avec  eux  ;  mais  il  alla  se  coucher ,  en  leur  avouant 
qu'il  était  prodigieusement  fatigué  ;  comme  il  ar- 
rive, ajoute  Philostrate,  à  tous  ceux  que  les  génies 


Grecs  assemblés  pour  les  jeux  olympiques.  Après 
quoi  il  retourna  chez  les  Ephésiens ,  les  plus  aveu-» 
gles  de  tous  ses  admirateurs. 

Un  jour  qu'il  les  haranguait ,  selon  sa  coutume, 
entre  onze  heures  et  midi ,  il  interrompit  brusque- 
m:ent  son  discours.  Ses  yeux  parurent  égarés ,  puis 
ëtincelans;  et  faisant  d'un  mouvement  convulsif 
trois  ou  quatre  pas  en  avant  :  frappe ,  s'écria-t-il , 
frappe  le  tyran.  Puis  il  garda  quelques  momens 
un  profond  silence.  Ensuite  il  dit  au  peuple  :  Le 
tyran  vient  d'être  mis  à  mort  ;  j'en  jure  par  Mi- 
lèièvy^,  Oii  lui  crut  le  cerveau  ^rouble.  Mais  quand 
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la  nouvelle  arriva  que  Domitien  avait  et^  assassine 
ce  même  jour  et  à  cette  heure  précise  ,  on  regarda, 
le  devin  comme  un  dieu.  Nerva  lui-môme ,  qui 
pensait  lui  avoir  obligation  de  Tempire  auquel  il 
succédait,  lui  écrivit  pour  prendre  ses  conseils. 
Mais  le  philosophe  lui  fit  réponse  qu'ils  ne  se  re^ 
verraient  que  dans  l'autre  vie.  Il  mourut  en  effeb 
l'année  suivante ,  apfès  avoir  pris  ses  mesures  pour 
que  personne  ne  fut  témoin  de  sa  mort.  Son  apo7 
tnéose  en  devenait  plus  facile ,  et  ses  disciples  ne 
manquèrent  pas  de  publier  qu'il  avait  été  enlevé 
dans  les  cieux.  Il  fut  reconnu  pour  Vin  dieu,  sans 
outre  examen.  La  ville  de  Thyane  lui  bâtit  un  tem- 
ple ,  et  difFérens  empereurs  lui  décernèrent  un 
culte  religieux.  Toutefois  cette,  divinité ,  si  bien 

Srotégée  ,  eut  peu  d'adorateurs  ,  et  en  moins  de 
eux  siècles  tomba  dans  l'oubli. 
Toutes  les  choses  changèrent  de  face  sous  le  siuî- 
cesseur  de  Domitien.  Une  des  premières  attentions 
de  Nerva ,  ce  fut  de  soulager  les  citoyens  opprimés 
par  la  tyrannie  du  règne  précédent ,  et  de  rappeler 
tous  ceux  qui  avaient  été  bannis.  Saint  Jean  révan« 
géliste ,  en  vertu  de  l'amnistie  générale ,  retourna  ' 
à  Ephèse.  Il  n'y  trouva  plus  l'évêque  Timothée , 
qui  avait  été  martyrisé  cette  année-là  même ,  dans 
une  émeute  populaire  des  idolâtres  dont  il  repre- 
nait les  vices.  Jean  jouissait  d'une  bonne  santé , 
Suoiqu'âgé  de  quatre-vingt-dix  ans ,  employés  à 
es  travaux  continuels.  Il  ne  reprit  pas  seulement 
l'inspection  de  l'église  d'Ephèse  ;  mais  usant  de  son 
autorité  supérieure  et  apostolique  ,  il  visita  les 
provinces  voisines  pour  y  entretenir  la  ferveur  pri-» 
mitive ,  et  lui-même  établit  son  disciple  Poly carpe 
à  Smyrne. 

Ce  fut  aussi  dans  ce  temps-là  qu'il  convertit  un 
fameux  chef  de  voleurs ,  qui  avait  été  son  disciple 
dans  un  âge  encore  tendre.  L'apôtre  surchargé 
d'aifaires  capitales,  avait  confié  l'instruction  de  ce 
jeune  homme  à  un  évéque  ,  qui  n'épargna  passes 
6oins ,  taudis  c{ue  l'élève  n'était  que  catéchumène.. 
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Mais  il  le  nëgligea  depuis  son  baptême  •  comme  si 
•tout  eût  été  tait  après Tadministrati on  ae  ce  sacre- 
ment. Le  néophyte  se  débaucha ,  devint  voleur  de 
frand  chemin  et  chef  de  brigands.  En  revenant  à 
Iphèse ,  Tapôtre  demanda  compte  à  Tëvéque  du 
dépôt  qu'il  lui  avait  confié  et  très-particulière- 
ment recommandé.  La  nouvelle  de  Tégarement  du 
jeune  homme  accabla  de  douleur  le  saint  vieillard  y 
qui  retrouvant  sa  première  vivacité ,  demanda  ui^ 
sitôt  un  cheval  pour  courir  après  la  brebi'^  e^r.ice. 
Il  vole  par  les  vallées  et  les  montagnes ,  il  o  enfonce 
dans  les  forêts  ,  il  gémit,  il  appelle.  Le  ktou  ^s« 
leur  découvre  enfinTouaille  fugitive  VI  is  le  jeune 
homme  confus ,  à  la  rencontre  de  son  ancien  mai« 
tre ,  ne  put  soutenir  sa  présence  et  reprit  la  fuite. 
Tue  vieillard  le  suivit ,  en  criant  de  toutes  ses  for- 
ces :  Pourquoi  me  fuyez-vous ,  mon  (ils  ?  Je  suis 
prêt  à  donner  mon  sang  poi|r  vous.  Revenez  à  vo- 
tre père ,  revolez  dans  le  sein  de  la  plus  tendre 
des  mères  ;  et  si  je  ne  puis  vous  attirer  par  aucun 
de  ces  titres ,  revenez  a  Jesus-Ghrist  ;  c'est  lui  qui 
vous  Itnd  les  bras,  c'est  lui  qui  vous  parle  par  ma 
bouche.  Le  voleur  s'arrêta ,  laissa  tomber  ses  ar- 
mes ,  et  fondit  en  pleurs.  Le  saint  l'embrassa  avec 
tendresse ,  ne  lui  ht  aucun  reproche,  ne  lui  donna 
qiie  des  signes  de  contentement  ;  et  le  ramenant  à 
1  église,  A  fit  pénitence  avec  lui  jusqu'au  terme 
4  une  réconciliation  parfaite. 

Jean  écrivit  alors  son  évansile  ,  à  la  sollicitation 
des  chrétiens  d'Asie ,   à  'fui  il  fit  faire  des  prières 

Subliques  avant  d' entre ^roinTie  cediv^v.  ouvrage, 
ont  le  but  principal  In^  di  .ablir  la  divinité  de 
Jesus-Christ  contre  les  impiétés  d'Ëbion  et  des 
nicolaïtes.  C'est  le  plus  sublime  des  évangiles  ; 
mais  sa  sublimité  ne  lui  ôte  rien  de  son  onction. 
Par-tout  on  sent  la  charité  tendre  et  engageante 

3m  l'auteur  avait  puisée  comme  immédiatement 
sns  le  cœur  du  fils  de  Dieu  ,  sur  leqiiel  il  reposa. 
Sei  épîtres  respirent  de  même  les  ardeurs  du  pur 
amour.  La  première,  qui  rouie  presque  tout  eptière 
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sur  cet  objet ,  a  le  ton  noble  ,  la  diction  douce  ,  et 
.  tous  1'  aractei^ev  de  son  évangile.  Klle  futaklres- 
fiée  nux  Parr'?ps.  Les  deux  autres  ,  adressées  à  des 
personnes  particuHèr<*s  ,  EUecte  etCaius  ses  amis , 
sont  fort  courtes  y  et  plutôt  des  lettres  lamilièrea 
que  des  épitres  apostoliques.  Il  n'y  prend  pas  lo 
titre  d'apôtre  ,  mais  le  nom  de  viedlard  qu'on  lui 
donnait  alors  communément. 

Il  survécut  assez  long-temps  à  ces  écrits.  Dans 
ses  dernières  années ,  il  était  d'une  faiblesse  extrême . 
Ne  pouvant  plus  marcher  ,  il  se  faisait  porter  à 
réglise  f  où  sa  seule  présence  su fiisait  pour  ré('itica« 
tion  publique.  Alors  toutes  ses  cxnortations  se 
réduisaient  à  répéter  sans  cesse  :  Mes  chers  enfans  ^ 
aimcK-vous  sincèrement  les  ur  les  autres  (}).  Ses 
auditeurs  s'ennuyaient  d'entendre  perpétuellement 
lamétne  chose  ;  et  quelques-uns  s'imaginaient  que 
la  tête  du  sainfe  vieillard  était  afFaibue.  Un  jour 
on  liii  demanda  pourquoi  il  tenait  si  souvent  le 
même  langage.  Mais  il  répondit  d'une  manière 
bien  propre  à  les  convaincre ,  qu'il  n'avait  pas 
cessé  d'être  l'organe  de  la  sagesse  incréée.  C'est  là  ^ 
'  dit-il ,  le  commandement  du  granrl  maître  ^  et  il 
vous  suflit ,  pourvu  qu'il  soit  bien  observé.  Sa 
vertu  et  sa  vieillesse  n'étaient  pas  chagrines.  Il 
voulait  qu'on  prit  des  récréations  innocentes  ,  et 
en  donnait  l'exemple.  Comme  il  s'amusait  d'une 
perdrix  apprivoisée  ,  un  chasseur  ,  j>eu  sennble  à 
ce  genre  a  amusement ,  le  trouva  indigne  d'un  si 
grand  saint ,  et  lui  communiqua  asse^ .  librement 
sa  manière  de  penser.  Cet  homme  avait  à  la  main 
son  arc  débandé.  L'apôtre  lui  demanda  pourquoi 
il  ne  tenait  pas  toujours  son  arme  prête  à  tirer  : 
C'est ,  dit-il ,  afin  qu'elle  ne  perde  point  sa  force. 
Hé  bien,  ne  trouvez  pas  mauvais  ,  repartit  le  saint, 
que  pour  la  même  raison  l'on  accorde  quelque 
relâche  à  l'esprit. 

Il  mourut ,  ou  plutôt  cessa  de  vivre ,  sans  nulfe 


|-    (i)  Hier,  de  Script,  EscU 
ToiTie  L 


'  J 


u 


*  i 


do 


H  I  ]s  t  o  I  R  e 


(îiivé-* 


loulew  ,  à  la  fin  d«  preÈaier  siècle  de  1  ère 
tienne  ^  étemt  âgé  d'ëhviW^  cent  ans.  On  l'enterra 
hot»  d'Ephesè  ,  et  il  s'opéra  imè  infinité  de  mira* 
des  à  son  tombeau.  Les  fidèles  ,  sûr  une  parole 
mal  entendue  de  l'évangile  ,  avaient  cru  long-temps 
qu'il  ne  mourrait  point  ;  mais  il  s'efforça  lui-même 
de  les  détromper.  Gèt  apôtre  fut  surnommé  lé 
théologien,  à  cause  du  début  majestueux  de  son 
iévangile  y  où  il  s'exprime ,  touchant  le  Verbe  divin^ 
avec  une  dignité  et  une  profondeur  sans  exemple  y 
îrnême  dans  les  écrits  inspirés.  Il  portait  une  lamé 
d'or  sur  le  front  ;  ce  que  faisait  aussi  saint  Jacques 
le  Mineur  ,  évêque  de  Jérusalem ,  etvraisemblaDle- 
inent  tous  les  éveques  des  premiers  sièges  ,  à  l'exem- 
ple des  pontifes  de  l'ancienne  loi.  AveC  saint  Jeani 
unirent  les  temps  apostoliques ,  tous  les  autred 
apôtres  étant  morts  avant  lui. 

La  sainte  Vierge  l'avait  précédé  de  plusieurs 
années  ,  sans  qu'on  sache  au  juste  le  temps  ni  les 
autres  circonstances  de  sa  mort.  Mais  on  a  crû; 
dès  le  plus  bel  âge  de  l'église  ,  que  la  mère  de  Die» 
était  rèssusCitée  peu  de  jours  après  son  trépas.  Saint 
Epiphanè  pl'ofesse  clairement  cette  croyance.  Elle 
a  été  embrassée  ,  depuis  une  longue  suite  de  siè- 
cles ,  par  la  plupart  des  docteurs  de  l'église  grecque 
et  latme  ,  et  Se  fonde  enfin  sur  l'office  et  la  persua- 
sion^e  l'église  universelle.  Il  y  a^ait  déjà  long- 
temps qu'on  célébrait  la  mort  glorieuse  de  Marie, 
ou  ,  comme  s'expriment  les  Grées  ,  son  sommeil  et 
son  passage  ,  quand  l'empereur  Maurice  ordbnna 
de  la  fêter  ,  dans  tout  l'empire  d'Orient ,  le  quin- 
zième jour  d'Août.  Les  Latins  qui  se  sont  quel- 
quefois servi  du  terme  de  sommeil  ^  n'employent 
pitLS  que  celui  d'Assomption  ,  consacré  par  un 
usage  ancien. 

'•  If  restait  encore  sur  la  terre  un  proche  vparent 
du  Sauveur  ,  dans  la  personne  de  saint  Siméon  , 
évêque  de  Jérusalem.  C'était  le  dernier  des  disci- 

"iples  qui  eût  conversé  avec  le  Verbe  fait  chair ,  et 
appris  de  sa  bouche  la  doctrme  évangélique.  Il 
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servait  iniihimént  à  conserver  dans  son  intégrité 
le  dépôt  de  la  révélation.  On  le  dénonça  ,  sous  sa 
double  qualité  de  chrétien  et  de  parent  de  Jésus^ 
Christ  )  ou  de  descendant  des  anciens  rdià  de  Judée. 

Tràjan  avait  succédé  à  Nerva ,  son  père  adoptif  ^ 
le  37  Janvier  de  l'année  98.  Ce  fut  au  nom  de  ce 
nouvel  empereur  que  leproconsulàire  Attique  con- 
damna Siméon.  Car  Trajah  persécuta  les  fidèles  ,' 
et  fut  même  l'auteur  de  la  troisième  persécution  , 
nonobstant  toutes  ses  bonnes  qualités  ,  auxquelles 
on  ne  saurait  se  dispenser  de  rendre  témoignagCA* 
Son  zèle  pour  la  religion  romaine  ,  ainsi  que  poup 
toutes  les  lois  de  Rome  ,  et  l'aversion  qu  il,  mar- 
quait pour  ceiix  qui  ne  la  pratiquaient  point , 
souleva  contr'eux  ,  sans  aucun  édit ,  lé  peuple  et 
les  hommes  en  place.  D'ailleurscet  empéreui*  philo- 
sophe ,  doué  des  vertus  humaines  les  plus  éblouis- 
santes ,  n'avait  le  plus  souvent  pour  fin  ,  comme 
les  autres  sages  du  paganisme  ,  que  l'estime  et  les 
applaùdissemens  publics.  Il  ne  sut  pas  même  s'af- 
franchir de  ces  passions  honteuses  et  avilissantes 
auxquelles  le  Seigileur  livrait  les  savans  superbes 
qui  refusaient  de  reconnaître  et  d'honorer  devant 
les  hommes  l'éminence  infinie  de  ses  perfections. 
Sous  de  pareils  maîtres  ,  le  peuple  idolâtré  ne  ces- 
sait de  s  élever  contre  les  chrétiens  ,  dont  la  seule 
conduite  était  une  censvii'-e  perpétuelle  de  la  cor- 
ruption de  ses  moeurs.  ';     , 

Gomme  ,  depuis  l'horrible  guerre  de  Judée  ,  on 
faisait  une  recherche  toute  particulière  des  chré- 
tiens de  cette  |irovince  ,  toujours  confondus  avec 
les  juifs ,  et  plus  encore  de  ceux  qui  par  la  noblesse 
de  leur  extraction  pouvaient  donner  lieu  à  de  nou- 
veaux soulèveméns  ,  on  traduisit  Tévêque  Siméon  , 
fils  de  Cléophas  et  de  Marie  ,  sœur  ou  plutôt  belle- 
soeur  de  la  sainte  Vierge  ;  car  l'opinion  générale- 
ment reçue  ,  c'est  que  la  mère  de  Dieu  était  fille 
unique  d'Héli  ou  Joacliim  ,  et  par  conséquent  n'a- 
vait point  de  sœur  propre.  Siméon  avait  échappé 
aux  perquisitions  de   Vespasien  et  de  Domitien. 
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Les  fidèles  de  Jérusalem  s'ëtatit  retires  à  Pella ,  sous 
la  conduite  de  ce  digne  pasteur  ,  il  ne  put  empê- 
cher qu'il  ne  se  mêlât  quelque  ivraie  avec  le  bon 
grain  ,  ou  que  dans  cette  église  privilégiée  il  ne 
se  coulftt  de  faux-frères  et  des  hérétiques  ,  tels  que 
les  ebionites  et  les  nazaréens.  Ceux-ci  n'étaient 
d'abord  que  des  chrétiens  de  la  circoncision  ;  mais 
par  leur  entêtement  pour  les  observances  légales  , 
a  quoi  ils  voulaient  obliger  les  gentils  mêmes  ,  ils 
se  firent  séparer  de  l'église  ,  vers  le  temps  de  Domi- 
tien.  Quand  les  fidèles  de  Pella  furent  de  retour 
à  Jérusalem  ,  que  les  Romains  avaient  laissé  rebâ- 
tir ,  le  trouble  augmenta  par  les  factions  des  nico- 
laïtes  ,  et  d'un  essaim  d'autres  faux  docteurs ,  beau- 
coup plus  juifs  que  chrétiens.  Dans  leur  attache- 
ment passionné  pour  ce  qu'ils  appelaient  toujours 
la  ville  sainte  ,  ils  continuaient  de  faire  corps  avec 
les  *Gdèles  ,  trouvant  plus  de  sûreté  sous  le  nom  de 
chrétiens  que  sous  celui  d'Israélites  ,  toujours  si 
suspect  au  gouvernement.  Mais  leur  amère  et 
cruelle  émulation  alla  si  loin ,  qu'ils  traduisirent 
leur  saint  évêque  par-devant  le  proconsulaire  Alti- 
que  ,  gouverneur  de  la  Syrie.  Les  délateur«i  ayant 
été  convaincus  d'être  eux-mêmes  du  sang  de  ûavid, 
ils  furent  punis  les  premiers.  Le  saint  vieillard 
Siméonn'en  fut  pas  moins  cruellement  traité.  On 
le  tourmenta  dui^nt  plusieui's  jours ,  au  grand 
étonnement  des  spectateurs ,  et  d'Attique  lui-même, 
qui  ne  pouvait  assez  admirer  tant  de  force  dans  un 
homme  de  six-vingts  ans.  Enfin  ,  n'ayant  pu  le 
contraindre  à  sacrifier  aux  dieux  de  1  empire  ,  il 
le  { ondamna  à  être  crucifié.  Ainsi  le  dernier  té- 
moin oculaire  du  Rédempteur  subit-il  le  même 
genre  de  mort  que  le  divin  maître  auquel  il  ren- 
dait témoignage. 

Ce  fut  pour  la  religion  une  perte  que  le  pins 
digne  successeur  qu'on  pût  lui  donner  ne  répara 
qu  knparfaitement.  Il  était  encore  juif  d'origine , 
et  se  nommait  Juste. 

Thébutis  ,  d'autant  plus  indigne  de  cette  place 
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qu'il  y  aspirait  avec  plus  d'ardeur  ,  se  fît  héréti- 
que de  dépit.  Il  s'éleva  beaucoup  d'autres  sectaires 
à  cette  époque  précise  où  prennent  fin  tous  les  dis- 
ciples revêtus  ae  ce  caractère  d'autorité  que  leur 
donnait  l'avantage  d'avoir  conversé  avec  le  fils  de 
Dieu.  Nous  n'entreprendrons  pas  d'exposer  les  vi* 
sions  de  ces  fanatiques  ,  ou  pour  mieux  dire ,  les 
modifications  différentes  qu'ils  donnaient  aux  mê- 
mes erreurs. 

Entre  tant  de  sectes  ,  une  des  plus  remarqua- 
bles par  sa  bizarrerie  ,  était  celle  des  osséniens  ou 
osséens  ,  nommés  encore  esséniens.  Ils  infestaient 
l'Arabie  et  les  confins  de  la  Palestine.  Un  mauvais 
juif,  nommé  Elxaï ,  se  joignit  à  eux  ,  et  enchérit 
sur  leurs  extravagances.  Il  exaltait  beaucoup  le 
Christ  ;  mais  on  ignore  s'il  reconnaissait  le  même 
que  les  chrétiens.  Il  en  faisait  une  peinture  mons- 
trueuse ,  et  mettait  une  partie  de  sa  vertu  dans  les 
forces  et  la  grandeur  démesurée  de  son  corps.  La 
morale  du  sectaire  était  assortie  à  ses  dogmes.  En- 
nemi déclaré  de  la  virginité  et  de  la  continence  , 
apologiste  de  la  dissimulation  et  de  l'hypocrisie  , 
il  était  libre  ,  selon  lui  ,  de  professer  à  l'extérieur 
toutes  les  religions  que  l'on  jugeait  à  propos ,  d'offrir 
même  de  l'encens  aux  idoles  ,  pourvu  (jiie  le  cœur 
n'y  prît  point  de  part.  Les  disciples  d'Elxaï  s'uni- 
rent avec  les  ebionites  et  les  nicolaïtes  ,  au  moins 
Sar  la  pratique  de  la  circoncision  et  l'observance 
u  sabbat.  Ces  derniers  tiraient  leur  nom  de  Nicolas^ 
l'un  des  sept  premiers  diacres  de  Jérusalem ,  et  qui 
donna  lieu  à  l'hérésie  par  quelques  démarches  et 
quelques  expressions  déplacées  ,  sans  être  lui-même 
hérétique.  Tous  ces  novateurs  ,  également  super- 
bes et  corrompus  ,  furent  beaucoup  plus  connus 
parla  suite  sous  le  nom  général  de  gnostiques  ,  qui 
signifie  des  hommes  versés  dans  les  choses  de  Dieu. 
Ils  se  l'attribuaient  avec  l'arrogance  de  tant  d'autres 
sectaires ,  à  qui  dans  la  suite  le  seul  masque  de  la 
réforme  a  fait  prendre  le  titre  de  réformes.  Après 
avoir  été  lon£5-temps  réduits  au  silence  ,  du  moins 
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à  la  réisenre,  parla  présence  des  premiers  disciples 
de  Jesus-Christ ,  ils  levèrent  le  front  avec  audace, 
dès  qu'on  manqua  d'un  frein  si  propre  à  les  con- 
tenir. 

Leurs  dogmes  et  leurs  maximes  impies  firent  un 
tort  infini  à  la  religion.  Comme  ils  prenaient  tous 
le  nom  de  ch|re'tiens ,  les  païens  confondaient  sou- 
Vent  les  vrais  enfapsdel'eglise  avec  ces  visionnaires 
Bîins  pudeur  ,  et  concevaient  les  idées  les  plus  dcsa* 
vantageusps  ,  et  la  plus  furieuse  aversion  du  chris- 
tianisme. Les  impressions  furent  telles ,  que  les 
fBsprits  du  premier  ordre  ne  purent  entièrement 
^'élever  au-dessus  des  préjugés  populaires.  * 

Plinp  il ,  dit  le  Jeune  ,  qui  avait  trouvé  dans 
son  gouvernement  de  Bithynie  un  très-grand  nom- 
bre de  fidèles  ,  prit  la  peine  de  les  observer  avec 
une  grande  attention.  Mais  ,  selon  la  lettre  qu'il 
en  écrivit  à  Trajan ,  il  ne  les  trouva  coupables  d  au- 
tre chose,  que  de  s'assembler  à  certains  jours  pour 
chanter  les  louanges  du  Christ ,  et  s'engager  à  ne 
commettre  ni  larcin  ,  ni  adultère  ,  ni  parjure.  Il 
les  condamnait  néanmoins  à  la  mort  ^  quand  on  les 
lui  dénonçait ,  et  qu'ils  persévéraient  dans  leur 
religion. 

L  empereur  avait  prescrit  cette  inconséquence 
tyrannique.  Une  des  plus  anciennes  lois  des  Romains 
défendait  de  reconnaître  aucun  Dieu ,  à  moins  qu'il 

dire  ^  sou  investiture  du 


n  eut  reçu  ,   pour  ainsi 


çénat  orgueilleux  qui  s'arrogeait  le  droit  de  faire 
les  dieux  aussi-bien  que  les  rois.  Or  jamais  Jesus- 
Çhrist  n'avait  été  mis  au  nombre  des  dieux  de 
Rome  ,  quoique  Tibère  en  eut  fait  la  proposition , 
et  qu'auCun  empereur  n'eût  depuis  mquiété  ses 
adorateiurs  ,  par  la  seule  considération  de  cette  loi. 
Mais  Trajan  se  piquait  d'un  zèle  plus  exact.  Il  avait; 
d'ailleurs  interdit  toutes  les  assemblées  extraordi- 
liaires  ,  et  faisait  un  crime  aux  chrétiens  de  se 
réunir  pour  la  célébr^ion  des  louanges  divines. 
Toutefois  depuis  les  remontrances  de  Pline,  il  dé- 
fendit de  dénoncer  personne  pour  le  seul  fait  du 


i)  B  L^  £  G  1. 1  a  E.  'i83 

c^ristîanUme  :  ce  qui  n'empêcha  nî  le  peuple  ,  ni 
les  magistrats  ,  de  tendre  des  pièges  I^ultipliés  k 
la  constance  ingénue  des  fidèles  ,  et  rpn  vit  encore 
des  persécutions  yiolentes  ,  quoique  peu  durables, 
^ans  une  multitude  de  provinces.  On  trouve  même 
des  martyrs  condamnes  personnellement  par  cet 
^empereur. 

Igpace  ,  ëvêque  d'Antioche  ^  fut  de  ce  nombre. 
Successeur  d'Evode  établi  sur  ce  siège  par  le  prince 
des  apôtres,  il  faisait  depuis  quarante  ansFedifica? 
tion  et  le  bonheur  de  son  troupeau ,  qu'il  avait 
su  conserver  sain  et  sauf  durant  la  rigoureuse  perr 
sécution  de  Domitien.  Le  me'rite  d'Ignace  influait , 
du  sein  de  son  église  ^  sur  tout  l'Orient  j  et  son 
autorité  prémunissait  toutes  les  sociétés  chrétienT 
nés  du  voisinage  ,  contre  les  tentatives  des  fauxr 
frères.  Mais  au  comble  de  la  gloire  ,   il  avait  les 

S  lus  bas  sentimens  de  lui-même.  Il  se  jugeait  inr 
igné  du  martyre  ,  qui  faisait  néanmoins  l'objet 
de  ses  voeux  depuis  le  premier  moment  de  sa  con? 
version  ,  et  sur-tout  depuis  les  exhortations  qu'il 
avait  faites  à  une  multitude  de  confesseurs  pendant 
deux  pei"sécutions  consécutives. 

Trajan ,  après  avoir  réduit  les  Daces  et  les  autres 
jbarbares  du  nord,  voulut  subjuguer  les  Parthes, 
La  huitième  année  de  son  règne,  qui  répond  à  la 
cent  sixième  de  Jesus-Christ ,  il  passa  en  Orient, 
Comme  on  connaissait  son  attachement  à  ses  dieux , 
dont  il  se  croyiait  le  secours  fort  nécessaire  dans 
une  expédition  si  critique  ,  Ignace  trembla  pour 
son  église,  l'une  des  plus  renommées  de  l'empire^ 
et  d'où  le  nom  chrétien  s  était  communiqué  à  tour 
tes  les  autres.  Dès  que  l'empereur  fut  arrivé  4 
Antioche ,  le  charitable  pasteur  prit  la  résolution 
de  s'immoler  lui-même  pour  épargner  son  trou- 
peau. l\  se  persuadait  volontiers  que  le  prince 
naturellement  humain  ,  en  privant  les  chrétiens 
de  leur  chef,  croirait  l'expiation  ou  la  précaution 
suûisante  ,  du  reste  userait  de  clémence  pour  le 
peu  de  temps  qu'il  aviiit  à  rester  en  Syrie.  D(iiis 
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cette  pensée,  il  ne  voulut  ni  s'éloigner ,  ni  se  ca- 
cher ;  et  bientôt  le  bruit  de  son  nom  parvint  à 
l'empereur ,  qui  le  fit  comparaître  en  sa  pré- 
sence. '    c 

Dès  qu'il  l'aperçut  ;  c'est  donc  vous ,  misérable, 
lui  dit-il  d'un  ton  assez  convenable  à  la  majesté  de 
l'empire  et  à  sa  propre  douceur  ;  c'est  vous  qui  , 
tel  qu'un  mauvais  démon  ,  séduisez  les  citoyens  , 
et  les  engagez  à  se  perdre  par  la  transgression  de 
nos  ordres.  Ignace  répondit  en  ces  termes  :  Per- 
sonne n'a  encore  donné  le  nom  de  démon  à  Théo- 
phore  qiii  met  les  démons  en  fuite ,  à  l'exemple 
de  tous  les  vrais  serviteurs  de  Dieu.  Que  si  vous 
m'appelez  mauvais  démon ,  parce  que  je  suis  in- 
supportable aux  démons ,  je  me  ferai  ijloire  de  ce 
titre.  Par  la  vertu  de  Jesùs-Clirist  que  je  porte 
dans  mon  cœur  ,  quoiqu'il  soit  au  plus  uaut  des 
cieux  y  nous  dissipons  en  effet  tous  les  prestiges 
de  l'enfer.  Et  qui  est  ce  Théophore,  reprit  Trajan? 
C'est  ^  répondit  Ignace  à  qui  l'on  donnait  souvent 
ce  nom  si  conforme  à  la  ferveur  de  sa  foi  et  de 
sa  charité ,  c'est  celui  qui  a  dans  le  cœur  Jesus- 
Christ,  vrai  fils  de  Dieu.  Vous  persuadez-vous ,  ré- 

Sliqua  le  prince  ,  que  nous  ne  ressentons  pas  aussi 
ans  notre  ame  l'impression  de  ces  grandes  divinités 
qui  nous  rendent  vainqueurs  de  nos  ennemis  ?  C'est 
Vine  erreur  pernicieuse ,  dit  le  saint ,  de  prendre 
pour  des  dieux  les  démons  qu'ont  divinisés  les 
Grecs.  Il  n'en  est  qu'un  seul ,  qui  a  créé  le  ciel  et 
la  terre  ,  et  dont  Jesus-Christ  est  le  Fils  unique. 
Par  ce  fils  de  Dieu ,  ditTrajan  ,n' entendez-vous  pas 
ce  Jésus  crucifié  à  Jérusalem  par  sentence  de  Ponce- 
Pilate ?JLui-méme ,  dit  Ignace;  mais  il  a  crucifié 
avec  lui  le  péché  ,  et  le  démon  auteur  du  péché. 
Trajan  dit  :  Vous  faites  donc  gloire  de  porter  le 
i.rucifié  dans  votre  cœur.  Je  m'estime  neureux  , 
répondit  Ignace ,  d'être  compté  parmi  les  hommes 
dont  il  est  écrit  dans  les  livres  divins  :  Thahiterai 
au  milieu  d'eux  _,  et  me  reposerai  dans  leur  cœur. 
L'empereur  ne  pouvait  être  mieux  convaincu  dç 
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la  éroyànce  et  de  la  persévérance  de  l'accusé.  Il 
parut  néanmoins ,  par  la  longueur  de  son  colloque 
avec  lui ,  que  la  liberté  du  docteur  des  chrétiens 
n'oflfensaitpasle  prince  philosophe  (i).  Mais^il  fallait 
à  cette  affaire  un  dénouement  où  le  souverain  ne 
parût  pas  avoir  fait  une  fausse  démarche.  Trajan 
ne  le  trouva  que  dans  le  pouvoir  suprême ,  et  finit 
par  prononcer  cette  sentence  :  JVous  ordonnons 
qu* Ignace  qui  se  vante  de  porter  en  lui  le  crucifié , 
soit  mis  aux  fers  ,  et  conduit  à  la  grande  Rome  , 
pour  y  être  donne  en  spectacle  au  peuple  et  en  proie 
aux  bêtes.  C'était  la  coutume  d'envoyer  ainsi  à  la 
capitale  les  criminels  les  plus  fameux  des  provinces; 
et  les  chrétiens  faisant  déjà  une  très-grande  sensa- 
tion dans  l'empire ,  on  dut  regarder  comme  un  ' 
Sersonnage  de  conséquence  le  cnef  qu'ils  avaient; 
ans  la  capitale  de  l'Orient.  Dès  qu'Ignace  eut  en- 
tendu son  arrêt ,  il  s'écria  :  Je  vous  rends  grâces  y 
6  Dieu  d'amour  !  de  ce  que  vous  m'accordez  la 
même  faveur  qu'à  vos  saints  apôtres  ,  en  m'ad- 
mettant  au  partage  d»  leurs  souifrances.  Il  fit  une 
courte  prière  pour  l'église  ,  et  présenta  ses  mains 
aux  games  qui  l'enchaînèrent.  -        ^u  j 

On  le  conduisit  à  Séleucie ,  où  il  devait  être  em- 
barqué ;  et  de  là  à  Smyrne  ,  par  une  navigation 
très-lente  et  très-pénible ,  le  long  des  côtes  de 
l'Asie-Mineure.  Le  reste  de  la  route  et  toutes  les 
autres  circonstances  du  voyage  furent  si  fâcheuses, 
qu'on  regarda  les  préludes  de  ce  sacrifice  connue 
une  épreuve  plus  rude  que  sa  consommation.  II 
semble  que  les  puissances  des  ténèbres  se  plaisaient 
à  tirer  les  premiers  pasteurs  du  sein  de  leurs  frères 
et  de  leurs  enfans  en  Jesus-Christ ,  pour  les  priver 
les  uns  et  les  autres  des  grands  avantages  qu'ils 
pouvaient  retirer  de  leurs  secours  mutuels.  Ignace 
fut  commis  à  la  garde  de  dix  soldats,  dont  la  bru- 
talité les  lui  faisait  envisager ,  malgré  sa  patience 
héroïque  ,  comme  autant  ae  léopards.  Ce  qui  n'em- 
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pécha  pas  trois  de  ses  disci]iles ,  Reus ,  Agallic»* 

Fpde  de  Syrie ,  et  Pkilon  ,  diacre  de  Cilicie,  dç 
accompagner.  Plusieurs  autres  fidèles  ori^ataux  , 
prenant  le  plus  court  chemin  ,  l'allèrent  attendre 
jà  Rome.  On  croit  Agathoppde  et  Philon  ,  auteur» 
des  actes  de  son  martyre. 

Il  eut  la  consolation  de  retrouver  à  Smyrne  saint 
Poly carpe  qui  en  était  évêque,  et  qui  avait  été  , 
comme  lui ,  disciple  de  saint  Jean.  Les  autres  pas* 
teurs  ,  établis  dans  les  églises  voisines ,  vinrent 
9vec  empressement  lui  rendre  leurs  hommages  , 
comme  s  il  eût  été  conduit  au  triomphe.  Les  plu» 
connus  sont  Onésyme  d'£phèse ,  Damas  de  Mag^ 
nésie  ,  et  Polybe  de  Tralles,  qui  vinrent ,  tant  en 
leur  nom  qu  en  celui  de  fidèles  de  toutes  ces  con-' 

{rées.  Nous  l'apprenons  par  les  trois  excellentes 
ettres  où  le  saint  confesseur  témoigne  sa  recon^ 
naissance  à  ces  peuples ,  et  qui  soift  un  monument 
des  plus  précieux  de  la  sainte  antiquité:  Quoique 
les  impressions  de  la  grâce  s'y  rendent  plus  sensi-» 
hles  que  les  règles  de  la  rhétorique  et  de  la  gram? 
maire ,  on  y  remarque  cependant  une  élévation , 
ime  force  et  une  beauté  unique  de  génie.  Mais 
tout  y  est  plçin  d'un  sens  profond  .  qui  a  besoin 
de  méditation  pour  être  penétrç.  Ç  est  cette  qua- 
lité du  style ,  ainsi  que  l'emphase  et  la  quantité 
des  épithètes  ,  la  longueur  des  adresses  et  des  ti- 
tres ;  en  un  mot ,  toute  la  manière  orientale  ,  qui 
fait  croire  saint  Ignace  plutôt  Syrien  que  Grec 
d'origine.  Par-tout  il  témoigne  ^ne  horreur  ex- 
trême des  doctrines  particulières  et  des  divisions. 
Il  recommande  sur  toute  chose  le  respect  pour  les 
écrits  et  les  traditions  apostoliques.  La  vénération 
due  au  caractère  d'apôtre  ou  d'evêque  ,  il  en  parie 
€n  termes  si  énergiques  et  si  précis,  qu'ils  semblent 
dictés  pour  conmndre  les  Acéphales  de  tous  les 
temps  ,  c'est-à-dire  tous  les  sectaires  sans  épisco- 
pat  et  sans  vrai  sacerdoce.  Aussi  quelques-uns  d'en- 
tr'eux ,  des  plus  obscurs  à  la  vérité  et  démentis  par 
leurs  savans  ,  ont  vouli^  révoquer  en  doute ,   da,n§ 
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tfcs  derniers  siècles  ,  l'aiithenticite  tle  ces  eiiîtres 
81  justement  et  si  constamment  révérçes.  Mais  si 
l'esprit  de  parti  et  de  prévention  a  produit  cet 
€fl'et  dans  quelques  censeurs  subalternes  ,  les  doc- 
teurs du  premier  ordre  dans  tous  les  partis  ne 
trouvent  rien  de  plus  respectable  ,  après  les  divi- 
nes écritures ,  que  les  lettres  écrites  au  noinbre  de 
sept  y  par  le  saint  martyr ,  dans  le  cours  de  sou 
voyage.  *  '-■»  •"'      '  ''    •  <   "    ^  ^  - 

••  A  Sn^yme  011  on  le  fit  arrêter  ,  il  trouva  quel- 
ques (ideles  d^Ephèse  qui  allaient  à  Rome  en  droi- 
ture, et  qui  devaient  y  arriver  avant  lui.  Il  leur 
donna  pour  l'église  romaine  cette  lettre  précieuse 
qu'on  admire  encore  pour  la  noblesse  clés  senti- 
rtiens  qu'elle  respire ,  pour  l'esprit  de  foi  et  de 
ferveur,  rbumilité  la  jdus  profonde,   et  svu'-tout 

Sour  l'amour  ardent  et  en  (luelqvie  sorte  passionné 
u  martyre.  Il  conjure  les  frères  de  Rome  de  ne 
point  mettre  d'obstacles  à  son  bonbeur;  c'est  ainsi 
qu'il  regardait  sa  mort,  M  craint  que  par  argent  , 
pu  par  sollicitation  ,  ils  ne  viennent  à  cagner  le 

Seuple  ,  ou  que  par  la  vertu  de  leurs  prières  ils  ne 
épou illent  les  bêtes  de  l'amphitliéatre  de  leur  féro- 
cité naturelle;  comme  il  était  arrivé  pour  diiférens 
confesseurs.  Pviis  ,  par  une  humilité  qui  met  le 
sceau  à  toutes  ses  autres  vertus ,  il  se  prémunit 
lui-même  contre  l'instabilité  des  volontés  biimai- 
nes ,  et  leur  dit  :  Si  par  basard  je  vous  marque 
moins  de  courage  quand  je  serai  au  milieu  de  vous, 
n'écoutez  nullement  Ja  voix  de  m^  faiblesse.  Con- 
formez-vons  invariablement  à  ce  que  je  vous  de- 
inande  mûrement  et  par  écrit.  Et  lewr  suggérant 
des  motifs  capables  de  les  faire  entrer  dans  ses 
•vuesj  j'ai  reconnu,  ajoute-t-il,  que  tous  les  avan- 
tages de  la  vie  n'en  seraient  pas  pour  moi.  Tel  est 
le  fond  de  ma  pensée  et  de  mon  inclination.  Je  ne 
m'en  départirais  que  par  un  mouvement  aveugle 
d'effroi  et  de  lâcheté  ,  que  je  désavoue  d'avance; 
Plus  j'y  pense ,  plus  je  me  persuade ,  et  sans  doute 
vous  ei^  conviendrez  avec  moi ,  qu'il  vaut  luieui^ 
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mourir  avec  J.  C.  que  de  régner  sur  tout  l'univers; 
Il  partit  de  Srayrne,  et  relâcha  sur  les  rives  de 
rHellespont*  au  port  de  Troade.  Là  il  apprit  Dieu- 
Tcux  etlet  des  prières  quMl  avait  demandées  à  tous 
les  fidèles ,  pour  l'église  d'Antioche.  La  dissenlion 
y  avait  cessé  ,  et  avec  elle  la  persécution  causée 

Sar  les  faux-frères  ,  plus  que  par  la  malignité 
es  païens.  Cette  nouvelle  le  comola  de  joie,  llien 
ne  troubla  plus  Tidée  du  parfait  bonheur  qu'il 
attachait  à  sa  mort  prochaine  :  il  en  écrivit 
aux  fidèles  de  Philadelphie  et  de  Smyrne,  qu'il 
pria  en  même  temps  d!^envoyer  quelques-uns  de 
leurs  frères  à  Antioche  ,  pour  la  consolation  de 
ses  ouailles.  C'était  la  coutume  de  faire  ces  sortes 
de  députations,  et  elles  s'exécutaient  avec  une  affec- 
tion et  une  promptitude  qni  faisaient  l'admiration 
des  infidèles,  comme  on  l'apprend  par  les  écrits  de 
Lucien.  L'épître  aux  PhiladelpViiens  rend  à  leur 
évéque ,  l'un  de  ceux  qui  étaient  venus  voir  Ignace 
sur  sa  route ,  un  témoignage  digne  de  l'idée  que 
nous  conservons  de  ces  premiei's  prélats. 

L'épître  au  saint  évéque  de  Smyrne^  car  il  y  en 
eut  une  pour  lui  personnellement ,  outre  celle  qui 
fut  adressée  à  son  église  ;  cette  épître  peint  Po- 
lycarpe,  disciple  immédiat  des  apôtres,  de  couleurs 
encore  plus  avantageuses  que  ses  collègues.  Ignace 
met  en  lui  sa  principale  confiance^  non-seulement 


nier  soupir.  Il  le  conjure  de  leur  écrire  et  les 
consoler  a  sc^  défaut ,  parce  qu'on  l'oblige  de  par- 
tir précipitamment.  On  le  fit  en  effet  sortir  aussitôt 
de  Troade.  On  alla  débarquer  à  Naples  de  Macé- 
doine ,  et  l'on  se  rendit  incontinent  à  Philippes. 

Dans  le  peu  de  temps  que  le  confesseur  séjourna 
chez  les  Philippiens,  il  leur  inspira  une  si  haute 
estime  de  sa  doctrine ,  qu'ils  envoyèrent  sur  le 
champ  vers  Poiycarpe ,  tant  pour  tii^er  copie  de 
la  lettre  qu'il  avait  reçue  d'Ignace  ,  que  pour  re- 
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cueillir  par  son  moyen  toutes  celles  que  cet  illus* 
tre  docteur  pourrait  avoir  écrites.  Ils  ne  doutaient 

5 oint ,  qu'en  sa  qualité  d'ancien  et  constant  ami 
u  saint  évé({ue  a  AntiochC)  il  n'eût  communica- 
tion ,  ou  du  moins  connaissance  de  ses  écrits.  Telle 
étaitwlans  ces  beaux  temps  la  faim  et  la  soif  de  la 
justice ,  si  recommandée  par  le  Sauveur.  Polycarpe 
se  trouva  effectivement  en  état  de  remplir  ces 
vœux  ;  et  c'est  ainsi  que  cette  partie  inestimable 
de  l'ancienne  tradition  est  parvenue  aux  âges  pos- 
térieurs. Les  lettres  de  saint  Ignace  furent  en  si 
grande  vénération  ,  qu'on  les  lut  long-temps  dans 
Jes  églises  comme  celle  des  apôtres. 

Il  y  en  avait  un  bien  plus  grand  nombre  que  les 
sept  dont  nous  venons  de  parler;  mais  on  ne  peut 
regarder  que  celles-ci  comme  authentiques.  Elles 
furent  même  altérées  assez  long-temiis,  par  l'infidé- 
lité ou  la  négligence  des  copistes.  Ëntin  elles  ont 
été  rétabliesdans  toute  leur  pureté,  d'une  manière 
d'autant  moins  suspecte  aux  ennemis  de  l'église , 
qu'elle  doit  ce  bon  ofïice  à  deux  docteurs  protes- 
tans  ;  quoiqu'elle  en  tire  de  si  bonnes  preuves 
en  faveur  de  la  perpétuité  de  sa  foi  sur  le  sacre- 
ment de  l'ordre,  et  sur  d'autres  points  également 
combattus  par  les  sectes  modernes.  Usserius  ayant 
découvert  en  Angleterre  deux  copies  d'une  an- 
ciene  traduction  latine  de  ces  épîtres ,  et  Isaac  Vos- 
sius  un  manuscrit  grec  dans  la  bibliothèque  de 
Florence,  le  texte  original  s'est  trouvé  parfaitement 
conforme  aux  versions  britanniques,  et  en  même 
temps  aux  citations  faites  de  saint  Ignace  par  les 
anciens.  - 

De  Philippes  ,  on  conduisit  ce  saint  évêque  par 
terre  jusquà  la  ville  de  Dnraze-,  située  sur  la  mer 
Adriatique.  Il  s'y  embarqua  ,  ga^na  la  mer  de 
Toscane  ,  et  le  vent  secondant  1  empressement  du 
martyr  ,  le  r.endit  en  fort  peu  de  temps  à  l'em- 
bouchure du  Tibre.  C'était  un  contraste  bien  toii- 
chant  que  les  dispositions  d'Ignace  et  celles  de  ses 
comjoagnons  de   voyage ,    ainsi   que  de  tous  les 
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fidèles.  Ceux  de  Home  étant  ventiA  en  foule  aii 
devant  de  lui ,  sur  le  premier  bruit  de  son  arrivée, 
ils  lui  témoignèrent  une  joie  sensible  de  le  voir 
)>armi  eux  :maisbiéntutils  ne  continrent  plusieurs 

Î;émi6scmens  et  leurs  larmes  ,  en  pensant  qu  ils  né 
e  recevaient  que  pour  lé  perdre  aussitôt.  Lq|/uiint 
les  consola  et  les  encouragea,  comme  si  ce  n'eût 

Ims  été  lui ,  mais  eux-mêmes  qui  fussent  en  péril. 
1  en  réprimanda  même  assez  vivement  auelques- 
uns  ,  qui  ne  prenaient  conseil  que  de  leur  ten- 
dresse y  et  proposaient  de  gagner  le  peuple  idolâ- 
tre ,  aûn  qu'assemblé  pour  le  spectacle  ,  il  criût  de 
Tamphi théâtre ,  comme  il  était  queluuefois  arrivé , 
pour  conserver  la  vie  à  ce  vieillarcl  vénérable.  Il 
les  conjura  d'aVoir  pour  lui  une  amitié  moins  ter- 
restre et  plus  éclairée  ,  de  ne  point  lui  ravir  ainsi 
la  félièité  suprême  au  moment  d'y  atteindre.  Il 
leur  en  dit  beaucoup  plus  de  vive  voix  qu'il  ne 
leur  en  avait  écrit  de  Smyrrie  ;  et  sans  leiur  laisser 
le  temps  de  revenir  de  leur  surprise  ,  il  se  jette  à 

genoux  au  milieu  d'eux  ,  prie  pour  la  prospérité 
e  féglise  et  la  filn  de  la  persécution  ,  pour  la  cha- 
rité fraternelle,  qu'il  avait  des  raisons  si  particu- 
lières de  biei^  apprécier  ;  puis  se  relevant  promp- 
tement ,  il  excite  ses  gardes  ,  marche  à  grands  pas, 
et  gagne  l'arène. 

Il  n'était  pas  entré ,  qu'il  entendit  leS  lions  pousser 
d*horribIes  rugissemens.  La  proximité  du  péril- ne 
lui  ôta  rien  ae  sa  fermeté  ni  de  son  ardeur.  Son 
visage  et  sa  contenance  annonçaient  au  contraire 
le  contentement  et  la  joie  ;  mais  une  joie  modeste 
et  paisible.  Sans  braver  la  mort ,  il  la  méprisait^ 
Il  ne  l'attendit  pas  long-temps.  En  un  moment  les 
lions  l'eurent  dévoré  ;  et  il  ne  resta  presque  rien 
à  recueillir  de  son  corps.  C'est  ce  qu'il  avait  de- 
mandé à  Dieu ,  en  se  comparant  dans  la  prière  à 
un  blé  qui  devait  être  moulu  sous  la  dent  des  bêtes 
féroces  ,  pour-devenir  un  pain  digne  d'être  incor- 
poré avec  le  Christ.  On  ne  retrouva  que  ses  plus  gros 
os ,  cj,u'on  reporta  à  son  église.  Ce  martyre  arriva 
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Tan  iôÇ  ,  le  ao  de  Décembre,  jour  où  l'on  ccle* 
brait  la  fête  que  les  Romains  appelaient  Sigillaria  ^ 
et  pour  laquelle  le  saint  fut  donné  en  s])ectaclc. 
«  PTous  fumes  nous-mêmes  les  spectateurs  de  celte 
n  mort  héroïque,  disent  les  écrivains  de  ses  actes; 
n  mais  ce  ne  fut  qu'en  versant  des  torrens  de  lar* 
»  mes,  et  en  suppliant  le  Seigneur  durant  toute 
11)  la  nuit  de  soutenir  notre  faiblesse.  » 

Héron  succéda  ra  saint  martyr  dans  le  siégé 
d'Antioche ,  dont  il  était  diacre ,  et  qu'il  occupa 
vingt  ans.  Au  temps  de  son  élection ,  saint  Ëva- 
l'iste ,  successetir  du  pape  saint  Clément ,  remplis- 
sait  encore  la  chaire  de  saint  Pierre.  Quelques  ecri» 
Vains  ecclésiastiques  attribuent  à  ce  souverainpon- 
tife  l'établissement  des  paroisses  de  Rome,  daint 
Alexandre  le  remplaça.  A  saint  Alexandre  succéda 
6àint  Sixte ,  et  à  saint  Sixte,  saint  Tellesphore  qui 
mourut  martyr  j  suivant  le  témoignage  exprès  de 
saint  Irénée.  Cet  ordre  de  successions  est  certain  : 
mais  on  ignore  la  durée  dé  chacun  de  ces  ponti'>>. 
ficats. 

Dans  l'égliàe  de  Jérusalem  on  trouve  une  suite 
de  six  évêques  en  treize  années ,  sans  qu'on  sache 
mieux  les  époques  de  ces  épiscopats.  Tant  de  chan- 
gemens  de  pasteurs  en  un  si  court  espace  de  temps 
font  connaiître  le  caractère  de  la  persécution  de 
Trajan',  dont  l'humanité  ou  la  politique ,  mena*- 
géant  le  sang  du  peuple ,  sévissait  avec  d'autant 
•plus  de  rigueur  contre  les  chefs  de  ces  assemblées 
religieuses,  ou  contre  les  premiei's  prélats.  Oa 
rapporte  à  cette  même  persécution  le  martyre  de 
saint  Onésyme  ,  évêque  d'Ephèse  et  disciple  de 
saint  Paul. 

Quoique  l'église  eut  alors  souffert  principale- 
ment dans  les  provinces  orientales  où  se  trouvait 
l'empereur ,  les  autres  contrées  né  laissèrent  pas  de 
fournir  bien  des  martyrs.  C'est  à  ces  années  qu'on 
rapporfe  la  mort  de  saint  Crescent ,  disciple  des 
apôtres ,  et  martyrisé  à  Vienne  dans  les  Gaules;  de 
•aint  Zacharie  ,■  son  successeur  dans  le  même  siège  i 
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t^i  aux  environH  do  Hoiiit! ,  «u^ltxli)  rilliiHtre  viorgo 
Doiiiililln  ,  <|iit)  U)  rt5H|MHi.  du  Hiuig  iiiiptit'ial  qui 
roulait  dauM  svn  VdiiicH  irtiiii|uV!lia  iiuint  It)  ptniidti 
dt^  fain^  |H^i'ir  luinulluaiiruitiul  ,  un  liaiiit* du  lu  loi. 
Il  ml  vruiHtMnldahltM|ut)NainlOWiiru  ,  diacro  célè- 
Ju'u  dti  'lan'af;ouis  lui  luailyriNé  dauH  lu  luAiiio 
MMupH;  atissi-lMCH  <|ur  li'HNaiuU  '/AyAyiiw  ul.  Ilull'u  , 
(Muu|iauiiouH  du  Maiul  Ignacu  ,  ut  dont  il  usl  parlti 
dans  It^pUru  dti  Naint  Polyuaipu  aux  IMiilippiunH. 
Ou  dit  qiiu  saint  Parniuna»,  Tuu  duH  Nupt  prumiur» 
diaurttH  uinlitiKN  par  lus  ap6ti'UH  ,  ut  «mi  vivait  un** 
U(U'(^  HonsTrajan  «  «Midura  la  nnti'ti^  Pliilippt^H.  Lo 
Kohiat  Zo/>nM^ ,  tort  uxaltû  dans  touN  luHuiartvru- 
lo^uM  ^rurs  ut  latins,  fut  condauuu)  dauftla  pi'ovuicu 
i\v  Pisidiu  par  lu  prûsidunt  Doniitiun.  l'jdin  Plino 
nmis  appr(*nd  dans  sus  luttrus ,  (pul  lit  lui-nu^mu  plu- 
sitMirs  niarlyrs  dans  la  Hythiniu,  tandis  (|u il  ua 
utait  lu  ^onviMiUMir  (i). 

Alais  uu  (\ii  (*n  S>ri(f  <pu^  lu  san|i;  ulirûtiun  coula 
avut*  lu  plus  d'ahoudanuu.  Saint  Harsinu'u,  uvu(|ue 
d'ICdusst^,  soullVit  la  nu>rt ,  aveu  saint  JiarInMu  ut 
8ainlu  Harltûu,  <pu^  lu  saint  ûvutpiu  avait  tous  duuii 
convurlis.  Sainlu  lùuloxiu  Tunduru  à  llulitipolig 
un  IMit'uiuiu.  Lus  Cîru<'s  un  rauontunt  untMnlniitc 
«lu  nu'rvcMllus,  ainsi  tpuMlt'  plusiuursautrusnuu't^r!) 
tlu  vc  UMups  ;  untr'aulrus.  «Vunu  annûu  untiùru  do 
ulirûliuns  rult*^uus  uu  ArnuMiiu  ,  pour  n'avoir  pus 
voulu  sauriliur  aux  diuux  <lu  Tunipire.  Mais  lu  zèle 
indisurul  de  uus  auteurs  a  tullunuMit  mulû  la  fuhle  à 
lu  vuritû  y  <|u'il  ust  souvunt  diUiuilu  d'un  luire  lo 
tlis(*urnuuu'nl.  Tout  uu  (pTon  puut  ussurur  un  {çu- 
jUM'ul ,  u  usi  <|uu  lu  luux  /ùlu  Ai",  j'rajan  inunola  dans 
lus  prt>vinuus  oriunlalus  \i\w  inlinilû  d'iiuHX'unluf» 
viulnnus  ,  uvant  (luu 


iburiun  ,  ^i 


Faluslinu  ,   vùt    lail   sus  runu)nlrunuus  ù  uut  un»pu- 
ivur.    Il    lui    uurivit   tpù'l    uc  pouvait  plus  suilirt 


itu  de 


(tans  son  i;ouvurnuniuut  u  unpnmur  la  urani 

lu   mort  aux   adorateurs  du  Clirist  y  ])as'iuùnie  à 


(l)  Lit,  iOf  ef.\  yy. 
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rrtrjilniîlnrr  ilariH  li'n   foriiii;H  ceux  c£ui  ft^offruiÊiit 
li'iMix-iiu'^iiiCH  aux  Kii|>|)lii;(tH. 


'>•»■  4 


iiix  Kiii>|)ni;(tH.  ,  „, 
'JVo|>  m^ii  nom'  (li;|MMi|)l(!r  ainiti  nc'h  provinces/ 
)()  HOiiviM'uifi  \\l  <rulMM'(l  ralctiiLif  ,  piiin  v.tmitr  tout- 
à-fiiit  ciiH  criaiititH  vitxaliorm  ^  atitaiit  n<ianrnoinfl 
(|iifi  le  f'Oiiiporlait  ïaviUv.  imlvtWm  donné  aux: 
uoMVtM'riiMii'H  (((i  ne  pan  recluM'elutr  IrsclirélienH)  ek 
<l()  f<i\  hiu'tiv.v  à  punii'  i;eux  qui  Miraient  <l«;nonc'(E;s.' 
('(Mie  indul^enee  ne  eonnneneu  «jiie  Hiir  la  lin  du 
rè^no  de  'IVajan.  11  avait  euniii  nn  <le  eefi  dangcrti 
Kiiif^ulierH  et  nuînaf^eH  par  nnedinpotiition  nianjiK^e 
de  lu  pi'ovtdgnee,  pour  rappeler  aux  prinee»  du 
sièele  ridée  d'un  premier  moteur  qui  lient  dans 
Ha  main  le  Mort  de»  maUre»  du  l'uni  verH^  et  de  l'uni- 


verH  nutme. 


lluumev 


Commit  il  paH^ait  l'hiver  ù  Antiu<die  pour  se  re- 
poser avec  son  arnuie  au  retour  de  s<;h  expéditions 
^lorieuHOs  contre  les  Partlies,  il  survint  un  all'reux 
tremhlement  de  terre  cpii  ne  eausa  cjue  peu  de 
dommaf^e  aux  vill<>s  voisines,  mais  qui  renversa  de 
fond  en  eonible  la  capitale  de  Syrie.  Il  y  avait 
dans  sa  vaste  enceinte  un  concours  nrodigieux,  soit 
des  ^ens  de  giiei're  ciui  [)artap;eaient  lu  gloire  du 
trioinpliareiir  de  TAsie  ,  soit  des  députes  des  da- 
tions et  d(*s  ambassadeurs  des  princes  étrangers  / 
soit  enlin  des  curieux  de  toutes  parts  attirés  parla 
niay;nilic(*n('e  des  fêtes  et  des  spectacles.  Ainsi  , 
dit  Dion-Cassius,  à  peine  y  eut-il  une  |)rovince  , 
ou  seulement  une  place,  dont  les  habitans  n'eus- 
sent part  à  la  funeste  catastrophe  qui  changea  si 
inopinément  cette  scène  dq  plaisirs  en  tin, deuil 

universel.  ,'  ■*  ..;.^., -,••-.     .-.k  ,  ;-:'rrv;>.:i!,v  .-.■ 

D'ahord  riiorisori  tout  dn  feu  et  des  tolirbillons 
de  vent  d'une  violence  sans  exemple  causèrent  le» 
1)1  us  vives  nitjirmes.  Jîienlôt  après  un  bruit  elfroya- 
l)le  retentit  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  la  mev 
se  bouleversa  ,  les  vacues  s'élevèrent  avec  une  fu* 
rie  qui  redoublait  à  cliaciue  instant.  Le  Mont  Ca-< 
sius,  peu  éloigné  d'Antioche  ^  fut  si  violemment 
ébranlé  ,  qu'on  n'attendait  que  k  moment  d«  lé 
Tome  L  W  * 
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voir  renversé  snr  les  habitations  voisines.  Les  édî- 
lices  les  plus  solides ,  agite's  en  des  sens  contraires , 
se  heurtèrent,  se  fendirent,  s'écroulèrent,  rentrè- 
rent dans  leurs  fondemens.  Les  eaux  écumantes 
du  fleuve  blanchirent  au  loin;  la  terre,  aux  en- 
droits où  elle  n'était  pas  chargée  de  Mtimens  , 
parut  s'élever  et  s'alFaisser  tour  a  tour  comme  les 
flancs  d'un  animal  qui  palpite  en  e:xpirant.  En  uu 
mot ,  le  ciel ,  la  mer  et  la  terre ,  tout  présenta  tin 
«pectacle  affreux.  Bientôt  la  poudre  et  la  fumée  , 
cnangeant  le  jour  en  une  nuit  profonde ,  dérobè- 
rent tout  à  la  vue  ;  et  l'on  ne  put  plus  juger  de 
l'horreur  de  la  scène ,  que  par  les  cris  lamentables , 
ou  plutôt  par  les  hurlemens  des  malheureuses  victi- 
mes que  la  terre  engloutissait  dai^s  son  sein  entr' ou- 
vert ,  ou  de  ceu&  qui  croyant  trouver  le  salut  dans 
la  fuite,  se  précipitaient  des  plus  hauts  étages  ,  et 
demeurafent  ensevelis  sous  les  ruines.  Ceux  qui 
furent  assez  heureux  pour  éviter  la  mort ,  demeurè- 
rent estropiés  ou  dangereusement  blessés  ;  et  de  tant 
de  milliers  d'habitans  qu'il  y  avait  dans  Antioche  ^ 
on  ne  compta  que  deux  personnes  échappées  sai- 
sies et  sauves.  * 

Le  consul  Pédon  ,  qui  avait  eu  la  poitrine  en- 
foncée ,  vomit  quelque  temps  le  sang  a  gros  bouil- 
lons ,  et  mourut  peu  après.  Pour  comble  de  mal- 
heur, les  blessés  et  ceux  qui  comptaient  avoir 
trouvé  un  asile  sous  des  voûtes  ou  en  d'autres  lieux 
qui  leiir  paraissaient  à  l'abri  du  danger ,  y  péri- 
rent de  faim  et  de  misère,  par  l'impossibilité  où 
l'on  fut  de  leur  porter  du  secours ,  ce  terrible  fléau 
ayant  duré  fort  long-temps ,  sans  interruption  le  jour 
tti  la  nuit.  Les  secousses  appaisées  ,  on  commença 
à  fouiller  sous  les  débris  ,  pour  sauver  ceux  qui 
ji' avaient  été  ni  étouffés,  ni  écrasés.  Entr'autres 
(objets  attendrissans,  on  trouva  un  petit  enfant 
collé  sur  le  sein  de  sa  mère  expirée ,  suçant  encore 
^a  mamelle ,  et  disputant  à  la  faim  une  vie  échap- 
pée à  tant  d'autres  périls.  L'empereur  reûarda 
comme  un  prodige  d'avoir  pu  dans  ce  maiheui; 
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général  se  sauver  par  une  fenêtre  de  son  palais.  Il 
avait  été  blessé  au  bras  ,  et  il  passa  le  reste  du 
temps  que  durèrent  les  alarmes ,  ou  sur  la  place  de 
rilyppodrome  ,  en  plein  air ,  ou  sous  une  mauvaise 
tente  ,  dressée  à  la  hâte,  au  milieu  des  cadavres  et 
des  ruines  de  cette  ville  infortunée ,  la  troisième 
de  son  empire. 

Tout ,  dans  un  désastre  si  terrible ,  porte  le  sceau 
de  la  vengeance  divine.  Les  historiens  ,  dans  le  peu 
d'écrits  qui  ont  échappé  au  naufrage  des  temps , 
ne  nous  apprennent  rien  en  particulier  du  sort  des 
chrétiens  d'Antioc.he.  Mais  on  a  tout  lieu  de  pré- 
sumer qu'ils  furent  instruits  prophétiquement  de  ce 
péril,  et  qu'ils  s'y  dérobèrent  par  une  sage  retraite, 
a  l'imitation  de  leurs  frères  de  Jérusalem  ,  retirés 
quelque  temps  auparavant  à  Pella.  Au  moins  est-il 
constant  qu'Héron  ,  évéque  d'Antioche  ,  survécut 
à  tant  de  morts  ,  et  qu'il  gouvernait  encore  soa 
église  plusieurs  années  après  cet  événement. 

Sur  la  fin  de  l'empire  de  Trajan ,  l'erreur  des 
millénaires  commença  à  prendre  faveur.  Des  héréti- 
ques déclarés  l'avaient  mise  au  jour  beaucoup 
plutôt  :  mais  ils  ne  purent  l'accréditer  parmi  de 
vertueux  chrétiens.  Papias,  évêcjue  d'Hiéraple  en, 
Phrygie  ,  lui  concilia  une  toute  autre  autorité, 
par  son  ouvrage  de  l'exposition  des  discours  du 
Seigneur  en  cinq  livres ,  où  il  la  mêle  avec  une 
tiuantité  de  choses  excellentes.  C'était  un  homme 
d'une  vertu  rare,  mais  d'une  simplicité  encore 
plus  extraordinaire,  d'un  esprit  au-dessous  du 
niédioce,  au  jugement  d'Eusebe,  de  peu  de  saga- 
cité et  de  discernement  :  ce  qui  lui  fit  confondre 
les  paraboles  et  les  sens  mystiques  des  apôtres  avec  . 
le  sens  littéral  de  l'écriture.  Il  marquait  un  res- 
pect extrême  pour  les  discours  dès  anciens.  S'il 
trouvait  quelqu'un  qui  les  eût  fréquentés  ,  il  l'in- 
terrogeait avec  empressement.  Que  disait,  lui  de- 
mandait-il ,  André,  ou  Pierre,  ou  Matthieu  ,  ou 
le  prêtre  Jean ,  l'ancien  disciple  du  Seigneur  ?  Lui- 
même  avait  été  disciple  de  ce  prêtre  Jean  ,  que 
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l'on  croît  être  Jean-Marc ,  le  parent  de  S.  Barnabe , 
dont  il  est  question  en  plusieurs  endroits  des  actes 
des  apôtres ,  et  d'une  manière  bien  plus  honorable 
dans  les  ëpîtres  de  S.  PauL  L'altacliement  de  Pa- 
pias  à  la  tradition,  sa  pie'té,  son  grand  âge^  lui 
acquirent  beaucoup  de  considération ,  et  servirent 
à  autoriser  son  erreur. 

"  S.  Irénëe  qui  avait  été  son  disciple,  cet. illustre 
docteur  adopta  une  si  étrange  opinion  :  non  pré- 
cisément par  cette  prévention  respectueuse  qu'on 
a  quelquefois  pour  un  maître  que  l'on  surpasse  en 
capacité  ;  mais  parce  qu'il  avait  cru  voir,  dans  les 
écrits  de  S.  Jean ,  cette  doctrine  qui  fut  embrassée 
pour  la  même  raison  par  plusieurs  autres  doc- 
teurs. Mais  elle  était  bien  difré^j-ente  dans  les  écri- 
vains SQumis  à  l'église  et  d^ns  ses  ennemis.  Les 
catholiques  abusés  croyaient  seulement  qu'après 
la  venue  de  l'antechrist  il  se  ferait  une  première  ré- 
surrection pour  les  seuls  justes  décédés ,  et  que 
tous  les  hommes  alors  en  vie ,  bons  ou  médians  , 
seraient  conservés  sur  la  terre;  les  bons,  pour 
obéir  aux  justes  ressuscites ,  comme  à  leurs  prin- 
ces ;  les  mechans ,  pour  devenir  les  esclaves  des 
bons  ;  que  la  ville  et  le  temple  de  Jérusalem  se- 
raient rétablis  avec  une  magnificence  convenable 
à  ce  nouveau  règne.  Ils  appliquaient  à  cette  ville 
la  description  allégorique  que  i  upôtre  S.  Jean  fait 
dans  l'Apocalypse  de  la  Jérusalem  céleste ,  et  ils 

Îmbliaient  que  Jesus-Christ  descendrait  alors  sur 
a  terre  pour  y  régner  mille  ans ,  durant  lesquels 
les  saints  des  deux  testamens  vivraient  avec  lui  dans 
im  contentement  parfait  :  première  résurrection 

3ui  ,  selon  ces  interprètes  trop  attachés  à  la  lettre 
es  divines  écritures ,  devait  être  comme  un  essai 
de  l'immortalité  ,  afin  de  s'accoutumer  insensible- 
ment à  la  vue  de  Dieu. 

Les  hérétiques  prenaient  la  chose  dans  un  sens 
beaucoup  plus  grossier ,  et  qu'on  ne  put  regarder 
comme  excusable  dans  aucun  temps.  Ils  soute- 
naient avec  opiniâtreté  que  les  saints  passeraient 
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}e  même  espace  de  mille  ans  en  de  continuels  ban- 
cruets  et  en  toutes  sortes  de  voluptés  charnelles. 
En  rejetant  l'une  et  l'autre  de  ces  imaginations  , 
l'église  nous  apprend  qu'il  est  un  choix  à  faire 
dans  les  traditions  mêmes ,  et  qu'il  en  est  quelques- 
unes  de  particulières  qu'on  ne  doit  adopter  ,  sur- 
tout quand  elles  sont  contredites  par  d'autres , 
qu'après  qu'elle  leur  a  apposé  le  sceau  de  son  ap- 
probation. Papias  ne  laisse  pas  d'être  compté  au 
nombre  des  saints.  Il  avait  erré  par  une  simplicité 

3ue  le  temps  et  bien  d'autres  conjonctures  Ten- 
aient excusable. 

Trajan  vivait  encore ,  quand  sous  la  conduite 
d'un  certain  Andrias  ou  André,  les  juifs,  pous- 
sés tout  à  coup  par  un  esprit  de  sédition  et  de  fré- 
nésie ,  firent  main-basse  dans  Alexandrie  et  dans 
les  contrées  voisines ,  sur  tout  ce  qu'ils  purent  sur- 
prendre de  Grecs  et  de  Romains  (i).  Ils  ne  se  con- 
tentaient pas  de  les  faire  mourir  ;  mais  ils  em- 
ployaient ce  que  la  cruauté  a  de  plus  odieux  et  de 
Ï>lus  révoltant.  Après  le  massacre  ,  ils  mangeaient 
es  chairs  de  leurs  ennemis  ,  se  cou^vraieht  de  leurs 
Ï>eaux ,  et  se  ceignaient  de  leurs  entrailles  encore 
limantes.  Ils  firent  périr  plus  de  deux  cent  mille 
personnes  dans  l'Egypte  seulement.  Dan$  l'île  de 
Chypre ,  ils  eh  im^nolèrent  à  peu  près  un  pareil 
nombre ,  c'est-à-dire  qu'ils  en  exterminèrent  pres- 

Sue  tous  les  habitans ,  sous  la  conduite  d'Artemon. 
s  s'y  rendirent  si  odieux  ,  qu'on  les  chassa  enfin 
de  l'île ,  et  qu'on  porta  une  loi'  qu'on  défendait 
à  toute  personne  de  leur  nation  a  y  aborder  sous 
peine  de  la  vie  :  ce  qui  fut  exécute  dans  toute  sa 
,  rigueur  contre  ceux  même  qui  y  étaient  jetés  par 
la  tempête. 

L'année* suivante  ,  dernière  de  Trajan  ,  les  juifs 
livrèrent  encore  une  bataille  réglée,  où  ils  de- 
meurèrent vainqueurs.  Les  vaincus  se  réfugièrent 
à  Alexandrie ,   dont  ils  restaient   maîtres ,   et  y 


(*}  Epitom.  Dion,  ad  Traj. 
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massacrèrejit  tout  cef*c{ii'ils   purent  découvrir  de 

I'uifs.  Il  y  avait  aussi  à  Cyrène  des  Israélites  ré- 
)elles ,  qui  avaient  compté  sur  leurs  frères  d'Alexan- 
drie. La  nouvelle  de  leur  défaite  ,  loin  de  les  abat- 
tre ,  les  rendit  furieux.  Ils  reconnurent  pour  roi 
un  certain  Lucua  ,  et  sous  sa  conduite  ,  coururent 
le  pays  en  désespérés  ,  pillant  ou  brûlant  tout  ce 
qui  se  rencontrait  sur  leurs  pas.  Martius-Turbo 
eut  ordre  de  marcher  <^ontr'eux  avec  de  la  cavalc'- 
rie ,  de  l'infanterie  et  des  forces  navales.  Leur 
résistance  fut  opiniâtre  et  longue  :  elle  fit  périr  un 
nombre  infini ,  non-seulement  de  ces  forcenés  , 
mais  des  Hébreux  de  toute  l'Egypte  qui  étaient 
accourus  au  secoui's  de  Lucua. 

L'empereur  craignant  de  pareils  troubles  pOur 
la  Mésopotamie  ,  que  les  juifs  babitaient  en  grand 
nombre ,  donna  ordre  à  Lucius-Quietus  de  les  pré- 
venir. Ce  général  les  trouva  déjà  en  défense ,  et 
leur  livra  une  bataille  où  il  en  resta  un  multitude 
incroyable.  Ainsi  tandis  que  l'église  ,  par  les  tri- 
bulations auxquelles  elle  n'opposai  t'que  la  patience, 
devenait  de  jour  en  jour  plus  florissante,  la  syna- 
gogue justifiant  par  ses  révoltes  la  dureté  du  ciel, 
s'ensevelissait  elle-même  sous   ses  ruines  et   son 

ojyprobre.    ^    .^,,  ^  ;L;u.    v^^^^'^         , 

Trajan  mourut  peu  après  ces  sanglantes  victoi- 
res ,  dans  la  vingtième  année  de  son  âge  ,  et  la 
cent  dix-septième  de  Jesus-Christ.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Adrien  ,  son  cousi'i  germain  et  son  fils 
adoptif ,  qui  ne  fut  pas  plus  favorable  aux  sédi- 
tieux enfans  de  Jacob.  Cependant  comme  tant  de 
pertes  essuyées  coup  sur  couples  forçaient  à  être 
tranquilles  y  et  qu'ils  ne  paraissaient  plus  à  crain- 
dre aux  Romains  ,  la  pitié  ,  ou  plutôt  le  mépris , 
succéda  à  la  Tcngeance.  Mais  ils  n'usèrent  de  ce 
relâche  que  pour  ourdir  de  nouvelles  trames ,  qui 
aboutirent  bientôt ,  sous  l'empire  même  d'Adrien, 
à  la  destruction  presque  entière  de  leur  nation. 

L'habitude  où  étaient  les  Romains  de  confondre 
avec  ce  peuple  inquiet  et  indocile  les  chrétiens 
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originaires  de  la  Judée  ^  fut  la  première  cause  de 
la  persécution  d'Adrien  ,  que  saint  Jérôme  dit 
avoir  été  violente.  Toutefois  Euscbe  ne  compte 
pas  ce  prince  au  nombre  des  persécuteurs  ,  sans 
doute  parce  qu'il  ne  porta  point  d'édit  contre  le 
christianisme ,  et  ne  ut  que  rallumer  le  feu  mal 
éteint  de  la  persécution  de  Trajan.  Ce  qui  nous 
engage  aussi  à  ne  regarder  les  rigueurs  impies  d^ 
ces  deux  règnes  ,  que  comme  une  seule  et  même 
persécution.  L'aversion  qu'avait  Adrien  pour  toute 
autre  religion  que  celle  des  I^omains  et  des  Grecs  , 
son  amour  pour  la  divination  ,  pour  l'astrologie 
judiciaire  et  pour  la  magie,  l'indisposaient  étran- 
gement  contre  les  adorateurs  sincères  du  vrai  Dieu  , 
qu'il  confondait  d'ailleurs  avec  les  différentes  sectes 
des  gnostiques. 

Il  s'était  depuis  peu  élevé  ,  sous  ce  nom  ,  un 
essaim  de  sophistes  corrompus  ,  qui  autorisaient 
les  viees  les  plus  infâmes.  Saturnin,  Basilide,  Car- 

Srocrate ,  avaient  pris  les  leçons  de  Ménandre  , 
isciple  de  Simon  le  magicien.  Rien  de  plus  affreux 
que  les  dogmes  et  la  morale  de  ces  sectaires  qui 
faisaient  un  mélange  monstrueux  des  vérités  de 
l'évangile  avec  les  chimères  du  paganisme.  La  noble 
simplicité  de  notre  religion  ne  leur  suflisait  pas  : 
ils  voulaient  enchérir  sur  elle  dans  le  goût  des 
initiations  et  des  observances  idolâtres  ;  ce  qui 
forma  un  fantôme  de  religion  plus  extravagant 
même  que  le  paganisme.  Ainsi  privèrent-ils  le 
christianisme  de  T'avantage  que  lui  donnait  sur 
toutes  les  petitesses  delà  superstition  ,  ce  caractère 
de  sagesse  et  de  dignité  qui  en  est  si  différent. 
Saturnin  soutint  le  premier  que  le  mariage  était 
une  conjonction  impure  et  damnable.  Basilide 
avança  que  le  corps  de  Jesus-Christ  n'était  que 
fantastique  ,  et  n'avait  pas  été  véritablement  cru- 
cifié. Carpocrate  tint  à  peu  près  la  même  doc- 
trine, regardant  le  Sauveur  comme  un  pur  homme, 
distingue  seulement  par  réminence  de  ses  vertus. 
^  Tous  ces  gnostiques  ou  illuminés  ,•  car  ils  pre- 
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liaient  indifféremment  ces  deux  noms  qu'ils  ont 
;  rendus  également  méprisables  ,  tous  à  Fenvi  les 
\ms  des  autres ,  joignaient  à  leurs  folles' 8pécula<> 
lions  les  plus  abominables  maximes  de  conduite. 
Ils  posaient  pour  principe  qu  il  est  inutile ,  et 
même  défendu  de  résister  à  la  concupiscence  ;  qu'on 
en  devait  tôt  ou  tard  suivre  les  impressions  ;  que 
la  chair  est  Tennemi  à  qui  l'évangile  ordonne  de 
céder  dans  le  voyage  de  cette  vie  ;  qu'ainsi  les  œu- 
vres de  la  chair  ne  sont  pas  seulement  permises  , 
mais  commandées.  Ils  avaient  le  jeûne  eh  horreur  , 
vivaient  voluptueusement ,  passaient  tout  ce  qu'ils 

Ï)0uvaient  de  leur  temps  dans  la  licence  et  la  moU 
esse.  Ils  priaient  nus  ,  tous  ensemble.  Les  femmes 
étaient  communes  entr  eux  :  cet  usage  faisait  par- 
lie  de  l'hospitalité  qu'ils  exerçaient  envers  leurs 
frères.  Ils  donnaient  de  somptueux  festins  dans 
leurs  assemblées  de  religion.  Après  les  excès  de 
Bouche  ,  l'un  des  ministres  ,  à  ce  qu'on  assure  , 
Jetait  un  morceau  de  pain  à  un  chien  attaché  aux 
chandeliers  qui  éclairaient  l'assemblée  ;  et  la  lu-^ 
mière  étant  éteinte,  chacun  assouvissait  ses  désirs 
charnels  ,  sans  nulle  distinction  d'objet.  Ils  empéf 
.  chaient  néanmoins  la  génération  autant  qu'ils  le 
pouvaient ,  faisant  à  cet  effet  une  étude  exécrablei 
des  pratiques  les  plus  honteuses  ,  où  ils  mêlaient 
le  sacrilège.  Ils  soutenaient  expressément  que  tou- 
tes les  actions  sont  indifférentes  de  leur  nature , 
et  qu'il  n'y  en  a  aucune  de  bonne  ou  de  mauvaise 
en  soi ,  mais  uniquement  dans  les  préjugés  des 
hommes.  Ce  que  saint  Epiphane  rapporte  de  ces 
/  novateurs,  ne  trouverait  aucune  croyance  ,  si  Ton 
ne  savait  d'ailleurs  quelle  était  la  corruption  de  la 
doctrine  des  anciens  philosophes  :  faits  si  bien  con- 
firmés par  les  exemples  de  ceux  qui  prenant  de 
même  leur  imagination  ou  leurs  passions  pour 
guides  ,  au  sein  a  une  relii^ioii  si  lumineuse  ,  au 
moins  quant  à  la  morale  ,  font  consister  dans  les 
noms  ou  les  préventions  toute  la  différence  des 
yiçe^  et  4esi  •vertiis,    Qi*  ces  premières  hérésie«i 
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n'étaient  qu'un  raélancc  informe  de  la  philosophie 
mal  conçue  avec  la  religion. 

Car»'  ?ral  cent  pour  disciple  un  certain  Proflicus, 
qui  devint  chef  d  une  secte  nouvelle ,  appelée  des 
adainites  ;  parce  qu'ils  prétendaient  imiter  la  vie 
d'Adam  et  d'Eve  dans  l'état  d'innocence.  Mais  tout 
en  se  permettant  les  plus  licencieuses  privautés, 
ils  ne  laissaient  ])as  de  rejeter  le  mariage  ,  qui 
suivant  eux  n'aurait  jamais  eu  lieu  sans  le  péclid 
du  premier  homme.  Carpocrate  laissa  un  fils , 
nommé  Epiphane  ,  qui  ne  passa  point  Tage  de 
diK-hiiit  ans  ,  et  toutefois  se  rendit  plus  celèhre 
encore  que  son  père.  Après  sa  mort ,  il  fut  honoré 
comme  un  Dieu.  On  alla  jusqu'à  lui  consacrer  des 
temples  dansTile  de  Céphalonie,  et  l'on  célébra  sa 
fête  par  des  sacrifices  et  des  libations  :  car  le  culte 
des  gnostiques  était  mêlé  d'idolàtne  aussi-hierf  >. 
que  de  magie. 

Mais  personne  ne  contribua  plus  que  Valentîn 
à  répandre  la  doctrine  des  sectes  connues  sous  le 
nom  de  gnostiques  (i).  Il  avait  été  fort  attaché  à  la 
vraie  foi ,  avait  marqué  son  zèle  en  Egypte  ,  d'où 
on  le  croit  natif,  puis  à  Rome;  et  par-tout  il 
s'était  fait  admirer  par  son  esprit ,  son  éloquence  , 
et  plusieurs  autres  qualités  propres  à  Tépiscopat. 
Malheuieusementilambitionnaoettedignité  sainte: 
ce  qui  suilisait  dans  ces  heureux  temps  de  ferveur, 
pour  avoir  l'exclusion.  On  ne  sait  avec  certitude 
ni  quel  siège  il  brigua  ,  ni  quel  fut  le  digne  minis- 
tre qu'on  y  jugea  le  plus  propre,  Certains  auteurs 
prétendent  qu  il  s'agissait  de  la  chaire  apostolique , 
et  nomment  saint  Pie ,  ou  saint  Eleuthere ,  comme 
le  pontife  élu  au  lieu  de  Valentin.  Ils  s'appuient 
sur  un  passage  de  TertuUien  ,  qui  attache  en  ter- 
mes formels  la  primauté  de  l'épiscopatà  ce  siège: 
ce  qui  fait  \o\r  que  la  primauté  pontificale  était 
reconnue  d'une  manière  expresse  dans  les  temps 
les  plus  antiques.   Qi^oi  qu'il  en  soit  des  autres 
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circonstances  qui  concernent  Valentin ,  on  fit  un 
evêque  moins  savant  peut-être  que  ce  compétiteur, 
mais  beaucoup  plus  humble  et  mieux  aiFermi  dans 
la  foi.  De  diipit ,  Valentin  se  mit  à  combattre  la 
doctrine  de  1  église  ,'dont  il  se  croyait  méprisé.  Il 
avait  beaucoup  étudié  la  philosopîiie  grecque  ,  *^t 
6ur-tout  celle  de  Platon  ,  ainsi  que  tous  les  sopliis- 
tes  du  même  temps.  Mêlant  donc  la  science  des 
idées  ,  les  mystères  imaginaires  des  nombres  et  la 
génération  des  dieux  d'Hésiode  avec  l'évangile  de 
saint  Jean  ,  le  seul  qu'il  révérât ,  il  bâtit  un  sys- 
tème de  religion  tel  qu'il  pouvait  résulter  de  ce 
bizarre  assemblage.  H  y  confondait  la  notion  deS' 
corps  avec  celle  des  esprits  ,  prenait  au  pied  de  la 
lettre  les  termes  les  plus  métaplioriqiu^s  ,  et  des 
mots  faisait  des  personnes  auxquelles  il  attribuait 
des  corps  et  même  des  sexes  dJlférens. 

Les  cliimères  de  Valentin  roulent  principalement 
sus  ses  éones ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  le  nom 
des  siècles  ,  répété  fort  souvent  dans  les  livres  saints, 
et  que  la  langue  grecque  rend  par  le  mot  atones. 
Ces  aiones  ou  éones  étaient  pour  notre  vision- 
naire autant  de  personnes  ,  tant  ])ères  et  mères 
qu'enfans  ,  qu'il  distinguait  jusqu'au  nombre  de 
trente  :  ce  qui  formait  la  plénitude  invisible  ,  ou 
le  mystérieux  pléroma  ,  ainsi  que  l'on  s'exprimait 
dans  la  secte.  Valentin  prétendait  prouver  toutes 
ces  rêveries  par  les  divines  écritures.  On  voit  ce- 
pendant à  travers  ces  profanes  et  ridicules  emblè- 
mes ^  que  le  novateur  retenait  la  foi  des  premiers 
mystères.  Par  les  éones  de  la  profondeur  et  du 
silence  ,  il  enteiidait  la  première  personne  de  la 
Trinité  ,  Dieu  le  Père»;  le  Fils  ,  par  l'intelligence 
et  la  vérité  ,  et  le  Saint-Esprit ,  par  la  vie  et  le 
discours.  Il  prétendait  même  ,  suivant  une  décou- 
verte moderne  ,  ou  une  conjecture  que  nous  ne 
garantissons  point  (i),  que  l'intellect  ou  intelli- 
gence procédait  de  la  profondeur ,  comme  étant 


(i)  Faid.  Ane,  Hères» 


;■/ 


DE    L*  E  o  L  I  S  F..  ao3 

son  fils  ;  el  que  de  ces  deux  eonoi  ensemble  procé- 
dait la  vie  ;  c'est-à-dire  ,  que  la  seconde  personne 
de  la  Trinilc  recevait  sa  naissance  éternelle  de 
Dieu  le  Père  ,  et  en  même  temps  le  pouvoir  de 
produire  la  troisième  personne ,  conjointement 
avec  lui  ,  comme  élant  de  la  même  nature  :  ce 
qui  montrerait  contre  les  Grecs  modernes  l'an- 
cienneté de  la  foi  universelle  hjucliant  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit ,  pro^iant  du  Fils  aussi- 
bien  que  du  Pcie.  Mais  toute  la  majesté  de  nos 
saints  mystères  se  trouvait  dégradée  par  cette 
étrange  manière  de  les  énoncer  :  la  vérité  même  y 
])rèn9it  Fair  de  la  mytbologie  et  des  superstitions 
païennes. 

Les  dogmes  qui  influent  directement  sur  les 
mœurs  n'étaient  pas  moins  corrompus.  Valentin 
établissait  formellement  l'inadmissibilité  delà  jus- 
tice :  dogme  aussi  digne  de  son  premier  «uteur 
que  de  ses  restaurateurs.  Il  en  concluait ,  qu'en 
vertii  de  la  seule  adoption  divine  on  pouvait  se 
gauver  ,  même  en  reniant  sji  foi  à  l'extérieur ,  et 
qu'on  ne  devait  pas  la  confesser  au  péril  de  la  vie. 
Mais  nous  ne  prétendons  pas  exposer  ici  toutes  les 
absurdes  impiétés  de  cette  secte.  L'on  en  a  bien 
assez  vu  poiiir  concevoir  à  quel  point  d'extrava- 
gance peut  se  porter  l'esprit  bumain ,  lorsqu'il 
abandonne  la  règle  prescrite  par  l'interprétation 
des  écritures.  Toutefois  ces  absurdités  avaient  un 
nombre  prodigieux  de  partisans  ,  qui  se  subdivi- 
sèrent bientôt  en  une  multitude  de  partis  divers  et 
souvent  op[)osés  ;  les  uns  voués  aux  observances  les 
plus  supcj'stitieuses  ,  les  autres  ,  par  l'excès  diamé- 
tralement contraire  ,  rejetant  toute  cérémonie  et 
tout  culte  extérieur.  Entre  ces  derniers  ,  quelques- 
uns  nommés  Sclliiens  se  montraient  pénétrés  d'un 
respect  suprême  pour  Setb  ,  fds  d'Acfam  ,  dont  ils 
faisaient  le  Rédempteur.  Les  caïnites  alfectaient 
d'honorer  Gain  ,  et  tous  les  mécbanscondamnés  par 
les  divines  écritures.  D'autres  enfin  adoraient  un 
serpent,  <[u' ils  prenaientpoiu'  le  Sauveur}  et  selon 
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rétvniologie  grecque  du  nom  de  serpent,  ils  se  nom- 
maient ophites. 

Des  génies  supérieurs  donnaient  da'  ices  écarts.' 
Tatien  ,  disciple  de  l'illustre  docteur  saint  Jus- 
tin ,  et  célèbre  lui-^méme  par  un  fort  bon  traité 
contre  les  gentils ,  tomba  dans  l'hérésie  de  Valen- 
tin  ,  qu'il  selForça  de  répandre, en  différentes  con- 
trées de  l'Asie-Mineure  et  de  la  Syrie.  Il  fut  chef 
des  sectaires  ,  ciu'oiHnomma  encrât i tes  ou  con- 
tinens  ,  pour  l'abstinence  outrée  qu'ils  affectaient. 
Ils  n^usaient  jamais  de  viande  ni  de  vin  ,  pas  même 
,  dans  la  consécration  de  l'eucharistie  ,  où  ils  n'em- 
ployaient que  l'eau  pour  le  calice.  Comme  les 
adamites ,  ils  traitaient  Iç  mariage  de  débaucho 
et  de  corruption.         --^      ^  '*       " .    l^\ 

i  Cassien  ajouta  aux  erreurs  de  Tatien  ,  et  acquit 
un  nouveau  nom  à  ces  sectaires,  qu'on  a]>pela 
docites  ou  apparens  ,  parce  qu'ils  soutinrent  avec 
lui  que  le  corps  du  Sauveur  n'avait  été  qu'apparent 
ou  fantastique.  Ce  furent  ces  étranges  visionnaires 
qui  avancèrent  les  premiers  que  le  fruit  défendu 
dans  le  Paradis  terrestre  n'était  autre  chose  que 
le  mariage.       "^     '        '•  '  '       .  '    - 

La  malignité  des  païens  leur  faisant  confondre 
les  vrais  fidèles  avec  tant  de  vicieux  hérétiques ,  ils 
ne  conçurent  pour  tous  les  chrétiens  en  général 
•rue  du  mépris  et  de  l'horreur.  De  là  les  calomnies 
dont  on  les  chargea  si  souvent ,  à  l'occasion  de 
leurs  agapes  et  de  leurs  assemblées  religieuses.  A 
ce  que  nous  venons  de  rapporter  touchant  les 
gnostiques  ,  on  ajoutait ,  et  les  juifs  étaient  les 
principaux  auteurs  de  cette  nouvelle  imposture , 
que  quand  les  chrétiens  voulaient  initier  un  pro^ 
sélyte  à  leurs  mystères ,  ils  étendaient  sur  une  ta- 
ble un  enfant  couvert  de  farine ,  et  tellement 
disposé,  que  l'initié  comptant  couper  un  pain, 
égorgeait  l'enfant;  qu'à  l'instant  ils  achevaient  tous 
ensemble  de  mettre  en  pièces  cette  innocente  vic- 
time ,  que  cliacun  en  mangeait  un  morceau  ,  et 
s^abreuvpit  de  son  sang  j  que  par  cet  trtificç  le 
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prosélyte  se  voyant  malgré  lui  coupable  d'homi- 
cide, se  trouvait  intéressé  à  garder  le  secret.  Le 
vulgaire  ne  doutait  point  de  la  vérité  de  ces  im- 
putations ;  et  les  hommes  qui  auraient  di\  se  mon- 
trer supérieurs  à  la  crédulité  populaire  ,  avaient 
leurs  raisons  pour  n'être  pas  plus  équitables  envers 
les  fidèles. 

Celse  ,  fameux  philosophe,  les  attaqua  violem- 
ment dans  ses  prétendus  discours  de  vérité.  Cet 
ouvrage ,  qui  met  d'abord  les  chrétiens  aux  prises 
avec  les  juifs ,  les  tovirne  après  cela  les  uns  et  les 
autres  en  ridicule ,  les  rend  également  odieux  et 
méprisables.  A  mesure  que  le^  adorateurs  du  cru- 
cifié ,  dit  le  satyrique  pnilosophe,  se  sont  multi- 
pliés dans  le  monde ,  il  s'est  formé  parmi  eux  une 
infinité  de  partis  :  chacun  de  ces  esprits  inquiets 
s'est  efforce  de  l'emporter  sur  ses  rivaux  et  de  les 
détruire  ;  et  les  chrétiens  aujourd'hui  n'ont  plus 
que  le  nom  de  commun  en^r'eux.  La  simplicité  et 
1  innocence  ne  pouvaient  que  succomber  sous  tant 
d'attaques  artificieuses.  L  empereur  céda  au  cri 
public  ,  et  l'on  tourmenta  les  fidèles  en  mille  ma- 
nir  os  dans  toute  l'étendue  de  l'empire,  principa- 
lement dans  les  provinces  occidentales,  plus  voi- 
sines du  centre  de  l'autorité  et  de  la  tyrannie. 

On  y  compte  une  infinité  de  martyrs  du  temps 
d'Adrien  ,  quoiqu'on  ne  puisse  faire  fonds,  pour 
la  particularité  des  événemeiis ,  que  sur  un  petit 
nombre  de  leurs  actes.  Ce  fut  alors ,  selon  quel- 
ques auteurs^  que  fut  immolé  saint  Ëustache  , 
avec  sa  femme  et  ses  enfans.  D'autres  placent  sous 
Trajan  cet  éclatant  martyre.  Les  actes  en  sont 
remplis  de  merveilles  :  mais  leur  antiquité  ne  pa- 
raît pas  remonter  au  delà  du  huitième  siècle.  Sainte 
Sophie ,  dont  le  nom  est  devenu"  si  fameux  en 
Orient ,  fut  martyrisée  à  Rome  avec  ses  trois  filles. 
Saint  Eleutlîère,  évêque ,  et  sa  mère  sainte  Antie  , 
moururent  de  même  dans  la  capitale  de  l'empire  , 
avec  une  multitude  de  généreux  hdèles.  On  ea 
compte  aussi  un  grand  nombre  qui  souffrirent  ea 
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Lombardie ,  où  saint  Faust  in  et  sAÎnt  JoTÎte  se  ren- 
dirent  des  plus  célèiires.  Saint  Prime  mourut  à 
Trieste;  les  saints  Anliope  et  CrisjDule  enSardaigne. 
Les  Grecs  non»  ont  encore  transmis  les  noms  des 
martyrs  sainte  Zoé  et  saint  Hespère  son  mari,  ainsi 
que  de  leui's  enfans  Cyriaque  et  Théodule. 

INfous  avons  des  mémoires  plus  circonstanciés  du 
sacrifice  de  sainte  Symphorôse,  immolée  avec  ses  sept 
fils.  Elle  était  veuve  d'un  tribun  nomméOétule,  déjà 
honoré  de  la  couronne  du  martyre.  L'empereur 
venait  de  bâtir  un  palais  à  Tivolf ,  où  demeurait 
Symphorôse.  Il  voulut  en  faire  la  dédicace ,  suivant 
les  superstitions  du  temps  ,  et  commença  par  con- 
sulter les  oracles  que  rendaient  les  idoles  du  lieu. 
Soit  par  le  ministère  des  démons  avides  du  sang 
chrétien  ,  soit  par  l'artifice  de  quelque  prêtre  en- 
nemi de  la  vertueuse  Symphorôse  ,  ils  répondirent 
que  les  dieux  ne  pouvaient  se  rendre  propices, 
tandis  qu'elle  et  ses  fils  refuseraient  de  sacrifier. 

Adrien  la  fit  arrêter  avec  eux ,  et  s'elForca  d'abord 
de  la  persuader.  Ce  fut  pour  ne  pas  consentti'  à  ce 
que  vous  exigez  ,  lui  répondit  l'illustre  veuve  ,  que 
mon  mari  Gétule  et  son  frère  Amance ,  tous  deux 
vos  tribuns ,  ont  enduré  mille  tor.rmens ,  et  enfin 
•  la  mort.  C'est  là  un  opprobre  aux  yeux  du  monde  : 
mais  illeur  a  procuré,  dans  la  societédes  immortels, 
une  gloire  et  une  félicité  qui  ne  finiront  jamais. 
Tous  mes  vœux  tendent  à  la  partager.  Clioisis  , 
reprit  brusquement  l'empereur ,  ou  de  sacrifier 
avec  tes  fils  aux  dieux  de  l'empire,  ou  de  leur  être 
toi-même  sacrifiée.  Seigneur,  dit  Symphorôse,  ma 
résolution  n'est  pas  de  nature  à  être  ébranlée  par 
des  menaces.  J'y  ai  mûrement  pensé  :  je  n'aspire 
qu'au- bonheur  de  rejoindre  mon  époux.  Adrien 
la  fit  conduire  au  temple  d'Hercule ,  où  elle  fut 
cruellement  souffletée  ,  ensuite  pendue  })ar  les 
clieveux.  Comme  elle  n'en  marqua  que  plus  de 
courage  ,  on  lui  attacha  une  grosse  pierre  au  cou  , 
et  on  la  précipita  dans  la  rivière.  Son  frère  Eugène, 
un  des  principaux  seigneurs  de  Tiyoli ,  fit  enlever 
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«on  corps  ,  qu'il  inhuma  près  de  la  même  Tille. 

Le  lendemain  on  amena  les  sept  frères ,  tous 
ensemble  ,  au  tribunal  de  l'empereur.  Il  les  solli- 
cita long-temps  de  sacrifier  ,  mais  sans  succès.  Il 
les  fit  attacher  à  sept  poteaux  qu'on  avait  plantés 
autour  du  temple  ;  et  après  qu'on  leur  eut  étendu 
violemment  les  membres  avec  des  poulies,  on  les 
poignarda  avec  une  cruauté  barbare  ,  Justin  plu» 
cruellement  encore  que  les  autres.  Eugène  fut 
fendu  par  le  milieu  du  corps.  Adrien  les  fit  pren- 
dre ensuite  et  jeter  tous  sept  dans  une  fosse  pro- 
fonde ,  qui  devint  célèbre  sous  le  nom  du  tombeau 
des  sept  Biothanates ,  c'est-à-dire ,  mis  à  mort  d'une 
manière  violenté.  Quand  la  persécution  vint  à  ces- 
ser, on  transféra  ces  martyrs  avec  de  grands  hon- 
neurs, sur  le  chemin  qui  conduit  de  Tivoli  à 
Rome  ,  et  on  les  déposa  à  huit  m^iiles  de  cette  der- 
nière ville. 

Le  nom  des  martyres  Sabine  et  Sérapie  n'est  pas 
moins  glorieux  que  ceux  de  cette  héroïque  fa- 
mille. Sabine  était  une  veuve  avancée  en  âge  ,' 
dont  le  mari  avait  tenu  un  rang  distingué  dans 
la  capitale  de  l'empire  dès  le  temps  de  Yespasien. 
Sérapie,  vierge  chrétienne,  originaire  dAntio- 
che  ,  que  Sabine  avait  chez  elle  sous  le  règne 
d'Adrien ,  eut ,  quoique  fort  jeune ,  assez  d  as- 
cendant sur  l'esprit  de  cette  illustre  romaine , 
pour  l'engager  à  embrasser  le  christianisme.  La 
vierge  zélée  fut  le  premier  objet  de  l'inhumanité 
de  Bérille  ,  préfet  de  la  province  d'Ombrie,  où  les 
deux  saintes  s'étaient  retirées.  On  décapita  Séra- 
pie, après  toutes  sortes  d'indignités  et  de  cruautés. 
Pendant  quelque  temps  ,  on  marqvia  des  égards 
pour  le  rang  de  Sabine.  Mais  elle  fut  emprisonnée 
à  son  tour ,  et  décapitée  sous  le  successeur  de 
Bérille. 

Tant  de  poursuites  de  tous  les  genres  obligèrent 
les  fidèles  a  prendre  le  soin  de  se  justifier.  La  pre- 
mière apologie  qui  parut  en  leur  faveur,  fut  celle 
de  saint  Quadrat.  Il  avait  été  disciple  des  apôtres, 
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et  il  était  du  nombre  de  ceux  que  ranlîmiité 
tioiiiine  évangélistes,  parce  qu'ils  liortaieiit  l'evan-' 
gile  Je  contrée  en  contrée  ,  et  qu  après  avoir  éta- 
hli  la  foi  dans  un  lieii^  il  y  instituait  des  pasteurs 
ordinaires ,  et  passaient  aussitôt  à  de  nouvelles  * 
missions*  L'empereur  Adrien  ,  en  visitant  les  pro- 
vinces de  Fempire ,  se  trouva  dans  la  Grèce  en 
même  temps  que  Quadrat.  Cet  homme  vraiment 
apostolique ,  et  doué  du  don  d'écrire  aussi-bien 
que  d'évangéliser  ,  crut  ne  pouvoir  f*aire  un  * 
m^eilleur  usage  de  ses  talens  ,  qu'ea  s'efForçant 
d'épargner  aux  chrétiens  nouvellement  formés  ^ 
des  épreuves  toujours  censées  dangereuses*  Il  pré- 
senta lui-même  à  l'empereur  une*apologie ,  qu'on 
dit  avoir  été  fort  touchante.  Par  le  peu  qui  nous 
en  reste  ,  nous  voyons  qu'il  insistait  beaucoup  sur 
Jes  miracles  de  Jesus-Christ  j  moins  pour  établir 
des  faits  qu'on  révoquait  rarement  en  doute,  que 
pour  faire  distinguer  ces  divines  merveilles  des 
prestiges  de  la  magie ,  dans  un  {;emps  où  l'on 
n'avait  rien  de  plus  plausible  à  reprochet*  à  nos 
saints  Thaumaturces.  Les  malades  suéri  s  par  Jésus, 
dit  1  apologiste  ,  et  les  morts  ressuscites  n  ont  pas 
seulement  paru  tels  dans  une  assemblée  d'appareil 
et  de  peu  de  durée  ;  mais  ils  sont  demeurés  dans 
le  même  état  de  vigueur,  long- temps  après  la 
mort  et  la  résurrection  de  leur  adorable  médecin. 
Quelques-uns  d'eux  sont  parvenus  pleins  de  vie 
jusquà  nos  jours.  Dans  toute  la  "suite  de   cette 

Ï»ièce  ,  fort  exaltée  par  les  anciens  ,  on   admirait 
a  solidité  et  la  beauté  du  génie  de  Quadrat. 

Un  autre  orateur,  Athénien  de  nation  ,  nommé 
Aristide ,  qui  faisait  tout  à  la  fois  profession  de  la 
philosophie  et  du  christianisme  ,  présenta  une 
seconde  apologie  ,  encore  plus  éloquente  et  beau- 
coup plus'  remplie  d^éruditiOn  que  la  première ,  si 
nous  en  croyons  ceux  qui  l'avaient  lue.  Car  il  n'en 
est  rien  du  tout  parvenu  jusqu'à  nos  jours. 

Serenius-Granianus,  proconsiU  d'Asie,  avait 
auparavant  et  assez  librement  remontré  à  l'em-- 
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pereiii*  le  peu  d'e'quité  et  de  politique  qu'il  y  avait 
a  condamner  les  chrétiens  en  si  grand  nombre ,  sur 
les  cris  d'un  peuple  échauffé,  le  plus  souvent  sans 
aucune  forme  légale ,  et  sans  autre  crime  que  leur 
nomi  Adrien  se  laissa  fléchir  par  ces  remontran- 
ces ;  loin  de  s'en  tenir  offensé ,  il  écrivit  à  Minutius- 
Fundanus ,  successeur  de  Granianus  ^  et  statua 
deux  choses  :  l'une  qii'on  ne  procéderait  plus  dé- 
sormais contre  les  adorateurs  du  Christ^  autre- 
ment que  par  des  accusations  articulées  en  bonne» 
formt' ,  et  non  sur  des  clameurs  ou  des  plaintes 
vagues  j  l'autre  que  l'accusateur  _,  suivant  le  droit 
commun  j  serait  tenu  de  le  co"hvamcre  de  quelque 
forfait  cotitre  les  lois  ordinaires ,  sous  peine  d'être 
châtié  lui-même  en  qualité  de  calomniateur  (i).  Il 
est  à  croire  que  ces  ordl-es  furent  envoyés  aux 
autres  provinces ,  puisque  la  persécution  se  ralentit 
de  toute  part  depuis  cette  époque. 

Ce  ne  lut  plus  un  crime  précisément  d'être  chré- 
tien j  quoique  la  religion  chrétienne  ^  comme  étran-, 
gère  aux  Romains  ,  fût  toujours  en  ce!  sens  con- 
traire à  leurs  lois.  Autrement  la  Constitutioii 
d'Adrien  eût  été  parfaitement  inutile.  L'empereur 
était  véritablement  changé  à  cet  égard.  Les  his- 
toriens de  son  temps  assurent  qu'il  forma  le  des- 
sein de  mettre  Jesus-Christ  au  nombre  des  dieux 
de  l'empire  ^  et  qu'il  fît  construire  différens  tem- 
ples dans  cette  intention.  Mais  s'il  ne  consomma 
point  son  entreprise ,  retenu  ,  dit-on ,  par  les  ora- 
cles qui  annonçaient  que  ce  culte  nouveau  ferait 
tomber  tous  les  autres  cultes  ,  il  apprit  du  moins 
à  discerner  les  adorateurs  de  Jesus-^Christ  y  toujours 
tranquilles  et  soumis  aux  puissances  ,  des  juifs  in-' 
dociles  et  de  jour  en  jour  plus  séditieux.  Under-' 
nier  incident^  en  achevant  de  lui  faire  sentir  cette 
différence  ,  consomma  le  malheur  d'Israël ,  et  Iren- 
dit  sa  réprobation  sensible  à  tout  l'univers. 


(1)  Eus.  IV,  8  et  9. 
Tome  It 
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Depuis  les  sanglantes  expéditions  du  dernier 
règne  contre  les  enfans  de  Jacob  ,  ils  excitaient  la 
Compassion  bien  plus  que  la  défiance  et  la  crainte, 
n  n'était  plus  question  de  les  affaiblir ,  mais  seule- 
ment de  Tciller  à  ce  qu'ils  ne  pussent  se  rétablir 
dans  leur  capitale ,  oii  ils  semblaient  ne  pouvoir 
respirer  que  l'air  contagieux  de  l'indépendance. 
Cependant  l'empereur  ne  voulait  pas  laisser  Jérusa- 
lem en  ruines,   à  cause  de  sa  situation  extraor- 
dinairement  avantageuse  et  de  son  ancienne  re- 
nommée. Il  envoya  une  colonie  pour  la  réédifier  ; 
mais  dans  une  forme  de  police  et  de  religion  qui  ne 
resser  tît  en  rien  le  judaïsme. Il  avait  cbangé  jusqu'au 
nom  de  la  ville  ,  qu'il  faisait  appeler  Elia ,  du  sur-- 
nom  de  sa  famille.  On  bâtit  un  temple  à  Jupiter, 
dans  la  place  où  avait  été  l'ancien  temple  ;  et  il 
était  défendu ,  si  l'on  voulait  recter  dans  le  pays  , 
de  se  faire  circoncire.  Les  enfans  d'Israël  ne  pu- 
rent se  résoudre  à  devenir  ainsi  étrangers  dans 
l'héritage  de  leurs  pères.    Ils  se  continrent  néan- 
moins ;  et  le  temps  nécessaire  à  l'exécution  du  plan 
d'Adrien  ,  ils  l'employèrent  à  pratiquer  une  quan- 
tité de  souterrains  et  de  retraites  ignorées ,  pour 
se  rassembler  furtivement ,  et  s'évader  au  besoin. 
Le  gouvernement  méprisa  long  -  temps  les  bruits 
qui  en  coururent.  On  ne  pouvait  se  persuader 
que  les  Hébreux ,  réduits  à  la  plus  déploiable  fai- 
blesse ,  eussent  la  volonté  non  plus  que  la  faculté 
de  rien  entreprendre.   Bientôt  on  s'aperçut  qu'en 
ce  qui  concerne  la  tranquillité  publique  on  ne 
saurait  porter  trop  loin  les  précautions  et  la  dé- 
fiance. La  partie  était  liée  non-seulement  entre  les 
juifs  qui  restaient  dans  la  province  ,   mais  avec 
ceux  de  toutes  les  régions.  Par-tout  ils  causèrent 
des  embarras  et  des  désordres  infinis.  Il  fallut  en- 
voyer des  renforts  nombreux  à  Tinnius-Rufus , 
gouverneur  de  la^  Judée ,  qui  avec  tant  de  forces 
nouvelles  ne  se  trouva  point  encore  en  état  de  se 
commettre  en  rase  campagne  avec  ces  furieux.  Un 
déluge  de  peuples  avides ,  tant  voisins  que  barba- 
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res  éloignes ,  se  confondirent  avec  eux ,  dans  l'es- 

1)érance  du  pillage  ;  en  soute  que  cette  guerre  bou- 
eversa  tout  l'Orient.  Rufus  les  attaqua  par  pelo- 
tons. Il  prenait  si  bien  son  temps  contre  ces  attroupe- 
mens  tumultueux  et  incapables  de  discipline ,  qu'il 
ne  manquait  pas*  de  les  oattre.  Il  traitait  avec  la 
dornière  rigueur  tous  ceux  qui  tombaient  entre 
ses  mains.  Il  en  fit  mourir  'm  nombre  infini ,  sans 
épargner  les  femmes ,  ni  les  enfans  :  caractère  spé- 
cial des  calamités  de  cette  nation  ,  depuis  que  tous, 
sans  exception ,  avaient  pris  sur  eux  la  malédiction 
attachée  a  leur  déicide.  Toutes  leurs  terres  furent 
confisquées  au  profit  du  peuple  romain  ;  et  Israël  se 
vit ,  suivant  l'expression  littérale  des  divins  ora- 
cles y  sans  vignes  et  sans  moissons,  comme  sans 
temple  et  sans  pontife. 

Ils  n'avaient  a  leur  tête  qu'un  brigand  ,  nommé 
Barcoquéba  ,  sorti  de  la  plus  vile  populace  ,  et 
méprisable  par  tous  les  endroits  (i).  Mais  dans  le 
vertige  universel,  le  nom  seul  de  1  aventurier  suffit 
pour  lui  donner  l'autorité  la  plus  absolue.  Commece 
nom  signifie  en  syriaque  ^à  t/e  /Vtoi/e,  il  se  disait 
le  fils  de  cette  étoile  de  Jacob  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  prophétie  de  Balaam  ;  c'est-à-dire  qu'il 
se  donnait  pour  le  conducteur  qui  devait  mire 
triompher  les  enfans  d'Israël  de  tous  les  gentils ,  ou 
pour  le  Messie  ,  tel  qu'ils  se  le  figuraient.  Ce  pre- 
mier antechrist  prétendit  grossir  sa  faction  ,  en 
offrant  d'abord  aux  chrétiens  la  faveur  de  devenir 
ses  sujets  ;  mais  ceux-ci  s'étant  refusés  à  ses  of- 
fres ,  il  ne  cessa  plus  de  les  poursuirre  avec  un»^ 
atroce  barbarie. 

Cependant  Adrien  avait  ei.trêmement  à  cœur  la 
fin  de  cette  guerre.  Ne  regardant  pas  encore  Rufus 
comme  un  général  capable  de  la  terminer  ,  il  en- 
voya de  nouvelles  troupes  ,  sous  la  conduite  de 
Jule-Sévère  ,  qu'on  fit  passer  en  diligence  des  iles 


(i)  Dion,  in  Adr.yS^^rt.în  Adr* 
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Britanniques  à  l'autre  extrémité  de  l'empiVe ,  ùt 
dont  le  rare  mérite  parut  tout  entier  nécessaire 

Sour  cette  expédition.  Sévère  ,  ainsi  que  son  pré- 
édesseur  ,  ne  voulut  point  engager  d'action  géné- 
rale. Selon  le  plan  de  Rufus ,  qu'il  était  plus  en 
état  de  remplir ,  ayant  plus  de  forces ,  il  forma 
beaucoup   de  détachemens  qui  prenaient  les  re* 
belles  par  autant  d'endroits,  les  resserraient  et  leut 
Coupaient  les  vivres.  Par  cette  méthode  peu  écla- 
tante j  mais  d'autant  plus  sage  et  plus  eilicace  ,  il 
réussit  à  les  ruiner  entièrement.  Cinquante  forte- 
resses considérables ,  et  près  de  mille  places  de 
moindre  importance  forent  détruites.  Cinq  cent 
quatre-vingt  mille  hommes  tombèrent  sous  le  tran- 
chant des  armes.   Le  nombre  de  ceux  qui  périrent 
5ar  la  faim  ,  par  le  feu  ,  par  toutes  sortes  d'acci- 
ens  et  de  misères,  ne  peut  s'évaluer.  On  mit  dans 
les  chaînes ,  on  vendit  comme  des  bêtes  de  somme , 
et  à  pareil  prix  ,  ceux  que  les  marchands  daignè- 
rent acheter.  Car  on  méprisait  et  l'on  haïssait  ces 
misérables ,  au  point  de  ne  les  vouloir  pas  même 
pour  esclaves.  Cette  vente  se  fit  dans  la  vallée  de 
Mambré ,  au  lieu  même  qu'avait  habité  Abraham  , 
le  père  et  la  souche  de  tout  Israël ,  et  où  l'ou 
tenait  annuellement  la  foire  du  Térébinthe  ,  pour 
la  vente  des  animaux.  On  y  montrait  encore  un 
de  ces  arbres  ,  d'une  grosseur  extraordinaire  ,  eb 

3ue  les  habitans  du  canton  disaient  avoir  subsisté 
u  temps  d'Abraham.  ' 

Ainsi  cette  malheureuse  nation  ,  tombée  dans 
tin  aveuglement  qui  tenait  de  la  stupidité  ,  ti'ouva 
la  consommation  de  sa  ruine ,  avec  les  circonstan- 
ces les  plus  humiliantes  ,  au  lieu  même  qui  lui 
avait  servi  de  berceau.  Les  juifs  qui  ne  purent  être 
vendus  furent  transportés  en  Egypte ,  et  la  Judée 
demeura  presque  déserte.  Ce  peuple  se  trouva  dès- 
lors  comme  anéanti  dans  sa  patrie.  Jamais  les  Hé- 
breux ne  se  rassemblèrent  depuis  en  corps  de 
nation.  Ils  se  dispeisèrent  parmi  tous  les  autres 
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peuples^  sans  se  confondre  avec  aucun  d'eux,  et 
sans  y  acquérir  aucun  droit  d'indépendance  ou  de 
vraie  liberté  ,  sans  propriétés  même  et  sans  lois  , 
sans  autel ,  sans  sacrifice ,  portant  par-tout  avec  le 
spectacle  unique  d'un  peuple  qui  n'a  plus  aucune 
forme  de  peuple ,  le  signe  frappant  de  leur  répro- 
bation et  de  la  substitution  des  gentils  en  leur 
place. 

Cependant  Adrien  rétablit  encore  la  capitale  de 
la, Judée  :  mais  il  défendit  aux  Israélites,  sous 

Î)eine  de  la  vie ,  d'y  mettre  le  pied  ;  et  l'on  usa  de 
a  plus  grande  vigilance  pour  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion. Il  fallait  que  tous  les  habitans  fussent  gentils, 
au  moins  d'origine.  Par  cette  disposition  du  prince, 
ou  plutôt  de  la  providence ,  qui  fait  souvent  servir 


coup  purgée  du  levain  ae  aivision  qi 
tar  ■  de  f  jis  troublée  pendant  la  vie  et  depuis  la 
ip  ^t  des  apôtres;  c'est-à-dire  de  cette  inquiète  et 
jalouse  obstination  des  chrétiens  judaïsans  ,  beau- 
coup plus  danjgereuse  que  le  pur  judaïsme.  Avant 
cela  ,  cette  église  n'était  guère  composée  que  d'Is- 
raélites convertis ,  qui  observaient  toujours  la  cir- 
concision et  les  cérémonies  de  la  loi  mosaïque. 
Chacun  même  de  ces  évêques  avait  été  scrupuleuse- 
ment élu  entre  les  fidèles  circoncis.  Mais  depuis 
cette  entièi'e  réduction  de  la  Palestine ,  il  n'y  eut 
plus  de  chrétiens  dans  la  ville  sainte  qui  ne  provins- 
sent de  parens  gentils.  On  en  ordonna  Marc  évê- 
que  ,  le  premier  de  ce  siège  qui  fût  chrétien  de  la 
gentilité  ,  et  en  tout  le  seizième  depuis  l'établisse- 
ment du  christianisme.  Ainsi  arriva  ,  sur  la  fin  de 
l'empire  d'Adrien ,  l'an  187  de  Jesuii-^Christ ,  et  la 
ruine  irréparable  du  corps  de  la  nation  juive ,  et  la 
pleine  tranquillité  de  l'église,  du  côté  de  ces  jaloux 
ennemis.  Pour  le  désespoir  éternel  des  Hébreux  , 
les  Romains  placèrent  un  pourceau  de  marbre  sur 
la  porte  d'Elia  ou  Jérusalem ,  du  côté  de  Bethléem. 
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On  érigea  aussi  une  statue  de  Ve'nus  à  l'endroit 
du  calvaire  où  Jésus  était  mort ,  et  Tidole  de  Jupi- 
ter sur  le  tombeau  d'où  il  était  sorti  plein  de  vie. 
Mais  ce  profane  étalage,  en  donnant  lieu  de  faire  la 
comparaison  des  deux  cultes ,  ne  servit  qu'à  décrier 
l'idolâtrie ,  et  à  établir  sur  ses  ruines  avec  plus 
d'éclat  la  majesté  du  culte  chrétien.  -  '■ 
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LIVRE     TROISIE  M  E.  ' 

Depuis  la  dissolution  du  corps  de  la  nation  juive 
en  iZ']  y  jusqu'à  la  fin  de  la  cinquième  persécu- 
tion en  Oiii.  r.;.i   ;     -  ,.  '\ 

JL'empereur  Adrien  sui'vécut  peu  à  ses  terribles 
exploits  contre  les  juifs  ;  et  des  l'année  qui  suivit 
la  réëdification  de  Jérusalem  sous  le  nom  d'Elia  , 
c'est-à-dire  l'an  i38  de  Jesus-Ghrist ,  il  mourut  âgé 
de  soixante-deux  ans  ,  le  lo  de  Juillet ,  en  sa  mai- 
son de  Tivoli ,  où  quelques  années  auparavant  il 
iiyait  si  cruellement  traité  l'illustre  martyre  Sym- 
plîorose  ,  avec  sa  nombreuse  et  sainte  famille.  Il 
souffrit  prodigieusement  dans  sa  dernière  maladie , 

2ui  ne  paraissait  cependant  qu'une  hydropisie  or- 
inaire.  L'excès  de  ses  souffrances  lui  aigrit  le 
caractère.  Il  s'abandonna  à  une  humeur  atrabilaire, 
qui  lui  fit  commettre  les  plus  odieuses  cruautés. 
Il  fit  mourir  quantité  de  personnes  de  la  premièi'e 
distinction  ,  et  de  sa  propre  famille  ;  et  il  en  eût 
immolé  un  bien  plus  grand  nombre  ,  si  le  digne 
successeur  qu'il  s  était  désigné,  Arrius-Antonin  , 
n'eût  fait  cacher  la  plupart  de  ceux  qu'il  condam- 
nait. Il  voulut  plusieurs  fois  attenter  à  sa  jpro- 
pre  vie ,  ou  se  faire  tuer  ,  pour  mett^'e  fin  a  ses 
souffrances  ,  se  plaignant  avec  des  cris  .le  déses- 
poir de  ne  pouvoir  disposer  de  sa  propre  personne , 
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lui  qui  avait  droit  de  vie  et  uc  mort  sur  tant  d'ou-^ 
très.  Enfin  il  se  mit  à  boire  et  à  manger  immodé- 
rément; et  dans  l'état  d'ailaiblissement  où  il  se 
trouvait ,  il  fut  bientôt  étouffé  par  l'excès  de  I{i 
nourriture.  Antonin  ,  son  fils  adoptif ,  surnommé 
le  Pieux  ,  fut  sur  le  cliamp  proclamé  empereur 
avec  applaudissement ,  et  tâclia  de  faire  oublier 
les  vices  et  les  travers  dont  l'auteur  de  son  éléva- 
tion avait  terni  le  mérite  de  beaucoup  d'esprit, 
d'une  pénétration  extraordinaire  et  d'un  grand 
pombre  de  talens.     ^ 

Comme  le  nouvel  empereur  était  doué  de  tou- 
tes les  vertus  morales  et  religieuses  qu'on  honorait 
dans  ces  temps-là,  les  peuples  aveuglés  par  leurs 
préventions  imaginèrent  que  c'étaient  là  autant  de 
titres  pour  persécuter  les  adorateurs  du  vrai  Dieu. 
Ainsi  vit-on  recommencer  ,  contre  les  chrétiens  , 
les  emportemens  calmés  avec  peine  dans  les  der- 
nières années  du  règne  précédent.  Mais  Antonin 
étant  vraiment  philosophe  ,  et  ayant  de  l'Etre  su- 

Srême  une  idée  plus  juste  que  la  plupart  des  sages 
u  paganisme ,  lés  erreurs  publiques  ne  l'empêchè- 
rent pas  d'estimer  la  pureté  du  culte  chrétien  et 
les  éclatantes  vertus  qui  en  étaient  le  fruit, 

11  ne  blâmait  en  eux  que  leur  fermeté  inébranla-^ 
^He,  ou  leur  attachement  exclusif  à  la  religion 
qu'ils  professaient  sans  nul  respect  humain  ;  inca- 
pable ,  avec  toute  sa  philosophie  et  ses  connaissan- 
ces ,  de  pénétrer  et  d  apprécier  convenablement  la 
plus  salutaire  de  toutes  les  vérités, 

Saint  Justin ,  philosophe  aussi-bien  que  cet  em- 

Î)ereur,  mais  qui  avait  eu  le  bonheur  de  passer  de 
'infidélité  à  la  foi  la  plus  sincère  et  la  plus  fer- 
vente ,  présenta  au  prince  ,  en  faveur  de  la  vraie 
religion  ,  une  apologie  qu'Ensèbe  dit  avoir  été 
composée  à  Rome.  Ce  philosophe  chrétien  ,  natif 
de  Naples  en  Palestine ,  colonie  romaine  avec  droit 
de  bourgeoisie ,  avait  reçu  une  éducation  distin- 
guée ,  et  il  était  versé  dans  toutes  les  sciences  culti- 
vées alors.  Qupiqu' élevé  daris  les  ténèbres  du  pagîi- 
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nisme ,  il  marmia  toujours  un  amour  ardent  pour 
la  vérité  ,  qu'il  cliercliait  sans  cesse  et  dans  toutes 
les  ëcolrs.  Af)rès  avoir  essayé  d'une  multitude  de 
sectes  philosophiques  ,  sans  pouvoir  rien  trouver 
de  propre  à  Te  fixer ,  il  se  livra  à  la  lecture  tles 
prophètes  :  et  voici  comment  il  nous  apprend  lui- 
même  ,  dans  son  dialogue  avec  le  juif  Tri  ohon ,  K-s 
particularités  de  sa  conversion.  D'abord,  dit-il, 
je  me  mis  entre  les  mains  d'un  stoïcien.  Mais 
voyant  après  un  certain  cours  de  leçons ,  que  je 
n'apprenais  rien  de  l'Etre  créateur ,  parce  que  ce 
maître  n'en  savait  rien  lui-même  ,  et  qu'il  estimait 
peu  ce  genre  d'étude ,  je  le  quittai  pour  m'attacher 
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d'ame  me  parut  indigne  d'im  sage  de  profession  ,  et 
me  le  fit  laisser  avec  mépris.  Je  vis  un  plthagoricien 
qui  avait  beaucoup  de  célébrité ,  et  plus  encore 
de  suffisance.  Il  me  demanda  si  je  savais  la  musir- 
que  et  1rs  autres  parties  des  mathématiques  ,  qu'il 
regardait  comme  un  préInde  nécessaire  à  dégager 
notre  esprit  des  objets  grossiers  et  terrestres ,.  et  à 
lui  faciliter  la  perception  des  choses  intellectuelles. 
J'ignorais  ces  arts,  et  ne  pouvais  les  apprendre 
qu  avec  beaucoup  de  temps  ;  ce  qui  m'engagea  à 
tenter  si  je  ne  réussirais  pas  mieux  avec  les  plato- 
niciens. L'un  des  principaux  d'entr'eux  s'était  ha- 
bitué dans  mon  voisinage.  Je  prenais  un  plaisir 
infini  à  ses  leçons  ,  et  je  crus  m  apercevoir  que  j'y 
gagnais.  Dans  cette  prévention  ,  je  chercliais  la 
solitude  pour  méditer  plus  tranquillement.  Un 
jour  que  j'étais  dans  un  lieu  écarté ,  sur  le  rivage 
de  la  mer  ,  je  me  vis  suivre  par  un  vieillard  de  fort 
bonne  mine.  La  douceur  et  la  gravité  ,  mêlées 
l'une  avec  l'autre  dans  son  air  et  toutes  ses  démar- 
ches ,  me  fra|)pèrent  extraordinairement.  Je  m'ar- 
rêtai pour  le  considérer  avec  plus  d'attention ,  mais 
sans  lui  rien  dire.  Il  m'en  témoigna  sa  surjirisr. 
bientôt  la  conversation  devint  intéressante.  Il  la 
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fit  tomber  sur  ce  que  favais  tant  à  cœur  (Vappren- 
dre.  Mais  après  avoir  donné  quelques  éloges  à  mon 
(émulation ,  il  me  reprocha  d'aimer  plus  les  spécula- 
tions que  les  œuvres  ,  et  me  lit  entendre  que  la 
science  à  laquelle  j'aspirais  ,  était  toute  pratique. 
Je  lui  demandai  respectueusement  ce  qu'il  me  con- 
venait de  faire.  Il  faut ,  me  répondit-il,  méditer 
les  livres  des  prophètes  ,  les  seuls  véritables  sages  , 
et  demander  avec  instance  à  l'Etre  suprême,  de 
\ous  ouvrir  les  portes  de  la  lumière  et  les  routes 

de  la  vérité.  •  . 

Tant  de  candeur  et  de  bonne  volonté  dans  Justin 
fut  suivi  de  l'accomplissement  de  ses  désirs.  L'étude 
des  livres  saints  lui  eut  bientôt  fkit  connaître  la 
folie  du  paganisme  ,  qu'il  mettait  en  parallèle  avec 
la  sainteté  de  la  religion  des  chrétiens.  Les  calom- 
nies atroces  dont  on  les  noircissait ,  reprend-t-il  , 
cessèrent  de  faire  impression  sur  moi ,  quand  je 
remarquai  ,  non  sans  admiration  ,  le  mépris  qu'ils 
faisaient  des  douceurs  de  la  vie  ,  et  de  la  vie  elle- 
même.  Quel  est ,  me  demandais-je ,  l'homme  ,  ou 
intéressé  ,  ou  voluptueux,  ou  livré  à  toute  autre 

Eassion  ,  qui  ne  craignît  la  mort ,  et  ne  s'estimât 
eureux  de  pouvoir  par  un  désaveu  facile  sauver 
une  vie  qu'il  regarderait  comme  la  base  et  le  terme 
de  sa  félicité  ? 

Justin  ,  en  changeant  de  religion  ,  conserva  le 
manteau  de  philosophe  ,  moins  par  attachement 
à  cette  profession  indifférente  en  elle-même ,  que 
par  son  goût  pour  la  modestie  et  la  simplicité  , 
pratiquée  d'ailleurs  en  ce  point  par  la  plupart  des 
maîtres  en  tout  genre  de  sciences  et  de  beaux  arts. 
Il  voyagea  beaucoup  en  Orient ,  pour  y  répandre 
,1a  doctrine  salutaire  dont  il  s'était  rempli ,  et  que 
la  vivacité  de  son  zèle  ne  lui  permettait  plus  de 
tenir  renfermée  dans  son  cœur.  A  Rome,  où  il 
espérait  faire  plus  de  bien  ,  il  ouvrit  comme  une 
école  de  religion ,  pour  quiconque  voulait  con- 
férer avec  lui  et  s'instruire.  Il  enseignait  sans  nulle 
crainte  des  hommes  j  et  jamais  il  ne  dissimula  rien 
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(le  la  Tcrité  ,  loit  pvec  les  juifs  ,  soit  avec  les  gen- 
tils ;  car  sa  charité  lui  faisait  rechercher  les  uns  et 
les  autres. 

-  En  adressant  son  apologie  à  Tempereur ,  au  sénat 
et  au  peuple  romain  ,  loin  de  se  cacher  y  il  fit 
connaître  ,  avec  son  nom  ,  celui  de  son  père ,  le 
lieu  de  sa  naissance  ,  et  tout  ce  qui  pouvait  le  faire' 
découvrir.  Et  soutenant  cette  noble  fermeté  dans 
la  Suite  de  l'apologie  :  Seigneurs  ,  dit-il ,  en  adres- 
sant la  parole  à  Antonhi  et  à  ses  successeurs  pré- 
somptifs ,  Marc-Aurèie  et  Luco-Vère  ,  on  vous 
nomme  de  toute  part  pieux  et  philosophes  ,  c'est- 
à-dire  ,  amateurs  de  la  'éritéc»^  del'é^Hiité  ;  votre 
conduite  va  montrer  à  l'univers,  à  quel  point 
l'exercice  de  la  vertu  vous  est  cher  Car  nous  ve- 
nons demander  justice ,  suivar  ^  les  règles  de  -a  plus 
exacte  raison  ;  moins  pour  r  otr-^  propre  défense  , 
que  pour  vos  vrais  intérêts.  Quant  à  nous  ,  on  se 
saurait  nous  nuire  véritablement ,  quoiqu'on  nous 
ravisse  la  liberté  ou  la  vie.  Mais  vous  flétririez 
votre  gloire  ;  et  tout  maîtres  du  monde  que  vous 
êtes  ,  vous  seriez  condamnés  au  tribunal  cfe  l'Eter- 
nel ,  si  vous  punissiez  par  passion  ou  par  préven- 
tion. La  forme  légitime  aes  jugemens  demande 
que  les  sujets  accusés ,  ou  suspects ,  rendent  un 
compte  exact  de  leurs  actions  ,  et  cjue  les  sou- 
verains en  ordonneiiî.  sur  les  règles  invariables  de 
la  sagesse  ,  non  sur  ù-d  frivoles  présomptions  ,  ni 
sur  les  caprices  de  la  puissance  arbitraire. .  C'est 
donc  à  nous  d'exposer  au  plus  grand  jour  ,  et  notre 
manière  de  vf viC  ,  et  notre  doctrine  ;  sinon  pour 
éviter  la  mort  qui  n'est  qu'un  bien  pour  le  chré- 
tien ,  au  moins  pour  n  être  pas  complices  d'une 
criminelle  ignoi-ance  que  nous  aurions  négligé 
d'éclairer.  . 

Il  expose  ensuite  fort  au  long  la  conduite  ordi- 
naire des  fidèles ,  la  pureté  angélique  de  leurs 
moeurs  ,  et  plus  encore  des  règles  de  morale  qui 
leur  sont  prescrites  ;  enfin  la  sainteté  ,  la  sinipli'^ 
cité  et  la  dignité  de  leurs  observances  religieuses. 
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On  les  accusait  d'athéisme  :  le  saint  orateur  fait 
sentir  que  l'athéisme  ne  consiste  point  à  refuser 
son  encens  à  une  multiplicité  de  génies  mauvais  ou 
fantastiques  ;  qu'à  l'égard  de  ces  dieux  imaginaires 
et  de  tous  les  vains  simulacres  ,  les  chrétiens  ne  se 
défendaient  point  d'être  athées  ;  mais  qu'envers  le 
Dieu  suprême  ,  le  seul  grand ,  le  seul  véritable  , 
l'Être  créateur  et  conservateur  ,  éternel ,  indépen- 
dant ,  connu  et  célébré  par  les  poètes  mêmes ,  les 
chrétiens  sont  les  plus  religieux  de  tous  les  hom- 
mes ;  qu'ils  s'efforcent  de  Fhonorer  comme  il  mé- 
rite de  l'être  ,  et  de  la  manière  qu'il  nous  l'a  en- 
seigné par  le  moyen  de  son  Fils  ,  ou  de  son  Verbe , 
éternel  et  tout-puissant  comme  lui  ,  mais  revêtu 
de  notre  chair  et  de  notre  humanité  ,  pour  nous 
instruire  immédiatement  et  plus  eflicacement. 

Ici ,  pour  prouver  aux  païens  fexistence  d'une 
révélation,  le  saint  employé  le  témoignage  des 
prophètes  ,  des  sibylles  ,  ou  des  vers  qui  couraient 
sous  leur  nom  ,  avec  les  autres  preuves  accommo- 
dées à  la  nature  des  choses  ou  à  la  circonstance 
des  temps.  Il  s'étudie  sur-tout  à  lever  les  préjugés 
de  son  siècle  ,  qui  formaient  le  plus  grand  obsta-» 
cle  aux  progrès  du  christianisme.  C'est  pourquoi 
il  ne  craint  pas  d'entrer  dans  l'explication  de  nos 
cérémonies  religieuses  ,  de  nos  sacremens  mêmes , 
quoique  régulièrement  cela  fi\t  défendu.  Il  s'énonce 
très  -  clairement  touchant  la  sainte  eucharistie. 
C'était  sur  ce  mystère  ineffable  que  les  ennemis 
du  christianisme  avaient  fabriqué  leurs  principales 
calomnies  contre  les  chrétiens. 

Ne  vous  laissez  pas  abuser ,  dit-il ,  en  ouvrant 
une  oreille  imprudente  à  des  contes  absurdes.  Voici 
au  juste  la  manière  dont  nous  admettons  parmi 
nous  ceux  que  vous  appelez  nos  initiés.  Après 
que  fadmis  a  été  lavé  dans  l'eau  ,  en  signe  de  la 
purification  intérieure  qui  s'opère  dans  son  ame 
par  la  céleste  vertu  ,  nous  famenons  au  lieu  où 
les  frères  se  trouvent  assemblés  pour  y  prier  en 
commun.  La  prière  finie  ,  nous  nous  saluons  par 
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le  baiser  de  paix»  Puis  oii  présente  à  celui  qui  pré- 
side j  du  pain  et  une  coupe  où  il  y  a  du  vin  mêlé 
d'eau.  IlTofFre  au  Père  céleste  ,  par  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit;  et  les  diacres  distribuent  à  cliacun 
ce  pain  et  ce  viti ,  qu'on  ne  reçoit  pas  ainsi  qu'une 
nourriture  ordinaire.  Mais  comme  il  nous  est  connu  . 
que  le  Verbe  de  Dieu  s'est  revçtu  de  cliair  et  de 
sang  ,  nous  savons  aussi  que  la  nourriture  sancti-^ 
fiée  par  les  formules  sacrées  qu'il  nous  a  transmi- 
ses >  devient  la  chair  et  le  sang  de  ce  même  Christ, 
fait  homme  pour  l'amour  de  nous.  Car  les  apôtres 
nous  apprennent  dans  leurs  écrits,  que  Jesus- 
Christ  leur  ordonna  d'en  user  comme  il  avait  fait,' 
lorsqu'après  avoir  pris  le  pain  en  disant  :  Ceci  est 
mon  Corps,  et  le  vin  en  disant  :  Ceci  est  mon 
Sang  ;  il  ajouta  :  Faites  la  même  chose  en  mémoire 
de  moi. 

Mais  à  quoi  bon  tant  de  discours  pour  notiâ 
justifier?  On  ne  croit  pas  sérieusement  les  imputa- 
tions dont  on  nous  noircit ,  et  qu'on  allègue  pour 
nous  opprimer.  On  souffre  toutes  les  religions  les 
plus  insensées  et  les  plus  corrompues  ,  tandis  qu'on 
nous  persécute  opiniâtrement.  Punit-on  les  adora- 
teurs du  bois  ,  de  la  pierre  ,  des  chats  ,  des  rats  , 
des  crocodiles  ?  Punit-on  même  les  mauvais  chré* 
tiens  ,  ceux  qui  ne  le  sont  que  de  nom  ?  Les  par- 
tisans ,  par  exemple  ,  de  Simon  ,  de  Ménandre ,' 
de  Marcion  ?  Ils  anéantissent  l'idée  et  le  culte  da 
premier  Être  ;  on  ne  les  accuse  de  mille  abomi-» 
nations  qu'avec  trop  de  fondement  ;  et  vous  les 
laissez  tranquilles.  Que  vous  fait  la  sainteté  de 
notre  doctrine  ?  Voulez-vous  être  appelé  ,  et  vous 
convient-il  de  vous  rendre  les  ministres  des  démons 
malfaisans  qui  ne  peuvent  nous  souffrir?  Si  elle 
vous  paraît  absurde ,  laissez-la  tomber  d'elle-même; 
si  elle  est  pure  et  sainte  ,  si  elle  est  divine  et  cé- 
leste ,  que  ne  risquez-vous  point  à  k  combattre  ? 
Princes  et  maîtres  des  peuples  ,  ordonnez  de  notre 
sort,  à  présent  que  vous  êtes  instruits.  Quoi  que 
jrous  prescriviez  ;  nous  dirons  paisiblement.  :  Quq 
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la  volonté  de  Dieu  s^accomplisse.  Ainsi  nous  là 
dicte  ce  respect ,  cet  attachement  sincère  que  notre 
religion  nous  impose  pour  nos  maîtres  légitimes. 
Mais  nous  devions  préalablement  vous  déclarer,  et 
cela  au  nom  du  maître  qui  du  haut  des  cieux 
règne  à  jamais  sur  tous  les  maîtres  de  la  terre  , 
que  vous  n'échapperez  point  à  la  rigueur  des  ses 
arrêts  ,  si  vous  persistez  dans  une  injustice  que 
l'on  vous  rend  manifeste. 

Un  des  plus  anciens  auteurs  ecclésiastiques  , 
Orose ,  nous  apprend  que  ce  discours  fit  impres- 
sion sur  Antonin ,  et  le  rendit  favorable  au  cliris- 
tianisme.  L'apologie  de  Justin  avait  été  appuyée 

{)ar  les  chrétiens  d'Asie.  Ils  s'étaient  plamts  de 
eur  côté  à  l'empereur  ,  des  traitemens  inouis  que 
leur  .faisaient  leurs  concitoyens.  Il  y  eut  même 
quelques  gouverneurs  de  provinces ,  moins  in- 
humains que  les  autres  ,  qui  en  écrivirent  à  ce 
hon  prince.  Il  ne  put  résister  à  tant  de  justes  sol- 
licitations, et  il  porta  des  édits  pour  qu  on  cessât 
de  persécuter  les  chrétiens.  Il  écrivit  en  leur 
faveur  à  plusieurs  villes  de  la  Grèce ,  spéciale- 
ment à  celles  de  Larisse ,  de  Thessalonique  et 
d'Athènes  ,  et  défendi»-en  général  à  tous  les  Grecs 
d'exciter  contr'eux  aucun  trouble  (i).  Pour  satis- 
faire aux  plaintes  particulières  des  udèles  d'Asie  , 
il  envoya  des  ordres  précis  aux  états  de  cette  pro- 
vince. On  verra  avec  plaisir  l'éloge  qu'un  empe- 
reur ,  philosophe  païen  ,  fait  de  nos  pères ,  dans 
ce  précieux  rescrit  ,  conservé  par  saint  Méliton 
et  par  Eusèbe  (2). 

Les  infidèles ,  selon  leur  coutume  et  leurs  anciens 
préjugés  ,  répétèrent  sur  les  chrétiens  les  fléaux  qui 
aifligèrent  l'empire  sous  le  règne  d'Antonin.  Ce 
prince  avertit  ses  sujets  païens  ,  à  l'occasion  des 
tremblemens  de  terre  qui  ruinèrent  quelques-unes 
de  leurs  villes  ,  de  se  comparer  à  ceux  qu  ils  pour- 
suivaient avec  tant  d'animosité.   Quand  ces  mal- 


(1)  Eu8.  IV ,  i5. 


(2)  Melit.  flp.  £w.IV,26. 
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lieiirs  arrivent ,  leur  dit-il ,  vous  perdez  honteuse- 
ment courage.    Eux  au  contraire  ne  témoignent 
jamais  plus  de  fermeté ,  ni  plus  de   confiance  en 
Dieu.  4ussi  semble- t-il  que  hors  le  cas  de  ces  cala- 
mités frappantes ,  vous  ne  connaissez   pas  seule- 
ment la  divinité.  Ce  qui  concerne  la  religion  vous 
est  indifférent,,  et  vous  ne  vous  soiiciez  nullement 
du  culte  de  l'Eternel.  Parce  que  les  chrétiens  l'ho- 
norent ,  vous  en  concevez  une  indigne  jalousie  , 
qui  vous  les  fait  poursuivre  jusqu'à  la  mort.  N'ap- 
préhendez-vous pas  que  ce  procédé  ne  rende  encore 
plus  durs  ou  plus  ^fermes  ceux  que  vous  nommez 
athées  ,   et  qui  ont  moins  d'attache  à  la  vie  ,  que 
d'ardeur  à  la  sacrifier  pour  Dieu  ?  Que  si  ces  re- 
présentations  ne  suffisent  point ,    je  statue ,   en 
conformité  et  en  confirmation  des  ordres  de  mon 
père  Adrien  ,  de  glorieuse  mémoire  ,  que  quicon- 
que est  accusé  pour  la  seule  cause  de  religion  , 
sera  renvoyé  absous ,   quoiqu'eifectivement  chré- 
tien ,  et  que  l'accusateur  sera  puni  suivant  les  for- 
mes ordinaires.  "  ' 
Ce  rescrit  fut  affiché  à  Ephèse ,  dans  l'assemblée 
des  états  d'Asie  ,  et  ralentit  la  violence  des  persé- 
cutions ,  sans  les  arrêter  entièrement.  Car  on  trouve 
encore  beaucoup  de  martyrs  depuis  cette  époque, 
et  durant  tout  le  cours  du  règne  d'Antonin.  Le 
calme  de  l'église ,  dans  ces  temps  d'orage  et  d'é- 
preuve ,  dépendait  de  tant  de  causes  différentes  , 
qu'il  ne  pouvait  être  que  local  et  passager. 

Saint  Télesphore  ,  le  septième  pasteur  de  l'église 
romaine^  fut  certainement  martyrisé  sous  cet 
empereur  ,  après  un  pontificat  de  dix  à  onze  ans. 
Saint  Irénée  le  compte  pour  le  premier  martyr 
entre  les  papes  ,  depuis  saint  Pierre.  Ce  qui  rend 
extrêmement  probable  le  sentiment  des  critiques , 
qui  se  persuadent  que  le  titre  de  martyrs  accordé 
à  quelques  autres,  par  des  auteurs  qui  ne  sont 
pas  du  poids  de  ce  père  ,  ne  doit  s'entendre  que 
du  martyre  qu'ils  étaient  continuellement  dispo- 
sés à  souffrir ,  ou  des  tourmens  qu'ils  on:  réelle- 
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nient  endurés  ,  sans  terminer  par-là  lenr  carrière.^ 
Saint  Ilygin  siiccëcla  à  saint  Telespliore  ;  et  à  saint 
Hvûjin  ,  saint  Pie  ,  puis  le  pape  saint  Anicet. 

Hc'ge'sippe  vint  à  Rome  sous  ce  dernier  pontife  ^ 
qui  mourut  l'an  i68.  Il  y  demeura  durant  tout  le 
pontificat  de  saint  Soter  ,  et  jusqu'à  celui  de  saint 
iJeutlière ,  qui  commença  l'an  l'jn.  Hégésippe 
avait  passé  du  judaïsme  à  la  foi  cnrétienne.  Il 
écrivit  en  cinq  livres  ce  qui  était  arrivé  depuis  la 
passion  de  Jesus-Christ  jusques  à  son  temps.  Oft 
a  perdu  cet  ouvrage  ,  la  première  histoire  ecclé- 
siastique dont  on  fasse  mention ,  et  qui  n'était  qu'un 
recued  fort  simple  des  traditions  apostoliques  , 
quoique  l'auleur  fût  très-savanL  Mais  il  sélait 
proposé  pour  modèle  ,  la  manière  d'écrire  des 
apôtres  j,  aussi-bien  que  leur  manière  de  vivre. 
iSous  apprenons  par  les  fragmens  qu'Eusèbe  nous, 
en  a  conservés  ,  que  saint  llégésîppe  ,  car  l'église 
l'honore  de  ce  titre  ,  avait  étudié  ,  en  de  longs  et. 
fréquens  voyages  ,  la  doctrine  et  les  maximes  des 
diverses  églises.  Il  trouva  la  plus  exacte  conformité 
entre  ces  usages  et  de  que  les  apôtres  avaient  en- 
seigné* Depuis  ces  premières  colonnes  de  l'église,  v 
dit-il ,  jusqu'à  notre  temps  y  il  n'est  aucun  siège 
épiscopal  qui  n'ait  gardé  avec  une  inviolable  fidé- 
lité ce  que  les  prophètes  ont  prescrit  et  ce  que  le 
Seigneur  a  prêché. 

L'empereur  Antonin  le  pi  eux  ,  après  avoir 
donné  la  paix  ou  quelque  relacbe  aux.  fidèles  , 
mourut  en  i6i  ,  à  lâge  de  soixante-quatorze  ani. 
Il  avait  deux  fils  adoplifs  ,  Marc-Aurèfe  ,  son  neveu 
et  son  gendre,  et  Luce-Vère.  Marc-Aurèle  avait 
quarante  ans  ,  avec  la  sagesse  et  l'expérience  con- 
venables à  cet  âge.  L'estime  particulière  dont  on 
était  prévenu  pour  lui  j  le  fit  reconnaître  seul  eni* 
pereur  ;  mais  il  fit  voir  à  quel  point  il  lu  méritait , 
en  déclarant  Vère  son  collègue.  Ce  fut  pour  la 
première  fois  que  l'empire  obéit  à  deux  maîtres 
égaux.  Le  second  ne  régna  que  buit  ans,  au  bout 
desquels  il  mourut  ^   peu  legrellé  par  l'auteur 
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même  de  son  ëlération ,  qui  déjà  trouvait  beau- 
coup de  peine  à  réprimer  les  mauvaises  incHnatiops 
de  ce  vicieux  collègue. 

Marc-Aurèle  ,  l'un  des  plus  grands  empereurs  è^ 
des  philosophes  les  plus  aistinjgués  qu'nit  produit 


mis  dans  la  compagnie  des  saliens  consacrés  à 
Mars.  Il  y  passa  par  toutes  les  charges  ;  et  on  lui 
fit  un  si  grand  mérite  de  son  habileté  à  s'en  ac- 
quitter ,  qu'il  s'accoutuma  lui-même  à  donner  du 
Ï»rix  Ht  de  la  valeur  à  ces  observances  minutieuses. 
1  prétendait  tirer  son  origine  du  roi  ]Vuma  ,  et 
sr  piquait  de  lui  ressembler  par  son  attachemeii^ti 
et  son  zèle  pour  l'ancienne  religion  des  Romains. 
La  philosophie  stoïcienne  qu'il  professait ,  était 
à  la  vérité  la  plus  conforme  de  toutes  à  la  saine 
raison  ,  mais  en  même  temps  la  plus  attachée  à  son 
sens  propre ,  et  la  plus  inflexible  par  rapport  a  tout 
ce  qu'elle  jugeait  condamnable.  Ce  prince  était 
encore  anime  contre  le  christianisme  ,  par  les  im- 
pressions qu'il  ne  cessait  de  prendre  dans  ses  fré' 
queiis  rapports  avec  toutes  sortes  de  philosophes  , 
vertueux  eri  propos  ,  mais  vains  discoureurs ,  qui 
ne  pouvaient  souffrir  la  pureté  des  vertus  évangé- 
liques  ,  supérieures  à  tous  les  efforts  de  leur  osten- 
tation. Ainsi  sa  clémence  naturelle  ne  l'empêcha 
point  de  se  montrer  extrêmement  dur ,  et  même 
cruel ,  à  l'égard  des  chrétiens.  S'il  ne  rendit  pas 
la  penécution  générale  par  des  édits  en  forme ,  il 
donna  lieu  à  de  tyranniques  vexations  en  plusieura 
provinces. 

Quadrat ,  proconsul  d'Asie  ,  fit  exposer  aux 
bêtes  dans  l'amphithéâtre  de  Smyrne ,  Germani- 
cus  et  dix  autres  chrétiens.  Leur  courage  confon- 
dit les  .idolâtres  ,  et  le  peuple  se  mit  à  crier  dans 
son  dépit  :  Qu'on  extermine  tous  les  ennemis  des 
dieux,  en  commençant  par  leur-chef  Polycarpe. 
Pisciple  de  l'apôtre  saint  Jçaa ,  et  préposé  a 
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gouvernement  de  la  florissante  église  de  Smyrne  , 
cet  homme  vraiment  apostolique  ne  se  bornait 
poiri;  à  sa  mission  ,  pa'î  mut?»  aux  églises  nom- 
breuses de  l'Asie,  où  il  ]>erpéH!nit  !  îs  enseigne- 
>nens  et  les  usages  qn  U  ï  mi  ait  |>re8|iït^  immedia- 
loment  du  Seigneur.  Il  avait  iait  h.  voyajje  de 
Home  quelques  imnéts  amp.îiMTaiit .  ;  aand  il  fut 
question  du  ditréj eut  touoliant  le  jour  tle  la  Pâque. 
Les  jM'ogiî>;  quefitMnrcion  dans  cotte  capitale  de 
l'un  «vers  ,  devenue  aussi  h"  premier  si'^^",ede  la  re- 
ligion ,  y  rend  ils  ni  1  ;  présenir^  tlu  saint  docteur 
encon,  plus  li^icc^8aii!.e  qu«  n'/îvaii  fait  l'intérêt  de 
la  discipline.  <:  ; 

Gt't  îiérésiarque  était  dilatant  plus  séduisant , 
qu'il  prenait  une  route  opposée  enapparence  à  tout 
ce  qu  on  avait  vu  jusque-là  de  faux  docteurs.  Il 
affectait  la  plus  grau  de  sévérité  ,  obligeait  ses  sec- 
tateurs à  s'abstenir  par  pénitence  du  vin  et  de  la 
viande,  à  faire  des  jesWies  fréquens  et  rigoureux  , 
à  se  présenter  d  eux-mêmes  au  martyre.  Il  ne  re- 
cevait aucun  disciple  ,  qu'il  ne  fit  profession  de 
continence ,    et  condamnait    absolument   le  ma- 
riage ;  se  fondant  sur  la  doctrine  des  deux  prin- 
cipes, qui  fut  plus  développée  dans  la  suite  par 
les  manichéens  ,  mais  qu'il  enseigna  le  premier. 
Par  cette  atfectation  d'austérité  ,    il  voulait  faire 
oublier  ce  qui  avait  donné  lieu  à  sa  honteuse  dé- 
fection. Fils  d'un  saint  évéque,  il  s  était  fait  chas- 
ser de  l'église,  pour  im péché  d'incontinence.  N'en 
ayant  pu  obtenir  le  pardon  aussi  vite  qu'il  voulait , 
il  était  allé  jusqu'à  Rome  ,  où  les  trésors  de$  satis- 
factions du  Christ  se  dispensant  avec  plus  d'abon- 
dance ,  il  espérait  de  trouver  plus  de  fpcilité  à  la 
réconciliation.   Mais  on  ne  put  qu'y  approuver 
la  conduite  d'un  évêque  plus  sensinle  à  1  honneur 
de  l'église  qu'aux  imp.nssions  de  la  chair   et   du 
sang.  Le  dépit  el  ie  d'?s€>  poir  emportèrent  le  mau- 
vais pénitent ,  qv\â  ïDiirxcçaL  hautement  de  déchirer 
la  religion   pui'6    où   ou   Le   traitait    avec   cctlu 
i'igueur. 


Il  ' 


rne , 
rnait 
lom- 
iane- 
euia- 
;e  (le 
Il  fut 
iqun. 
le  de 
la  re- 
icleur 
:êt  de 

isant , 
à  tout 
irs.  Il 
es  sec- 
:  de  la 
reux  , 
ne  re- 
ion  de 
e  ma- 
pi'in- 
e  par 
mier. 
faire 
se  dé- 
dias- 
IS'en 
ulait , 
satis- 
l' abou- 
lie à  la 
ottver 
nneur 
let  du 
mau- 
Ichirei' 
celle 


D  E    L^  E  G  L  I  8  E.  aay 

■,,.  D'abord  il  se  fît  disciple  de  Cerdon  ,  de  qui  il 
emprunta  les  extra vagans  et  sacrilèges  principes 
sur  la  nature  et  la  division  de  la  divinité  ,  assez 
semblables  à  ceux  de  Yalentin  ;  puis  il  s'érigea  lui- 
même  en  chef  de  parti.  Entre   ses  disciples,  le 
plus  fameux  fut  Appelles ,  pareil  en  tout  à  son 
maître  ;   engagé  comme  lui  dans  Terreur  par  un 
péché  d'incontinence  ,    dont  il    ne  put  soutenir 
la  pénitence  humiliante ,  et  comme  lui  de  pécheur 
aveuglé  devenu  séducteur  eu  chef.  Ainsi  que  Mar- 
cion,  il  reconnaissait  deux  dieux,  Tunbon  et  Tautre 
mauvais  ;  mais  il  n'en  faisait  pas  deux  principes. 
Il  prétendait  au  contraire  que  le  mauvais    avait 
été  formé  par  le  bon.  Par  rapport  à  Jesus-Christ , 
il  enseignait  que  ce  divin  réparateur  n'avait  pns  eu 
seulement  l'apparence  d'un  corps,  comme  le  sou- 
tenait Marcion ,  ni  une  véritable  chair ,  cor     .*,  le 
dit  l'évancile  ;  mais  qu'en  descendant  des  cieux , 
il  s'était  tait  un  corps  céleste  et  aérien  ;  et  qii'en 
y  remontant  après  sa  résurrection  ,  il  avait  rendu 
a  chaque  ciel  ce  qu'il  en  avait  pris  ;  de  manière 
que  l'esprit  seul  était  retourné  au  sein  de  la  di- 
vinité. Aussi  niait-il  la  résurrection  de  la  chair  ; 
il  n'admettait  au  salut  que  les  âmes  seules  ,    et 
leur  attribuait  une  différence  de  sexe  ;  en  sorte 
que  les  corps  mêmes  n'en  avaient  de  déterminés 
que  par  les  âmes  qui  les  anim<iient.  Il   donnait 
pouu  des  révélations  dignes  du  plus  reliaieux  res- 
pect ,  les  rêveries  d'une  fille ,  nommée  Philumène, 
qui  se  disait  inspirée  par  un  ange  ,  et  que  l'on  croit 
avoir  été  possédée.  Malgré  cette  association  aussi 
suspecte  ,  il  évita  ou  cacha  si  bien   tout  ce  qui  en 

Îiouvait  résulter  au  préjudice  de  ses  moeurs  ,  que 
Ihodon ,  docteur  catholique,  qui  confondit  ses 
erreurs  ,  le  traite  de  vieillard  vénérable  par  soji 
âge  et  par  sa  manière  de  vivre.  Ce  docteur  ortho- 
doxe nomme  encore  Poli  us  et  Basilique  ,  qui  ad- 
mettaient detix  principes ,  à  l'exemple  de  Marcion , 
et  Syneros  qui  en  admettait  jusqu'à  trois.  Un  jour 
que  Rliodon  poussait  plus  vivement  la  dispute  çon- 
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tre  Appelles ,  ce  malheureux  vieillard  ,   trouvant 

Sii'il  était  trop  tard  pour  changer ,  fut  réduit  à 
ire  qu'il  ne  faut  point  examiner  la  religion  ;  tine 
cliacun  doit  persister  dans  celle  qu'il  a  une  fuis 
embrassée  ,  et  que  tous  ceux  qui  auront  mis  leur 
espérance  en  Jésus  crucifié  ,  et  qui  aiu'ont  opéré 
le  bien,  seront  sauvés. 

Pour  en  revenir  à  Marcion  ,  il  ne  mettait  que 
trop  bien  à  exécution  ses  menaces  contre  l'église  , 
quand  saint  Poljcarpe  se  rendit  à  Rome.  Ces  doc- 
teurs si  difFérens  s'y  étant  un  jour  rencontrés  face 
à  face  ,  l'hérétique  demanda  au  saint  s'il  le  con- 
naissait. Oui,  lui  répondit-il ,  je  te  connais  pour 
le  fils  aîné  de  Satan  (i).  Polycarpe  avait  tant  de 
zèle  pour  la  foi  de  l'église ,  que  quand  il  entendait 
quelque  propos  contraire  ,  il  avait  coutume  de  se 
boucner  les  oreilles  ,  en  se  retirant  avec  précipi- 
tation et  en  s'écriant  :  A  quels  temps ,  ô  mon  Dieu! 

r  na'avez-vous  réservé  ?  Valentin  se  trouvait  à  Rome 
en  même  temj^  que  Marcion  ;  et  l'autorité  du  saint 
évéque  de  Smyrne  ramena  au  sein  de  lu  catholi- 
cité une  foule  de  personnes  que  ces  deux  sectaires 
avaient  perverties.  Ils  feignirent  même  d'abjurer 
leurs  erreurs^  et  furent  reçus  dans  l'église  ro- 
maine, jusqu'à  ce  que  manifestant  leur  hypocri- 
sie, ils  s'en  firent  chasseï'  sans  retour. 

On  conçoit  parce  crédit  et  ces  oeuvres  de  saint 
Polycarpe  ^  combien  les  fidèles  étaient  fondés  à  le 
regarder  comme  l'une  des  principales  colonnes  de 
la  religion  qu'ils  haïssaient.  Il  quitta  Rome  dès  que 
sa  pi'ésence  cessa  d'y  être  nécessaire  à  l'église  uni- 
verselle ,  et  il  se  trouva  à  Smyrne  lorsqu'on  y  amena 
plusieurs  clirétiens  du  voisinage  pour  les  tour- 
menter. Ils  le  furent  si  cruellement ,  qu'ils  exci- 
tèrent d'abord  la  pitié  d'un  bon  nombre  d'idolâ- 

•  1res.  On  les  flagella  avec  tant  de  barbarie  ,  qu'on 
découvrait  tout  le  tissu  de  leurs  veines  et  de  leurs 

"  artères.   Après  quoi  on  les  étendit  niis  et  sanglans 


(1)  Irçii.ni,5. 
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sur  des  coquilles  pointues.  Mais  enfin  la  honte 
d'une  atrocité  dont  chaque  spectateur  se  rendait 
complice  ,  cliongipa  tous  les  autres  senti  mens  en 
dépit  et  en  fureur ,  et  alors  rassemblée  demanda 
unanimement  la  mort  du  chef  des  chrétiens. 

Le  proconsul  Quadrat  donna  des  ordres  pour 
chercher  Polycarpe.  Mais  les  fidèles  qui  s'y  atten- 
daient ,  avaient  fait  retirer  l'évéque  à  la  campagne, 
presque  malgré  lui  :  car  rien  ne  l'intéressait  plus 
dans  le  monde  que  le  soin  de  son  église.  Dieu  lui 
fit  connaître  ce  qui  devait  lui  arriver;   et  trois 

Jours  avant  qu'il  tût  pris  ,  il  dit  aux  disciples  qui 
'accompagnaient,  cm' il  consommerait  son  sacrifice 
par  le  feu.  Un  vendredi  soir  ,  des  cavaliers  armés 
qui  le  cherchaient,  se  saisirent  d'un  jeune  homme 
instruit  du  lieu  de  sa  retraite,  et  ils  1»;  forcèrent 
par  les  tortures  à  les  y  conduire.  On  y  arriva  fort 
tard.  Le  saint  était  déjà  couché.  Toutefois  il  fut 
encore  éveillé  à  temps  pour  se  retirer  dans  un  autre 
endroit.  Mais  croyant  au-dessous  de  lui  de  défen- 
dre ainsi  le  terrain  ,  et  que  le  Seigneu»'  voulait  au 
contraire  qu'i!  marquât   un  détachenent  exem- 

Slaire  de  la  vig  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  laite , 
it-il  tm  se  levant  pour  aller  au-devant  de  ceux 
qui  le  poursu/ vaient.  Ces  émissaires  ,  touchés  de 
son  âge  vénérable  e^  .le  la  douceur  avec  laquelle  il 
leur  parla  ,  se  disaient  avec  étonnement  :  C'était 
bien  la  peine  de  venir  en  force  et  de  tant  courir 
pour  arrêter  ce  bon  vieillard.  Il  leur  fit  servira 
souper  ;  et  pendant  qu'ils  mangeaient ,  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  la  prière. 

On  le  mit  sur  un  âne  pour  le  conduire  à  la  ville. 
Chemin  faisant ,  il  rencontra  un  magistrat  de 
Smyrne  ,  nommé  Hérode ,  qui  le  connaissant  par- 
ticulièrement ,  le  prit  dans  son  char ,  tâcha  de 
l'engager  à  sacrifier ,  et  à  lui  faire  nommer  l'em- 
pereur du  nom  sacré  de  Seigneur.  Polycarpe  fut 
3u8lf|ue  temps  à  délibérer ,  non  sur  la  proposition 
e  sacrifier  ,  qu'il  ne  put  ouïr  sans  horreur ,  mais 
sur  le   genre  d'iipnneur  qu'on  lui  voulait  faire 
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rendre  a  César.  Il  repondit  enfin  :  Je  ne  saurais 
faire  ce  que  vous  me  conseillez  ;  voyant  qu'on 
prenait  le  nom  de  Seigneur  dans  le  sens  qui  ne 
c  mvient  qu'à  l'Etre  suprême  ,  non  comme  un 
hommage  des  sujets  envers  leurs  princes  ,  et  dont 
les  chrétiens  ne  s'étaient  jamais  dépari  is.  A  cette 
réponse  inattendue ,  le  magistrat  changea  sa  hien- 
veillance  en  une  dureté  brutale  ,  fit  descendre 
l'évêque  de  sa  voiture  avec  tant  de  précipitation  , 
que  le  sainf  ae  blessa  à  la  jambe  ;  ce  qui  ne  Tem- 


tendirent  proférer  ces  mots  par  une  voix  céleste  : 
Poly carpe  ne  le  démens  pas. 

Le  proconsul ,  à  qui  on  le  présenta  ,  lui  dit  du 
tribunal  où  il  était  assis,  de  ne  pas  se  perdre  im- 
prudemment lui-même ,  dans  un  âge  qui  devait 
avoir  la  sagesse  en  partage  ;  puis  u  ordonna  de 
jurer  par  la  fortune  de  Ces^r  ,  et  de  crier  avec  la 
multitude  :  Qu'on  ôte  les  impies  ;  c'est- à  lire  les 
chrétiens  ,"  dont  on  prétendait  ainsi  lui  faire  abju- 
rer la  doctrine.  Le  saint  au  contraire  regardant 
d'un  œil  sévère  le  peuple  idolâtre ^  et  le  montrant 
de  la  main,  s'écria,  les  yeux  levés  au  ciel  :  Otez 
ces  imjjies.  Le  proconsul 'irrité ,  dit  :  Jure  au  plu- 
tôt ,  et  maudis  ton  Christ.  Le  saint  répondit  en 
souriant  :  Il  y  a  quatre-vingt-six  ans  que  je  sers  ce 
bon  maître  ,  et  n'en  reçois  que  des  faveurs  :  quelle 
odieuse  ingralilude  ne  serait-ce  pas  de  le  blaspliémer 
avec  vous  î  Et  pourquoi  vous  fatiguer  plus  long- 
temps ])ar  des  soins  inutiles?  Vous  feignez  d'igno- 
rvv  qui  se  suis.  Je  vous  le  déclare  hautement  :  Je 
suis  t'biélien.  Que  si  vous  voulez  savoir  quelles 
sont  les  maximes  des  chrétiens ,  donnez  -  m'en  le 
temps  ,  et  je  vous  épargnerai  la  honte  d'opprimer 
des  vertus  c[ue  vous  devez  révérer.  Le  proconsul 
lui  dit  :  Calme •])huôt  ce  peuple,  et  le  persuade. 
Le  saint  répliqua  :  Notre  religion  nous  apprend  à 
lendre  sur  la  terre  aux  puissances  établies  de  Dieu , 
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les  defe'rences  et  les  services  qui  dépendent  do  nous. 
Quant  à  ce  peuple  ,  la  fureur  qui  le  met  hors 
d'e'tat  de  profiter  de  ce  que  je  lui  dirais  ,  le  rend 
indigne  de  m^ entendre.  Le  proconsul  voulant  faire 
montre  de  son  pouvoir  ,  le  menaça  des  bétes  féro-^ 
ces  et  du  feu.  Ce  qui  ne  servit  qu'à  donner  plus 
d'éclat  à  la  gloire  comme  au  courage  du  martyr. 
Peu  après  ,  le  crieur  public  dit  par  trois  fols  : 
Polycarpe  a  confessé  qii'il  était  chrétien.  Toute  la 
multitude,  composée  de  païens  et  de  juifs,  répon- 
dit en  tumulte  :  C'est  le  père  des  chrétiens  ,  l'en- 
nemi de  nos  dieux  ,  le  suborneur  de  l'Asie  ;  qu'où 
le  livre  aux  bêtes.  Mais  celui  qui  avait  la  polic<  de 
la  religion  ,  dont  les  spectacles  faisaient  partie , 
représenta  que  cela  ne  se  pouvait ,  les  jeux  venant 
définir.  Ils  s'écrièrent  donc  qu'il  le  fallait  brûler 
vif.  En  même  temps  ils  coururent  chercher  du  bois 
et  des  sarmcns ,  dans  les  baiiis  et  sur  les  chantiers. 
Les  juifs ,  à  leur  ordinaire ,  marquèrent  plus  d'em- 

I)resseraent  que  les  idolâtres.  En  peu  de  momens 
e  bûcher  se  trouva  prêt.  Polycarpe  ôta  sa  ceinture 
et  ses  principaux  vêtemens.  On  le  voulait  attacher, 
suivant  l'usagç,  avec  des  chaînes  et  des  crampons  : 
il  leur  fit  entéVidre  qiie  la  nVécaution  était  inutile  , 
et  l'on  se  contenta  cle  luilier  les  mains  derrière  le 
dos.  Dieu  tout-puissant ,  s'écria-t-il  en  regardant 
le  ciel ,  père  de  Jesus-Christ  notre  Seigneur  ,  par 
qui  nous  avons  reçu  le  don  de  votre  connaissance 
et  de  votre  amour ,  je  vous  rends  grâce  de  ce  que 
vous  m'avez  fuit  arriver  à  ce  jour  et  à  cette  heure 
fortunes ,  où  je  dois  participer  au  calice  d'amer- 
tume de  votre  Fils,  et  au  sort  de  vos  martyrs  qui 
se  laissent  dépouiller  d'une  vie  périssable  pour  res- 
susciter à  la  vie  éternelle.  Accomplissez  aujour- 
d'hui ce  que  vous  avez  préordonné,  et  que  ]e  sois 
admis  avec  eux  aux  pieds  de  votre  trône.  Il  ache- 
vait de  j)arler  ,  quand  on  alluma  le  bûcher.  Les 
flammes  formèrent  comme  une  voûto  autour  de 
lui  ,  sans  le  touclier,  et  il  s'exhala  du  feu  une 
odeur  semblable  à  celle  de  l'encens  et  des  plus  doux 
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parfums.  Les  spectateurs  restaient  dans  Tadmira- 
tion  ,  en  observant  la  différente  manière  de  mou- 
rir des  chrétiens  et  des  malfaiteurs.  Cependant  on 
fit  donner  au  martyr  un  coup  d'cpée  au  travers 
du  corps;  et  le  sang  jaillit  avec  tant  d'aliondance , 
qu'il  éteignit  le  feu  qui  Icntourait. 

Nous  tenons  toutes  ces  circonstances  d'une  lettre 
écrite  par  l'église  de  Smyrne  à  celle  de  Philadel- 
phie en  Phrygie.  Elle  ajoute  que  les  inûdèles  ne 
permirenl  pas  d'emporter  le  corps  du  saint  ;  mais 

Î[ue  le  centenier^  chargé  de  présider  ù  l'exécution , 
e  fit  consumer  après  sa  mort ,  de  peur  que  les 
chrétiens  ne  l'adorassent ,  au  lieu  de  Jesus-Christ. 
Insensés  qu'ils  étaient,  ajoute  l'auteur  de  cette 
lettre ,  de  ne  pas  concevoir  que  si  nous  adorons 
Jesus-Christ ,  c  est  uniquement  parce  qu'il  est  fils 
de  Dieu  ;  et  que  nous  donnons  simplement  aux 
martyrs  des  marques  d'amour  et  de  révérence  ,  à 
cause  leur  qualité  d'imitatein^s  et  d'amis  de  Jesus^' 
Christ.  Tel  était  dès-lors  le  sentiment  de  l'église  sur 
les  honneurs  rendus  aux -martyrs  et  à  leurs  reli- 
ques ,  également  éloigné  de  l'irrévérence  et  de  la 
superstition.  Le  nom  de  saint  Polycarpe  doit  être 
d'autant  plus  cher  à  l'église  de  France  ,  qu'elle  lui 
est  originairement  redevable  de  la  foi ,  qu  il  envoya 

Ï»récher  dans  les  Gaules  par  saint  Pothin,  saint 
renée  ,  et  quelques  autres  de  ses  disciples. 

Il  nous  reste  une  épitre  de  cet  illustre  martyr  , 
adressée  aux  chrétiens  de  Philippes  ,  à  laquelle 
saint  Irénée  rend  témoignage  dans  son  troisième 
livre  contre  les  hérésies.  Llle  leur  fut  écrite  , 
comme  on  l'a  vu  en  son  lieu  ,  k  l'occasion  de  saint 
Içnace  d'Antioclie  ,  qui  avait  passé  chez  eux  ,  en 
allant  à  Rome  pour  y  consommer  son  martyre ,  et 
dont  Polycarpe  leur  demandait  des  nouvelles  , 
commç  à  des  hôtes  plus  à  portée  d'en  savoir.  Mais 
ce  récit  n'occupe  que  la  moindre  partie  de  l'épître. 
A  l'imitation  des  écrits  des  apôtres  et  de  tous  les 

ârands  hommes  de  ces  temps  sacrés  ,  elle  contient 
es  instructions  étendues  pour  tous  les  fidèles,  par- 
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court  tous  le5  rangs  et  les  états,  pour  npprendre  À 
chacun  ses  devoirs  ;  et  à  tous  en  général ,  elle  ins- 
pire la  plus  grande  horreur  des  doctrines  nouvelles 
et  des  nérctiques  qui  dogmatisaient  alors.  On  eut 
tant  de  respect  pour  celte  pièce  touchonte ,  qu'elle 
se  lisait  encore  public[uemcnt  dans  les  églises  d'A- 
sie ,  trois  cents  ans  après. 

Un  des  plus  ccHèbres  martyres  du  même  règne  fut 
celui  de  suinte  Félicité  ,  immolée  avec  ses  sept  fds, 
comme  autrefois  Ste.  Symphorose.  Plusieurs  monu- 
mens  portent  qu'elle  soutfnt  sous  l'empire  d'Anto- 
nin.  Mais  il  faut  observer  que  les  anciens  donnent 
souvent  à  Marc  -  Aurèle  le  nom  d'Antonin  qui 
l'avait  adopté.  Félicité  ,  dame  de  marque  dans  la 
ville  de  Rome  ,  devint  veuve  ,  et  consacra  sa  vi- 
duité  au  Seigneur  ,  ne  s'occupant  que  de  sa  sanc- 
tilication  et  <1e  celle  de  sa  nombreuse  famille.  Cette 
conduite  édifiait  autant  les  fidèles  ,  qu'elle  irritait 
les  prêtres  du  paganisme.  Ceux-ci  se  soulevèrent 
contre  les  chrétiens,  et  persuadèrent  à  l'empereur 

aue  les  dieux  se  trouvant  offensés  de  la  décadence 
e  leur  culte,  il  fallait,  pour  les  fléchir  et  récu- 
pérer leurs  anciennes  faveurs ,  obliger  les  chrétiens 
célèbres ,  tels  que  Félicité,  à  leur  oUVir  des  sacri- 
fices. 

Le  soin  de  cette  affaire  fut  commis  à  Publius  , 
préfet  de  la  ville.  Il  employa  sans  succès  la  dou- 
ceur et  les  menaces.  L'esprit  de  Dieu ,  répondit  1.^ 
sainte  ,  me  rend  supérieure  à  la  séduction  ;  vous 
ne  me  vaincrez  pas  tandis  que  je  respirerai  ;  et  si 
vous  m'ôtez  la  vie ,  la  victoire  que  je  remporterai 
en  mourant  me  sera  encore  plus  avantageuse.  Le 
lendemain  le  préfet  parut  sur  son  tribunal ,  dans 
la  place  de  Mai's.  Il  fit  amener  Félicité  avec  ses 
enfans  ,  et  lui  dit  en  leur  présence  d'avoir  au 
moins  pitié  d'eux  ,  si  sa  propre  vie  liii  était  indifïë- 
reute.  Elle  ré{>ondit  :  La  compassion  à  laquelle 
vous  me  portez,  serait  la  cruauté  la  plus  perni- 
cieuse. Puis  se  tournant  vers  ses  enfans ,  et  de  la 
main  leur  montrant  les  cieux  :  regardez  là  liant , 
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leur  dit-elle  ,  c'esf  Vx  que  Jesus-Christ  vons  attend 
avec  ses  saints  qui  nous  en  ont  t  2e  la  route.  Mon- 
trez-vous fidèles  à  ce  rémunérateur  magnifique , 
et  combattez  avec  un  courage  digne  du  prix  qui 
vous  est  projjosé. 

Le  préfet  la  fit  souffleter  en  lui  reprochant  sa 
témérité.  11  appela  ses  sept  fils  l'un  après  l'autre  ; 
et  tous  ayant  confessé  la  toi  avec  la  plus  héroïque 
assurance  ,  on  les  condamna  à  divers  genres  de 
mort.  L'aîné  fut  fouetté  cruellement,  jusqu'à  ce 
qu'il  expirât  sous  les  coups.  On  assomma  les  deux 
suivans  à  coups  de  bâtons.  Le  quatrième  fut  pré- 
cipité d'un  lieu  élevé.  Les  trois  autres  eurent  la 
télé  tranchée  avec  leur  mère ,  qu'on  exécuta  la 
dernière  pour  faire  éprouver  à  sa  tendresse  les 
douleurs  de  tous  ses  enfans. 

Les  saints  Ptolomée  et  Lucius  furent  martyrisés 
sous  le  m'?me  règne.  Ptolomée  avait  converti  à 
Rome  une  femme  dont  le  mari  croupissait  dans  la 
plus  infâme  débauche^  et  pour  qui  elle  avait  eu 
souvent  de  criminelles  complaisances.  Cette  femme 
faisant  enfin  de  sérieuses  réflexions ,  et  ne  pouvant, 
ni  corriger  son  époux  ,  ni  Je  réduire  à  ne  rien  exi- 
ger d'elle  de  contraire  à  sa  conscience ,  elle  se  crut 
obligée  de  s'en  séparer  ,'  et  lui  dénonça  le  divorce 
conformément  aux  lois  romaines.  Le  mari ,  fu- 
rieux ,  Faccusa  de  christianisme  par-devant  l'empe- 
reur. Elle  présenta  requête,  demanda  en  premier 
lieu  de  régler  ses  affaires  domestiques,  et  promit 
de  repondre  ensuite  à  l'accusation.  Cet  homme  , 
irrité  du  délai  ,  tourna  son  dépit  contre  Ptolomée  , 
et  le  traduisit  comme,  un  chrétien  zélateur,  au 
tribunal  d'Urbicius ,  qui  le  fit  aussitôt  arrêter  par 
un  cent.urion.  Impatient  dans  sa  vengeance ,  l'accu- 
sateur engagea  cet  ollicier  à  demander  simplement 
à  Ptolomée  s'il  était  chrétien.  Il  connaissait ,  par 
sa  femme,  la  candeur  et  la  sincérité  des  fidèles  , 
principalement  sur  cet  article  ;  et  il  ne  trouva 
]>oint  de  moyen  plus  facile  que  celui-ci ,  pour  abré- 
ger les  longueui'S  de  la  procédure. 
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En  effet ,  Plolomée  confessa  sans  détour.  Il  fut 
aussitôt  jeté  dans  une  rigoureuse  prison  ,  où  il 
souffrit  néanmoins  très-long-temps  avant  que  le 

Sréfet  portât  la  sentence  capitale.  Comme  on  con- 
uisait  enfin  le  martyr  au  supplice ,  un  autre  chré- 
tien ,  nommé  Lucius  ,  qu'on  présume  d'un  rang 
ainsi  que  d'un  nom  distingué ,  demanda  au  magis- 
trat pourquoi  il  faisait  périr  un  homme  qui  n'était 
convaincu  d'aucune  action  punissable  selon  les 
lois ,  mais  seulement  d'être  chrétien  ;  d'autant  que 
cette  rigueur  s'écartait  des  principes  d'humanité 
de  plusieurs  empereurs  qui  s  en  étaient  expliqués. 
Il  parait ,  dit  pour  toute  réponse  l'arrogant  Urbi- 
cius ,  que  tu  es  aussi  de  cette  secte;  et  Lucius 
ayant  courageusement  avoué  qu'il  était  chrétien  , 
il  fut  sur  le  champ  ,  et  sans  aucune  autre  forme 
de  justice  ,  condamné  à  perdre  la  vie.  Il  survint 
un  troisième  chrétien  ,  dont  le  nom  n'est  pas 
connu  ,  et  qui  fut  proscrit  de  la  même  manière. 
Saint  Justin  était  à  Rome  ,  où  il  avait  même 
établi  sa  demeure.  Il  fut  indigné  d'un  abus  d'au- 
torité si  criant;  puisqu'il  était  formellement  dé- 
fendu de  dénoncer  un  chrétien  ,  précisément  pour 
être  chrétien  ,  et  qu'il  était  même  ordonné  d'en 
punir  les  délateurs.  C'est  pourquoi  il  composa  une 
seconde  apologie  ,  qu'il  adressa  aux  empereurs 
Marc-Aurèle  et  Luce-Vère  ,  au  sénat  et  au  peuple 
romain.  Mais  il  s'efforça  sans  succès  de  lever  les 
vieux  préjugés  et  dedisculper  les  assemblées  chré- 
tiennes des  horreurs  dont  on  les  flétrissait.  Il  de- 
manda qu'au  moins  on  laissât  parvenir  la  vérité  à 
la  connaicssance  du  public  ,  et'qu'on  ne  fît  pas  un 
crime  à  de  malheureux  accusés  de  prouver  leur 
innocence.  Ce  qui  fait  croire  que  l'empereur  avait 
défendu  la  lecture ,  non-seulement  des  écritures 
saintes  ,  mais  de  tous  les  écrits  des  fidèles  en  fa- 
veur de  leur  religion.  Notre  doctrine  ,  dit  Justin  , 
n'a  rien  (j^ui  doive  ainsi  la  faire  proscrire.  Elle  est 
bien  différente  des  leçons  d'Epicure  ,  de  Sotade  , 
de  Philénis  ,  et  d'autres  semblables  documens  , 
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doikt  la  lecture  est  permise  à  tout  le  monde.  Phi- 
lënîs  dont  il  est  ici  question ,  passait  pour  l'auteur 
d'un  ouvrage  de  détail  sur  tous  les  raflineméns 
d'impudicité  dans  le  commerce  des  femmes.  Les 
poésies  de  Sotade  étaient  un  répertoire  d'infamies, 
dans  un  genre  encore  puis  honteux. 

La  seconde  apologie  n  eut  pas ,  à  beaucoup  près  , 
le  succès  de  la  première.  Marc-Aiirèle  avait  un 
faible  étonnant  pour  les  philosophes  de  sa  relijjion, 
hypocrites  habiles  qui  abusaient  de  sa  confiance 

Iiour  assouvir  leurs  passions  particulières.  Crescent 
e  cynique  était  le  plus  irrité  contre  Justin.  Ils 
avaient  eu  ensemble  une  conférence ,  où  l'orgueil 
du  cynique  n'eut  pas  lieu  d'être  satisfait.  Le  saint 
docteur  en  sentit  d'aboid  les  conséquences  ,  puis- 
qu'il annonça  que  Crescent  lui  procurerait  la  mort. 
Mais  rien  ne  put  l'empêcher  de  rendre  témoignage 
aux  vérités  du  salut.  Il  fut  en  effet  dénoncé  ,  et 
avec  lui  on  arrêla  plusieurs  chrétiens  ,  ses  disci- 
ples ou  ses  coopéra  leurs. 

Rustique ,  alors  préfet  de  Rome ,  les  fit  comparaî- 
tre au  pied  du  tribunal,  et  les  somma  d'obéir  aux 
ordres  du  souverain  ,  en  adorant  les  dieux.  Justin 
prit  la  parole  ,  et  répondit  qu'on  n'était  pas  ré- 
préhensible  pour  obéir  au  Seigneur  Jésus.  A  quel 
genre  de  science  vous  appliquez-vous,  demanda 
Rustique ,  qui  lui  voyait  le  manteau  et  tout  l'exté- 
rieur des  philosophes  ?  Justin  répondit  :  J'ai  long- 
temps cherché  la  vérité  dans  toutes  les  sectes  phi- 
Josophiques.  A  la  fin  je  me  suis  mis  au-dessus  du 
préjugé  qu'on  avait  contre  les  chrétiens ,  et  j'ai 
trouvé  cette  perle  inestimable  chez  eux.  Rustique 
s'écria  :  Quoi  !  misérable ,  vous  faites  estime  et  pro- 
fession de  cette  doctrine.  Justin  dit  ;  Ce  n'est  point 
être  philosophe  que  de  ne  pas  s'attacher  à  la  vérité 
par-tout  où  on  la  découvre.  Le  préfet  lui  demanda 
en  quel  lieu  les  chrétiens  s'assemiiai.'înt.  Le  saint 
indiqua  sa  demeure  particulière.  Mais  à  l'ordre 
d'un  magistrat  qui  abusait  de  son  i>ouvoir  contre 
le  ciel  d'où  il  émanait,  il  ne  crut  j  aS  devoir  mai^. 
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3 lier  tous  les  lieux  d'assemblée  des  fidèles.  Faisant 
onc  diversion,  et  répondant  au  préfet  en  l'inter- 
rogeant lui-même  :  Imaginez-vous ,  lui  dit-il ,  que 
nous  nous  assemblions  toujours  au  même  endroit  ? 
Notre  Dieu  n'est  renferme  dans  aucun  lieu  parti- 
culier. Il  est  immense ,  quoiqu'invisible  ;  et  comme 
il  remplit  toutfs  l'étendue  du  ciel  et  de  la  terre  , 
nous  lui  rendons  en  tout  lieu  l'honneur  qui  lui  est 
dû.  Enfin ,  ajouta  Rustique ,  vous  êtes  donc  chré- 
tien? Justin  répondit:  Oui^  je  le  suis.  Incontinent 
le  préfet  interrogea  les  compagnons  du  saint  con- 
fesseur ,  Cari  ton  ,  Hierax ,  Péon ,  Evelpiste ,  Libé-^ 
rien  ,  et  une  femme  qui  s'appelait  Caritine.  Cha- 
cun d'eux  sub^t.  son  interrogatoire  particulier ,  et 
confessa  la  loi  chrétienne  avec  la  même  intré- 
pidité, ir  i^,  -, 

Le  magistrat  revenant  encore  à  leur  chef  :  Vous , 
Justin  ,  lui  dit-il ,  vous  qui  avez  de  la  pénétration 
et  l'esprit  versé  dans  la  philosophie  ,  votls  vous 
iigurez  donc  qu'après  avoir  passé  par  les  tourmens, 
vous  monterez  au  ciel ,  et  y  trouverez  le  dédom- 
magement de  ce  que  vous  aurez  perdu  sur  la 
terre?  Ce  n'est  point  une  imagination  ,  dit  Justin; 
mais  je  le  sais  d'une  sciience  si  certaine  ,  qu'elle 
exclut  toute  ombre  de  (ti-  ute.  Rustique  dit  :  Lais-* 
sons  là  toutes  ces  illusions ,  et  venons  au  fait. 
Sacrifiez  aux  dieux  ,  tous  tant  que  vous  êtes  ,  ou 
je  vous  fais  expirer  dans  les  supplices.  Tous  ré- 
pondirent :  Hâtez-vous  d'en  venir  à  l'exécution  ; 
nous  sommes  chrétiens  ,  nous  ne  sacrifierons  point 
aux  idoles  ,  et  nous  ne  souhaitons  rien  avec  plus 
d'ardeur ,  que  de  souffrir  pour  le  nom  de  Jesus- 
Christ.  Le  préfet  dit  enfin  :  Que  ceux  qui  ont 
refusé  de  sacrifier  aux  dieux ,  soient  battus  de 
verges,  puis  décapités.  Les  saints  martyrs  bénirent 
Dieu  de  cette  faveur  ;  et  la  sentence  fut  exécutée 
à  la  lettre  sur  Justin  même  ,  quoique  citoyen 
romain  , 

11  nous  reste  des  écrits  de  saint  Justin  ,  outre 
ses  deux  apologies  de  la  religion  ,  la  seconde  pai- 
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tie  de  son  traité  de  Funitë  de  Dieu  ,  intitulé  la 
Monarchie  ;  deux  discours  pour  engager  les  gen- 
tils à  embrasser  le  christianisme  ,  et  presque  tout 
son  dialogue  intéressant  avec  le  juif  Tripbon.  C'est 
un  traité  de  controverse  contre  les  juils ,  où  il 
est  à  rehiarquer  que ,  selon  sou  auteur  ,  les  obser- 
vances légales  n'étaient  pascncore.j,inivcrscllement 
rejetées  ,  comme  nuisibles  au  salttt  y  quand  il  le 
composa^  c est-à-dire  ,  peu  après  sa  première  apo- 
logie ,  sous  l'empire  d'Antonni.  L'autlienticitédes 
outres  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  saint  Justin, 
«st  justement  suspecte,  même  de  la  lettre  à  Diognète, 
<|ui  n'en  est  ni  moins  belle  ,  ni  moins  utile  à  la 
religion  ,  et  qui  paraît  encore  antérieure  aux  écrits 
de  ce  saint  docteur. 

On  peut  néanmoins  regarder  saint  Justin  comme 
le  premier  ou  le  plus  ancien  des  pères  de  Téalise  , 
après  les  disciples  du  Sauveur  et  des  apôtres.  Quoi- 
qu  il  #iit  donné  beaucoup  de  temps  à  la  philoso- 
phie profane  ,  il  parle  cle  nos  mystères  avec  une 
exactitude  remarquable  entre  les  auteurs  de  cette 
première  antiquité  ;  et  il  entend  bien  lesitécrilures, 
excepté  ce  qui  concerne  le  règne  du  Messie  ,  qu'il 
prend  dans  le  sens  de  ces  millénaires  qui  ne  favo- 
risaient point  la  corruption  des  mœur».  Il  donne 
aussi  dans  de  fausses  opinions  sur  la  nature  des 
anfjes  et  des  démons.  Par  rapport  au  mystère  de 
la  Trinité  ,  il  use  d'expressions  qui  paraissent  sin- 
gulières. En  observant  néanmoins  la  suite  des  cho- 
ses avec  attention  ,  on  reconnaît  qu'il  n'a  prétendu 
que  revêtir  de  termes  philosophiques  la  doctrine 
que  l'église  a  constamment  enseignée.  Ce  pieux  e:: 
solide  écrivain  néglige  assez  habituellement  le;? 
ornemens  et  l'élégance  de  la  diction  ;  maià  il  ravit 
ses  lecteurs  par  l'éclat  de  la  lumière  ,  avec  lequel 
r  il  leur  présente  la  vérité.  Ainsi ,  quoique  extrême- 
ment persuasifs  ,  pleins  de  force  et  d'instruction  , 
ses  discours  sont  bien  plus  marqués  au  coin  du 
.  philosophe  qu'à  celui  de  l'orateur.  Il  paraît  avoir 
eu  peur  de  corrompre  la  beauté  simple  et  naturelle 
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de  la  philosopliie  ,  par  des  couleurs  empruntées  de 
la  rhetoriqutî.  Son  caractère  propre  est  une  science 
profonde  ues  matières  philosophiques  ,  avec  une 
vaste  érudition  et  une  airpte  connaissance  de 
toutes  sortes  d'histoires.  Comme  depuis  sonbaptéme 
sur-tout  il  avait  beaucoup  plus  étudié  les  maximes 
des  prophètes  ,  suivant  l'expression  de  saint  Basile, 
que  les  préceptes  d'Isocrate  ou  de  Démosthène  ; 
il  se  rencontre  souvent  dans  son  style  un  certain 

Senre  de  digressions  ,  et  des  endroits  rompus,  qui 
emandent  un  grande  application  pour  être  bien 
saisis. 

Mais  tandis  que  ces  talens  supérieurs  donnaient 
à  l'univers  un  spectacle  aussi  édifiant ,  l'ostentation 
fournit  un  exemple  bien  étrange  de  l'excès  où  elle 
peut  se  porter.  Un  homme  singulier ,  s'il  en  fut 
]amais,  Pérégrin  ,  en  poussa  l'extravagance  jusqu'à 
se  brûler  publiquement  aux  jeux  olympiques  (i). 
Né  à  Parium  dans  la  Troade  ,  il  en  avait  été  banni 
pour  cause  d'adultère  et  pour  d'autres  crimes  en- 
core plus  infâmes.  On  dit  encore  quil avait  étouffe 
son  père  ,  qui  à  son  gré  vivait  trop  long-temps. 
Cherchant  un  endroit  où  son  déshonneur  n'eût 
pas  pénétré  ,  il  alla  en  Palestine  ,  se  fit  chrétien  , 
et  se  déguisa  ai  habilement ,  qu'il  parvint  aux  pla- 
ces mêmes  de  confiance  parmi  les  fidèles.  Sa  ré- 
putation le  fit  emprisonner  pour  la  foi  ,  et  il 
soutint  parfaitement  cette  épreuve.  Les  frères  le 
visitaient ,  passaient  les  nuits  avec  lui  ,  et  lui  fai- 
saient trouver  l'abondance  dans  les  prisons.  Quel- 
ques églises  d'Asie  envoyèrent  des  députés  pour 
le  consoler  et  lui  fournir  de  nouveaux  secours. 
Enfin  il  amassa  beaucoup  d'argent ,  par  le  moyen 
de  la  persécution.  Le  gouverneur  de  Syrie  ,  qui 
faisait  cas  des  mœurs  philosophiques  ,  crut  les 
reconnaître  dans  Pérégrin  ,  au  mépris  qu'il  faisait 
de  la  mort  ;  et  il  lui  rendit  la  liberté^  en  lui 
défendant  néanmoins  de  rester  ^lans  son  gouverne- 
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ment.  Il  se  mit  donc  à  voyager  ,  faisantmne  pro- 
fession éclatante  de  la  philosopliie  qui  lui  avait  si 
bien  réussi ,  et  poitant,  àTiiuitation  des  philoso- 

1>lies  de  ce   temps-là^   le  manteau ,  les  cheveux 
okiss  ,  le  bourdon  et  la  besace. 

Il  comptait  sur  la  charité  libérale  des  chrétiens 
qu'il  trompait  encore.  Mais  ils  reconnurent  enfin , 
sous  son  extérieur  affecté  ,  une  ame  sans  religion 
j  et  un  hypocrite  sacrilège  qu'ils  abandonnèrent 
avec  horreur.  Privé  de  cette  ressource  et  libre  de 
toute  contrainte  ^  il  chercha  une  autre  route  de 
fortune  dans  ses  voyages.  En  Egypte ,  il  s'exerça 
dans  toutes  les  pratiques  des  cyniques  les  plus 
effrontés.  A  Rome  ,  il  se  répandit  en  injures  con- 
tre tout  le  monde  ,  et  même  contre  l'empereur  , 
,    iusqu'à  ce  qu'il  en  fût  chassé  par  le  préfet  ;  ce 

2ui  lui  fit  encore  honneur  dans  l'esprit  des  dupes, 
le  là  il  se  retira  dans  la  Grèce  ,  où  tout  sophiste 
ruvait  s'assurer  d'un  bon  accueil ,  et  il  acquit  de 
réputation  à  Athènes  ,  en  se  logeant ,  avec  un 
air  de  détachement ,  dans  une  cabane  près  de  la 
ville.  Se  voyant  vieux ,  et  ayant  épuisé  tous  les 
moyens  de  se  faire  valoir ,  il  lui  prit  fantaisie 
de  s'immortaliser  par  un  expcdient  tout  nouveau. 
Dans  l'assemblée  des  jeux  olympiques ,  la  plus  nom- 
breuse de  la  Grèce ,  il  déclara  que  dans  quatre 
ans ,  à  pareille  cérémonie  et  à  pareil  jour ,  il  se 
brûlerait  publiquement.  Il  voyait  le  terme  fort 
éloigné  ,  et  se  nattait  peut-être  que  dans  l'inter- 
valle il  surviendrait  quelque  incident  propre  à  le 
dégager  de  sa  promesse.  Cependant  il  en  retira 
les  fruits  a^iticipés ,  par  l'admiration  qu'un  peu- 
ple frivole  et  amateur  des  choses  extraordinaires 
croyait  devoir  à  ce  courage  insensé.  Mais  enfin  le 
jour  fatal  arriva ,  les  conjonctures  demeurant  les 
mêmes.  Les  disciples  de  Pérégrin  se  partagèrent 
dans  leurs  avis  :  quelques-uns  opinaient  à  prolon- 
ger le  plus  long-temps  qu'il  serait  possiMe  les 
jours  d'un  homme  si  précieux  ;  les  autres  voulaient 
absolument  qu'il  y  allât  de  son  honneur  de  donner 
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rexemple  du  mépris  de  la  vie  avec  tout  l'éclat  qu'il 
avait  promis  ;  et  cette  opinion  prévalut  tellement, 
que  ce  fut  pour  lui  une  sorte  de  nécessité  de  la 
suivre.  La  veille  du  jour  marqué  pour  cette  bizarre 
tragédie  ,  il  harangua  publiquement  sur  la  mort  ; 
mais  le  très-grand  nombre  dès  auditeurs  marquant 
beaucoup  plus  d'empressement  pour  l'exemple  que 
pour  les  moralités  de  l'orateur  qui  commençait  à 
triembler ,  on  lui  cria  de  toute  part  qu'il  était 
temps  de  procéder  à  son  sacrifice.  Il  laissa  passer 
le  jour  donné  ,  sous  quelqvie  prétexte  qui  ne  satis- 
fit point.  Cependant  il  tomba  malade  ;  et  comme 
il  marquait  beaucoup  d'impatience  dans  la  douleur, 
son  médecin  railla  cette  faiblesse  dans  vm  homme 
qui  avait  témoigné  tant  d'envie  de  mourir.  Mais 
quelle  gloire  ,  répliqua  Pérégrin  ,  de  finir  par  une 
maladie  ,  comme  le  commun  des  mortels  ?  Et  le 
reproche  faisant  prendre  le  dessus  à  sa  vanité  ,  il 

{>rotesta  qu'il  se  brûlerait  la  nuit  suivante.  Tout 
e  monde  accourut.  Pérégrin  dresse  un  grand  bû- 
cher ,  paraît  après  minuit ,  une  torche  à  la  main  , 
et  suivi  de-tous  ses  disciples.  Il  allume  lui-même 
le  bûcher  ,  quitte  sa  besace ,  son  manteau  et  son 
bâton ,  prie  les  dieux  à  voix  haute  de  se  rendre 
propices  ;  et  ayant  jeté  de  l'encens  dans  le  feu  , 
il  s'y  précipite.  En  un  moment  il  fut  étouffé.  L'en- 
thousiasme qu'il  avait  communiqué  aux  specta- 
teurs était  si  grand ,  que  Lucien  ,  le  témoin  et 
l'historien  de  toutes  ces  particularités ,  en  ayant 
voulu  faire  des  plaisanteries  ,  manqua  d'être  as- 
sommé par  la  multitude.  '  -^^  '  .!»*♦>';  >m  ><  ; 7  t 
Le  même  Lucien  nous  a  conservé  l'histoire 
d'Alexandre  de  Paphlagonie  ,  que  nous  rapporte- 
rons encore  ,  comme  plus  capable  que  toutes  les 
réflexions  de  faire  sentir  la  différence  de  nos  mar- 
tyrs et  de  nos  thaumaturges  ,  à  leurs  vains  anta- 
gonistes. Alexandre  fit  d'abord  le  magicien  ,  et 
courut  le  monde  avec  une  vieille  femme,  à  qui 
il  ne  s'attachait  que  pour  ses  richesses  ,  et  qu'il 
abandonna  dès  qu'elle  fut  ruinée.  Il  revint  alors 
Tome  L  Q 
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dans  sa  province  ;  et  de  magicien  s'e'rîg«a  en  prô* 
jphète  ,  au  moyen  de  tfuelqu'îs oracles  des  sibylles, 
vrais  ou  supposes  ,  (fu'il  a^rraogeait  à  sa  i'antai&ie^ 
Il  avait  de  1  esprit ,  du  savoir-faire  et  deTintrigiie,' 
et  sur-tout  l'avantage  d'une  taille  et  d'une  f  ;ure 
imposante  ,  qui  n'était  pas  son  moindre  in^irite 
aux  yeiK  du  vulgaire  abusé.  11  annonça  Vivjne- 
in''nt  prochain  du  dieu  Esculape.  Quelques  joirs 
iipivs  ,  il  montra  un  petit  serpent  j  qu'il  tenait 
caelié  dans  un  œuf;  en  lit  le  lendemain  voir  un; 
autre  beancoup  plus  grand  ,  qu'il  donna  pour  le 
Miêine.  Cet  animai  était  d'une  privante  admirable j( 
et  faisait  mille  tourà  amusans.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  en  faire  un  dieu.  On  lui  offrit  des 
sacrifices  et  des  dons  précieux;  on  lui  éleva  des 
statues  d'argent  ;  on  accourut  de  toute  part  pour 
entendre  ses  oracles  ;  car  il  fallait  bien  qu'on  rap- 
portât quelque  chose  pour,  tout  ce  qu'on  lui 
J)résentait. 

Le  préfet  dtt  prétoire  eut  la  faiblesse  d'y  en- 
voyer lui-même  ,  afin  de  consulter  sur  le  sort  d'unei 
ï)ataille.  Le  nouvel  oracle  promit  la  victoire ,  k 
condition  qu'on  jetterait  un  lion  dans  le  Danube. 
La  condition  fut  remplie  et  la  bataille  perdue.  Le 
prophète  ne  se  démonta  point ,  pour  une  prédic- 
tion qu'il  prétendit  avoii*  été  mal  entendue.  Il  ne 
fallut  rien  de  moins  que  sa  mort  pour  arrêter  Ja 
superstition;  d'autant  plus  qu'il  avait  assuré  qu'il 
vivrait  cent  ans  ,  et  qu  il  mourut  à  soixante-dix  , 
de  la  manière  la  plus  triste  et  la  plus  humiliante ^ 
ayant  été  mangé  tout  vivant  des  ver». 

L'e^i^travagance  impie  de  Montàn  ,  quoiqu'ins-* 
truit  dans  la  foi  jhrçtienne  ,  ne  fut  guère  diffé- 
rente. Cet  eunuque  du  bourg  d'Ardaban  en  Phry- 
gie  y  désirait  ardemment  la  prélature  ,  malgré  son 
défaut  naturel  et  sa  qualité  de  néophyte  qui  l'en 
excluaient.  Par-là  il  donna  entrée  au  démon  ,  dont 
il  fut  réellement  possédé.  Transporté  hors  de  lui , 
sans  savoir  par  quelle  impulsion  ,  il  se  mit  à  profé- 
rer de&  choi^e»  tout-à-£»it  je.xtruordiuaire$.  Ses  ad; 
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inîrateiirs,   qui  étaient  de  grossiers  Plirygiens ,' 
Vencou  rageaient ,   écriant  que  le  Saint-Es|iric  | 

pouvait  seul  parler  de  la  sorte.    Au  séducteur  se  ^ 

]oigk'rent  detix  femmes  débauchées  et  possédées 
aus^i-blen  que  lui.  Elles  se  nommaient  Prisque 
ou  Priscille  ,  et  Maximille.  Elles  étaient  riches  , 
et  se  vservirent  avantageusement  d'un  moyen  tou- 
jours eiïicace  sur  tout  prosélyte  sans  principes. 
Comme  leur  maîh'c  ,  elles  parlaient  hors  de  sens 
et  de  propos  ,  avec  un  entnousiasrae  plein  de  fa- 
natisme. Le  premier  usage  qu'elles  firent  des  don*  ' 
prétendus  de  ''Esprit-Saint,  ce  fut  de  violer  la  loi 
divine  en  quitt;mt  leurs  maris. 

Mon  tan  se  préférait ,  avec  ses  prophctessés  ,  à 
tous  les  anciens  prophètes  et  aux  saints  apôtreSé 
II  sevantaitd'avoirsèulreçula  plénitude  de  l'esprit 
de  Dieu ,  ou  le  Paraclet  promis  par  le  Rédempteur. 
Ses  sectateurs  lui  donnaient  même  le  nom  divin  de 
Paraclet ,  et  le  faisaient  passer  pour  la  troisième 
personne  de  la  Tr'nité.  Ils  portaient  l'impiété  jus- 
qu'à Soutenir  que  Dieu  n'ayant  pu  sauver  le  monde 
par  Moyse  ,  par  les  prophètes  ,  iii  même  par  l'in-  '  - 
carnation  du  Verbe  ,  il  était  descendti ,  par  le 
Saint-Esprit ,  da:".^  Montan  ^  Priscilie  et  MaximilleV 

Affectant  une  iLivérité  de  morale  conforme  à  l'or- 
gueil de  ces  prétentions ,  les  montanistes  poussaient 
en  tout  la  rigueur  au  delà  des  préceptes  évângéli- 
ques  ,  et  n'admettaient  presque  point  de  pécheurs 
à  la  pénitence.  Ils  avaient  donne  le  nom  de  Jéru- 
salem à  la  petite  ville  de  Pépuse  en  Phrygie  ,  où 
ils  dominaient,  et  oiV  ils  àttiraiéntun  monde  infini. 
Là  ils  avaient  des  receveurs  qui  levaient  de  vérita* 
blés  impôts  ,  sous  îé  nom  d'omations  ,  et  l'on  sou- 
mettait à  ces  exactions  les  Veuves  mêmes  et  les 
Orphelins  d'une  indigence  à  être  exempts  des 
charges  de  l'état.  Tout  était  justifie  ,  parce  que  cet 
argent  passait  aux  docteurs  de  la  secte  ,  dont  on* 
avait  grand  soin  de  fortifier  le  zèle  par  la  bonne 
chère.  Pluslt;  s  saints  évêques  voulurent  chasser 
les  malins  esprits  qui  possécfaieiït  Priscille  et  Maii* 
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mille  ;  mais  leurs  partisans  intéresses  ne  le  soufTri- 
l'ent  jamais.  11  se  tint  donc  /  en  divers  endroits 
de  l'Asie  ,  des  asseinbltes »  oclésiasticfiies  ,  où ,  après 
un  mûr  examen  y  les  rct'ractaires  opiniâtres  fuient 
solennellement  condamnes  ,  Montan  déclaré  cou- 
pable d'hérésie  ,  et  chassé  de  l'égliscavec  tous  ses 
sectateurs.  Il  passe  pour  constant  cpie  lui  et  Maxi- 
mille ,  cédant  aux  impulsions  du  malin  esprit  , 
s'étranglèrent  de  leurs  propres  mains.  Leur  mort 
ne  mit  pas  fin  à  la  secte ,  qui  subsista  lon^-temps 
après  ses  auteurs.  •,  ,  i 

Elle  séduisit  des  génies  du  premier  ordre,  à 
cpii  nous  allons  bientôt  voir  remplir  dans  l'église 
les  oliices  les  plus  importans  ,  et  signaler  même 
leur  zèle  contre  les  hérésies.  Mais  à  quels  écarts 
l'esprit  humain  n'est-il  pas  exposé  ,  quand  il  juge 
de  la  doctrine  ,  moins  par  les  règles  fixes  de  l'au- 
torité ecclésiastique  que  sur  l'appareil  toujours 
si  suspect  d'un  rigorisme  imposant?  Comme  cette 
secte  avait  pris  naissance  en  Pnrygie  ,  on  la  nomma 
l'hérésie  phrygienne  ,  ou  Citaphrygieiine  ,  c'est-à- 
dire  ,  selon  les  PIirygienG  ;  et  elle  se  divisa  en  une 
multitude  de  branches  ,  comme  tout  ce  qui  n'a 
yien  de  fixe  dans  ses  principes. 

Il  y  avait  des  montanistes  attachés  à  Proculus  ou 
Proclus ,  d'autres  à  Eschine  ,  d'autres  encore  à  une 
certaine  Quintille  ,  prophétesse  dans  le  goût  de 
Priscille  et  de  Maximille.  Ceux-ci  poussaient  l'ar- 
tifice de  la  séduction  jusqu'à  admettre  les  femmes 
à  la  prêtrise  et  à  l'épiscopat  ;  ne  voulant  pas  qu'o» 
(eût  aucun  égard,  pour  les  ordres  ,  à  la  différence 
ides  sexes.  Plusieurs  se  distinguaient  seulement  par 
'^  xin  cérémonial  ridicule,  par  les  noms  bizarres 
d'artotyrites ,  depassalorynquites  :  dénominations 
analogues  à  leur  rit ,  qui  consistait  à  offrir  dans 
leurs  mystères  du  fromage  avec  du  pain,  ou  à 
mettre  le  doigt  sur  le  nez  et  dans  la  bouche  en 
priant.  Les  esquinistes  ajoutaient  aux  erreurs  de 
Montan  ,  la  confusion  des  personnes  de  la  Trinité^ 
que  Sabellius  répandit  ensuite  avec  beaucoup  plus 
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d'éclat  et  de  scandale  ,  et  dont  un  certain  Praxwas 
avait  été  le  premier  auteur.  C'est  précisément  en 
ce  sens  qu'il  faut  prendre  ce  que  dit  saint  Patien  , 
que  cet  hérétique  fut  le  docteur  des  cataphryges. 
Car  ni  Praxéas ,  ni  Théodote  ,  "  compté  aussi  par 
Patitîn  entre  les  rlocteurs  montanistes  ,  ne  parai»- 


combattre  d'ailleurs  la  divinit^^ 


sent  pas  avoir  vu  de  cette  secte  ,  dont  quelques 
partisans  pon 
de  Jesus-Clir 
Pour  Théo 
tion  ,  il    reno 


yzance,  dont  il  est  ici  ques- 
js   impiétés  de  Cérinthe  et 
d'Ebion  contre  le  V<  rbe  incarné  ;  et  quoique  sim- 
ple corroyeur,  ses  erreurs  eurent  de  grandes  suites  , 
parce  qu'en  etfct  il  était  savant.  Arrêté  pendant  la 
persécution  ,  avec  plusieurs  autres  Ckurétiens  qui 
endurèrent  le  martyre ,  il  se  déshonora  par  une 
lâche  apostasie.   Après  -quoi ,  ne  pouvant  suppor- 
ter les  reproches  qu'on  lui  en  faisait,  il  s'enfuit  à 
Rome ,  où  il  comptait  se  cacher.  Mais  on  le  re- 
connut ,  et  on  lui  demanda  de  toute  part ,  com- 
ment un  homme  si  bien  instruit  avait  pu  trahir  la 
vérité.   Jaloux  d'un  malheureux  point  d'honneur , 
.il  inventa  un  moyen  de  défense  encore  plus  misé- 
rable. Il  publia  qu'il  n'avait  pas  renié  Dieu  ,  mais 
seulement  un  homme.  Quel  homme ,  lui  dit-on  ? 
Jesus-Christ ,  répondit-il,  qui  n'est,  comme  nous, 
qu'homme  par  nature.    11   trouva  des  gens   qui 
1  appuyèrent ,  et  à  qui  l'on  donna  le  nom  grec 
d'aloges  ,    comme  à  des  sectaires  qui  rejetaient  le 
Verbe.   Ils  avançaient*  que  les  plus  anciens  maîtres 
de  la  religion  ,  et  même  les  apôtres ,  avaient  reçu 
et  transmis  cette  doctrine  ,  et  qu'elle  s'était  con- 
servée jusqu'au  temps  du  pape  Victor,  le  treizième 
des  souverains  pontifes  ;  mais  que  Zéphirin ,  son 
.successeur,  avait  corrompu  la  vérité.  C'est  ce  que 
dit  un  auteur  de  ce  temps-là ,  au  rapport  d'Eusèbe, 
témoin  non  suspect  en  cette  matière.  Cet  ancien  ^ 
dont  on  ne  sait  pas  le  nom  ,  ajoute  qu'ils  avaient 
contre  eux ,  outre  les  divines  écritures  ,  les  écrits 
d'un  grand  nombre  de  frères  plus  anciens  que.Vic- 
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ior  ;  et  a  cette  occasion  il  établit  contre  les  héré- 
jtiqiies  et  les  gentils ,  que  Jesus-Christ  est  Dieu  et 
liomme  tout  ensemble.  Combien ,  ditiil ,  avons- 
lious  de  cantiqMes  et  d-hymnés  composés  dès  le 
cominepcement  par  les  fidèles  ,  qui  ctiaiiteht  que 
-J(3sus-Ghri»t  est  le  Verbe  de  Dieu  et  Dieu  lui- 
inème  ?  Comment  donc  est-M  possible  que  le  sen- 
tiinént  dé  réglisfs  se  trouvant  enseigné  depuis  tant 
d'années ,  on  ait  prêcbé  jusqu'à  Victor  èe  que  nos 
•adversaires  prétendent  ?  Et  comment  ne  rowgissént- 
Jls  pas  de  f^ire  cqtte  imputation  au  pontife  même, 
4ÇU1  excbmmuma  le  corroyeur  Théoaote ,  le  maître 
et  le  père  de  ces  apostats  ?  Mais  à  quelle  fin  ci- 
tent-ils les  anciens  monumens  et  les  divines  éçriy 
turcs  ;  eù:^  qui  méprisent  ces  règles  de  foi ,  et  qui 
font  beaucoup  pliis  de  cas  d'EucUde  ,  d'Aristote  , 
de  Tbéophraste  ,  ou  même  de  Gallièn  ?  Ils  se  ser-: 
yeht  dés  înventibhs  païennes  pour  établir  leurs 
4Dpinions  ,  et  la  subtilité  des  impies  pour  corrom- 

Ï>re  la  siàaplicité  des  écrilares  ,  sous  prétexte  de 
es  corriçer.  Or,  pour  les  convaincre  de  ce  que 
J*e  dh,  il  ne  faut  que  comparer  ensemble  leurs 
livérs  exemplaires.  Qu'auront  -  ils  à  répliquer  , 
puisque  ces  différentes  copies  sont  écrites  de  leurs 
^Jmain^  ?  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'ils  ont  reçu  les  écri- 
tures de  la  main  de  ceux  qui  les  ont  iiistruits  d^fis 
le  sein  de  l'église.  Ils  né!  sauraient  inontrer  les 
originaux  d'oA  ils  ont  tiré  ces  copies.  Ainsi  con- 
iondait-oi)  dès'rlors  les  dogm^tiseurs  téméraires,  qui 
prétendaient  que  la  foi  chrétienne  n'avait  pas  été 
constamment  la  même  depuis  sp^  origine. 
'  Il  y  eut  un  autre  ïliéodote,  postérieur  à  celui  de 
Byzance  ,  c^t  de  la  même  opinion  touchant  Jésus» 
Çnrist ,  dont  il  ne  faisait  aussi  qu'un  pur  liomme. 
il  le  disait  même  inférieur  à  Melchisédec  ;  parce 
qu'on  lit  d^iis  les  Pseaumes  :,  Tu  es  prêtre  selon 
loi*dre  de  Melcbisédéc.  Là-de$sus  liàtissant  tout 
çon  ^urlé^que  système  ^  il  érigeait  IVIelchisédec  en 
wm  '  vertu  céleste ,  ilavocat  et  l'infercesseur  des 
anges ,  comme  Jesus-Çbi^ist  l'était  ^9B  hompies*  |1 
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le  mettait  encore  au'^lessusde  Jesus-Chrîst ,  conçtl 
néanmoins  ,  selon  cet  hérétique  ,  du  Saitit-Esprit 
et  .de  ïa  sainte  Vièï-ge  ;  pârcè  due  Melchisédec  est 


qu'on  né  pfeut  coin|>rendrt 
ïii  son  coiûtnence^ent ,  ni  sa  !fïn.  On  nommti  iioelV 
chisédie^ens,  les  sectateurs  dé  (se  second  Théodote , 
qui  était  changeur  de  profession.  Praitéas ,  donjt 
Ï10U9  avons  déjà  dit  un  mot,  fut  V^ûteu^  db  la  sectte 
ies  patripassiens,  ainsi  nommés,  de  ce  qii'ib'atti^ 
buaient  4u  Père  coinme  au  Fils  ,  la  passion  et  \èi 
souffrances  de  la  troix.  Onles  appela  aussi  monar- 
{chiques;  parce  que  pour  n'âdmèfttre  qu't^U  prin-^ 
^ipe  ,  ils  ne  mettaient  en  Dieu  qu*tiiie  tônle  peiS- 
fiOhne,  ' 

Hermogène ,  peintre  aussl-iîeii'  que  philosophe, 

(donna  pjus  de  carrière  encore  aux  saillies  dé  son 

imagination.  Il  avait  professé  ta  doctrine  de  ïén 

jglise  ;  mais  il  la  qui^tta  pour  celle  des  stoïciens  qu'il 

ienlumina  de  toutes  ses  idées  pittoresques.  Il  sbU? 

tint  que  la  matière  était  non-seulement  éternelle  , 

mais  tncréée  ;  que  les  démons  seraient  un  jour  réu-^ 

nis  à  ee  genre  de  ^bstancé,  peu  dilFereilt  des 

esprits;  etpari^ne  extravagance  tout-àrfait  bngî- 

naie ,  que  |e  corps  de  Jesus-Çlhrist  était  dans  le 

soleil,  n  dogmatisa  en  Afrique.. En  Galatie,  VLeti 

inias  et  Seleuçus  soutinrent  la  même  opinion  de  la 

matière  coéternelle  à  Dieu  ,  avec  toutes  les  ^con^f 

séquences  qui  en  dérivent  nécessairement.  La  folle 

impiété  que  nou$  avons  vu  reproduire  dé  nos  jours 

avec»  Une  effronterie  encore  moins   concevable  ; 

savoir  ,  que  l'âme  de  l'homme  p'est  qu'iin  feu  Ou 

un  _air  subtil ,    ils  en  faisaient  un  des  points  ca^? 

pîtàux  de  leur  système ,  à  quoi  ils  ajovitaient  que 

les  awges  l'avaient  créée  ;  cette  création  improjpré- 

meut  dite,  qui  ne  consistait  plus  à  faire  quelçiue 

phose  de  rien  ,  mais  seulement  à  varier  les  inôdi"! 

iBcations  d'une  substance  préexistante  ,  ne  passant 

point  dans  leur  système  le  pouvoir  ou  l'industrie 
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âe  ces  premières  intelligences.  A  des  âmes  d'air  on 
de  feu  ,  ils  ne  trouvaient  pas  qu'un  baptême  d'eau 
pût  convenir.  C'est' pourquoi  il  rejetaient  notre 
l»aptéme ,  et  ils  s'autorisaient  pour  cela  de  cette 
parole  de  saint  Jean  :  Il  vous  baptisera  par  l'es- 
prit et  par  le  |ei|.  tls  disaient  encore  que  ce  monde 
était  ^l'enfer  ,  et  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  ré- 
si;i]^rectipp  q[ue  .la  génération  naturelle. 

Tant  d'impiétés  et  d^e  folles  erreurs  .animèrent 

!le  zelédes  pieux  et  savans  hommes ,  capables  d'emr 
péclièr  l^s  progrès  de  la  séduction.  Il  parait  que 
c'est;  à  l'iiérésie  des  montanistes  ,  ou  à  l'envie  de 

.prévenir  les  suijtes  de  leur  séduisant  rigorisme, 
quenous  sommes  redevables  de  l'épi tre  de  saint 

.ipenys  \  evêque  de  Gorinthe , ,  adressée  à  l'église 
d'Amastride  en  Papblagonie.  Il  y  exhorte  les  évê- 
ques.  du  Pont,,  dont  la  Papblagonie  £iisait  partie 
en  ce  tejnps-ïa,  4  recevoir  avec  bonté  tous  les  pé- 
cheurs qui  voudraient  faire  pénitence  ;  et  il  tâche 

idé  communiquer  par  une  lettre  tout  son  esprit 
de  douceur  et  de  condescendance  à  saint  Pynite  , 
évoque  de  (Jnosse  dans  l'île  de  Crête.  Ces  deux 
grançls  biômmeSj  très-éloquens  ,  trçs^éclairés  l'un  et 
Pautre,  ne  convenaient  po  îit  jpas,  absolument 
dans  Ips  conséquences  tirées  xj  mêmes  principes. 

JE^nite  répondit  ;  et  après  avoir  t^moignélbeaucoup 
d  estime  pour  Denys  et  sa  lettre  ,  jl  l'exhorter  de 
son  côté  a  donner  à  son  peuple  une  nourriture 
plus  solide ,  c'est-à-dire,  des  instructions  d'un^ 

,  perfection  plus  ^élevée  ^  de  peur  qu'en  leur  admlr 
nistraîit  trop  long-temps  le  lait  de  l'indulgence , 
jamais  il  ne  les  vît  sortir  dé  leur  enfance,  spirituelle. 

jjLa  providence,  en  faisant  rendre  un  culte  public 
à.  ces  deux  saints ,  a  voulu  mettre  également  en  re- 
cpmça^andation ,  et  la  sage  douceur  qui  craint  d'au- 
toriser l'austère  hypocrisie  de^s  hérétiques ,  et  le 

.zèle qui  appréhende  qu'on  |^e  manque  aux  vertus 
ipdispensaoles  et  nécessaires  ,  si  l'on  ne  s'efforce 
d'atteindre  à  celles  qui  sont  éminentes  :  marchcis 

.  différentes  ^^lais<^ui  OQttl'ip^et  l'autre  l'esprit  d^^ 
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Dieu  pour  guide ,  lorsqu'elles  se  contiennent  dans 
les  bornes  posées  par  Teglise. 

Saint  Denys  écrivit  aune  manière  également 
édifiante ,  non-seulement  aux  fidèles  de  (jrortyn'e  , 
aux  églises  de  I^acédémone  et  d'Athènes,  qui  fai- 
saient un  objet  propre  et  direct  de  zèle  pour  un 
évêque  de  Corinthe ,  eu  sa  qualité  de  métropoli- 
tain d'Acliaïe ,  qu'il  semble  avoir  eue  dès-lors  ; 
mais  il  employa  sa  plume  à  prémunir  contre  les 
erreurs  de  Marcion ,  les  fidèles  de  Nicomédie ,  ville 
capitale  de  la  Bithynie  et  des  plus  importantes  par 
sa  posjtion ,  où  l'on  verra  dans  le  siècle  suivant  les 
empereurs  établir  leur  séjour.  Enfin  la  septième 
des  épîtres  de  saint  Denys  ,  nommées  catholiques 
pour  les  distinguer  d'une  lettre  particidière  écrite 
a  sa  sœur  sainte  Chrysophore  ,  est  adressée  aux 
Romains  et  au  souverain  pontife  saint  Soter ,  qu'ail 
remercie  des  aumônes  envoyées  aux  Corinthiens  , 
ainsi  que  de  l'instruction  pontificale  qu'il  y  avait 
jointe.  Denys  la  compare  à  l'épître  anciennement 
reçue  dn  pape  saint  Clément ,  et  dit  que  ces  deux 
monumens  respectables  sont  en  une  vénération  qui 
ne  finira  jamais.  Les  plaintes  amères  que  fait  le 
saint  évêque  de  Corintne ,  sur  ce  que  les  liéréti- 

3ues  corrompaient  ses  propres  écrits  pour  accré- 
iter  leurs  erreurs  ,  sont  un  témoignage  de  la  ré- 
putation dont  jouissaient  dans  l'église  ,  et  les 
écrits  y  et  l'auteur.  Saint  Jérôme  dit  qu'il  montra 
avec  autant  d'érudition  que  d'éloquence,  de  quels 
philosophes  chaque  hérésie  avait  tiré  son  venin. 
On  peut  également  voir  ici  d'où  tirent  le  leur  les 
incrédules  parés  aujourd'hui  du  nom  de  philoso- 
phes :  et  tel  est  l'avantage  que  doit  procurer  au 
vrai  fidèle  l'exposition  de  tant 'd'erreurs  ou  d'ab- 
surdités ,  qui  ne  produirait  que  l'ennui  sans  ce 
point  de  vue. 

Saint  Méliton  ,  éyéque  de  Saisies  ,  ne  s'illustra 

Sas  mpins  en  Asie  par  une  multitude  d'ouvrages  , 
oiît  il  ne  nous  reste  malheureusement  que  des 
fragmens.  Il  dressa  im  catalogue  des  livres  sacrés  , 
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le  premier  tm'on  trouve  dans  les  écrivains  ecclé- 
siastiques :  dénombrement  exact ,  quant  à  l'objet 
de  l'auteur,  qui  se  proposait  de  faille  cohnattreaux 
chrétiens  de  son  temps  ,  quel  étqiit  le  canon  de? 
juifs,  et  non  pas  quel  étau  celui  des  différentes 
églises  par  rapport  aux  livres  de  l'ancipn  testa^* 
ment.  Méliton  adressa  aussi  à  rempereur  iine  re- 
quête ,  tendant  à  défendre  les  chrétiens  contre  les 
/Bmportemens  tumultueux  des  peuples,  qui  sans 
ordres  prépis  faisaient  souvent  une  multitude  dé 
martyrs*  I|  y  réclame  l'humanité  et  la  ■:sagesse  de 
Marc-Âurèlê  ,  en  faveur  d'une  portion  aussi  pré- 
cieuse de  ses  sujets ,  que  les  sincères  adorateurs  dU 
Vrai  Dieu;  et  il  lui  fait  observer  qu'entre  les 
maîtres  de  Rome  il  n'y  avajt  que  deux  tyrani 
.«•dieux  ,  l^éron  et  I>omilien ,  qui  eussent  encore 
^ùMié  des  édits  contl'e  la  religion  chrétienne. 
'  Ihiit  le  Uiême  temps  Apollinaire ,  évêqile  d'Hrérki? 
Jp!e  en  Phrygie ,  et  Athénàgore ,  firent  chjicun 
l'apologie  du  christianisme.  Celle  d'^théndgote  fut 
la  plus  célèbre.  C'était  un  savant  athénien  qui 
avait  passé ,  comme  tant  d'autres^  de  la  philosophie 
au  christianisnie  ,  et  qui  profita  de  Iq  réputation 
acquise  à  ses  talens  ,  pour  rendre  les  vertus  chré- 
tiennes recommandables  ^  nonobstant  la  calomnie 
la  plus  effrénée.  Cette  pièce ,  ainsi  que  le  beau 
traité  du  même  auteur  sur  la  résurrection  des  morts, 
est  pleine  d'esprit  et  de  raispn  ,  d'une  éilotmende 
noble ,  d'une  érudition  bien  ménagép  ,  et  Ton  y 
trouve  un  développement  également  exact  et  pro- 
j^nd  de  nos  plus  sublimes  mystères. 

On  ne  saurait  dire  si  tant  de  lumières  firent  une 
'{grande  impression,  sur  l'esprit  fie  l'empereur.  Maiç 
S  arriva  peu  d'années  api-ès  un  f^jit  singulier  et 
merveilleux,  dont  l'effet  n'est  pas  incertain.  MarCr 
Aurèle  faisait  la  guerre  aux  Germains  et  aux  Sarr 
|nates(i).'Les  Quades^  l'une  de  ces  nations  ,  ren- 
gagèrent dans  les  montagnes  arides  de  1$  Bohème L 

(i)  Eus.  Chron,  0n.  174;  Pion.  Epitom.  in  M.  Àureî. 


^ù  son  a^ce  se  trouvant  comme  bloquée ,  durant 
la  chaleur  Ja  plus  insupportable  ,  elle  courut  risr 
que  de  périr  toute  entière  par  la  soif.  Il  y  avait 
beaucoup  de  ckî*étipns  dan^  Tarmée  romaine  ,  la 
plupart  de  Mélytine  en  Arménie,  ou  des  enviwns^* 
Ils  se  mirent  en  prière ,  à  la  vue  de  W 


fi 


prière ,  a  la  vue  ae  i  i^nemi  qui 
n  plaisanta  ,  et  crut  ce  moment  favorable  pouk* 
ivrer  la  bataille.  Mais  bientôt  il  conçut  d'autres 
pensées.  Le  ciel  se  couvre  des  nuages ,  une  plu^e 
abondante  tombe  du  cèté  des  Romains  ;  tandis 
que  les  barbares  sont  en  butte  4  une  grêle  nieui> 
jtriere  et  aux  ti^its  redoublés  de  la  foudre  qui 
,écrase  des  bataillons  entiers.  Le  trouble  et  J'eiïroi 
,en  firent  passer  pliisieurs  du  ci^lé  des  liomains. 
J/armée  barbare  fut  entièrement  dissi^iée  ;  et  tout 
le  monde ,  sans  exçeptiwi ,  rejgarda  cet  éyéneaient 
comme  un  i|ii racle.  On  en  youlut  perpétuer  Ifc 
souvenir  par  uh  monument  magnifique  ;  el  l'oA 
voit  ei^cofe  aikjqiird'hui  la  représentation  de  ce 
prodige  dans  le  bas-relief  de  la  colonne  anto^ 
iiienne  érigée  en  ce  temps4à.  Il  est  vrai  que  le 
Vulgaire  en  ai  honneur  aux  faux  dieux  $  mais  Vetii- 

Î>ereur  plus  équitable  donna  à  la  légion  de  Mé- 
ytine  ,  qui  avait  obtenu  cette  faveur  du  ciel ,  le 
nom  de  .|:égion  fulihinante  ;  et  il  attribua  for- 
mellenlent  ce  bienfait  aux  prières  des  chrétiens 
fjans  des  lettres  qui  ei^istaient  encore  du  temps 
fie  Tertullien,  et  que  Marc-<-Aurèle  avait  écrites 
au  sénat.  Il  défendit  très-sévèrement  pour  la  suite 
les  délations  c^tre  les  sectateurs  de  la  religion 
•chrétienne.       ^ 

Cela  n'empêcha  point  que  trois  ans  après  il  ne 
«'élevât  conir'eux  des  émotions  populaires  en  plu- 
sieurs contrées  ,  prinpi paiement  dans  les  Gaules  , 
où  l'on  voyait  dès-lors  des  églises  florissantes.  La 
foi  Y  ayait  été  portée  4«s  le  premier  siècle  par  le» 
4iscipl«BS  desapQtres.  En  effet ,  on  ne  saurait  croire 
que  ces  belles  régions!  cQiî^iguës  à  l'Italie  ,  où  se 
trouvait  établi  le  siège  pontifical ,  ayent  échappé 
^u  zçU  de  Pierre  ^ui  envoyait  de  tous  côtés  pré- 
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cher  rëvançile.  On  ne.  le  présume  pas  davantage 
de  Tactivite  de  Tapôtre  des  nations  ,  ce  coopéra- 
teur  fidèle  du  prince  des  apôtres.  Aussi  saint  Ëpi- 
phane  assure-t-il  expressémenj^que  les  diftiples  de 
Paul ,  entr'autres  Crescent  et  Luc  ,  précnèrent 
dans  le  pays  des  Gaulois  :  ce  qui  ne  peut  s'en- 
tendre de  la  Gaule  Cisalpine^,  qui  ne  portait  plus 
ce  nom  du  temps  de  ce  père  ,  ni  des  colonies  asia- 
Vques  des  Gaulois  ,  comme  il  s'en  explique  claire- 
ment ,  ainsi  que  Thcodoret. 

Saint  Crescent  fut  le  premier  évêque  de  Vienne, 
suivant  les  traditions  respectables  de  cette*église  , 
oùl'op  ne  trouve  ni  anacnronismes  y  ni  contradic- 
tions ,  ni  aucuns  faits  démentis  par  nos  monumens 
sûrs  ,  rien  enfin  qui  ne  porte  l'empreinte  de  la 
vénérable  antiquité  ,  et  me  soit  digne  d'être  cru. 
On  douterait  avec  encore  moins  de  raison  que  saint 
Trophime  eût  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  saint 
Pierre ,  et  y  eût  fondé  l'église  d'Arles  ,,  même 
avant  celle  deJYienne.  Toutela  Gaule  sait  (  disaient 
les  evéques  suifragans  de  ce  premier  siège ,  du  temps 
du  pape  saint  Léon  ,  en  écrivant  h  ce  docte  pon^* 
tife  ) ,  et  l'église  romaine  ne  l'ignore  pas ,  qu'Arles , 
la  première  ville  de  nos  contrées  ,  a  mérité  dé 
l'ecevpir  du  prince  des  apôtres  saint  Tropjiimepour 
févêque,  et  que  de  cette  illustre  cité  le  don  de  fa  fo4 
s'est   communiqué  aux  autres  provinces.»:       '   ii 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  de  positif  sur  la 
première  ancienneté  du  christianisme  dans  notre 
nation.  On  ne  prétend  pas  pouj^cela  que  là  foi 
n'ait  été  prêcbée  ou  établie  dès  il  premier  siècle  ' 
que  dans  les  provinces  d'Arles  et  dé  "t^ienne.  Elle 
ne  fit ,  disent  les  meilleurs  écrivains ,  que  des  pr.o-  ^ 
grès  assez  lents  parmi  les  Gaulois  jlans  ce  premier, 
âge  :  ce  qui  suppose  qu'elle  y  fut  au  moins  ai^noncée. 
Dès  le  temps  de  saint  Irénee  y  selon  le  témoignage 
même  de  cet  illustre  docteur  ,  il  y  avait  déjà  plu- 
sieurs éfîlises  établies  ^armi  les  Celtes  et  dans  les, 
deux  Beigiques.  Mais  avant  le  troisième  siècle^  on 
trouve  tres-peu  de  particularités  qui  iméritent  l'at- 
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iention  d'un  lecteur  judicieux ,  et  rien  qui  prèle 
au  fil  d'une  histoire  suivie^  si  cef  n'est  pour  l' église 
de  Lyon. 

Vers  le  milieu  du  second  siècle,  une  troupe 
illustre  d'ouvriers  cvangéliques  fut  envoyée  dans 
les  Gaules  par  le  saint  siëge.  Saint  Pothin  eii  était 
le  chef.,  Disciple  de  saint  Pelycarpe  qu'il  accom* 


ville  des  plus  considérables.  Il  y  annonça  Jésus- 
Christ  avec  succès ,  et  y  forma  en  peu  de  temps  une 
église  nombreuse,  dont  il  fut  le  premier  évéque.* 
Ses  compagnons  travaillèrent  en  même  temps  à 
Vienne  ,  dont  l'église  fondée  par  saint  Crescent  se 
retrouvait  dans  un  besoin  pressant  de  secours.  Les 

Ï progrès  éclatans  de  la  parole  du  salut  attirèrent 
'attention ,  et  bientôt  allumèrent  la  jalousie  des 
idolâtres.  Ils  n'attendaient  qu'une  occasion  pour 
éclater  avec  avantage  ,  quand  les  jeux  qu'on  célé- 
brait à  Lyon  tous  les  cinq  ans  la  fournirent. 

On  commença  par  rendre  les  chrétiens  odieux  , 
en  leur  imputant  les  crimes  les  plus  exécrables. 
En  conséquence  ,  on  leur  Interdit  l'f  ntrée  des  édi- 
fices publics  et' même  des  maison  >  particulières 
autres  que  les  leurs  (i).  Ces  vexatioas  furent  ac- 
compagnées de  sanslans  outrages.  On  insultait  les 
fidèles  par-tout  où  ils  paraissaient ,  on  les  frappait 
avec  une  brutalité  grossière  ^  on  pillait  leurs  fonds 
et  leurs  effets.  Mais  comme  ils  n'opposaient  que  la 
douceur  et  la  patience  ,  leurs  ennemis  trouvèrent 
peu  de  goût  à  provoquer  des  gens  qui  ne  se  défen- 
daient pas  ,  et  ils  crurent  mieux  satisfaire  leur 
malignité  en  les  traduisant  devant  les  tribunaux. 
Ceux  qu'on  interrogea  sur  la  religion  ,  la  confessè- 
rent avec  courage  ,  et  on  les  resserra  étroitement 
jusqu'à  l'arrivée  du  président  de  la  province  qu'on 
attendait.  Aussitôt  qu'on  les  lui  eut  présentes  ,  il 


,(i)  Ep.  Mçirtyf.  Vïetuet  Lugd.iEus,  Hist.  IV,  îniu 
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les  fit  tôui^ménter,  sur  le  seul  soupçon  des  crimes 

dont  (Sh  1m  chargeait.  >« 

Un  jeune  chrétien ,  nomtné  Epagathe ,  plein  dé 
ifenreur  et  de  géqie ,  entreprit  cie  les  justifier.  La 
multitude'  qui  environnait  le  tribunal  jeta  on  cri 
furieux,  et  le  président  lui  demanda  s'il  était  lui- 
idéme  chrétien.  Il  fit  sa  confession  de  la  manière 
la  plu»  intrépide ,  et  fût  rangé  parmi  les  autres 
confesseurs,  sous  le  ilom  de  leur  avocat.  Il  «y  eût 
Cependant  quelques  frères  imparfaits  et  timides  , 
qlii  par  leur  Cnute  scandalisèrent  et  aiHigèrent 
sensiblement  la  troupe  sainte.  Mais  ils  furent  rem- 
placés avec  avantage  par  les  nouveaux  athlètes  qui 
entraient  journellement  en  lice.  • 

■  La  fureur  du  peuple  et  du  magistrat  se  déploya 
éur-tout  contfe  le  diacre  Sancté,  le  néophyte  Ma- 
ture ,  Attale  et  une  jeune  esclave ,  nommée  Blan- 
dine.  On  craignait  particulièrement  pour  cette 
jeune  personne,  extraordinairement  avantagée  des 
<lons  de  la  nature  j  %t  d'autant  plus  intéressante 
par  ses  sehtimeris^  qu'elle  ne  les  devait  point  à  sa 
conditioti.  Sa  maîtresse  qui  était  du  nombre  des 
martyrs  ,,  et  qui  connaissait  la  délicatesse  extrême 
de  Blandine ,  semblait  s'oublier  elle-même  poifr  ne 
s'occnjier  que  de  sa  domestique.  Maïs  cette  géné- 
reuse fille  étonna  tout  le  monde ,  et  lassa  les  bour- 
reaux ,  qui  se  relevèrent  pour  la  tourmenter  de- 
puis le  matin  jusqu'au  soir.  Ils  voulaient  tirer  de 
6âî  bouché  quelque  déposition  flétrissante  pour  les 
moeurs  des  fidâes.  Elle  ne  dit  jamais  antre  chose 
que  ces  deuî  mots  :  Je  suis  chretientee ,  et  it  ne  se 
passe  rien  de  criminel  parmi  nous.  ^ 

Le  diacre  Sancte  ne  signala  pas  moins  sa  Cons- 
tance. Il  ne  dit  pas  mêiïie  son  nom ,  ni  «à  Condi- 
tion ,  ni  sa  patrie  ,  répondit  indistincteàient  et  in- 
/ariablement  aux  interrogations  diverses  :  Je  suis 
chrétien.  Sa  fermeté  irrita  également  le  président 
et  les  exécuteurs.  Après  avoir  épuisé  les  tortures 
ordinaires  ^  on  fit  rougir  au  feu  des  lames  de  cui- 
Yre  ^  et  On  les  lui  appliqua  auik  endroits  du  corps 


^ 
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les  plus  Sensibles.  Plus  indifFcrent  que  si  Ton  eût 
tourmente  le  dernier  des  étrangers ,  le  saint  martyr 
tentait  brûler  sa  chair ,  sans  faire  le  moindre  mouve-* 
ment ,  sans  donner  le  plus  lt>ger  signe  de  douleur. 
X^es  bourreaux  le  laissèrent  quand  tout  son  corps  ne( 
fut  plus  qu'une  plaie.  Toutefois  après  quelques 
iours ,  voyant  que  rinflamination  de  ses  blessures 
les  rendait  si  douloureuses  qu'il  ne  pouvait  soute- 
nir  le  moindre  'attouchement ,  ils  rappliquèrent  à  de 
nouvelles  tortures;  se  flattant,  ou  qui!  succombe- 
rait à  la  fm  )  Ou«qu'au  moins  il  intimiderait  ses 
Compagnons  eh  expirant  dans  les  douleurs.  Mais 
par  un  effet  sf;nsime  de  la  divine  puissance,  ce^ 
nouveaux  tourmens  servirent  de  remède  aux  pre- 
miers ;  et  son  corps  parut  entièrement  ^uëri.  Ils. 
attaquèrent  ensuite  des  sujets  plus  a\sés  a  vaincre. 

Entre  ceux  qui  avaient  ranonci;  la  foi  ,  il  y  avait 
une  femme ,  nommée  Biblis.  On  ne  doutait  point 
que  les  douleufs  de  la  question  ne  l'engageassent  k 
cliarger  les  frères  qii'elle  abandonnait ,  des  crimes 
qu'on  leilr  voulait  trouver.  Elles  servirent  au  con- 
traire à  lui  rappeler  le  souvenir  des  peines  éter- 
■  nelles^  et  elle  s'écria  :  Comment  peut-il  se  faire  que 
ces  gens  mangen t. leurs  eYi fans  propres,  puisque 
l'horreur  extrême  qu'ils  ont  de  }a  cruauté  ne  leur 
permet  pas  seulement  de  manger  le  sang  des  ani- 
maux ?  Ayant  ensuite  protesté  que  la  seule  Crainte 
avait  causé  ià  chute  ,  et  qu'elle  ne  cesserait  plus  de 
se  dif'e  chrétienae ,  elle  fat  remise  avec  les  mar- 
tyrs. Alors  tous  furent  jetés  dans  un  cachot  affreux 
qui  seul  égalait  tout  ce  qu'ils  avaient  encore  souf- 
fert ,  et  fit  périr  en  effet  ceux  qui  n'avaient  pas  ét4 
endurcis  aux  souffrances  par  les  tortures. 

Cependant  on  se  saisit  du  saint  évéque  Potbin  / 
Agé  de  plus  de  quatre-vingts  ans ,  et  alors  malade. 
Il  était  si  faible ,  qu'il  fallut  le  porter  au  tribunal.' 
Le  président  lui  demanda  ce  que  c'était  que  le  Dieu 
des  chrétiens.  A  cette  question  insultante ,  le  véné- 
rable vieillard  répondit  :  Si  vous  en  êtes  digne , 
gfous  le  connaîtrez.  H  fut  accablé  tumultuairement 
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de  coups  et  d'injures.  On  le  tira  deiyi-mort  des 
mains  de  ces  furieux ,  et  on  le  mit  en  prison  ,  où 
il  expira  deux  jours  après. 

Mature ,  Sancte ,  Attale  et  Blandine  furent  con- 
damnes aux  bétes  ;  et  poiu*  cela ,  on  donna  un 
spectacle  tout  exprès.  Sancte  et  Mature  servirent, 
durant  toute  une  journée,  d'amusemeiYt  aux  spec- 
tateurs. On  commença  par  les  faire  passer  succes- 
sivement par  toutes  sortes  de  tortures  ;  on  les  de'- 
chira  de  verges  ,  on  les  exposa  aux  bêtes  ,  qui  ne 
parurent  point  assez  furieuses  ;  wi  les  abandonna  à 
une  populace  féroce ,  qui  les  fit  asseoir  dans  une 
cbaise  de  fer  rougie  au  feu ,  et  passer  par  tous  les 
jeux  barbares  qu'elle  inventait  dans  les  caprices  de 
sa  cruauté.  Comme  on  vit  après  tout  cela  qu'ils 
respiraient  encore^  on  les  égorgea  dans  l'ampbi- 
tbeatre.  Blandine^  fut  suspendue  à  un  poteau  ,  et 
ainsi  exposée  à  la  vnrucilu  des  animaux.  Mais  au-^ 
cun  ne  l'ayant  toucliée  ,  on  la  réserva  pour  un 
autre  jour.  Au  moment  qu'on  allait  faire  combattre 
Attale,  le  président  apprit  qu'il  était  citoyen  ro- 
main. Il  le  fit  reconduire  en  prison  ,  et  il  écrivit  à 
Marc-Aurèle  au  sujet  de  tous  ces  confesseurs  y,  don- 
nant à  leur  affaire  la  face  qu'il  jugea  à  propos.         ■ 

Les  saints  prisonniei'S  usèrent  du  temps  pour 
convertir  les  apostats ,  et  ils  y  réussirent  presque 
pour  tous.  Leur  zèle  ne  se  borna  point  là  :  ils  écri- 
TÎrent  aux  chrétiens  d'Asie ,  d'où  plusieurs  d'en- 
tr'eux  étaient  originaires,  et  tachèrent  de  leur  ins- 

Î)irer  pour  l'hérésie  de  l'hypocrite  Montan ,  qui  y 
aisait  de  grands  ravages ,  ITiorreur  extrême  qu'en 
avaient  les  fidèles  de  Gaule.  Ils  écrivirent  aussi  au 
pape  saint  Eleutlière ,  afin  de  l'engager  plus  efficace- 
ment à  pacifier  les  provinces  asiatiques.  Le  prêtre 
Irénée  qui  jouissait  déjà  de  la  plus  haute  estime  , 
fut  chargé  de  porter  les  lettres. 

Dans  cet  intervalle ,  le  gouverneur  ou  président , 
reçut  la  réponse  de  l'empereur,  au  sujet  deis prison- 
niers détenus  pour  cause  de  religion.  Elle  ordon- 
njjit  de  mettre  en  liberté  ceux  qui  renieraient  la 
.  V       foi; 
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ft)i ,  et  (le  faire  mourir  tous  ceux  qui  persiste 
raient  à  la  confesser.  £n  conséquence,  on  interro- 
gea de  nouveau  les  accusés.  Ils  persévérèrent ,  et  la 
sentence  fut  prononcée.  £lle  condamnait  les  tins  , 
comme  citoyens  romains,  à  avoir  la  télé  tranchée , 
les  autres  à  être  dévorés  par  les  bétes.  Durant  Tin- 
terrogatoire )  un  médecin  ,  nommé  Alexandre,  qui 
s'était  placé  près  du  tribunal ,  encourageait  les 
confesseurs  par  des  signes  éloquens  et  animés.  Le 

Seuple  s  en  aperçut  et  le  dénonça.  Le  président  lui 
emanda  quelle  religion  il  professait  :  il  confessa 
qu  il  était  chrétien ,  et  fut  sur  le  champ  condamné 
aux  bétes.  Le  lendemain  on  le  conduisit  à  l'amphi- 
théâtre avec  Attale  que  le  juge  inique  ,  pour  flat- 
ter le  peuple  par  la  qualité  de  la  victime  ,  con- 
damna a  la  même  peine  ,  quoique  très-bien  connu 
pour  citoyen  romain.  Mais  la  haine  qu'on  avait 
pour  le  nom  chrétien  l'emportait  sur  les  formes 
et  sur  la  déférence  qu'on  devait  à  l'ordre  récem- 
ment donné  par  César.  Attale  souffrit  encore  avec 
Alexandre  les  tourmens  qui  servaient  comme  de 

Srélude  en  pareille  rencontre.  On  ne  lui  lit  grâce 
e  rien,  après  tout  ce  quil  avait  précédemment 
endure.  Enfin  tous  deux  furent  égorgés. 

Chatiue  jour  d'exécution  l'on  avait  conduit  à 
l'amphilhéatre  la  jeune  Blandine,  et  un  chrétien 
nommé  Pontique  ,  âgé  de  quinze  ans  seulement ,' 
afin  de  les  intimider.  Le  dernier  jour  ils  devinrent 
eux-mêmes  l'objet  du  spectacle.  D'abord  on  les 
pressa  de  nommer  avec  honneur  les  dieux  des 
païens  :  ce  qu'ils  refusèrent  avec  mépris.  On  les 
appliqua  aussitôt  après  à  toutes  les  toctures ,  et  on 
leur  proposa  pour  la  seconde  fois  d'attester  ou 
d'invoquer  le  nom  des  dieux.  Leur  constance  de- 
meura invincible.  Pontique  consomma  le  premier 
son  sacrifice ,  encouragé  jusqu'au  dernier  soupir 
par  son  héroïque  compagne.  Après  que  celle-ci 
eut  enduré  les  fouets  et  la  chaise  de  fer,  on  l'en- 
ferme^ dans  un  filet ,  et  on  la  présenta  à  un  taureau 
furieux  qui, la  secoua  long-temps  j  mais  elle  parut 
Tome  I.  '        R 
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inàenaible  ,  et^on  l'ëgorgea.  Les  idoL^tres  assuraiehè 
eux-mêmes  qu'ils  n'avaient  jamais  \n  de  femme 
SQuil'ril'  avec  cette  constance.  Leur  haine  ne  fut 
point  assouvie  par  la  mort  de  tant  de  victimes.  Ils 
çn  distribuèrent  les  membres  aux  chiens ,  et  gar- 
dèrent les  restes  nuit  et  jour ,  de  peur  cju'on  ne  les 
inhumât.  Ils  les  brûlèrent  enfin ,  et  jetèrent  les 
cendres  dans  le  Rhône,  pour  leur  ôter ,  à  ce  qu'ils 
prétendaient,  l'espérance  même  de  la  résurrection* 
Ges  martyrs  étaient  au  nombre  de  quarante-huit 
aï.  On  voit,  encore  à  Lyon  les  restes  de  l'amphi- 
théâtre où  ils  combattirent ,  sur  la  montagne  de 
Forvière  ,  qui  tire  son  nom  du  \sttinfofum  vetas, 
Lyon  étant  anciennement  bâti  sur  cette  montagne. 
Ils  furent  nommés  les  martyrs  d'Aisnay  ,  parce 
qu'on  jeta  leurs  cendres  dans  le  Rhône ,  vers  le 
lieu  appelé  pour  lors  Athénée ,  à  cause  des  exer- 
cices de  littérature  qui  s'y  faisaient. 
*.' L'église  de  Lyon  choisit  le  prêtre  Irénée  pouf* 

.  spn  évêque  aussitôt  après  la  mort  de  saint  Pothin. 
Il  était  né  en  Asie,  vers  l'an   120.  Ses  parens  le 

;  mirent,  encore  enfant ,  sous  la  conduite  de  saint 
Polycarpe.  Il  reçut  aussi  des  leçons  de  Papias, 
au|;re  maître  saint  et  célèbre ,  quoique  l'un  de» 
principaux  auteurs  de  l'opinion  des  millénaires  , 
qu'il  communiqua  à  son  disciple.  Irénée  cultiva 
içncore  ses  dispositions  supérieures ,  par  l'étude 
des  auteurs  profanes  ,  indispensables  alors  ,  soit 
pour  combattre  les  païens  par  leurs  propres  ar- 
mes ,  soit  pour  confondre  les  hérétiques  qui  fai- 
saient grand  usage   des   notions   philosophiques, 

.  Il  n'est  pas  étonnant  que  par  tant  d'application  , 
son  es|irit  naturellement  vif  et  pénétrant  ,  plein 
de  force  aussi-bien. que  de  sagacité  ,  lui  ait  mérité 
l'estime  des  plus  grands  docteurs  de  l'église,  par- 
ticulièrement de  saint  Augustin  ,  qui  recourait 
sans  cesse  à  ses  écrits  contre  les  hérétiques.  Avec 
un  caractère  marqué  de  modération  ,  digne  du 
nom  de  pacifique  qu'il  portait  ,  Irénée  ne  laissa 
p»s  de  se  resttdrç  pstr-tçul  IçrisidabW  siux  «nuemi^ 
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é.e  la  foi  j  tant  par  ses  paroles  que  jîar  ses  ouvra- 
ges. Mais  jamais  pasteur  n'eut  lin  plus  grand  be** 
soin  de  si  grands  talens  et  de  Si  grandes  veï-tus. 
L'orage  qui  avait  désole  le  ti'oupeau  dont  il  pre- 
nait la  conduite  n'était  qu'assoUpi ,  et  il  recom" 
menca  bientôt. 

Deux  jeunes  hommes',  Epipode,  de  là  ville  même,- 
et  Alexandre,  Grec  dé  nation  ,  l'un  et  l'autre  dti 
iiaissance  distingue'e  ,  illustrèrent  dé  nouveau  l'e'- 
glise  de  Lyon  par  leur  mai'tyre.   Ils  étaient  liés 
entr'eux  d'une  étroite  amitié  ,  qu'ils  avaient  for- 
mée dans  les  écoles  dès  leur  enfance  ,  et  que  la 
ressemblance  d^s  vertus  avait  toujours  augmentée*' 
îls  travaillèrent  aussi  de  concert  à  l'encouragement 
des  confesseurs;   A  la  fin  ,  ils  furent  eux-^mêmes 
dénoncés.    Pleins  de  l'humilité  évangélique ,    ils 
prirent  la  fuite  ,  et  allèrent  se  cacher  dans  la  cabane 
d'une  pauvre  veuve  ,   auprès  de  l'endroit  nommé 
dès-lors  Pierré-Enciscf    On  les  trouva ,   après  d© 
longues  perquisitions^  et  on  les  présenta  ,  les  mains 
liées  ,  au  président.    Ils  confessèrent  à  l'envi  le , 
nom  de  Jesus-Christ.  Le  juge  les  fit  séparer ,  et 
prit  d'abord  Epipode  ,  comme  le  plus  jeune  et  le 
plus  facile  à  gagner.    Mais  le  magistrat  idolâtre 
fut  tellement  confondu  par  les  réponses  de  ce  jeune 
chrétien  ,  que  cédant  à  une  basse  colère  ,  il  lui  fit 
brutalement  frapper  la  bouche  à  éoups  de  poing.' 
Epipode  ,  en  crachant  ses  dents  mêlées  avec  dés 
flots  de  sang  j  fit  sans  cessé  entendre  ces  paroles  : 
Jfe  confessé  que  Jesus-Christ  est  Dieu  àveé  le  Père 
et  le  Saint-Esprit.  Quoi  dé  plus  juste  que  de  faire 
hommage  de  ma  vie ,  à  celui  qui  m'en  va  rendre 
une  meilleure!  On  l'étendit  sur'le  chevalet,  et  on 
lui  déchira  les  flancs  avec  les  ongles  de  fer.   La 
populace  forcenée  trouvait  la  cruauté  des  bour- 
reaux trop  lente  ,  et  demandait  à  grands  cris  qu'on 
lui  abandonnât  le  saint  jeune  homme  pour  être 
mis  en  pièces.  Le  président  lui  fit  trancher  la  tête. 
Après  un  jour  d'intervalle ,   il  tira  de  prison 
Alexandre  )  et  tenta  vainement  de  l'eifrayer  parl^ 
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«ouvenir  de  ce  qu'avaient  soufFert  les  autres  mai^ 
tyrs.  On  retendit  sur  le  chevalet ,  et  on  le  fit  frap- 
per par  trois  bourreaux  ,  dont  trois  autres  pre- 
naient la  place  quand  les  premiers  étaient  mti- 
4;;ués  :  ce  (jui  dura  fort  long-temps  ,  sans  qu'il  lui 
échappât  jamais  un  signe  de  faiblesse.  Il  fut  enfin 
condamné  à  mourir  en  cr(3ix  :  mais  il  ne  tarda 
point  à  rendre  le  dernier  souj)ir.  Son  corps  avait 
été  tellement  déchiré  par  les  tortures  ,  qu'à  tra- 
vers ses  côtes  dépouillées  de  cliair ,  on  lui  voyait 
-les  entrailles.  Les  saints  Séverin  ,  Exiipère  et 
Félicien  furent  martyrisés  à  tienne  vers  le  même 
temps. 

Marcel  et  Valérien  s'étaient  échappée  ,   comme 
par  miracle,  des  cacbots  de  Lyon.  Marcel  se  tint 
caché  pendant   quelque  temps  ,   sans  néanmoins 
tenir  son  zèle  oisif,  et  l'exerçant  toujours  en  se- 
cret. Mais  ayant  trouvé  une  occasion  de  le  faire 
avec  plus  dV'clat ,  et  s'en  promettant  un  grand 
effet ,   il  crut  devoir  s'écarter  des  règles  de  la  cir- 
conspection ordinaire.  Il  aborda  le  président  Pris- 
que  ,  qu'il  rencontra  près  de  Chrdons-sur-Saone  , 
et  il  lui  parla  fortement  en  faveur  du  christianisme. 
Aussitôt  il  fut  saisi  et  attaché  à  des  branches  d'ar- 
bres que  l'on  courba  de  force  ,  et  qu'on  làchâ  en- 
suite ,  afin  qu'en  se  rétablissant  avec  violence  dans 
leur  état  naturel  ,  elles  lui  airachassent  les  mem- 
bres. Cette  invention  barbare  n'ayant  pas  eu  tout 
l'etFet  qu'on  en  attendait ,  on  l'enterra  vif  jusqu'à 
la  ceinture  ;  et  il  mourut  le  troisième  jour  en  cet 
état.  De  fréquens  miracles  ont  rendu  son  culte 
4brt 'solennel  à  Châlons  ,  où  dans  la  suite  le  roi 
Contran  bâtit  un  monastère  en  son  honneur.  Va- 
lérien fut  pris  à  Tournus  ,  où  ,   après  les  ongles 
de  fer  et  d'autres  tortures  ,  il  eut  la  tête  tranchée. 
Mais  nul  martyre  n'eut  plus  d'éclat  que  celui 
d'un  jeune  homme  d'Autun  ,  appelé  Symphorien. 
11  était  d'une  famille  illustre  et  chrétienne,  qui 
lui  avait  donné  une  éducation  digne  de  sa  nàis- 
sajice.  Un  jour  que  ses  concitoyens  étaient  rassem- 
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blés  pour  célébrer  la  fétç  de  Cybèle  ,  il  témoigna 
fort  librement  son  aversion  pour  ce  culte  sacrilège. 
On  l'arrêta  sur  le  champ  ,  et  on  le  présenta  au 
consulaire  Héraclius,  qui  avait  l'autorité  judiciaire 
dans  le  canton.  Il  le  fît  comparaître  ,  et  lui  de- 
manda en  premier  lieu  ,  selon  l'usage  ,  son  nom 
et  sa  condition.  Je  m'appelle  Sy m pliori en  ,  répon- 
dit-il ,  et  je  suis  chrétien.  Tu  es  chrétien  ,  reprit 
le  juge  !  Et  comment  as-tu  échappé  jusqu'ici  à 
nos  recherches?  car  elles  devraient  avoir  exter- 
miné cette  secte  impie.  Mais  pourquoi  manques- 
tu  de  respect  à  la  mère  des  dieux  ?  Symphorien 
répondit  :  Je  vous  l'ai  déjà  dit  ,  je  suis  chrétien  , 
et  n'adore  f|ae  le  seul  vrai  Dieu  qui  règne  dans  lé 
ciel.  Pour  l'idole  du  démon,  si  vous  le  iiermettiez, 
je  la  mettrais  sans  balancer  en  poudre.  Le  juge  dit  : 
Ce  n'est  point  assez  pour  celui-ci  que  le  crime 
d'impiété  ;  il  y 'veut  joindre  la  rébellion.  Que  le 
grefiier  voie  s'il  a  rang  de  citoyen.  Le  grefïier  dit  : 
Il  est  de  cette  ville  ,  et  même  d'une  famille  distin- 
guée dans  le  corps  de  la  noblesse.  Le  juge  reprit: 
Jeune  homme  ,  tu  t'en  fais  accroire  à  cause  de  ta 
naissance.  Peut-être  ignores-tu  le  contenu  des  or- 
donnances de  nos  princes.  Que  le  grefiier  en  fasse 
la  lecture.  Le  grefiier  lut  le  rescrit  suivant  :  L'em- 
pereur Aurèle  à  tous  ses  ofliciers  et  gouverneurs: 
Nous  avons  appris  que  les  dispositions  des  lois  sont 
méprisées  par  ceux  qui  de  nos  jours  se  disent  chré- 
tiens- C'est  pourquoi  faites-les  arrêter  ,  et  s'ils  ne 
sacrifient  à  nos  dieux  ,  qu'on  les  applique  à  diver- 
ses tortures  ;  en  sorte  qu'ils  soient  inexcusables 
en  s'attirant  par  leur  obstination  le  dernier  châti- 
ment ,  et  qu'avec  eux  le  mai  tarisse  dans  sa  source. 
Après  cette  lecture  _,  le  juge  ajouta  :  Qu'en  penses- 
tu  ,  Symphorien  ?  Pouvons-nous  ,  quand  nous  le 
voudrions  ,  déroger  à  des  ordres  si  formels }  Ton 
arrogance  te  rend  tout  à  la  fois  coupable  envers 
les  dieux  et  envers  l'empereur.  Si  tu  ne  prends  le 
parti  de  te  soumettre  ,  on  ne  peut  laver  ce  dou- 
nle  crime  que  dans  ton  sang.   Symphorien  répon- 
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idit  :  Je  ne  regarderai  jamais  cette  statue;  que 
comme  une  simulacre  diabolique  ,  comme  un  iiis-^ 
trument  de  l'enfer  pour  perdre  les  hommes.  Vos 
menaces  ne  me  feront  point  changer.  Je  sais  trop 
qu'un  chrétien  dont  le  courage  sedémentse  précH 
pi  te  dans  le  plus  funeste  abyme.  Mais  si  notre 
Dieu  a  des  châtimens  terribles  pour  une  pareille 
lâcheté  ,  il  n'a  pas  de  moindres  récompenses  pour 
la  persévérance  et  la  vertu.    Il  m'est    infiniment 

Flus  avantageux  de  lutter  quelques  momens  contre 
orage  ,  que  de  faire  ,  comme  vous  me  le  conseil-» 
lez  ,   un  triste  naufi*age  à  la  vue  du  port.  Le  juge 


lui  dit  :  Syniphorien  ,  si  tu  veux  aujourd'hui 
^dorer  la  statiie  de  Cybèle ,  et  offrir  de  l'encens 
au  grand  Apollon  et  à  Diane  ,  tu  recevras  ,  avec 
une  gratification  du  trésor  public  ,  un  grade  mi-» 
litaire  digne  de  ta  naissance.  Prends  enfin  une 
résolution  convenable  :  veux-Au  qu'on  orne  l'autel 

Sour  le  sacrifice?  Symphorien  repondit  :  En  m'aT 
ressaut  ces  promesses  frivoles ,  c'est  perdre  un 
temps  qui  doit  être  précieux  au  magistrat  chargé 
des  affaires  publiques.  Le  juge  ,  sans  paraître  ena 
core  piqué  ,  insista  et  dit  :  A  une  condition  aussi 
facile  et  aussi  juste  que  de  sacrifier  aux  dieux  , 
obtiens  les  honneurs  du  palais,  Symphorien  reprit  : 
Qu'il  est  messéant  au  chef  de  la  justice  de  se  ser- 
vir ,  pour  corrompre  la  vertu  ,  de  l'autorité  que 
la  loi  ne  lui  met  en  main  que  pour  punir  le 
crime  !  Nous  devons  tous  renclre  tôt  ou  tard  nos 
vies  à  celui  qui  en  est  l'auteur.  Pourquoi  n'offri- 
rions-nous  pas  ,  comme  un  don  ,  à  Dieu  et  à  son 
iils  Jesus-Ghrist  j,  ce  qu'il  faut  indispensablement 
leur  payer  un  jour  comme  une  flette?  Vos  faveurs 
ne  sont  qu'un  poison  caché  sous  une  amorce  perr 
fide.  Le  temps  ,  ainsi  qu'un  torrent  rapide ,  en-- 
traîne  tous  vos  biens.  Notre  félicité  au  contraire 
^st  aussi  sure  et  à^ssi  im^nu^tble  que  le  pieu  su*! 
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préme  qui  en  est  la  source.  L'antiquité  la  plus 
reculée  n'a  pas  vu  le  commencement  de  sa  gloire^ 
et  la  révolution  des  siècles  à  venir  n'en  amènera 
jamais  la  fin.  Le  juge  lui  dit  encore  :  Jeune  auda- 
cieux, il  y  a  trop  long-temps  que  j'ai  la  patience 
d'entendre  les  éloges  de  ton  Christ.  Ënfm,  si  tu 
ne  sacrifies  à  la  mère  des  dieux  ,  je  te  condamne 
iaujourd'hui  à  la  mort ,  après  t' avoir  fait  soutirir 
les  plus  horribles  tourmens,  Symphorien  dit  :  Je 
ne  crains  que  le  Dieu  tou^-puissant  qui  m'a  créé , 
et  je  n'adorerai  que  lui.  Cette  masse  de  chair  et 
d'os  est  en  votre  pouvoir  ;  mais  non  cette  ame  , 
qui  après  la  destruction  de  mon  corps  retournera 
a  son  origine.  Considérez  vous-même  le  culte  bon-- 
teux  dont  vous  honorez  vos  idoles.  Envisagez ,  de 
l'œil  de  la  vertu  et  de  la  raison  ,  le  cérémonial  in- 
fâme ,  les  gestes  impurs  de  ces  jeunes  eunuques. 
Ainsi  faites-vous  du  libertinage  un  exercice  de 
religion.  Voyez  les  transports  fanatiques  et  toutes 
les  extravagances  de  %es  corybantes.  Qui  ne  sait 
que  votre  Apollon  ne  fut  qu  un  pâtre  rusé  et  dis* 
solu  de  Thessalie  ;  que  ses  couronnes  de  laurier 
sont  les  monumens  de  sa  lubricité  ;  que ,  par  les 
artifices  de  la  friponnerie  ,  il  a  su  contrefaire  le 
mugissement  des  bœufs  et  la  voix  des  démons  ? 
Pour  Diane  ,  c'est  évidemment  le  démon  du  midi  ^ 
qui  erre  par  les  rues  ,  par  toutes  les  routes ,  et 
les  forêts  même ,  pour  dresser  en  tout  lieu  ses 
embûches  ;  et  c'est  de  là  qu'on  l'appelle  la  déesse 
des  carrefours. 

Le  juge  interrompit  ce  discours  avec  emporte- 
ment ,  et  prononça  la  sentence  en  ces  termes  :  Que 
le  sacrilège  Symphorien  ,  si  clairement  convaincu , 
meure  par  le  glaive  ,  pour  venger  les  dieux  et  les 
lois.  Comme  on  le  conduisait  hors  de  la  ville  pour 
l'exécution  ,  sa  mère  ,  vraiment  digne  d'un  pareil 
fils  ,  accourut  sur  le  rempart  de  ce  côté-là  ,  et  lui 
cria  en  le  voyant  passer  :  Lève  les  yeux  au  ciel  , 
mon  cher  Symphorien  ,  et  rappelle-toi  les  pro- 
messes (iu  Tout-puissant  ;  on  te  prive  moins  de 
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la  vie  qu'on  ne  té  Fassure  pour  l'e'ternitë.  Après 
qu'on  lui  eut  tranche  la  tête  ,  lés  fidèles  prirent 
leur  moment)  et  enlevèrent  secrètement  son  corps  , 
Cfu'ils  enterrèrent  près  d'une  fontaine  voisine  du 
lieu  de  l'exécution.  Les  miracles  s'opc'rèrent  en 
foule  à  son  tombeau  ,  et  le  rendirent  des  plus 
célèbres  par  toutes  les  Gaules. 

Saint  Symphorien  avait  été  instruit  et  baptisé 

Sar  le  prêtre  saint  Bénigne  ,  qui  avait  été  disciple 
e  saint  Polycarpe_,  ef  qui  était  venu  porter  la 
foi  en  Occident  avec  Andolche  ,  aussi  prêtre  ,  et 
le  diacre  Thyrse.  Ils  avaient  passé  quelques  an- 
nées à  Autun  ^  dont  ils  sont  les  premiers  apôtres, 
et  où  Fauste ,  père  de  Symphorien ,  leur  fit  baptiser 
sa  famille.  Bénigne  alla  a  Autun  à  Langres  ,  en- 
suite à  Dijon  ;  et  ce  fut  dans  celte  dernière  ville 
qu'il  termina  sa  carrière  apostolique  par  un  très- 
long  martyre.  Andoche  et  Thyrse  furent  pris  à 
Saulieu  ,  avec  un  marchand  nommé  Félix  ,  chez 
iqui  ils  logeaient.  Après  pflsieurs  tourmens  ,  on 
les  assomma  a.  coups  de  bâtons.  Sainte  Pascasie  , 
qui  souffrit  dans  un  âge  avancé  ,  avait  aussi  reçu 
les  leçons  de  saint  Bénigne.  Il  y  eut  une  infinité 
d'autres  martyrs  dont  le  sang  fertilisa  enfin  cette 
terre  ,  et  prépara  l'abondante  moisson  quel'égfise 
en  recueillit  bientôt  après. 

Mais  les  hérétiques  faisaient  contre  la  pureté 
du  christianisme  des  efforts  infiniment  plus  dan- 
gereux que  les  persécuteurs.  Les  nouveautés  im- 
pies s'étaient  répandues  de  l'Asie  jusqu'au  sein  des 
Gaules  ,  par  les  artifices  d'une  secte  particulière 
de  gnostiques  ,  disciples  d'un  certain  Marc  qui 
l'avait  été  de  Valentin  ,  et  nommés  pouf  cela  Mar- 
cosiens.  Saint  Irénée  s'efforça  de  prémunir  tous 
les  fidèles  contre  la  séduction.  •       /    V 

iF  II  écrivit  une  lettre  intitulée  du  Schisme  à  Blaste , 
prêtre  de  l'église  romaine ,  déjà  déposé  avec  Florin, 
pour  avoir  embrassé  les  erreurs  nouvelles.  Il  com- 
posa de  plus  deux  traités  contre  Florin  ;  le  pre- 
mier ,  de  ta  Monarchie  ,  c'est-à-dire ,  de  l'unité  du 
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principe  de  toutes  choses  ,  ou  d'un  seul  créateur  J 
afin  de  montrer  que  Dieu  n'est  pas  la  cause  du 
mal.  Il  y  rappelle  à  Florin  qu'ils  avaient  été  en- 
semble disciples  du  grand  Polycarpo  ,  qui  ne  té- 
moigna jamais  que  de  l'horreur  pour  de  telles 
nouveautés  ,  inconnues  à  Jean  l'évangéliste  et  à 
tous  ceux  qui  avaient  conversé  avec  le  Seigneur. 
Le  second  traité  est  intitulé  de  l'Ogdonde,  c'est- 
à-dire,  des  huit  éones  ,  qui  faisaient  le  fond  du 
système  de  Valentin.  Le  zélé  docteur  publia  plu- 
sieurs autres  écrits  ,  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous  ;  et  il  ne  nous  reste  même  que  des  fragmenà 
des  premiers.  ^ 

*  Mais  ce  qui  nous  console  de  tant  de  pertes',  c'est 
son  excellent  ouvrage  contre  toutes  les  hérésies  ; 

Î[uoiqu'on  ne  nous  en  ait  conservé  qu'une  version 
atine  ,  bien  éloignée  de  l'élégance 'et  de  la  déli- 
catesse de  l'original  grec ,  que  nous  font  si  jus- 
teihent  regretter  quelques  morceaux  échappés  en 
petit  nombre  au  naufrage  des  temps.  Cet  ouvrage 
inestimable  commence  par  retracer  les  visions  des 
Valentiniens.  Après  quoi  il  expose  dans  toute  sa 
pureté  la  foi  reçue  des  disciples  immédiats  du  Sau- 
veur :  exposition  qui  n'est  autre  chose  que  le  sym- 
bole des  apôtres  ,  dont  par-là  on  reconnaît  la 
sainte  antiquité,  et  dont  le  savant  docteur  assure 
quechaquearticle  était  cru  dès-lors  unanimement 
par  toutes  le«  églises  de  l'univers.  Il  oppose  d'une 
façon  lumineuse  l'uniformité  de  cette  foi  aux  va- 
riations innombrables  des  hérésies  qui  se  sont  éle- 
vées depuis  Simon  le  Magicien  jusqu'à  Valentin 
et  à  ses  sectateurs.  Il  réfute  ensuite  les  erreurs 
qu'il  a  notées  ,  et  il  montre  comment  la  corrup- 
tion des  moeurs  est  la  source  la  plus  ordinaire  des 
mauvaises  doctrines.  Il  expose  les  contradictions 
et  l'absurdité  où  s'engagent  ceux  qui  les  professent: 
il  en  fait  un  contraste  ingénieux  et  solide  avec  les 
quatre  évangiles,  puis  avec  la  tradition  ^  marquant 
avec  un  sens  admirable  le  poids  de  cette  autorité 
et  tout  le  parti  qu'on  en  peut  tirer.  Il  tire   lui- 
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même  un  très-grand  avantage  de  la  succession  des 


innombrables ,  nous  nous  contenterons  de  mar- 
quer la  tradition  de  la  plus  grande  et  de  la  pre- 
mière ,  avec  laquelle  ,  à  cause  de  sa  prééminence  , 
les  fidèles  de  tout  pays  doivent  indispensablement 
s'unir  et  se  tenir  invariablement  d'accord.  Ici  il 
fait  réniimération  de  tous  les  papes  ,  depuis  saint 
Pierre  jusquà  saint  Eleutbère  ,  qui  occupait 
alors  le  siège  apostolique.  Il  prouve  ensuite  fort 
au  lon^Tunité  d'un  Dieu  ,  créateur  du  ciel  et  de 
la  terre  ,  la  divinité  de  Jesus-Cbrist  et  celle  JSx 
Saint-Esprit  ;  que  le  Verbe  s'est  réellement  fait 
homme  ;  que  Jésus  est  fils  de  iVOlarie ,  sans  Tetra 
de  Joseph.     •   . 

Il  réfute  l'interprétation  des  saintes  écritures  par 
l'apostat  Théodotion  ,  qui  ayant  abandonné  la*  foi 
chrétienne  pour  embrasser  le  judaïsme ,  aflliiblis- 
^ait  autant  qu'il  lui  était  possible  les  preuves  du 
christianisme  tirées  des  prophètes,  et  rendait  en 
particulier  cette  prophétie  d'Isaïe  :  f^oici  qu'une 
vierge  concevra  ,  par  ce%  mots ,  voici\  qu'une  fille 
concevra.  Enfin  il  établit  clairement  dilïérens  ar- 
ticles de  notre  croyance  »  tels  que  le  péché  ori- 
ginel, le  libre  arbitre  ,  et  même  la  présence  réelle 
du  corps  de  J.  C.  dans  l'eucharistie.  Il  faudrait 
lire  tout  tu  long  le  quatrième  livre  de  ce  traité 
contre  les  hérésies ,  pour  voir  avec  quelle  préci- 
sion la  foi  de  la  présence  réelle  y  est  énoncée.  On 
l'y  resarde  comme  un  point  si  incontestable ,  qu'on 
part  de  là  pour  confondre  plus  facilement  les  er^ 
reurs  contraires  aux  autres  dogmes,  Comment  , 
dit-on  ,  â'assurer  que  le  pain  eucharistique  est  le 
corps  du  Seigneur ,  et  le  calice  son  sang  ,  si  on 
ne  le  reconnaît  pas  pour  le  fils  de  l'Eternel  ?  Et 
contre  les  Marcionites  :  Comment  le  Sauveur,  s'il 
est  fils  d'un  autre  père  que  le  Tout-puissant ,  pre^ 
waat  le  j)am  (|iii  est  l'ouvrage  du  Créateur ,  a-t^U 
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iJtîclaré  qu'il  est  son  corps  ,  et  assuré  que  la  liqueur 
du  calice  est  son  sang  ?  Toutes  les.  autres  vérités 
fondamentales  de  la  religion  attaquées  alors  et 
dans  toute  la  suite  des  temps  ,  sont  etahliesavec  la 
même  clarté  dans  le  cours  des  cinq  livres  ,  qu'il 
faut  lire  de  suite  ,  pour  bien  connaître  l'unifor- 
mité de  la  foi  dans  tous  les  siècles.  A  tant  de  pré-r 
cieux  témoignages  le  saint  docteur  mêle  cepen- 
dant quelques  erreurs  sur  des  conséquences  plus 
éloignées  «les  principes  ,  et  que  l'église  n'eut  occa- 
sion ijie  discuter  que  depuis  lui.  Il  parait  avoir 
cru  que  les  âmes  justes  ne  verraient  Dieu  qu'après 
la  résurrection.  Au  moins  prétend-il ,  avec  cer- 
tains millénaires,  qu'après  la  première  résurrec- 
tion ces  âmes  régneraient  mille  ans  sur  la  terre 
dans  la  société  de  Jesus-Christ ,  consultant  moins 
ici  son  sens  droit  que  la  vivacité  de  son  zèle  contre 
les  hérésies  régnantes.  L'usage  qu'il  avait  de  com- 
battre les  explications  allégoriques  de  l'écriture  , 
sur  quoi  elles  portaient ,  le  fit  donner  dans  l'ex- 
cès contraire  ,  et  prendre  trop  à  la  lettre  les  textes 
relatifs  à  la  gloire  de  l'église  et  au  bonheur  du 
ciel.  '  ♦      ^ 

L'empereur  Marc-Aurèle  ne  survécut  qu'environ 
deux  ans  aux  martyrs  immolés  dans  les  Gaules  par 
l'abus  de  son  pouvoir  ;  et  l'on  remarque  que  ces* 
dernières  années  ne  furent  qu'un  tissu  d  ennui» 
et  de  chagrins.  Sur-tout  la  triste  perspective  des 
méchantes  inclinations  de  son  fils  Commode  l'af- 
fligeait sensiblement,  soit  en  sa  qualité  naturelle 
de  père,  soit  en  celle  de  père  de  son  peuple ,  qu'il 
a  méritée  à  plusieurs  écards.  Les  nations  inquiètes 
de  la  Qermanie  et  de  la  Sarmatie  remuèrent  de 
nouveau  sur  la  fin  de  son  règne.  Il  marcha  con- 
tre elles,  remporta  nine  grande  victoire  sur  les 
^arcomans.  ]\lais  au  milieu  de  ses  succès  ,  il  fut 
attaqué  d'une  maladie  contagieuse.  Commode  qui 
l'accompagnait  ,  et  qu'il  avait  fait  proclamor 
Auguste  ,  ne  put  cacher  son  odieux  empressement 
a  rpgner  sans  guide  et  saps  frein,  Le  truit  cqu^ 
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rut,  ffii'il  ftvnit  fait  (MiipoisorintM*  son  prrp.  Au 
moiriH  r<Miip(M'oiir  <;n  |mnit-il  conrovdir  1o.hou|)- 
çori.  Jl  <li,ssiiiMila  ('(*|)(>ii(l(iiil  ,  cl  iTjumdil  au  tri- 
iHitKpii  lui  V(Miail  drmnndf'i'  l'ordre  :  AUe/  nu  hoKmI 
levant.  Il  dit  en  parliculicrr  à  ses  ninis,  <pip  la  vie 
lui  était  à  rliarf^e  :  il  refusa  de  prendre  de  la 
nourriture  ,  et  mourut  ainsi  Tan  de  Jesus-Clirist 
i8o  ,  à  l'àf^e  de  einouanle-ueuf  ans  ,  dont  il  en 
avait  réji;ué  di\-neut. 

Commode  fut  uiiiversellement  reeonnvi  empe- 
reur. Les  HomaiiiH  attendaient  tout  du  f^s  de 
Mare-Aurèle  :  ils  trouvèrent  un  monstre  ,  sem- 
lilahleà  NtM'on  dans  sesextravaj^anees  ««t  ses  eruau- 
lés.  A  force  d'importunil(\s  et  de  sollieilations  , 
ils  avaient  rendu  le  père  vsan^uinaire  à  Téyard  des 
eji rétiens  :  le  iils  prodigua  le  sang  de  ce  qu'il  y 
Qvait  *de  plus  élevé  dans  l'empire,  et  traita  le» 
ehrétiens  favorablement  ;  la  providence  allant 
souvent  à  ses  fuis  par  les  voies  qui  nous  y  parais- 
sent les  plus  contraires.  Une  femme  débaucîliée 
qu'on  appelait  Martie,  très-alléctionnée  au  cliris- 
lianisnie  et  toute-puissante  sur  le  cœur  de  Com- 
mode-, fut,  dit-on,  l'instnunent  dont  Dieu  se 
servit  pour  ménaj^eraux  fidèles  une  paix  qui  dut 
paraître  bien  extraordinaire  sous  ce  règne  tyran- 
nique.  Au  sein  du  péril  ,  ils  se  multipliaient  jour- 
neUement.  Il  se  faisait  à  cbaque  instant  de  nou- 
velles conversions ,  et  ce  n'était  pas  le  simple 
peuple  qui  embrassait  la  foi  :  les  Romains  du 
premier  rang  ne  rougissaient  plus  d'un  Dieu 
crucilié. 

Alors  le  sénateur  Apollone  lui  rendit  témoi- 
fi;nage  dans  l'assemblée  la  plus  auguste  de  funivers. 
Un  des  esclaves  l'ayant  accusé  d'être  cbrétien^  la 
cause  fut  portée  à  Pérennis  ,  préfetdu  prétoire  (i). 
Cetolîicier,  grand  observateur  des  lois  ,  fit  d'abord 
punir  l'esclave  du  dernier  supplice,  pour  avoir 
violé  l'ordonnance  récente  de  Marc-Aurèle ,   qui 

(i)  Hier,  de  Scrip- 
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défendait  do  dcnoncer  lcsrliiéti<;as.  Mais  roinmo 
elle  soutncltnil  aussi  à  raniinadvetHioii  |)iil)li(|iie 
ceux  (jui  n'abjureraient  point  après  avoir  été  dé- 
noncés,  Pérennis  jugea  qu'Hiie  telle  allairc!  con- 
cernant un  sénateur  devait  se  référer  au  sénat. 
Il  laissa  ce  soin  à  Tilliistre  accusé  ,  non  moins  esti- 
mable par  son  mérite  (pie  par  sa  naissance.  Apol- 
lone  composa  tui  b(;au  dis(!Ours,  où,  non  cotit(?nt 
de  conf(îsser  la  foi  cbrétienne,  il  en  faisait  l'apo- 
logie; et  il  le  [)ronon(;a  en  pn'îsj'uce  d(îs  si'naleurs 
assemblés.  Comme  on  ne  put  r(^n^n^er  à  traliir  ni 
à  déguiser  ses  sentimens.  le  sénat  crut  ne  pouvoir 
termin(;r  convenablement  une  s(.rne  de'C(!l  (îclat , 
(ju'en  le  (^(mdamnartt ,  par  un  discret  sobmnel ,  à 
avoir  la  tête  traneliée  :  (m;  (|ui  s'e\(M:uta  la  luiitième 
année  du  Wîgne  de  Commode.  On  parle  encore 
du  sénateur  Jule  ,  martyrisé  sous  le  méme^  em- 
pereur. 

En  ce  même  temps  florissait  saint  Tliéopbile  , 
évêque  d'Alexandrie  ,  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges vantés  pour  leur  profondeur  et  leur  élégance. 
Les  plus  considérables  ,  outre  le  traité  à  Aulo- 
lycpie,  le  seul  ([ui  nous  reste,  étaient  des  commen- 
taires sur  les  f|uatre  grands  propbctes  et  les  ({uatre 
évangiles  ,  la  réfutation  des  erreurs  de  Marcion 
et  d'Hermogène.  Autoly(fue  était  un  savant  païen , 
très-pt'cTvenu  contre  la  religion  cbrétienne.  Tliéo- 
pbile qui  lui-même  avait  été  païen  ,  voulut  l'ins- 
truire ou  lui  fermer  la  bouclie  par  cet  ouvrage 
qu'il  divisa  en  trois  livres,  et  qui  établit  aussi- 
bien  l'existence  et  l'infinie  ]Xîrfection  du  vrai  Dieu, 
qu'il  fait  sentir  l'extravagance   de  l'idolâtrie.    On 

S  eut  connaître  la  manière  de  l'auteur  dans  l'en- 
roit  du  premier  livre  ,  cjui  montre  comment , 
aidés  de  la  foi  ,  nous  pouvons  parvenir  à  la  con- 
naissance de  Dieu  par  la  considération  de  sa  pro- 
vidence et  de  toutes  ses  œuvres.  Quand  nous 
voyons,  dit-il,  un  vaisseau  voguer  en  pleine  mer 
ou  entrer  dans  le  port ,  nous  ne  doutons  pas  ([u'il 
tCy  ait  sn\  dedans  un  pilote  qui  le  gouverne.  Ainsi 
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de vont-nôns  croire  au  un  Etre  suprême  et  crun^ 
•n{j;esse  infinie  préside  au  gouvernement  de  Tuni- 
Vers,  quoique  ee  premier  moteur  soit  invisiidc 
à  nos  yeux.  Tous  savent  ({u'il  est  ;iu  empereur 
$ur  la  terre  y  quoique  tous  à  lieauctuqi  près  ne 
le  voient  pas;    maison  le  connait  par  ses  lois^ 

Sar  ses  oflieiers,  par  ses  images  :  et  vous  refuseriez 
e  connaître  iJieu  par  ses  œuvras  ,  par  les  elFelssi 
éclatans  et  si  multipliés  de  sa  puissance  !  \ous 
avez  de  la  répugnance  à  Croire  ce  que  vous  ne 
Toyez  pas  :  mais  ne  procède-t-on  pas  dans  la  [)ii«  • 
part  des  choses  de  la  vie  ^  avec  cette  foi  oi  cette 
confiance  ?Que  recueillerait  le  laboureur  ,  s'iine 
confiait  aveuglément  son  gratn  à  la  terre '/Pour- 
rait-on traverser  les  mers  sans  se  confier  au  pilote? 
Guérirai t'On  dans  les  plus  dangereuses  maladies , 
si  Ton  ne  s'abandoïinait  au  médecin?  Quel  art  y 
quelle  science  apprend-on  ,  sans  commencer  par 
croire  celui  qui  nous  les  enseigne  ? 

Dans  le  second  livre  )  TliéopViile  rapporte  et 
justifie  l'histoire  de  «'la  création  selon  Moyse.  Il 
observe  ^  comme  un  monument  sensible  de  la 
croyance  primitive  et  universelle ,  que  toutes  les 
nations  comptent  la  semaine,  comme  les  juifs  ; 
quoique  Ce  cycle  de  sept  jours  ne  soit  fondé  sur 
le  cours  d'aucun  astre ,  et  n'ait  dans  Tordre  naturel 
rien  absolument  que  d'arbitraire.  Dans  le  même 
livre  ,  parlant  à  fond  de  la  nature  et  des  person- 
nes divines  ,  il  use  du  nom  de  Trinité  ;  et  c'est  la 
première  fois  qu'on  trouve  cîte  expression  em- 
ployée pour  TTiarquer  la  distinction  ^its  per ':^'nes 
divines.  Le  troisième  livre  r  /a'.  *  él  quemment  et 
fortement  les  calomnies  des  idolâtres  contre  les; 
chrétiens  ^  spécialement  le  reproche  de  nouveauté 
fait  à  leur  doctrine  ;  champ  avantageux  ,  dont  cet 
liomme  de  génie  profite  adiuirablemertt ,  pour  faire 
trîuchei'  au  doigt  et  à  l'œil  rignorance  grossière  des 
Grecs  vn  fait  d  histoire  ^  et  la  prépondérance  iii- 
imiede:»  prophètes ,  tant  pour  les  connaissances  que 
pour  l'ancieiuicté^  sur  ces  peuples  amateius  de  ^ 
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fah\e.  Tliéopliile,  rovére  comme  saint  parï't'glise  , 
finit  tran<[ui  u  ment  sa  cnrrière  son»  rrmjH'reur 
Comnio<l<' ,  qui  pr  '^  après  un  règne  tie  près  tle 
Irei/e  ans.  Lrt  imprmlenl  e\  cruel  prince  avait 
confie'  au  papier  I'*  projet  ffu'il  mé^litait.  L'écrit 
tomba  dans  les  mains  des  prutcrits,  entre  lescpieU 
se  trouvaient  les  premiers  noms  de  la  cour ,  et  celui, 
même  de  la  célèure Martie.  On  prévint  le  fantas- 
que empereur.  Martie  lui  donna  du  poison.  Il 
vomit  beaucoup:  et  comme  on  craii^nait  qu'il  ne 
récbappat,  on  fit  entrer  Tatblèle  rilarcisse  ,  qui 
Tétrangla.  Un  vénérable  vieillard  ,  nommé  Per- 
tinax  ,  fut  élevé  à  sa  place  ,  et  assassiné  trois  moi» 
après  j>ar  les  soldats  prétoriens  ,  dont  il  voulait; 
corriger  les  désordres.  Ils  mirent  a  >rès  sa  mort 
Tempire  à  l'enchère;  et  le  pouvoir  suprême  fut 
réellement  acheté  par  Didius  Julien  ,  à  qui  ils  le 
confirmèrent  malgré  le  peuple  et  le  sénat.  L'ac- 
quéreur ne  jouit  pas  long-temps  d'une  place  qui 
faisait  tant  de  jaloux.  Les  généraux  des  armées  da 
Syrie  ,  de  Bretagne  et  d'Illyrie  ,  furent  proclamés 
empereurs  tous  trois  à  la  fois.  Sévère  (|ui  com- 
mandait en  lUyrie  ,  prévalut  sur  eux.  Il  s'approcha 
de  Rome.  Les  troupes  de  Julien  abandonnèreni 
ce  chef  méprisable ,  et  le  sénat  le  condamna  à  la 
mort.  Il  fut  exécuté  avant  l'arrivée  de  Sévère ,  qui 
trouva  les  choses  dans  une  tranquillité  parfaite  , 
en  entrant  dans  la  capitale  le  deuxième  Juin  194* 
Les  guerres  civiles  continuèrent  au  loin  durant 
plusieurs  années^  sans  que  les  chrétiens  y  prissent 
part.  Sévère  leur  rendit  justice ,  et  les  traita  favo- 
rablement dans  les  commencemens  de  son  règne. 
Il  se  souvenait  encore  qu'un  certain  Evode  ,  de  sa 
connaissance ,  avait  été  guéri  par  un  chrétien  , 
avec  de  l'huile  consacrée.  L'empereur  considérait 
d'ailleurs  une  multitude  de  personnes  du  premier 
rang ,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ,  qui  avaient  em- 
brassé le  christianisme  ;  et  souvent  il  se  rendit  lui- 
même  le  défenseur  des  chrétiens  auprès  du  peuple 
«Utijaé. 
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Victor ,  qui  avait  succède  au  pape  Eleuthère  , 
compté  pour  le  douzième  ëvéque  de  Rome  par 
saint  Irenée ,  occupait  tranquillement  la  chaire 
de  saint  Pierre.  Son  pontificat ,  commencé  dès  Fan 
177  ,  dura  plus  de  seize  ans.  Les  chrétiens  comp- 
taient alors  parmi  eux  une  foule  de  grands  hom- 
mes. Sérapion  ,  évêque  d'Antioche ,  se  distingua 
par  ses  écrits  ,  sur-tout  par  un  traité  contre  le 
îaux  évangile  de  saint  Pierre.  Il  en  avait  eu  un 
exemplaire  des  hérétiques  doci  tes,  qui  soutenaient, 
suivant  l'étymologie  de  leur  nom  ,  que  le  mystère 
de  l'incarnation  ne  s'était  accompli  qu'en  appa- 
rence. Cet  évangile  ne  contenait  cependant  pres- 
3ue  rien  qui  ne  lut  conforme  à  la  pure  doctrine 
u  Sauveur  ;  mais  c'était  moins  pour  ce  qu'il  avait 
de  répréhensihle ,  que  Sérapion  s'attachait  à  le  dé- 
crier ,  que  parce  qu'il  n'avait  pas  été  transmis  par 
une  tradition  légitime,  ou  par  une  approbation 
générale  et  constante  des  églises. 

Dans  le  même  temps  florissait  saint  Pantène , 
philosophe  de  grande  réputation  ,  natif  de  Sicile , 
et  sorti  de  l'école  stoïcienne.  On  lui  confia  Je  gou- 
vernement de  la  célèbre  académie  de  la  doctrine 
chrétienne  ,  établie  dès  le  temps  de  saint  Marc  dans 
l'église  d'Alexandrie.  Son  zèle  égalait  ses  lumières  ; 
il  alla  prêcher  la  foi  bien  avant  dans  la  (àrande- 
Asie ,  et  jusques  dans  les  Indes.  Ainsi  acquit-il  la 
qualité  d'évangéliste,  qu'on  donnait  alors  aux  gé- 
néreux ouvriers  qui  s'employaient ,  sur  les  traces 
des  apôtres ,  à  la  propagation  de  l'évangile  chez  les 
nations  étrangères.  On  dit  que  Pantène  trouva 
dans  rinde  (quelques  fidèles ,  avec  l'évangiie  de  saint 
Matthieu  en  hébreu  ,  que  l'apôtre  saint  Bartbélemi 
y  avait  porté.  11  ranima  la  foi  des  anciens  cliré- 
tiens,  en  fit  de  nouveaux,  laissa  aux  uns  et  aux 
autres  de  solides  instructions,  et  tout  ce  (jui  était 

Î)ropre  à  les  faire  persévérer.  Après  quoi  il  reprit 
a  route  d'Alexandrie ,  où  il  continua  d'instruire 
ceux  qui  voulaient  venir  l'entendre  cliez  lui  ;  Fé- 
coie  publique  aAanl  été  remise ,  à  son  départ  pour 
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les  missions,  entre  les  mains  de  Clément,  l'un 
des  illustres  disciples  qu'il  forma  en  grand  nom- 
bre. 

On  croit  celui-ci  originaire  d'Alexandrie  même/ 
dont  il  porte  le  surnom,  mais  ne  à  Athènes.  Il 
s'était  rendu  fort  habile  dans  les  belles  -  lettres  et 
dans  la  philosophie,  spécialement  dan^  celle  de 
Platon.  Les  vérités  qu'il  y  découvrit  ne  purent  le 
fixer.  Il  voulut  connaître  le  christianisme,  et  il 
l'embrassa  sans  balancer,  dès  qu'il  fut  instruit. 
Alors  il  s'efforça  de  se  rendre  aussi  profond  dans  les 
divines  écritures  et  dans  les  traditions  apostoli- 
ques, qu'il  l'était  dans  les  autres  sciences.  Il  voyagea 
beaucoup^  pour  se  procurer  l'avantage  d'entendre 
les  hommes  renommés  par  leur  science  et  leur 
vertu.  Fallût-il  aller  de  Grèce  en  Italie  ,  d'Italie  en 
Orient ,  et  jusques  dans  l'Assyrie  ,  pour  s'entrete- 
nir avec  un  ancien  de  quelque  réputation  ;  rien 
n'arrêta  jamais  son  zèle  et  son  respect  pour  ces 
illustres  dépositaires  de  l'enseignement  primitif. 
Aussi  en  expliquant  ce  texte  des  proverbes  :  Un 
homme  qui  aime  la  sagesse ,  réjouira  son  père  ;  il 
dit  en  terme  exprès  que  le  sage  a  voulu  décrire  une 
ame  qui  cherché  et  qui  révère  la  bienheureuse  tra- 
dition. Il  fut  ordonné  prêtre,  et  chargé  ,  avant  la 
mort  de  saint  Pantène,  comme  on  l'a  vu  ,  du  soin 
de  l'école  d'Alexandrie ,  directement  instituée  pour 
l'instruction  des  catéchumènes  ,  mais  qui  ne  se 
bornait  point  à  cet  objet.  Saint  Alexandre,  qui  de- 
vint évêque  de  Jérusalem  et  mourut  martyr,  fut 
un  de  ses  disciples  ,  ainsi  qu'Origène,  maître  a  son 
tour  de  tant  de  docteurs. 

Clément  composa  beaucoup  d'ouvrages ,  dont  il 
nous  reste  rExhortation  aux  gentils ,  le  Pédago- 
gue ,  les  Stromates,  et  un  petit  traité  sur  les  quali- 
tés du  riche  qui  veut  assurer  son  sài^t.  L'Exhorta- 
tion aux  gentils  fait  parfaitement  Sentir  le  faible 
de  l'idolâtrie  ,  rèytraç:^ag^nCe  de  ses.  principes  ,  et 
l'horreur  des  consiiqnefices' pr^tiquds  qui  enrésul- 
tent  nécessairement.  Cet  OHVï4ge*6St  ielcrit  avec  un* 
lome  1.       -,    - ., .  :   .   .  >         s» . 


«,  i  ;| 


■\'''.' 


i']i  H  I  â  T  O  I  n  !î 

lilt'gnnce  rfcherclie'e ,  mais  accommodée  an  goAt 
des  ledt(Mir» ,  qtie  le  fond  des  clioses  ne  pouvait 
ilîUtor.  (l'est  dans  cette  vue  que  rauteiir  y  rassem- 
h\è  une  fouie  de  traits  des  poëtcs  ,  (|ui  paraîtraient 
dtlplac^s  sans  cc^Ia ,  parce  qu'ils  V  sont  et  ti*op  longs 
et  trop  midtipliés.  Dans  son  Pédacçogue ,  titre  peu 
liobïe  on  notre  langue ,  mais  tout  aillèrent  en  grec , 
il  fait  un  abrégé  de  toute  la  morale  clirétiennc ,  à 
l'usage  des  conimençans.  Aussi  dit-il  dans  les  Stro- 
inates ,  que  le  Pédagogue  ne  contient  c[ne  les  pre- 
i!taicrs  élemens  de  la  doctrine  chrétienne.  Ce  titre 
de  Stromates  ,  qlii  veut  dire  tissu  d'images  ou  dé 
représentations ,  et  proprement  tapisseries ,  donne 
seul  Vidée  de  l'ouvrage.  C'est  un  tissu  de  traits  de 
religion  ,  que  le  pieux  docteur  avait  rassemblés 

.  pour  son  usage  particulier  ,  pour  la  consolation  de 
sa  vieillesse  ^  quand  les  ressources  de  l'élude  et  des 
conférences  Viendraient  à  lui  manquer.  C'est  pour- 
quoi on  l'y  voit  souvent  passer  d'une  matière  à 
lautfe,  sans  beaucoup  d'ordre.  Mais  cet  esprit 
fécond  et  naturellement  orné  ,  y  répand  de  toute 
part  et  comme  sans  dessein  une  diversité  de  traits  et 
d'images  qui  captivfent  l'attention  et  encomper  ,ent 
le  désordre  avec  avantage.  S'il  y  a  des  endroits 
obscurs ,  ce  n'est  qu'une  onscurite  étudiée ,  selon  la, 
maxime  île  ces  premiers  siècles ,  pour  ne  point 
exposer  nos  mystères  à  la  dérision  des  lecteurs  pro- 
fanes. Aussi  n'est-ce  que  par  compal-aison  avec  le 
fond  et  la  manière  sublime  des  Stromates ,  que 

•  eaint  Clément  regarde  son  Pédagogue  comme  une 
instruction  pour  des  élèves.  Il  s  eubrçe  de  donner 
la  plus  haute  idée  de  la  perfection  du  christia- 
nisme ,  dans  la  peinture  qu'il  fait  du  véritable 
cnostique  ,  au  sixième  livre  ,  où  il  revendique 
cette  qualification  que  les  hérétiques  s'appro-. 
priaient,  en  se  donnant  pour  des  hommes  bien  plus 
avantagés  des  dons  célestes  que  les  orthodoxes.  Ce 
sage ,  dit-il  avec  une  sublimité  qui  est* plus  dans  les» 
choses  que  dans  les  mots ,  ce  sage  ne  paraît  plu» 
sujet  aux  passions;  ^  ce  a'est  à  celles  qui  sont  nç<; 
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^ibssaîrcRpoutlesoatiendelavie.Ildominecellesqui 
peu  ven  t  troubler  T  a  m  c ,  com  me  1  a  colère  et.  laf'rai  n  le, 
fct  n'est  pas  même  gouverné  par  celles  qui  parais* 
sent  bonnes,  telles  que  la  bardiesse  etïa  joie.  Son 
e<>prit  jonit  d'une  égalité  presque  inaltérable.   Il 
ne  s'abandonne  jamais  à  la  tristesse ,  persuadé  que 
lout  ce  qui  est  di{;nc  de  l'intéresser  va  biçn.  Il  né 
ise  livre  point  aux  accès  de  baine  ou  de  ressenti- 
ment ,  pai'ce  qu'il  aiinc  Dieu  et  ne  liait  nulle  de  sea 
créalUres.  Il  ne  porte  envife  a  personne  ,  parce  que 
rien  ne  l\ii  manque.  Il  ne  désire  rien  ici-bas,  par- 
^0  quil  y  est  déjà  vmi  autant  qu'il  est  possible  à' 
l'objet  de  ses  désirs.  Ainsi  le  vrai  gnostiqne ,  le 
*;brétien  parfait ,  tels  que  furent  Pierre,  Paul  et  leff 
autres  apôtres ,  est  plus  souvent  libre  des  passions  ,• 
tiu'occupé  à  les  ré[)rimér.  Les  biens  célestes  ,  dont 
il  se  repaît  par  la  contemplation  ,  le  rendent  peu 
sensible  aux  plaisirs  de  là  terre.  Son  esprit  habite 
ilvec  le  Seigneur  ;  quoique  son  Cùryts  soit  arrêté 
dans  ce  monde*  Il  ne  quitte  pas  la  vie ,  parce  qu'il 
né  doit  jioint  abandonner  le  poste  où  le  maître  l'd 
pllacé  ;  mais  il  use  des  choses  nécessaires  à  âa  con- 
^ervatibn ,  précisément  pour  la  conserver  ,  et  sou 
corps  subsisté  des  productions  terrestres ,  sans  que 
«on  àmè  ni  ses  affections  en  Contractent  la  bassesse 
^t  là  corriij)tion. 

Clément  atait  eficore  fait  un  ôtitrage,  intitulé 
les  Hypotyposes  j  dont  il  né  nous  reste  que  peu  dé 
fragmens.  C'était  une  explicàtioù  abrégée  dé  toute 
^'écriture  :  plan  fort,  utile  sans  doute  ,  mais  exé- 
cuté, au  jugement  de  Photius ,  d'une  manière  à  nous 
le  faire  moinà  regretter.  On  présume ,  pu  qu'il 
avait  été  cOrrottipu  par  les  hérétiques  ^  ou  du  moins 
composé  avant  que  l'auteur  fût  bien  instruit  des 
vérités  de  la  foi.  Il  faut  aussi  convenir  que  saint 
Clément  fait  par-tout  un  peu  trop  d'usage  de  l(ï 
philosophie  de  son  temps  ,  à  laquelle  i^^^ait  to- 
talement livré  danâ  sa  jeunesse.  Il  avait  éncoref 
nourri  ce  goût  dans  l'école  d'Alexandrie ,  où  il 
s'était  introduit  avant  lui  i  et  où  bientôt  après  il 
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écarta  de  la  simpUcitë  de  la  foi ,  des  savans  si  estî^ 

mables  d'ailleurs. 

Plusieurs  autres  grands  personnages  édifiaient 
l'église  du  vivant  même  de  saint  Clément.  Saint 
Narcisse  ,  évêque  de  Jérusalem ,  fut  calomnié  sans 
pudeur,  quoiqu'il  passât  pour  un  homme  à  mira- 
cles. 11  était  constant  que  l'huile  ayant  manqué 
aux  lampes  des  lieux  saints  la  veille  tïe  Pâques  ,  il 
avait ,  par  ses  prières ,  converti  en  huile  l'eau  d'un 
puits  voisin.  Eusèbe  atteste  que  quand  il  écrivait 
son  histoire  ,  on  voyait  encore  de  cette  huile , 
conservée  par  miracle  ,  comme  elle  avait  été  pro- 
duite. Quelques  ouailles  vicieuses  ,  que  leur  saint 
pasteur  ne  laissait  pas  tranquilles  dans  leurs  désor- 
dres ,  conspirèrent  ensemble  ,  et  raccusèrenl  d'un 
péché  honteux.  Il  y  eut  trois  de  ces  imposteurs 
audacieux  qui  confirmèrent  la  calomnie  par  ser- 
ment et  par  de  terribles  imprécations  contre  eux- 
mêmes.  Que  les  flammes  me  dévorent ,  dit  le  pre- 
taie/  ,  si  ce  n'est  la  vérité  que  je  soutiens  !  Le  se- 
cond se  dévovia  à  la  pliis  triste  maladie ,  et  le  troi- 
sième à  perdre  la  vue.  Le  peuple,  qui  connaissait 
la  vertu  de  son  saint  prélat, n'ajouta  nulle  croyance 
aux  dépQsitions  ;  et  plus  on  faisait  de  sermens , 
plus  il  concevait  de  défiance  et  d'indignation  con- 
tre ces  accusateurs  sacrilèges.  Nai-cisse  qui  gémis- 
sait sous  le  poids  des  charges  de  l'épisconat ,  et  sou- 


5 irait  depuis  long-temps  après  la  solitude,  profita 
e  l'occasion  pour  se  dérober  à  son  peuple.  Il 
passa  plusieurs  années  dans  des  retraites  ignorées , 
laissant  le  soin  de  son  honneur  à  la  providence. 
Elle  le  vengea  avec  Une  rigueur  qu'il  était  bien 
éloigné  de  demander.  Les  trois  par]ures  éprouvè- 
sent  chacun  la  malédiction  particulière  à  laquelle 
ils  s'étaient  dévoués.  La  maison  du  premier  fut  in- 
cendiée ,  et  il  y  périt  avec  sa  famille.  Le  second  fut 
couvert  d'ulcères  ,  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête, 
vit  tout  son  corps  tomber  en  pourriture  et  en  lam- 
beaux. Epouvanté  de  la  punition  des  deux  autres , 
le  troisième  rentra  en  lui-même ,  pleura  son  crime 
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si  amèrement  et  si  constamment,  qu'il  en  perdit 
les  yeux.  ,  ,  /r 

Ces  punitions  exertiplaires  servirent  moins  à  la 
justification  de  Narcisse,  qui  n'en  avait  aucun  be7 
soin ,  qu'à  augmenter  les  regrets  de  son  troupeau. 
Ils*  ne  purent  se  résoudre  à  élire  un  autre  éveque, 
que  quand  ils  s'y  virent  presque  forcés  par  les  pré- 
lats voisins,  et  qu'après  les  plus  diligentes  per^ 
quisitions,  ils  désespérèrent  de  retrouver  leur  saint 
pasteur.  Il  ne  reparut  à  Jérusalem  que  sur  la  fin 
de  ses  jours.  L'afiPection  publique  pour  lui  n'était 
nullement  diminuée.  On  le  pressa  de  reprendre  la 
conduite  de  son  église ,  malgré  son  grand  âge  et  sa 
faiblesse.  Il  ne  put  s'en  défendre ,  et  il  y  consentit , 
à  condition  qu'on  lui  accorderait  pour  coadjuteur 
un  éveque  de  Cappadoce,  nommé  Alexandre^  qui 
était  venu  visiter  les  saiiits  lieux ,  et  dont  les  excel- 
lentes qualités  lui  avaient  été  manifestées  d'une 
manière  surnaturelle.  C'est  le  premier  exemple 
d'un  éveque  coadjuteur  ,  ainsi  que  d'un  prélat 
transféré  d'un  siège  à  vm  autre.  Saint  Narcisse  de 
Jérusalem  présida ,  avec  Théophile  de  Césarée  ,  au 
concile  qui  se  tint  en  cette  dernière  ville ,  au  sujel^ 
de  la  célébration  de  la  Pâque.  vit      . 

Cette  fameuse  question  avait  déjà  été  agitée  sous 
le  pontificat  d'Anicet  ,  et  traitée  d'une  manière 
assez  sérieuse  pour  attirer  d'Epbèse  à  Rome  le  doc- 
teur apostolique  saint  Polycarpe.  L'église  romaine, 
comme  la  plupart  des  églises ,  était  dans  l'usage 
imniémorial  de  faire  la  Pàcjue  le  dimanche  d'après 
le  quatorzième  jour  de  la  lune  de  Mars.  "Les  égli- 
ses de  r  Asie-Mineure  au  coiitrai-re  la  faisaient  le 
quatorze  même  de  la  lune,  quelque  jour  de  la  se- 
maine qu'il  tombât.  Anicet  et  Polycarpe  ne  purent 
se  persuader  l'un  l'autre  de  prendre  le  même  jour  : 
mais  l'union  ne  fut  pas  pour  cela  rompue  ,  et  çha-  : 
cun  retint ,  dans  la  paix  et  la  concorde  ,  la  cou- 
tume de  sa  propre  église.  Alors  la  dispute  n'était 
qu'entre  les  catholiques.  Sous  le  pontificat  de  Vic- 
tor ,  la  diversité  en  ce  point  parut  favoiiser  riiéré-r 
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sie  ;  les  montanistes  enseignant  qu'on  ne  pouyait  / 
sans  erreur,  célébrer  la  Pâque  un  autre  lour  que 
|e  qnatoi'ïiènie  précis  fie  Ja  fiine  ,  et  qu'aii>si  l'or- 
îlonnait  leur  piaraclel.  Blaste,  prêtre  de  l'église 
romaine,  avait  fait  schisme  pour  cette  cause,  et 
(entraîné  à  sa  sùîte  un  grand  nombre  de  person-i 
ïies.  Le  pape  Se  pcrénâda  que  ce  n'était  plus  le  cas 
;du  ménagement ,  et  résolu  à  user  de  rigueur ,  il 
commença  par  assenibler  un  concile  à  Ropie.  On  eil 
iint  un  autre  par  ses  ordres ,  selon  le  témoignage 
du  vénérable  ïSède ,  ou  de  ce  concile  même  ,  dont 
ïl  rapporte  \}ti  fragment  (i)  ;  et  Théophile ,  évêque 
du  lieu ,  qni  ne  peut  être  que  Césarée ,  y  présida 
avec  le  saint  évêque  de. Jérusalem  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Dans  la  province  du  Pont  en  Achaïe, 
(et  dans  les  Gaules ,  la  même  discipline  fut  aussi 
récjlée  par  des  conciles. 

■  Les  evêques  d'Asie ,  ayant  à  leur  tête  Polycratè 
d'Ephèse ,  ne  se  rendirent  point  à  tant  d'autorités 
respectables  (2).  Polyiçrate  le  déclara  au  pape  Vic^ 
tor  par  une  lettre  trèf-forté,  et  qui  présente  \in 
esprit  bien  résolu  à  ne  point  céder.  Il  exalte  d'a- 
bord la  tradition  de  son  église,  qu'il  rapporte  à 
saint  Polycarpe  et  même  a  saint  Jean  l'éyangéliste, 
iPuis  il  reprend  en  ces  terij^es  :  Moi  qui  vis  qu  Sei- 
.gneur  depuis  soixantcrcinq  dns;  moi  qui  ai  com-; 
mnaiqué  avec  les  frères  répandus  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  et  qui  ai  soigneusement  appror 
rondi  toutp  l'écriture  sainte,  je  ne  m'effraie  nulle- 
ment des  menaces  qu'on  nous  fait.  Car  ceux  qui 
étaient  plus  grands  que  nous,  ont  dit  qu'il  fallait 
obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes.  Je  pourrais 
«étaler  ici  les  noms  des  évêques  que  j'ai  rassemblés  à 
votre  réquisition.  Vous  seriez  étonné  de  leur  mul- 
titude ,  et  des  çipprobatiohs  qu'ils  ont  données  à 
Ja  lettre  que  je  vous  adresse.  Car  quoiqu'ils  voient 
inia  petitesse ,  ils  savent  qiie  je  ne  porte  pas  en 
Taji!  .-^es  cheveux  blancs ,  et  qu^  tQujqurs  je  me  suis 
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^conduit  selon  Jesus-Cbrist.  Cette  cleclaraiion  ne 
put  être  que  fort  mal  accueillie  du  pape ,  qui  soup- 
çonnant quelque  chose  de  plus  que  de  Fattache* 
ment  à  une  ancienne  coutume ,  répondit  aux  Asiati- 
ques d'une  manière  fort  dure.  Il  refusait  de  com^- 
muniquer  désormais  avec  eux ,  en  cas  qu'ils  s'obsti- 
nassent ,  et  il  se  mit  en  devoir  de  les  priver  de  la 
communion  de  l'église.  Cette  rigueur  ne  fut  pas  du 
goût  de  plusieurs  évéques  ,  unis  toutefois  de  senti- 
ment avec  le  souverain  pontife.  Ils  désapprouvèrent 
qu'il  usât  de  la  dernière  sévérité  contre  un  si  grand 
nombre  d'églises ,  auxquelles  on  ne  reprochait  que 
cet  attachement  à  leur  ancienne  coutume. 

Le  saint  et  savant  évêque  de  Lyon  ,  Irénée ,  fut 
un  de  ceux  qui  lui  en  écrivirent  avec  le  plus  de 
force.  Il  commença  par  confirmer  le  décret  de 
Victor  dans  une  assemblée  des  prélats  de  Gaule  , 
donnant  d'abord  l'exemple  ;  pour  intercéder  en- 
suite avec  plus  de  succès  ,  et  pour  ne  montrer 
d'autre  intérêt  en  cette  affaire  y  que  celui  de  la 
paix  et  de  l'union  entre  tous  les  princes  de  la  mai- 
son de  Dieu.  Il  dit  £»près  cela ,  que  ses  collègues 
et  lui  n'approuvaient  nullement  qu'on  excommu- 
niât des  églises  entières  )  pour  une  coutume  qu'elles 
tenaient  de  leurs  pères  ;  que  les  pontifes  Anicet, 
pie  ,  Hygin  ,  Télespbore  et  Sixte  ,  de  sainte  méi 
moire     -   


tout  ce  qui  n'était  qu'usage  à  une  parfaite  uni- 
formité; que  non-seulement  pour  la  fête  de  Pâques, 
mais  pour  l'observation  des  jeûnes ,  on  suivait  des 
pratiques  différentes  dans  les  églises  même  des 
Gaules ,  dont  le  pontife  paraissait  néanmoins  si 
content,  Il  y  a  toute  apparence  que  le  pape  Victor 
ne  poussa  pas  le  zèle  plus  loin.  Il  mourut  peu 
après  ,  l'an  202.  Zéphirin  lui  succéda  ,  et  chaque 
église  conserva  ses  anciennes  coutumes. 

L'empereur  Sévère  avait  laissé  les  chrétiens  tran- 
quilles pendant  tovit  le  temps  qu'il  avait  eu  des 
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compétiteurs  à  l'empire.  Il  oublia  leurs  services  et 
les  bons  elfels  de  leur  obéissance  ,  quand  il  fut  seul 
et  paisible  possesseur  du  trône.  Peut-être  que  les 
calomnies  qu'on  publiait  sur  leur  compte  avec  plus 
de  uialignité  que  jamais  ,  firent  impression  sur 
son  esprit,  naturellement  austère  et  d'une  roideur 
inflexinle.  Peut-être  aussi  que  sa  politique  fut 
effrayée  du  nombre  prodigieux  des  fidèles ,  ou 
qu'efle  feignit  de  partager  les  alarmes  de  ceux 
qui  s'intéressaient  par  état  au  soutien  de  l'idolâ- 
trie. Déjà  plus  de  la  moitié  de  l'empire  était  cbré- 
tienne  ,  et  l'on  imaginait  que  les  chrétiens  avaient 
un  charme  infaillible  pour  engager  ceiix  qu'ils 
voulaient  dans  leur  parti.  Les  prêtres  gentils  et  les 
philosophes ,  qui  n  avaient  pas  la  moindre  idée 
des  opérations  surnaturelles  de  la  grâce  ,  ne  pou- 
vaient concevoir  comment  des  personnes  comblées 
de  tous  les  dons  de  la  nature  et  de  la  fortune ,  les 
saerifiaient  journellement  à  une  religion  qui  n'avait 
pour  perspective  que  les  souffrances  et  le  mépris  ; 

Eour  chefs ,  que  des  hommes  simples  et  modestes^ 
ien  inférieurs  en  apparence  .ou  en  ostentation  aux 
docteurs  du  paganisme.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  fut 
vers  la  dixième  année  de  son  règne,  et  la  cent 
deuxième  de  Jesus-Christ ,  (jue  Sévère  donna  des 
édits  contre  les  chrétiens.  Il  n'en  vint  pas  là  tout 
d'un  coup.  La  persécution  s'était  échauffée  peu  à 
peu  ;  et  il  est  difficile  de  fixer  ,  comme  dans  toutes 
ces  persécutions  de  la  première  antiquité  ,  à  quelle 
époque  précise  il  faut  rapporter  les  faits  particu- 
liers. '■  .;'|>iO»|  >j;H5iiUfe^ :->-:. 'îtîrtîriji;-  .  :\ 
L'emperçur  ,  après  avoir  terminé  la  guerre  avec 
les  princes  d'Orient ,  alliésde  son  concurrent  Niger, 
alla  de  Syrie  en  Egypte.  En  traversant  la  Palestine, 
il  pnnit  les  juifs  ,  qui  avaient  encore  profité  des 
de^'nie»s  troubles  pour  remuer  ,  et  il  leur  défen- 
dit ,  sous  les  plus  terribles  peines ,  de  faire  aucun 
prosélyte.  Il  étendit  la  défense  aux  chrétiens  ,  qu'il 
affectait ,  contre  ses  lumières  ,  de  confondre  avec 
les  juife  séditieux.  Ainsi  commença  la  persécution 
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Zue  nous  croyons  devoir  nommer  la  cinquième. 
,11e  devint  générale  et  si  violente  ,  qu'on  crut 
toucher  au  fatal  avènement  de  l'antechrist.  11  y  eut 
néanmoins  diverses  provinces  où  le  sang  des  fidèles 
fût  épargné.  On  commençait  à  trop  les  coîmaître , 
pour  déférer  ,  comme  autrefois  ,  à  des  clameurs 
aveugles  et  grossièrement  intéressées.  Le  gentils  les 
plus  vertueux  ou  les  plus  raisonnables ,  s'ils  n'a- 
vaient pas  le  courage  de  les  imiter  ,  les  plaignaient 
au  nioins  et  les  admiraient ,  et  les  grands  du  siècle 
leur  accordaient  quelquefois  leur  protection  assez 
hautement. 

La  persécution  déclarée  commença  par  l'Egypte, 
d'où  elle  se  répandit  dans  les  autres  provinces. 
Comme  on  défendait  sur-tout  de  faire  de  nouveaux 
chrétiens ,  il  y  eut  grand  nombre  de  martyrs  à 
Alexandrie  ,  dont  l'école  célèbre  attirait  des  dis- 
ciples ,  non-seulement  de  toute  l'Egypte  et  la 
Thébaïd6i%  mais  des  contrées  les  plus  éloignées. 
Clément ,  leur  ancien  maître  ,  courait  un  risque 
d'autant  plus  manifeste,  qu'il  s'était  fait  un  plus 
grand  nom.  C'eût  été  se  perdre  inévitablement  et 
sans  fruit ,  que  de  rester  dans  Alexandrie.  Cette  ,  '[ 
constance  téméraire  eut  même  été  un  scandale  , 
dans  un  temps  où  les  hérétiques  voulaient  que  les 
fidèles  se  livrassent  contre  les  règles  ordinaires  de 
la  prudence  évangélique  et  l'exemple  des  apôtres , 
à  qui  Jesus-Glirist  avait  ordonné  ,  en  cas  de  per- 
sécution ,  de  fuir  d'un  lieu  dans  un  autre.  Alors 
Clément  se  retira  jusqu'en  Cappadoce  ,  sa  célébrité 
l'obligeant  de  s'éloigner  beaucoup.  Sa  retraite  fut 
dicne  d'un  confesseur  :  il  y  prit  le  soin  d'une 
église,  dont  l'évêque  était  déjà  détenu  pour  la  foi. 

On  arrêta  Léonide  ,  père  d'Origène  et  citoyen 
d'Alexandrie  ,  où  il  couronna  par  le  martyre  une  . 
vie  sanctifiée  par  tous  les  devoirs  de  son  état ,  et 
spécialement  par  un  soin  extraordinaire  de  l'édu- 
cation de  son  fils.  Il  lui  avait  appris  la  science  du' 
sàlut  et  les  saintes  lettres  avec  encore  plus  de  zèle  . 
que  les  arts  libéraux.  Un  esprit  de  foi ,  et  presque 
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de  prophétie  ,  Tanimait  sans  relâche  dans  ce  pieux 
exercice.  11  prévayuit  combien  de  grands  suiets  et 
dej^ruiids  saints  seraient  formes  par  ce  merveilleux 
«niant  ,  pi  us  admirable  encoi'e  paries  bénédictions 
duiil  le  prévenait  la  grâce  ,  que  pour  ses  taleils 
naturels.  Souvent  il  s'approchait  de  lui  tandis  qu'tl 
dormait ,  et  lui  découvrant  la  poitrine,  il  la  pal- 
£ait  avec  un  respect  religieux  ,  çonime  le  temple 
du  Saint-Esprit.  • .  «v 

•  Le  jeune  Origène ,  avant  le  sacrifice  de  son  père , 
te  serait  présente  lui-même  aux  persécuteurs  ,  si 
ses  parens  ne  Teusseni.  retenu.  Mais  quand  Léonida 
fut  arrêté  ,  les  prières  et  les  cares&es  mateinelles 
se  trouvant  insuOisantes  ,  il  fallu*  renfermer  ses 
habits  pour  Tempecher  de  sortir,  Ne  pouvant  aller 
joindre  son  père  ,  il  lui  écrivit  une  lettre  pleine 
des  plus  beaux  sentimens  de  la  religion ,  et  l'exhorta 
à  n'envisager  que  la  couronne  qui  l'attendait  dans 
le  ciel.  N  ayez  aucun  souci  de  nous  ,  ilu#« disait-il , 
en  parlant  de  sept  jeunes  enfans  prêts  à  tomber 
dans  la  dernière  indigirce,  et  dont  lui-^mcme  , 
âgé  de  moins  de  dix-sepç  an»  ,  était  l'ainé  :  le  Sei- 
jgneur  sera  notre  héritage.  Nous  sommes  trop  heu^ 
reux  d'avoir  un  père  martyr  (i).  Léonide  eut  la 
tête  tranchée  ;  et  ses  biens  avant  été  confisqués  , 
toute  sa  famille  fut  réduite  à  la  plus  triste  indi- 
gence ,  mais  sans  rien  perdre  de  ses  grands  senti- 
mens. Origène  trouva  une  sorte  d'asile  dans  la 
maison  d'une  dame  très-riche ,  qui  logeait  en  même 
temps  un  hérétique  ,  et  celui^^ci  avait  gagné  l'afTec^ 
tion  de  la  dévote  opulente  ,  au  point  de  s'en  faire 
adopter.  Le  fils  du  inartyr  resta  témoins  qu'il  put 
dans  cette  société  ;  et  tout  le  tepips  qu'ily  dcmeu^ 
ra,  il  ne  communiqua  jiiimais  avec  le  dangereux 
favori.  Bientôt  il  ouvrit  une  école  de  gi^pimaire  , 
afîn  de  subsister  sans  le  secours  d'autrui ,  et  dç  se 
soustraire  à  une  périlleuse  dépendance.  Songéniie 
et  ses  connaissances  établirent  sa  réputation  ayec 
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(i)  Eus.  IV ,  1  et  a. 
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tfint  de  rapiditë  ,  qu'en  moins  d'un  an  on  le  jugea, 
capable  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  important. 
On  lui  confia ,  tt u'il  n'avait  encore  que  dix-huit  ans, 
le  soin  des  catéchumènes ,  k  la  place  de  Clément. 

Aussitôt  il  vendit  tous  ses  livres  profanes ,  tant 
pour  se  îivi^r  uniquement  à  l'écriture  sainte  ,  que 
pour  se  faire  une  ressource  ,  la  seule  qui  pût  four- 
nir à  sa  subsistance  ;  ayant  toujours  usé  d'un  dé- 
sintéressement unique'  dans  l'instruction  de  ses 
disciples.  Il  oblii»ea  l'acquéreur  de  ses  livres  à  lui 
fournir  sur  ce  fonds  environ  six  sous  de  notre 
monmiie  par  jour  ;  et  ce  peu  suilit  à  la  vie  péni- 
tente qu'il  menait.  Ses  amis  voulurent  bien  de 
foislui  faire  des  présens.  Ils  colorèrent  même  leurs 
libéralités  ,  de  manière  à  ménager  la  plus  scrupu- 
leuse délicatesse.  Toujours  il  remercia  avec  autant 
d'efHcacité  que  de  sensibilité  et  de  gratitude.  Mal- 
gré celte  élévation  de  sentimens  et  tant  de  goiH 
|)oUr  la  pénitence,  il  n'était'ni  moins  hupible,  ni 
moins  alTable.  Les  charmes  de  son  commerce , 
autant  que  ses  talens  ,  lui  attiraient  une  foule  pro- 
digieuse d'auditeurs  et  de  sectateurs  «élés  ,  non- 
seulement  parmi  la  jeunesse  ,  mais  parmi  les  savans 
et  les  philosophes  ,  gentils  ainsi  que  chrétiens. 
Plusieurs  d'entr'eux  devinrent  des  saints  illustres 
jBt  des  martyrs  ,  dans  le  cours  même  de  la  persécu^ 
tion  q^i  avait  commencé  par  lui  enlever  son  père. 

Parmi  les  martyrs  d^AJpxandrie  même  on  distin- 
gua une  jeune  esclave  appelée  Potamienne ,  et  re- 
nommée pour  sa  beauté.  Elle  fut  dénoncée  par 
eon  maître  ,  fuj-ieux  de  n'avoir  pu ,  ni  par  pro- 
messe ,  ni  par  menace  ,  l'obliger  de  condescendre 
à  sa  passion.  Juç  magistrat  ne  rougit  point  d'en- 
joindre à  la  vertueiise  Potamienne  ,  d'être  plus 
soumise  aux  volontés  de  son  corrupteur  ,  et  cela 
sous  peine  d'être  jetée  dans  une  chaudière  de  poiiç: 
aixlente  ,  qu'on  prépara  sur  le  champ  pour  l'épou-^ 
Vanter,  Non  ,  dit-elle  à  la  vue  d'un  supplice  si 
effrayant ,  je  ne  dois  point  écouter  un  juge  assez 
jnique  pour  i|ie  pousscf  au  vice  et  »  rintamie.  Le 
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magistrat  emport'*  ordonna  de  la  dépouiller  pour 
la  plonger  dans  la  chaudière.  La  chaste  Potamienne 
fut  plus  elFrayee  de  la  manière  que  du  genre  de 
supplice  :  et  ramour  de  la  pudeur  la  rendant  in- 
cénieuse  ;  quon  me  descende  y  dit-elle  comme  par 
Bravade  ,  et  pour  en  venir  à  ses  fins  en  piquant  le 
t>ran  ,  qu'on  me  descende  avec  mes  liahits  dans 
la  chaudière  ,  et  Ton  verra  si  le  Dieu  que  j^adorc 
ne  me  fera  point  triompher  de  toutes  les  inven- 
tions de  voire  cruauté.  On  la  prit  au  mot ,  et  on 
l'cnibnca  si  lentement  dans  la  poix  ardente  ,  ([iie 
son  tourment  dura  trois  heures  entières.  Sa  mère, 
apj)elée  Marcelle  ,  fut  aussi  hriilée. 

liC  soldat  Basilide ,  l'un  des  gardes  de  Pota- 
mienne ,  l'avait  traitée  avec  heaucoup  de  réserve  , 
avait  mémeemj)échéla  populace  de  1  insulter.  Elle 
lui  promit  de  s'intéresser  à  son  bonheur  quand 
elle  serait  auprès  du  roi  du  ciel.  A  peine  la  sainte 
fut  expirée ,  que  le  garde  prédestiné  confessa  le 
nom  Je  Jesus-Christ.  On  crut  d'abord  qu'il  plai- 
santait. Mais  enfin  on  le  conduisit  vers  le  président, 
qui  le  fit  mettre  en  prison.  Il  dit  aux  fidèles  qui 
vinrent  l'y  visiter  ,  que  Potamienne  avait  obtenu 
la  conversion  de  son  cœur  ,  et  venait  de  lui  ap- 
paraître pour  l'en  assurer.  La  sainte  apparut  à  plu- 
sieurs autres  personnes ,  qui  se  convertirent  pareille- 
ment. Basilide  reçut  le  ba])téme  dans  les  fers  ,  et  le 
lendemain  il  eut  la  tète  tranchée.  Plusieurs  disci- 
ples d'Origène^  entre  lesquels  on  nomme  Plutarque 
et  Serein  ,  parvinrent  à  la  couronne  du  martyre 
par  le  même  tourment.  j-,»,::-:;"î     -v  > 

La  persécution  n'était  pas  moins  violente  dans 
le  reste  de  l'Afrique.  Elle  y  avait  même  commencé 
deux  ans  avant  l'édit ,  par  la  mauvaise  disposition 
du  proconsul  Vilelli us-Saturnin  ,  le  premier ,  à  ce 
qu'on  observa  ,  qui  eut  employé  le  glaive  dans  la 
cinquième  persécution.  Il  fut  exemplairement  puni 
du  ciel  par  la  perte  de  la  vue.  Les  premières  victi- 
mes de  son  impiété  furent  prises  dans  la  ville  de 
Sciliite  ,  puis  amenées  à  Carthage  /au  nombre  de 
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doii7fi ,  tant  de  l'un  nue  de  l'autre  sexe  :  illustres 
prémices  du  sang  ciirétien  dans  l'Afrique  ,  au 
moins  les  plus  anciens  martyrs  dont  on  y  uil  con- 
naissance. Leurs  actes  sont  des  plusauthenticpies, 
et  revêtuç  de  tons  les  caractères  de  la  sainte  et 
vénérable  antiquité.  Ainsi,  pour  présenter  m  ce 
genre  un  monument  intéressant  à  la  pieuse  curio- 
sité du  lecteur  ,  i\ous  croyons  ne  pouvoir  rien 
choisir  de  mieux. 

Entre  ces  généreux  athlètes  ,  on  célèbre  princi- 
palementSperat ,  Nar/al ,  Cittin  ,  et  trois  femmes, 
Donate  ,  Seconde  et  Vestine.  Ils  avaient  déjà  subi 
lin  premier  interrocaloire  ,  lorsque  reparaissant 
devant  Saturnin  ,  il  leur  dit  à  tous  en  général  :  Il 
est  encore  temps  d'obtenir  votre  pardon  ,  si  vous 
voulez  enfin  revenir  au  bon  sens ,  et  rendre  vos 
hommages  aux  dieux.  Spérat  prit  la  parole,  et  dit  : 
Nous  ne  nous  connaissons  coupables  d'aucun  crime 
contre  les  lois.  Loin  de  mal  faire  à  qui  que  ce  soit, 
nous  avons  rendu  le  bien  pour  le  mal.  Ceux  mêmes 
qui  nous  poursuivent  à  mort ,  sont  un  des  pre- 
miers objets  pour  lesquels  nous  ofï'rons  des  vœux 
à  notre  Dieu.  Telle  est  la  règle  prescrite  par  notre 
religion.  Le  proconsul  reprit  :  Nous  avons  aussi 
une  religion  simple  et  raisonnable.  Nous  jurons 
par  le  génie  des  empereurs  ;  et  pour  leur  conser- 
vation ,  nous  adressons  des  vœux  aux  dieux  de 
l'empire  :  il  faut  que  vous  nous  imitiez.  Spérat 
réjîondit  :  Si  vous  me  voulez  entendre  ,  je  vous 
apprendrai  en  peu  de  mots  ,  ce  que  c'est  que  la 
loi  chrétienne.  Saturnin  dit  :  Penses-tu  que  je  sois 
d'humeur  à  te  laisser  vomir  un  torrent  d'injures 
contre  nos  dieux  ?  Puis  s'adressant  à  la  troupe  en- 
tière ;  jurez  plutôt ,  leur  dit-il ,  tous  tant  que  vous 
êtes  ,  par  le  génie  des  empereurs  nos  maîtres ,  pour 
vous  assurer  la  vie  avec  ses  plaisirs.  Spérat  reprit 
et  dit  :  Je  ne  connais  pas  le  génie  des  empereurs 
de  ce  monde  ;  mais  j'adore  l'Esprit  créateur  et 
tout-puissant ,  qui  ,  bien  qu'invisible  ,  n'en  règne 
pas  moin^  dans  le  ciel  et  sur  tout  l'univers.  Je 
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n'ai  commis  aucune  faute  qui  mérite  raAÎmadvef^ 
sion  des  magistrats.  Jamais  je  ne  fis  injure  à  per- 
sonne ;  et  l'on  n'a  auCune  plainte  à  former  contre 
moi.  Quoique  je  recoiJnaisse  pouf*  maître  suprême  ,■ 
pour  premier  empereur  de  toutes  les  nations , 
mon  Dieu  et  mon  adorable  Seigneur  ,  je  ne  laisse 
pas  de  garder  la  plus  exacte  fidélité  aux  princes 
qu'il  a  établis  sur  nos  têtes  ;  et  si  j'acbète  la  moin- 
dre cliose  sujette  aux  droits  ,  Je  les  paye  religieu- 
sement aux  receveurs.  Le  proconsul  se  tourna  vers 
les  compagnons  de  Spérat  ^  et  leuf*  dit  :  Ne  suivez 
pas  l'exemple  de  cet  insensé  ;  matis  plutôt  craignez 
notre  prince ,  et  obéissez  à  ses  commandemens. 
Alors  Gittin  dit  1  Espérez- vous  donc  tirer  meil- 
leure composition  de  nous  que  de  Spéi*at  ?  Gomme 
lui  ,  nous  craignons  le  Seigneur  notre  Dieu  ,  et  ne 
craignons  rien  autre  cbosc;  Le  proconsul  ordonna 
de  les  mettre  en  prison  ,  et  de  les  tenir  aux  ceps 
jusqu'au  lendemain. 

Le  lendemain  en  eflTet  Saturnin  se  fit  représen- 
ter les  martyrs ,  et  du  haut  de  son  tribunal ,  se 
flattant  d'ébranler  les  femmes ,  Comme  les  plus  fai- 
bles, il  leur  dit  :  Honorez  notre  prince  j  et  sacrifiez 
aux  dieux.  Donate  répondit  :  Nous  rendons  à  Gésar 
les  honneurs  dus  à  Gésar;  mais  nous  n'ofîrons  qu'à 
notre  Dieu  le  tribut  de  nos  religieux  hommages  et 
de  nos  prières.  Véstine  dit  :  Je  suis  aussi  chrétienne. 
Seconde  dit  :  J'ai  la  même  foi  en  mon  Dieu ,  et 
veux  à  jamais  demeurer  en  lui.  Pour  vos  dieux  , 
nous  ne  les  reconnaissons  pas ,  et  nous  ne  les  ado- 
rerons jamais.  Le  proconsul  ordonna  de  les  séparer 
les  uns  des  atutres  .  puis  faisant  rap|n'oCher  les  nom- 
mes, il  dit  à  Spérat  ;  Persévères-tu  à  être  chrétien? 
Spérat  répondit  :  Oui ,  je  persévère  j  et  réitérant 
«à  confession  ;  écoutez  tous,  dit-il  d'une  voix  plus 
élevée  :  je  suis  chrétien.  Tous  ceux  qu'on  avait 
arrêtés  avec  lui  l'entendirent^  et  répétèrent  :  Nous 
sommes  chrétiens.  Le  proconsul  reprit  :  VoUs  ne 
toulez  donc  ni  délibéf-er ,  ni  recevoir  grâce  ?  Spérat 
Tépoudit  :  De  bf£^ves  combattans  ne  demandent 
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Jpoînt  cie  grâce  ;  faites  ce  que  vous  voudrez  :  nous 
ïnourrons  avec  joie  pour  Jésus- Ghrist.   Le  pro- 
consul leur  demanda,  quels  étaient  les  livres  qu'ils 
lisaient  et  pour  lesquels  ils  avaient  tant  de  respect. 
Spérat   repondit  :  Les  quatre  évangiles  de  notre 
Seigneur  Jesits-Christ ,  les  épîtres  de  l'apôtre  saint 
Paul ,  er.  toute  l'écriture  inspirée  de  Dieu.  Le  pro-f 
consul  dit  :  Je  vous  donne  trois  jours  pour  faire 
Vos  réilexions.  Spérat  répliqua  :  Je  suis  chrétien , 
et  tous  cevix  aussi  qui  sont  avec  mot  5  jamais  non» 
n'abandonnerons  la  foi  de  Jesus-Christ  ;  faites  tout» 
Ce  qu'il  vous  plaira. 

Le  proconsul  voyant  leur  inflexible  fermeté," 
dicta  au  greffier  la  sentence  conçue  en  ces  termes  i 
Spérat ,  JSarzal ,  Cittin ,  Véturius  ,  Félix  ,  Acillin  , 
Lœlantius ,  Jannuarie  ,  Généreuse ,  Vestine ,  Do- 
nate  et  Seconde  ,  ayant  confessé  qu'ils  étaient  chré- 
tiens ,  et  refusant  de  rendre  leurs  respects  à  l'em- 
pereur ,  j'ordonne  qu'ils  ayent  la  tête  tranchée.  Ai 
la  lecture  de  celte  sentence  ,  Spérat  et  tous  ses 
Compagnons  dirent  :  Nous  rendons  grâce  à  Dieu,' 
qui  nous  fait  aujourd'luti  l'honneuf  de  nous  ad- 
mettre au  royaume  céleste  en  qualité  de  martyrs.- 
On  les  mena  tout  de  suite  au  lieu  du  supplice ,  où 
se  mettant  à  genoux  ton»  ensemble ,  et  de  rechef 
rendant  grâc;  à  Jesus-Christ ,  ils  eurent  chacun 
Ja  tête  tranchée   :  et  ils  intercèdent  pour  nous 
auprès  Très-haut ,  ajoutent  les  pieux  auteurs  de 
ces  actes ,  qu'ils  trouvèrent  moyen  d'extraire  du 
greffe  public  ,  et  que  noiw  avons  traduits  fidèle- 
ment ,  comme  un  des  monumens  le  plus  justement 
révérés  en  ce  aenre.  Tels  sont  les-  martyrs  Scilli- 
tahs  ,  extraordmairement  fameux  en  Ahique,  et 
lionorés  par  toute  l'église.   TertùUien  les  célèbre' 
avec  une  espèce  d'enthousiasme  ,  et  ils  influèrent 
beaucoup  dans  la  résolution  qu'il  prit  de  composer 
»on  discours  apologétique  de  la  religion  ,  à  laquelle 
îls  venaient  de  rendçe  un  si  glorieux  témoignage. 

En  Afrique  encore  ,  on  arrêta  six  personnes  de 
]g  capitale  ,  quatre  hommes  ,  nommés  Révocat  ^^ 
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Saturnin  ,  Sature  ,  Secondole  ,  et  deux  femmes  , 
appelées  Perpétue  et  Félicité.  Mais  ces  deux  hé- 
roïnes infiniment  supérieures  à  leur  sexe  ,  donnè- 
rent à  ce  triomphe  sa  princii3ale  splendeur  ; .  en 
sorte  que  les  actes  portent  ici  le  nom  des  femmes  , 
et  non  celui  des  hommes.  Cest  la  remarque  de 
saint  A^Ligiistin  ,  qui  ne  parle  d'elles  qu'avec  ad- 
miration, en  les  comparant  à  saint  Ltienne ,  à 
saint  Laurent,  à  tout  ce  qu'il  y  eut  jamais  de 
martyrs  plus  illustres.  Rien  de  si  touchant  que 
l'histoire  de  leurs  combats  ,  écrite  en  partie  par 
Perpétue  elle-même  ,  le  reste  par  un  auteur  con- 
temporain de  très-grand  poids ,  et  que  l'on  croit 
être  TertuUien.  Perpétue  était  une  jeune  femme 
de  condition  ,  âgée  de  vingt-deux  ans  ,  et  déjà 
veuve  selon  toutes  les  apparences,  pleine  d'attraits 
et  d'esprit,  et  de  ce  caractère  ouvert,  ingénu  , 
qui  fait  encore  plus  de  partisans  que  les  talens  et' 
les  grâces. 

Elle  avait  un  enfant  à  la  mamelle ,  et  sa  ten- 
dresse ne  pouvait  le  perdre  de  vue,  ni  se  déchar- 
fer  sur  une  autre  femme  du  soin  de  l'allaiter, 
elicité  ,  avec  une  naissance  inférieure  ,  n'avait 
pas  moins  de  grandeur  dans  lame.  C'était  aussi 
une  jeune  femme  actuellement  enceinte.  Dès  que 
Perpétue  fut  arrêtée ,  son  père  ,  le  seul  de  sa  fa- 
mille qui  ne  fût  pas  chrétien,  et  qui  aimait  ten- 
drement sa  fille  ,  accourut  avec  une  ardeur  que 
l'amour  paternel  pouvait  seul  donner  a  son  âge 
extrêmement  avancé. 

On  sera  bien  aise  d'entendre  ,  de  la  propre  bou- 
che de  son  éloquente  et  sainte  fiîle  ,  le  récit  d'une 
scène  si  touchante.  Mon  père ,  lui  dil-eile  suivant 
le  rapport  écrit  de  sa  main  ,  pouvons-nous  chan- 
ger les  noms  qui  tiennent  à  l'essence  des  clioses  ? 
î^on  ,  répond-il.  Je  ne  saurais  donc  ,  reprit-elle  , 
me  dire  autre  chose  que  je  ne  suis,  c'est-à-dire  , 
autre  que  chrétienne.  A  ce  mot,  continuent  les 
actes,  il  se  jette  sur  moi  dans  raccabîement  d'une 
arae  excédée  par  la  doiJeur  ,  comme  pour  m'arra- 
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cher  les  yewx.  Puis ,  tout  confus  de  son  emporte- 
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quelques  jours  ensuite  sans  qun  me 
vint  vt)ir ,  et  je  rendis  grâce  au  Seigneur  de  ce 
qu'il  me  mettait  à  couvert  d'une  tentation  si  dé- 
licate. Dans  cet  intervalle  nous  fûmes  baptises.  Le 
Saint-Esprit  m'inspira ,  au  sortir  des  fonts  sacrés,' 
de  ne  demander  d'autre  grâce  que  la  constance 
dans  les  tourmens.  Peu  après  on  nous  conduisit 
en  prison.  J'avoue  que  je  fus  saisie  en  y  entrant  ; 
car  jamais  je  n'avais  vu  réduit ,  ni  ténèbres  aussi 
horribles.  La  rude  journée  !  Une  chaleur  étouf- 
fante ;  des  exhalaisons  infectes ,  qui  provenaient 
du  grand  nombre  de  malheureux,  resserréiJ  et 
presque  entassés  ;  la  brutalité  des  geôliers  et  des 
soldats  :  mais  par-dessus  tout ,  je  séchais. d'inquié- 
tude pour  mon  enfant.  Enfin  les  dignes  ministres 
qui  nous  assistaient  au  nom  de  l'église ,  les  diacres 
Testine  et  Pompone  nous  obtinrent ,  à  prix  d'ar- 
gent ,  la  liberté  de  passer  quelques  heures  chaque 
]our  en  un  lieu  moins  incommode.  Nous  sortîmes 
avec  empressement  ;  et  tandis  que  chacun   s'occu- 

S ait  de  ce  qui  l'intéressait  davantage ,  je  n'eus  rîeni 
e  plus  pressé  que  d'allaiter  mon  enfant ,  qui 
mourait  de  faim.  Je  le  recommandai  tendrement  à 
ma  mère  ,  qui  m'était  venue  voir.  J'exhortai  moi|, 
frère  à  la  constance  dans  la  foi.  Je  me  consumais  de 
douleur ,  en  voyant  celle  que  je  causais  à  mes  pro- 
ches ;  et  je  iiassai  plusieurs  jours  dans  ces  cruelles 
Î reines  d'espi  it.  Tout  à  coup  cependant  je  me  trouvai 
brtifîée  par  un  secours  si  abondant  de  la  grâce ,  que 
je  fus  délivrée  de  l'ennui  même  et  des  déchiremens 
de  cœuv  que  j'avais  jusque-là  éprouvés  au  sujet  de 
mon  enfant.  La  prison  ne  me  devint  pas  seulement 
supportable;  mais  ce  fut  pour  moi  un  séjour  plus 
agréable  que  tous  les  palais  qu'on  eût  pu  m'olTrir. 

Alors  mon  frère  médit  :  Je  sais  ,  ma  Sjoeur  ,  <{ue 
vous  avez  un  grand  crédit  auprès  de  Die,u.  Priez-lp 
de  vous  révéler  si  vous  échapperez  à  la  mort ,  o^ 
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si  vous  consommerez  votre  sacrifice.  Comme  je  ne 
pouvais  ,  sans  un  amour  plein  de  confiance  ,  me 
ïappeler  les  faveurs  que  j'avais  reçues  de  Dieu ,  je 

Sromis  positivement  à  mon  frère  de  leve.r  son 
oute  dès  le  lendemain.  Je  fis  ma  prière  ,  et  voici 
les  lumières  qui  me  furent  communique'es  :  Il  me 
sembla  voir  une  échelle  d'or ,  si  haute  qu'elle 
atteignait  jusqu'au  ciel ,  mais  si  étroite  qu  il  n'y 

Souvait  monter   qu'une  personne  à  la   fois.    Des 
eux  cotés  ,  elle  était  bordée  de  couteaux,  de  sa- 
bres ,   de  rasoirs  et  d'autres   instrumens  si   bien 
aiguisés  et  tellement  disposes ,  que  quiconque  y 
fût  monté  sans  une  extrême  circonspection ,  et  sans 
regarder  perpétuellement  en  haut ,  eût  été  blessé 
et  déchiré  par  tout  le  corps.  Au  bas  de  l'échelle  , 
il  y  avait  un  dragon  d'une  grosseur  énornie  et 
horrible  à  voir ,  tout  prêt  à  s'élancer  sur  ceux  qui 
voudraient  monter ,  et  qui  les  en  détournait  par 
ses  rugissemens.  Toutefois  Sature  monta  d'abord, 
sàiis  se  laisser  épouvanter  ;  et  quand  il  fut  tout  en 
haut,  il  se  tourna  et  me  dit   :  Je  vous  attends, 
Perpétue  ;  mais  prenez  garde  au  dragon.    Je  ré- 
pondis au  confesseur  :  Il  ne  me  fera  point  de  mal  ; 
j'espère  en  Notre-Seigneur  tout-puissant.  J'appro- 
chai en  effet ,  et  le  draeon  ne  fit  qi'o  lever  la  tête 
faiblement ,  comme  s'il  eût  eu  peur  "de  moi  ;  en 
sorte  que  je  lui  mis  le  pied  sur  la  tête  ,  et  m'en 
servis  comme  d'un  premier  échelon.   Arrivée  au 
haut  de  l'échelle ,  je  découvris  un  jardin  immense , 
et  dans  le  milieu  un  grand  homme  vêtu  en  pas- 
teur ,  qui  avait  les  cheveux  d'une  blancheur  ex- 
trême, et  qui  était  environné  de  plusieurs  milliers 
.  de  personnes  vêtues  aussi  de  blanc.  Il  me  dit  avec 
douceur  :  Ma  fille  ,  soyez  la  bien-venue.  Il  m'ap- 
pela près  de  lui ,  et  me  mit  dans  la  bouche  une 
lîourriture  délicieuse ,  que  je  reçus  en  joignant  les 
mains.  Toute  la  troupe  répondit ,  amen  :  ce  qui 
m'éveilla  ;  et  je  m'aperçus  que  je  mâchais  encore 
quelque   chose  d'une  merveilleuse  douceur.    Je 
n'eus  rien  de  plus  pressé  que  de  raconter   cette 
3fisioa  à  mon  frèie  ^  qui  en  conclut  que  nous 
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^souffririons  le  martyre.  Nous-mêmes  dès-lors  com- 
mençâmes à  nous  (ïef;ager  entièrement  des  espé- 
ranses  du  siècle.  Ce  qui  fit  conclure  à  sainte  Per- 

Ïélue^  comme  à  son  frère ,  qu'elle  mourrait  pour 
esus-Christ ,  c'est  l'eucharistie  qu'on  avait  cou- 
tume de  donner  aux  martyrs  pour  les  préparer  au 
combat ,  et  que  figurait  la  nourriture  céleste  qu'on 
lui  présenta  dans  sa  vision. 

Peu  de  jours  après ,  reprend  la  sainte  ,  le  bruif: 
se  répandit  que  nous  allions  subir  l'interrogatoire.' 
Mon  père  vint  de  rechef  à  la  prison  ,  non  moina 
agité  que  la  première  fois.  Il  me  dit  :  Ma  fille ,' 
ayez  pitié  de  mes  cheveux  blancs  ;  ayez  pitié  de 
votre  père  ,  si  vous  me  trouvez  digne  de  ce  nom. 
Si  je  vous  ai  élevée  avec  tant  de  soin  et  tant  de 
tendresse  ;  si  je  vous  ai  plus  chérie  que  tous  vos 
frères ,  ne  me  rendez  pas  l'opprobre  du  public. 
Ayez  quelque  égard  pour  vos  proches  ;  considérer 
votre  mère  et  votre  tante  ;  envisagez  votre  fils , 
qui  ne  peut  vivre  sans  vous.  Laissez  fléchir  votre 
fierté  et  votre  obstination  qui  va  tous  nous  per- 
dre ;  car  n'espérez  pas  qu'aucun  de  nous  ose  dé- 
sormais se  montrer  ,  si  vous  êtes  condamnée  à  une 
mort  infâme.  En  me  parlant  ainsi ,  il  me  prenait 
les  mains  et  ne  cessait  de  les  baiser  j  en  les  arrosant 
de  ses  larmes.  Il  se  jeta  même  à  mes  pieds  ,  m'ap- 
pela ,  non  plus  du  nom  de  fille ,  mais  de  dame ,  et 
me  perça  le  coeur  par  toutes  ses  sollicitations  humi- 
liantes. J'avais  d'autant  plus  de  compassion  de  lui , 
que  je  le  voyais  seul  de  notre  famille  dans  un  si 
étrange  aveuglement.  Sans  laisser  ébranler  ma  réso- 
lution par  ses  larmes ,  je  lui  donnai  les  marques  les 
plus  expressives  de  tendresse ,  et  je  finis  par  lui  dire  : 
Il  arrivera  dans  l'interrogatoire  tout  ce  qu'il  plaira 
au  Seigneur,  puisque  nous  ne  sommes  point  en  notre 
puissance ,  mais  en  la  sienne.  Ce  malheureux  père 
se  retira ,  l'amertume  et  la  désolation  dans  l'ame. 

Le  lendemain,  comme  nous  dînions,  on  vint 

tout-à-coup  nous  prendre  pour  nous  conduire  au 

juge.  Toute  la  ville  en  fut  informée  ;  et  en  arri- 
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\ant ,  nous  trouvâmes  la  place  couverte  d'irn  pcii»i 
pic  innombrable.  Le  procurat<»iir  llilarien  ex««rçait 
la  suprême  magislrature  à  la  placée  du  piocousul 
Timinitîuqui  elait  mort.  Il  nous  Gt  mouler  sur 
l'écliafaud,  eld'abord  interrojj;('a  nH«scompaj;nons, 
qui  confessèrent  courageusement.  11  eu  vint  à  moi, 
et  mon  père  à  l'instant  reparaissant  avec  mon  fils  , 
se  jeta  à  mon  cou  ,  me  tira  de  ma  place  ,  et  me 
aoUicita  plus  vivement  que  jamais.  Le  procurateur 
vintàrappui,  et  me  dit  :  Ayez  quelque  respect 
jpour  les  cuevcux  blancs  de  votre  père  ;  ayez  égard 
a  l'âge  tendre  et  à  l'innocence  de  votre  fils  :  que 
les  cris  de  cet  enfant  infortuné  ,  que  les  pleurs  de 
tous  vos  procbes  vous  iléchissent  enfin.  Et  que  vous 
en  coule-t-il  de  sacrifier  pour  la  prospérité  de» 
empereurs  ?  Je  n'en  ferai  jamais  rien  ,  lui  répon- 
dis-)e.  Nitlle  considération  ne  me  séparera  du  Sei- 

fieur  j  ni  de  la  compagnie  de  ces  saints.  Il  me  dit  : 
,  ous  êtes  donc  cbrétienne  ?  Et  je  lui  répondis  : 
X)ui  assurément ,  je  suis  chrétienne.  Comme  mon 
père  tentait  cependant  de  me  tirer  de  Téchafaud , 
llilarien  commanda  qu'on  l'en  fît -sortir  lui-même, 
et  on  alla  jusqu'à  le  frapper  pour  le  faire  obéir. 
Je  ressentis  le  coup  plus  vivement  que  si  je  l'eusse 
reçu  moi-même  ;  et  j'avais  le  cœur  déchiré  ,  de  voir 
ainsi  traiter  dans  sa  vieillesse  celui  qui  m'avait  donné 
Je  jour.  Alors  Hilarien  prononça  l'arrêt  de  mort ,  et 
nous  condamna  tous  à  être  expc^és  aux  bêtes. 

Sainte  Perpétue  raconte  encore  deux  visions  qui 
•ranimèrent  de  plus  en  plus  à  la  consommation  de 
çon  sacrifice  ;  et  là  finit  sa  relation.  De  son  côté  , 
le  martyr  Sature  en  eut  une  autre  ,  qu'il  écrivit 
aussi  lui-même  ,  et  qui  n'était  pas  pour  sa  seule 
utilité.  Non-seulement  on  lui  montra  la  gloire 
céleste  où  il  allait  entrer;  mais^  comme  il  arrivait 
souvent  aux  martyrsJ'Espri  t-Saint  lui  communiqua ,. 
pour  l'utilité  des  églises ,  bien  des  connaissances  pro- 
phétiques qu'il  serait  trop  long  de  rapporter. 

Tant  de  faveurs  merveilleuses  inspirèrent  à  cette 
troupe  de  saints  une  telle  générosité  ,  qu'ils  tou- 
chèrent jusqu'à  iQurs  persiicuteurs.  Le  §çolier;i[ 
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nommé  Pmïent ,  commença   par   concevoir  une 
haute  estime  de  leur  vertu  ,  et  finit  par  l'imiter  , 
en  embrassant  courageusement  la  foi.  Mais  la  joie 
des  martyrs  était  troublée  par  l'état  où  Félicité  se 
trouvait,  au  huitième  mois  de  sa  grossesse.    Elle 
a[)préliendait  extrêmement  de  survivre  aux  autres 
confesseurs ,  comme  cela  devait  naturellement  arri- 
ver, les  lois  défendiuit  d'exécuter  les  femmes  en- 
ceintes avant  leurs  couches.  Tous  se  mirent  à  prier 
avec  ferveur  trois  joins  avant  le  spectacle  où  ils 
devaient  être  exposés.  Aussitôt  Félicité  sentit  les 
travaux   de  l'entantement  de  la  manière  la   plus 
douloureuse  ,  parce  ((u'elle  n'était  pas  à  son  terme. 
I-j'un  de  ses  gardes  l'entendant  jeter  de  grands  cris  : 
Eli  que  feras-tu  ,   lui  dit-il ,  quand  tu  seras   aux 
prises  avec  les  lions  ?  C'est  moi  qui  souffre  en  ce 
moment ,    répondit    Félicité  ;    mais   alors   Jesus- 
Clirist  souffrira  et  vaincra  dans  moi.  Elle  accoucha 
d'une  fille  ,  qu'une  fervente  chrétienne  vint  pren- 
dre ,  et  regarda  toujours  comme  sa  propre  enfant. 
La  veille  du  combat ,  on  servit  aux  saints  le  re- 
pas qu'on  appelait  le  souper  libre ,  et  que  prenaient 
en  public  ceux  qui  devaient  périr  dans  l'amphi- 
théâtre. On  prétendait  leur  donner  par-là  une  en- 
tière liberté  de  se  réjouir  encore  une  fois  avant  la 
mort.  Mais  les  martyrs  en  firent  un  exercice  de 
charité  et  de  zèle  apostolique.  Ils  exaltèrent  aux 
oreilles  des  idolâtres  le  bonheur  de  souffrir  pour 
Jesus-Glirist;  leur  reprochèrent  leur  incrédulité ,  et 
les  menacèrent  des  peines  éternelles.  Remarquez  bien 
nos  visages,  leur  dit  Sature  qui  était  éloquent,  afin 
de  nous  reconnaître  au  j  ugement  dernier.  Ils  se  reti- 
rèrent tous  interdits,  et  plusieurs  se  convertirent. 
Enfin  le  jour  du  combat  étant  arrivé ,  tous  nos 


gaieté  peinte  au  lieu  de  la  terreur.  Perpétue  mar- 
chait tfun  pas  tranquille  et  les  yeux  modestement 
baissés^  dérobant  aux  regards  tout  ce  qu'elle  pou- 
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vait  de  ses  agrémens  et  de  sa  beauté'.  Maigre  cela 
on  découvrait  un  air  de  satisfaction  consolant  pour 
les  spectateurs  fidèles ,  et  on  l'entendait  chanter 
d'une  voix  douce,  quand  on  prétait  attention.  Fé- 
licité ne  marquait  pas  moins  de  contentement  de 
ce  qu'elle  était  suffisamment  rétablie  pour  mourir 
avec  les  autres.  A  la  porte  de  l'amphithéâtre ,  on 
Toulut  donner  aux  martyrs  les  ornemens  accou- 
tumés-dans ces  sortes  de  spectacles  ;  savoir,  l'habit 
des  prêtres  de  Saturne ,  c'est-à-dire  j  un  manteau 
rouge  pour  les  hommes  ;  et  pour  les  femmes ,  une 
bandelette  autour  de  la  tête ,  marquant  les  pré- 
tresses de  Cérès.  Ils  refusèrent  ces  ornemens  , 
comme  autant  de  symboles  d'idolâtrie,  et  Perpétue 
dit  :  Nous  ne  sacrifions  noire  vie  que  pour  nous 
soustraire  à  cet  opprobre  criminel  ;  en  prononçant 
notre  jugement ,  vous  avez  ratifié  cette  conven- 
tion ;  on  ne  juge  pas  deux  fois  sur  le  même  objet. 
Le  tribun  céda ,  et  on  les  laissa  tous  entrer  comme 
ils  étaient  vêtus.  En  regardant  le  peuple ,  ils  le 
menacèrent  encore  des  divins  jugemcns  ;  et  en  par- 
Tenant  sous  les  yeux  d'Hilarien ,  ils  lui  dirent  avec 
un  ton  et  un  air  d'autorité  :  Vous  nous  condamnez 
aujourd'hui  ;  mais  l'Eternel  sera  bientôt  votre  juge. 
Le  peuple  irrité  demanda  qu'ils  fussent  fouettés 
par  les  veneurs,  c'est-à-dire  par  ceux  qui  avaient 
soin  des  bêtes  de  l'amphithéâtre.  Ces  sortes  d'exé- 
cuteurs se  rangeaient  en  ligne ,  et  donnaient  cha-^ 
cun  leur  coup  aux  Wisonniers  condamnés^  nom- 
més Bestiaires ,  que  l'on  faisait  passer  devant  eux. 
Kavis  d'acquérir  ce  nouveau  trait  de  ressemblance 
avec  le  Sauveur  souffrant ,  nos  saints  n'eîn  témoi- 
gnèrent que  plus  d'alégresse. 

Le  Tout-puissant  leur  accorda  le  genre  de  mort 
que  chacun  d'eux  avait  souhaité.  Car  s'etitretenant 
tous  ensemble  de  la  fin  glorieuse  à  laquelle  ils  aspi- 
raient ,  Saturnin  avait  demandé  de  servir  de  jouet 
à  la  fureur  de  toutes  sortes  d'animaux ,  pour  souf- 
frir davantage.  Il  fut  attaqué ,  aussi-bien  que  Ré- 
\ocat ,  par  un  furieux  léopard  ;  puis  ils  furent  traî" 
nés  l'un  et  lautre  par  un  ours,  sans  néanmoins  en 
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être  mis  à  mort.  Sature  au  contraire  ne  craignait 
rien  tant  que  Tours  y  et  il  aimait  beaucoup  mieux 
la  fureur  >  **.je'tueuse  de  quelque  léopard  qui  le 
tuât  du  premier  coup  de  dent.  U  fut  d'abord  aban- 
donné à  un  sanglier.  Mais  Tanimal  tourna  sa  fu- 
reur contre  le  veneur  qui  l'avait  lâché ,  et  qui  mou- 
rut  de  ses  blessures  quelques  jours  après.  Pour  Sa- 
ture, on  l'exposa  de  nouveau  à  la  vue  d'un  ours; 
mais  l'ours  ne  sortit  point  de  sa  loge.  Le  martyr 
fut  retiré  pour  la  seconde  fois ,  sans  avoir  encore 
.reçu  de  blessure  ;  et  il  en  prit  occasion  d'affermir 
dans  la  foi  lé  geôlier  Pudent.  Après  quoi  il  prédit 
expressément  qu'un  léopard  lui  arracherait  tout 
d'un  coup  la  vie ,  comme  il  l'avait  désiré.  En  effet , 
étant  exposé  pour  la  troisième  fois  sur  la  fin  du 
spectacle ,  un  léopard  monstrueux  s'élança  sur  lui 
avec  une  telle  férocité  ,  que  de  la  première  mor- 
sure il  le  rougit  tout'entier  de  son  sang.  A  ce  mo- 
ment ,  parlant  encore  au  geôlier  fidèle  ;  adieu  ,  lui 
dit-il ,  mon  cher  Pudent  ;  souvenez-vous  du  triomr 

She  de  la  foi ,  et  que  ma  mort  vous  encourage  au  lieu 
e  vous  troubler.  Il  demanda  l'anneau  que  Pudent 
avait  au  doigt  ;  et  l'ayant  trempé  dans  sa  plaie ,  il  le 
lui  rendit  tout  sanglant ,  comme  un  gage  de  sa  foi 
et  de  sa  sainte  amitié ,  puis  tomba  roide  mort ,  au 
lieu  même  que  Yonnommaiitspoliarmm  ,  et  où  l'on 
égorgeait  ceux  que  les  bêtes  n'avaient  pas  achevés. 
j^..  Les  saintes  Perpétue  et  Félicité  furent  exposées 
toutes  nues ,  dans  un  filet ,  à  une  vache  furieuse. 
Mais  la  délicatesse  de  Perpétue  ,  et  l'état  de  Féli- 
cité accouchée  depuis  deux  jours  ,  a'yant  blessé  les 
yeux  de  tout  le  monde ,  on  les  retira  pour  leur 
donner  quelque  vêtement.  De  cette  manière ,  on 
les  exposa  toutes  deux  ensemble.  Cependant  Féli- 
cité,  qui  n'avait  pu  retenir  ses  cris  en  accouchant , 
ne  témoigna  que  tle  la  joie  à  l'attaque  de  l'ani- 
mal farouche  qui  l'étendit  par  terre ,  toute  froissée 
de  ses  blessures.  Perpétue  tomba  sur  le  dos.  Elle  se 
releva  aussitôt  sur  son  séant  ;  et  voyant  son  habit 
déchiré  par  le  côté ,  elle  eut  soin  de  l'arranger  de 
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fhçon  que  la  pudeur  n'en  soufFrit  pas.  Elle  renoua 
aussi  sa  chevelure  ;  parce  f|iie  des  cheveux  épars 
^étaient  une  marque  de  tristesse  qu'elle  ne  voulait 

Cas  donner  dans  ce  qu'elle  appelait  son  triomphe, 
uis  elle  se  leva  tout-à-fait ,  et  doniia  la  main  à 
Félicité  extrêmement  aHaiblie  de  ses  blessures  ;  et 
'  elles  marchèrent  de  compagnie  vers  une  porte  de 
Tamphithëatre  ,  où  il  y  avait  tm  catéchumène  de 
la  connaissance  de  Perpétue.  Ces  mouvemens  natu- 
rels s'étaient  faits  dans  une  extase  qui  absorbait  ses 
sentimens  et  tout  son  esprit  :  de  sorte  qu'à  l'appro- 
che de  ce  fidèle  ,  revenant  comme  d'un  profond 
«ommeil;  quand  est-ce  donc,  lui  dit-elle,  qu'on 
nous  exposera  à  cette  vache  ?  Elle  fut  très-surprise 
d'entepdre  ce  qui  s'était  passé  ,  et  ne  le  crut  (ju'eii 
remarquant  sur  son  corps  les  preuves  sanglantes 
"de  ce  qu'acné  avait  souirer(.  Elle  fit  appeler  son 
frère  par  le  moyen  du  catéchumène ,  les  exhorta 
l'un  et  l'autre  à  la  constance  dans  la  foi  et  à  ia 
ferveur.  Alors  le  peuple  demanda  que  les  martyre 
fussent  ramenés  au  milieu  de  l'ampui théâtre  pour 
y  recevoir  le  coup  de  la  mort.  Ils  y  revinrent  d  eux- 
jnémes  et  furent  égorgés  sans  faire  le  moindre  mou- 
vement. Néanmoins  comme  ces  sortes  d'exécutions 
servaient  d'apprentissage  aux  jeunes  gladiateurs , 
nommés  en  ce  cas  confecteurs ,  pour  les  accoutumer 
sans  péril  au  sang ,  Perpétue  tomba  à  un  confecteur 
toal-adroit  qui  la  fit  souffrir  et  lui  arracha  quelques 
cris.  Mais  elle  reprit  sa  tranquillité  sur  le  champ , 
montra  elle-même  l'endroit  ou  il  fallait  frapper ,  et 
couronna  ainsi  toutes  ses  actions  héroïques r 

On  voit  que  les  Gaules  eurent  grande  part  à  la 
persécution  de  Sévère.  Il  périt  de  plus  à  Lyon  une 
quantité  prodigieuse  de  fidèles.  Une  ancienne  ins- 
cription qu'on  y  voit  encore ,  porte  que ,  sans 
compter  les  femmes  ni  les  enfans  ,  dix-neuf  mille 
hommes  perdirent  la  vie  en  cette  occasion ,  et  quô 
le  sang  coulait  par  ruisseaux  dans  les  places  publi- 
ques :  ce  qui  paraîtrait  incroyable ,  si  l'on  ne  trou- 
vait également  consignées  dans  tous  les  autres  mo- 
numens  les  énormes  vengeances  que  Sévère  exerça 
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i^and  il  eut  battu  le  parti  d'Albin  ,  90h  concur- 
rent à  Tempire  ,  et  (pii  avait  commande  dans  les 
Gaules.  Le  sang  le  plus  illustre  ruissela  sans  ménage- 
ment. On  immola  juscjues  à  quarante  consulaires. 
Toutes  sortes  de  personnes,  également  distinguées 
par  leur  méfite  et  leurs  vertus  ,  sans  égard  uitime 
au  sexe ,  furent  enveloppées  dans  le  carnage.  Il  est 
Vrai  que  les  chrétiens  n'étaient  pas  plus  impliuués 
à  Lyon  qu'en  tout  autre  lieu  dans  les  alfaires  de  la 
rébellion.    On  en  était  généralement  persuadé  ; 
mais  leur  sang  n'était  pas  réputé  assez  précieux  j)Our 
devoir  gêner  la  politique  par  un  discernement  long 
à  faire  dans  une  si  grande  confusion.  D'ailleurs  ils 
tie  prenaient  aucune  part  aux  réjouissances  du 
triomphe  de  Sévère ,  parce  qu'elles  étaient  mêlées 
d'idolâtrie.   L'empereur  se  trouvait  en  personne 
dans  le  pays  ,  d'où  il  devait  passer  dans  la  Grande- 
Bretagne,  pour  quelques  ailaire^qui  demandaient 
encore  sa  présence.   Contre  l'innocence  destituée 
d'appui ,  l'adulation  et  l'impiété  se  prêtèrent  réci- 
proquement la  main.  Le  saint  évêque  Irénée  fut 
pris  et  conduit  au  persécuteur,  qui  le  lit  mettre  à 
Inort ,  en  s'applaudissant  d'avoir  unmolé  le  ])asteur 
avec  les  ouailles  (i).  Un  saint  prêtre,  nommé  Za- 
charie,  qui  échappa  au  carnage,  prit  soin  de  sa 
sépulture ,  et  fut,  à  ce  qu'on  croit ,  son  successeur. 
La  persécution  s'ét^dit  aux  villes  voisines  ,  où 
«aint  Irénée  avait  réparti  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers évangéliqiies.  A  Valence ,  le  prêtre  Félix  , 
secondé  par  les  diacres  Fortunat  et  Achillée,  exer- 
çait son  ministère  avec  le  plus  étonnant  succès. 
Déjà  la  troisième  partie  de  la  ville  professait  le 
christianisme  j  et  les  louanges  du  vrai  Dieu  s'y  cé- 
lébraient avec  solennité.   Le  président  Corneille 
qu'on  y  envoya  n'eut  pas  mis  le  pied  dans  la  ville,* 
«u'il  entendit  ces  chants  religieux.  Il  en  parut  fort 
étonné ,  après  l'exemple  de  sévérité  qu'on  venai^ 
de  donner  dans  le  voisinaee.  D'abord  il  fit  empri- 
sonner  les  trois  missionnaires;  et  après  les  interro- 

{i)  Eus.  V,  20. 
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gatoirfis  et  des  tortures  redoublées ,  il  les  condamna  ai 

Ferdre  la  tête.  On  les  conduisit  hors  de  la  ville  pour 
exécution  ;  et  comme  ils  étaient  suivis  d'une  ^randq 
foule  de  peuple ,  ils  ne  cessèrent,  jusqu'au  uernier 
instant,deprecherleDieupour.lequel  ils  mouraient. 
Les  saints  Ferréol  et  Ferrution  travaillaient  h. 
Besançon  ,  oii  ils  avaient  aussi  été  envoyés  par  saint 
Irénéc.  Leurs  corps  furent  horriblement  étendus 

Î»ar  le  moyen  des  poulies,  déchirés  a  coups  de 
buet  ;  ensuite  ayant  eu  la  langue  coupée ,  et  ne  lais> 
sant  pas  de  prêcher,  par  un  miracle  qui  n'excita 
qu'un  aveugle  dépit  dans  les  ministres  de  la  persécu- 
tion ,  on  leur  enîbnça  des  alênes  sous  les  ongles  des 
mains  et  des  pieds ,  puis  dans  la  poitrine  ;  après 
quoi  on  leur  trancha  la  tête.  Quelques  fidèles  in- 
trépides les  enterrèrent  dans  une  caverne  peu  éloi- 
gnée de  la  ville ,  011  saint  Agnan  ,  évêque  de  Be- 
sançon ,  les  découvrit  dans  le  quatrième  siècle.  Ces 
deux  saints  dpôtres  de  Comté  sont  plus  connus  sous 
les  noms  de  saint  Fargeau  et  de  saint  Fargon.  Saint 
Andéol ,  sous-diacre ,  fut  arrêté  par  des  gens  de  la 
suite  de  Sévère  ,  comme  ce  prince  passait  dans  le 
pays  du  Rhône.  On  prétend  qu'il- lui  fit  fendre  la 
tête  en  quatre  avec  une  épée  de  bois ,  afin  que  le 
supplice  fût  plus  douloureux.  Son  culte  devint  très- 
célènre  ,  et  il  existe  sur  les  bords  du  Rhône  une 
bourgade  qui  porte  son  nom. 

Dani^  la  capitale  de  l'empirfe ,  les  chrétiens  souffri- 
rent étonnamment  de  l'avarice  et  de  l'impiété  de 
Plauticn.  Cet  homme ,  de  très-basse  naissance ,  mais 
extrêmemen  t  riche  ,0  vai  t  une  fille  mariée  au  fils  même 
de  l'eiupcreur  Sévère,  qui  le  chargea  du  gouverne- 
ment de  Rome  ,  quand  il  marcha  en  Orient  contre 
les  Parlhes  Elevé  ade  tels  honneurs,  Plautien  n'aVait 
rien  peixlu  des  bas  sentimens  de  son  origine.  Il 
semblait  au  contraire  n'avoir  augmenté  sa  puissance 
que  pour  grossir  en  même  temps  par  les  confisca- 
tions son  énorme  fortune.  Il  ne  manqua  pas  de 
s'essayer  sur  les  fidèles ,  les  plus  pacifiques  et  les 
plus  désintéressés  des  Romains.  Sous  prétexte  qu'ils 
ne  rendaienl  pas  à  lempercur  les  mêmes  hom,mages 
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que  ses  sujets  idoUtres ,  on  fit  souffrir  une  mort 
cruelle  à  plusieurs  d'entreux.  Les  vieilles  ca- 
lomnies ,  aussi  souvent  et  aussi  fortement  détruites 
que  rebattues ,  furent  tout  de  nouveau  remises  en 
usage  ;  et  sans  nulle  autre  charge ,  le  seul  nom  de 

.  chrétien  faisait  un  crime  digne  des  derniers  suppli- 
ces.   On  attachait  les   uns  à  la  croix  ,  on  faisait 

'  servir  les  autres  à  la  férocité  des  lions  et  des  tigres. 
On  comptait  leur  faire  grâce ,  en  ne  les  condam- 
nant qu'aux  mines  et  à  la  servitude.  Rome  regor- 
geait de  sang ,  et  les  bourreaux  ordinaires  ne  pou- 
vaient plus  suflire.  Les  vieillards  ne  trouvaient 
point  d  indulgence  pour  la  faiblesse  de  leur  âge  , 
ni  la  timide  pudeur  aucun  égard.  On  traînait  les 
vierges  aux  lieux  infâmes;  et  par  la  plus  honteuse 
contradiction ,  on  condamnait  à  la  prostitution  , 

.  comme  au  comble  de  tous  les  maux  ,  des  personnes 
qu'on  accusait  de  se  livrer  par  goût  et  par  princi- 
pes à  toutes  sortes  d'infamies. 

Dans  vuie  oppression  aussi  effroyable,  l'église 
avait  besoin  d  une  protection  toute  particulière  y 
ou  tout  au  moins  d'une  justification  éclatante ,  qui 
la  fît  ^  ,en  connaître ,  et  la  défendît  eilicacement. 
Tertnllien  fut  l'apologiste  qu'employa  la  provi- 
dence :  génie  vif,  ardent,  subtil,  d'une  vaste  éru- 
dition ,  d'une  éloquence  à  la  vérité  aussi  dure  c|ue 
nerveuse  ,  et  défectuese  à  différens  égards.  Mais 
dans  ces  défauts  mêmes  ,  tant  de  sa  personne  que 
de  son  siècle  ou  de  sa  nation ,  et  dont  son  Apolo- 
gétique se  ressent  infiniment  moins  que  ses  autres 
ouvrages,  on  ne  saurait  disconvenir,  qu'il  n'ait 
le  don  d'instruire  et  de  peisuader ;  ciu à  l'égard 
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même  de  certaines  rai  sons  plus  spécieu  ses  que  solides , 
moins  luftiineuses  qu'éblouissantes  ,  il  n  ait  encore 
l'art  de  les  présenter  avec  une  force,  une  impétuo- 
sité et  une  véhémence  qui  entraînent  les  suffrages. 
Il  était  né  à  Carthage  ,  d'un  centenier  ou  capi- 
taine des  troupes  proconsulaires  ;  il  fut  élevé  dans 
le  paganisme,  et  se  livra  ,  comme  il  nous  l'apprend 
'  lui-même  ,  aux  désordres  de  la  jeunesse.  On  voit 
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]>ar  tous  ses  écrits ,  combien  il  se  rendit  habile  dan* 
es  sciences  ,  spécialement  dans  la  jUrisprixdence  et 
(dans  la  littérature  des  grecs.   On  remarque  aussi 
cru'il  avait  beaucoup  lu  saint  Justin  et  saint  Irenée. 
11  était  marié,  et  fut  cependant  élevé  au  sacerdoce, 
à  cause  de  ses  lumières  et  de  sa  vertu.  Mais  la  sé- 
vérité de  ses  mœurs  répondait  de  sa  fidélité  à  ob- 
server la  chasteté  parfaite.  Il  composa  son  Apologie 
ou  son  Apolocétique  ,  pour  me  servir  de  la  déno- 
mination la  plus  ordinaire  ,  au  commencement  du 
troisième  siècle  ,  et  il  l'adressa  ,  sans  se  faire  con- 
naître ,  aux  gouverneurs  des  provinces.  Cette  pièce 
est  d'un  style  supérieur  à  tout  ce  qui  avait  encore 
paru  en  ce  genre  ;  et  jamais  depuis  on  n'a  mieux 
fait  sentir  les    iniques   procédés   des  infidèles   à 
l'égard  des   chrétiens  ,   1  innocence  admirable   de 
ceux-ci  ,  les  absurdes  préjugés  de  ceux-là  ,  avec 
toutes  les  honteuses  contradictions  de  leur  théolo- 
gie. C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ici  de  ce 
long  et  beau  discours  ,  dont  il  est  impossible  de 
donner  une  idée  juste  ,  par  des  extraits  qui  ne 
pourraient  que  le  défigurer  ,  qu'altérer  son  carac- 
tère essentiel  de  force  et  d'impétuosité  ,  que  ren- 
dre toute  la  pièce  méconnaissable.  ^^^  -iu\Ui  yK  ■ 

Dans  le  même  temps  ,  ïertullien  écrivit  ses  deux 
livres  aux  gentils ,  et  celui  du  Témoignace  de 
l'ame  ,  dontla  matière  est  la  mémo  que  dansTApo- 
logétique.  Il  signala  sa  plume  ,  non-seulement  con- 
tre les  infidèles  ,  mais  contre  les  héréti<£ues  ,  et 
par  divers  ouvrages  de  piété.  Par-tout  on  remar- 
que de  l'élévation  et  des  beautés  ;  mais  souvent 
aussi  des  expressions  et  des  opinions  peu  exactes  dans 
les  écrits  mêmes  qu'il  a  composés  étant  catholique. 

Car  enfin  cet  homme  singulier  et  long-temps 
•digne  de  la  haute  réputation  de  doctrine  et  de 
vertu  dont  il  jouissait ,  ^'engagea  ,  vers  la  quaran- 
tième année  de  sa  vie ,  dans  l'hérésie  des  mon- 
tanistes  ,  l'une  des  pltis  absurdes  que  l'on  ait  con- 
nues. Mais  ces  novateurs  se  piquaient  d'une  régu- 
larité extraordinaire  et  d'une  grande  austérité.  Ils 
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publiaient  aussi  beaucoup  de  merveilles  en  faveur 
ie  leur  secte.  Ardent  _,  et  par  conséquent  crédule  , 
le  génie  de  TertuUien  ,  d'ailleurs  dur  et  sévère , 
devint  plus  facilement  leur  dupe.  Il  prétendait 
avoir  des  sujets  de  plainte  contre  les  ecclésiasti- 

3ues  de  l'église  romaine.  Sa  fierté  ne  put  les 
igérer  ,  et  il  n'eut  pas  l'équité  de  les  séparer  de 
la  cause  même  de  réglise.  Exemple  effrayant  sang 
doute ,  mais  qui  ne  doit  étonner  que  médiocrement, 
vu  la  trempe  d'esprit  de  ce  rigoriste  altier ,  et  qui 
nous  apprend  à  ne  point  juger  de  la  doctrine  par  les 
personnes  qui  la  professent ,  mais  bien  des  personnes 
par  la  doctrine  professée  de  tout  temps  dans  l'église. 
Quant  alix  ouvrages  de  TertuUien  en  faveur  de 
la  vraie  religion ,  s'ils  n'arrêtèrent  pas  les  violences 
des  tyrans ,  ils  servirent  du  moins  à  la  justifie^' 
dans  les  esprits  droits ,  et  à  mettre  la  tyrannie 
dans  tout  son  tort.    Aussi  la  main  du  Seigneur 

Sarut-elle  s'appesantir  sur  l'empereur  Sévère  , 
ans  le  temps  même  qu'il  avait  le  plus  de  raisons 
de  se  promettre  une  vie  douce  et  tranquille.  Sur 
la  fin  de  son  règne  ,  il  s'occupait  avec  une  attention^ 
extraordinaire  à  rendre  et  à  faire  rendre  la  justice 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire  ;  et  il  réussit  à 
gagner  les  cœurs  de  ses  sujets,  beaucoup  mieux 
qu  il  n'avait  droit  de  l'attendre  de  ses  premières 
années.  Il  mourut  toutefois  de  cbagrin  ,  plutôt  que 
de  maladie ,  lé  4  Février  de  l'an  211.  Il  avait 
passé  dans  les  îles  Britanniques  ,  pour  en  soumet- 
tre les  habitans  révoltés  \  et  bientôt  l'ennemi  de- 
manda la  paix.  L'empereur  s'avança  à  cbeval  entre 
les  deux  armées,  après  avoir  prescrit  les  condi- 
tions ,  et  tout  prêt  à  signer  le  traité.  Antonin  , 
son  fils  aîné ,  qui  se  trouvait  à  côté  de  lui ,  retint 
un  peu  son  cbeval ,  et  tira  son  épée  ,  sans  rien, 
dire  ,  pour  en  frapper  l'empereur  par-derrière.  Oti 
poussa  de  grands  cris  d'alarme.  Le  parricide  n'eut 

Ï>as  le  temps  ou  la  fermeté  d'acbever  son  crime. 
1  remit  précipitamment  son  épée  ,  laissant  dans 
son  morne  silence  et  son  air  embarrassé  )  les  plus^ 
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fâcheux  indices  contre  lui.  Sévère  dissimula ,  et 
attendit  le  soir  avec  une  grande  apparence  de 
tranquillité.  S' étant  alors  couché  ,  et  tenant  une 
ëpée  auprès  de  son  lit ,  il  fit  appeler  son  fils  avec 
le  préfet  du  prétoire  ,  et  dit  au  jeune  prince  ,  en 
lui  présentant  l'épée  :  Mon  fils  ,  si  vous  êtes  las 
de  me  voir  vivre  ,  donnez-moi  la  mort ,  à  ce  mo- 
ment que  vous  le  pouvez  faire  en  secret  et  sans 
rien  risquer  pour  vous-même  ;  ou  plutôt  com- 
mandez au  préfet  ;  vous  êtes  son  empereur  :  il 
vous  épargnera  l'horreur  de  l'exécution.  Antonin 
se  discuJpa  le  moins  mal  qu'il  put ,  mais  sans  dissi- 
per les  cnagrins  de  son  père  ,  qui  s' abandonna  à 
toute  l'amertume  de  ses  réflexions.  Dès  le  lende- 
main il  tomba  malade  ,  el  mourut  peu  de  temps 
après  à  Yorck  ,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans ,  dont 
il  en  avait  régné  près  de  dix-huit. 

Antonin ,  nommé   plus   souvent  Caracalla ,  à 
cause  d'une  espèce  de  casaque  apportée  des  Gaules 

Ï>our  la  donner  au  petit  peuple  de  Rome  ,  et  son 
rère  Géta ,  tous  deux  associés  à  fempire  du  vivant 
de  leur  père  ,  lui  succédèrent  aussitôt  après  sa 
mort.  Ils  ne  pouvaient  se  souffrir  ;  et  dans  leur 
voyage  pour  revenir  en  Italie  ,  ils  tentèrent  plu- 
sieurs fois  de  se  tuer  l'un  l'autre.  A  leur  retour  , 
le  plus  méchant  et  le  plus  dissimulé  l'emporta. 
Caracalla  proposa  à  l'impératrice  Julie  ,  leur  mère 
commune  ,  de  les  faire  appeler  dans  son  apparte- 
ment, afin  de  les  réconcilier  ensemble.  Getavint 
-de  bonne  foi  ;  et  sur  lé  champ  on  le  perça  de 
;  mille  coups  dans  les  bras  de  sa  mère ,  qui  fut  elle*^ 
-  même  blessée  et  toute  couverte  de  sang.  Caracalla , 
dans  la  crainte  de  le  voir  échapper ,  lui  porta  les  der- 
niers coups ,  et  le  fit  expirer  sous  sa  main.  Tel  était 
le  monstre  à  la  merci  duquel  demeurèrent  l'empire 
et  les  ouailles  pacifiques  du  Christ ,  qui  en  rem- 
plissaient déjà  les  provinces.  Mais  jamais  le  Sei- 
gneuir  ne  montra  d'une  manière  plus  merveilleuse^ 
qu'il  tient  dans  la  main  le  cœur  des  tyrans  mêmes, 
et  qu'il  ferme  ,  quand  il  lui  plaît ,  la  gueule  des 
monstres  les  plus  dévorans. 
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Depuis  la  cinquième  perse'cution  jusq^*au  schisme 
des  novatiens  en  2S1, 

Il  était  nécessaire  pour  la  gloire  de  la  vraie  reli- 
igion  ,  qu'elle  eût  des  persécutions  et  des  guerres 
sanglantes  à  soutenir.  Mais  il  fallait  aussi  des 
intervalles  de  paix  et  de  calme ,  pour  cultiver 
les  plantes  et  recueillir  les  fruits  de  cette  terre  ar- 
rosée du  sang  cfui  lui  donnait  sa  fécondité.  Le 
Seigneur  ménagea  ces  alternatives  à  son  église  d'une 
manière  d'autant  plus  merveilleuse  ,  qu'elle  dut 
souvent  sa  tranquillité  à  des  princes  qui  ne  parais- 
saient nés  que  pour  le  malheur  de  leurs  autres 
sujets.  C'est  ainsi  que  l'empereur  Caracalla  ,  tout 
malfaisant  qu'il  était ,  ne  persécuta  jamais  les  fidè- 
les. Ils  furent  même  assez  bien  traités  sous  son 
règne  ,  pour  pouvoir  faire  des  prosélytes  distin- 
gués dans  l'empire  ,  et  porter  la  foi  aux  nations 
étrangères.  On  vantait  neaucoup  alors  un  juris- 
consulte romain  ,  nommé  Minutius-Félix.  Il  avait 
pour  ami  un  certain  Octave  ,  chrétien  aussi-bien 
que  lui ,  et  même  avant  lui  ;  car  ils  avaient  été 
païens  l'un  et  l'autre ,  compagnons  et  confidens 
mutuels  des  amusemens  et  des  cgaremens  de  leur 
jeunesse.  Après  quelque  temps  d'abstnce  ,  Octave 
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revint  à  Rome  ,  surprenant  agréablement  Fe'lîx 
c[ui  ne  Tattendîcit  pas.  On  était  dans  la  saison  ou 
les  gens  du  barreau  ont  coutume  de  quitter  la  ville , 
pour  se  délasser  de  leurs  travaux  ordinaires.  Minu« 
tius- Félix  emmena  à  Ostie  son  ami  Octave  ,  et  un 
autre  ami ,  appelé  Cécilius  ,  encore  païen.  Comme 
ils  se  promenaient  tous  les  trois  au  bord  de  la  mer^ 
Cécilius  aperçut  une  idole  de  Sérapis ,  et  porta 
la  main  à  la  bouche  ^  ce  rnii  était  une  marque  de 
respect  et  d'adoration.  Èst-il  possible  ,  s'écria 
Octave  en  adressant  la  parole  à  Félix  ,  qu'un, 
homme  ir  Jtruit ,  et  autant  votre  ami  que  l'est 
Cécilius  ,  reste  dans  un  tel  aveuglement  ?  Ce  |»ro- 
pos  tomba  ,  et  ils  continuèrent  leur  promenade  en 
fi'entrelenant  de  choses  indifférentes  ,  ets'amusantà 
regarder  des  enfans  qui  se  divertissaient  à  faire 
glisser  des  pierres  plates  sur  la  surface  de  l'eau. 

,.  Mais  Cécilius  tomba  dès  ce  moment  dans  une 
profonde  rêverie  ,  et  parut  extrêmement  sérieux. 
Félix  lui  en  demanda  la  raison  ,  et  lui  fit  avouer 
qu'il  était  piqué.  On  proposa  d'examiner  en  règle 
Ja  question  de  la  religion  ;  on  s'assit  sur  le  rivage , 
et  1  on  mit  Félix  au  milieu ,  comme  arbitre  ,  pour 
apprécier  les  moyens  des  deux  parties.  Cécilius 
>arla  le  premier  ,  attaqua  la  religion  par  lespré- 
ugés  accoutumés  ,  ne  désigna  les  chrétiens  que  par 
a  dénomination  insultante  de  secte  nouvelle  et 
grossière  ,  Fouvrage  de  l'ignorance  ,  et  l'invention 
méprisable  de  g^ens  de  néant.  Octave  le  laissa  parler 
sans  l'interrompre  ,  comme  un  homme  plein  de 
confiance  en  la  bonté  de  sa  cause ,  mais  qui  a  peur 
d'apporter  le  moindre  obstacle  à  la  persuasion.  Il 
reprit  ensuite  ,  réfuta  les  imputations  avec  autant 
de  douceur  que  de  force  ,  développa  les  maximes 
évangéliques.  Il  appuya  le  tout  de  preuves  solides , 
d'exemples  aussi-bien  que  d'autorités  ,  et  tourna 

,,  contre  les  païens  les  propres  armes  de  leurs  philo- 
sophes. Miniitius  qui  devait  prononcer,  applau- 
dissait intérieurement  au  discours  d'Octave  ,  et 
mcçlitai^  l«$^oyenâ  de  le  faire  goûter  à  Cécilius, 
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lorsque  Timpression  de  la  grâce  préyint  ses  efforts* 
Nous  n'avons  plus  besoin  d'arbitre ,  s'écria  tout 
à  coup  Cëcilius  :  Nous  sommes  tous  les  deux  vain* 
queurs  :  Octave  triomphe  de  moi  ,  et  moi  de 
1  esprit  de  mensonge  ;  je  suis  chrétien  ;  oui  ^  je 
suis  sincèrement  chrétien.  Une  droiture  si  géné- 
reuse fut  couronnée  de  la  grâce  ^e  la  persévérance. 
Cécilius  fut  un  chrétien  constant  et  zélé  ,  qui  ren- 
dit  à  la  foi  les  plus  importans  Sirvices.  Elle  lui 
dut  par  la  suite  la  conversion  de  saint  Cyprien. 

Caïus ,  prêtre  de  l'église  romaine  ,  eut  dans  le 
même  temps  une  conférence  publique  avec  Proclus , 
montaniste  fameux  ,  dont  la  renommée  avait  beau- 
coup contribué  a  séduire  Tertullieii.  Caïus  pro- 
duisit des  preuves  invincibles  conlre  les  montanis* 
tes  ',  et  s'il  ne  les  convertit  pas ,  par  des  disputes  qui 
souvent  indisposent  plus  qu'elles  ne  persuadent ,  il 
les  démasqua  ,  et  fit  sentir  tout  le  crime  de  leur 
opiniâtreté  ;  de  manière  qu'après  cette  humiliation,' 
le  pape  Zéphirin  ne  balança  plus  à  les  excommu- 
nier y  et  qu'on  les  traita  de  toutes  parts  en  héréti^ 
ques  décidés.  Ce  pontife  mourut  peu  après ,  l'an  1 1 8 
de  Jesus-Christ.  il  avait  occupé  le  saint  siège  dix- 
sept  ans  ,  et  il  eut  pour  successeur  Calixte  ,  qui  le 
tint  cinq  an3. 

Sous  ce  pontificat  fleurit  Jule  -  Africain  ,  chré-. 
tien  des  plus  doctes  de  son  siècle ,  originaire  de 
Lybie  ,  selon  Suidas ,  et  natif  de  Nicopolis  en  Pa- 
lestine ,  c'est-à-dire  de  l'ancienne  Emmaûs ,  dont 
les  Romains,  après  la  ruine  de  Jérusalem^  avaient 
fait  une  ville*  au  lieu  d'une  simple  bourgade ,  et  à 
laquelle  ils  avaient  donné  un  nouveau  nom ,  en  mé- 
moire de  leurs  victoires  sur  les  juifs.  Il  composa 
un  ouvrage  chronologique  en  cinq  livres ,  pour 

Ï>rouver  contre  les  païens  l'antiquité  de  la  vraie  re- 
igion ,  et  c'est  le  premier  auteur  de  chronologie 
que  l'on  compte  parmi  les  chrétiens.  Cet  ouvrage 
célèbre  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous ,  au  moins  sous 
le  nom  de  son  auteur.  Scaliger  a  publié  une  chro- 
nologie d'Eusèbe ,  plus  ample  que  la  commune , 
Tome  I.  V 
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et  Ta  donnée  pour  une  première  partie  de  Tous 
vrage  d'Ëusèbe  sur  les  temps ,  dont  ce  que  nous 
appelons  la  chronique  est  la  seconde.  Il  ajoute  c[ue 
tout  ce  quMl  y  a  de  bon  dans  la  chronique  comme 
dans  la  chronologie  d'Eusèbe ,  est  de  cet  ancien 
auteur.  Jule  adressa  encore  une  lettre  au  chrétien 
Aristide ,  pour  concilie"  les  divei'sités  apparentes 
des  deux  généalogies  de  Jesus-Christ ,  selon  saint 
Matthieu  et  selon  saint  Luc,  et  il  y  dissipa  entière- 
ment ces  difficultés  y  au  jugement  d'Eusèbe.  Il  ne 
laissait  pas  d'en  trouver  dans  quelques  parties  des 
livres  saints.  Origène  quMl  révérait  extraordinai re- 
ment ,  ayant  cite  dans  une  conférence  l'histoire  de 
Sùsanne  ,  par  où  finit  le  'livre  de  Danfel  ,  Jule- 
Âfricain  dissimula  sagement  pendant  toute  la  con- 
férence. Mais  il  écrivit  ensuite  à  Origène ,  pour 
lui  marquer  s^  pensée ,  avec  toutes  ses  preuves.  La 
principale  était  que  ce  trait  édifiant  ne  se  trouvait 
point  dans  les  exemplaires  juifs.  'A  quoi  Origène 
répondit  que  ces  sortes  d'omissions  ne  tombaient 

Sas  sur  le  seul  fait  de  Susanne ,  mais  sur  beaucoup 
'autres ,  soit  dans  le  livre  de  Daniel ,  soit  dans  le 
reste  de  l'ancien  testament;  tandis  qu'ils  se  lisaient 
dans  les  exemplaires  grecs  de  toutes  les  églises  de 
Jesus-Christ  ;  et  que  les  juifs  avaient  fait  ces  sup- 

i>ressions,  pour  effacer  la  mémoire  des  faits  qui 
eur  étaient  les  plus  honteux  ;  tels  que  l'infamie 
des  vieillards ,  juges  en  Israël ,  et  calomniateurs 
d'une  femme  chaste  qu'ils  n'avaient  pu  suborner  ; 
tels  encore  que  la  mort  de  plusieurs  prophètes  qu'ils 
avaient  indignement  proscrits.  Il  ajoute  que  la 
différence  de  nos  exemplaires  à  ceux  des  juifs ,  vient 
de  ce  que  les  nôtres  ont  été  pris  sur  des  originaux 

5 lus  complets ,  et  antérieurs  a  des  copies  tronquées 
ans  la  suite.  Les  écrits  de  Jule-Africain  sont  fort 
exaltés  par  les  anciens  docteurs.  Saint  Jérôme  en 

Îïartiçulrér  les  loue  comme  également  remplis  de^ 
'érudition  du  siècle  ,  des  richesses  de  la  philosor 
phie  ,  et  Se  la  science  divine  des  écritures.  f 

l/empereur  Caracalla  ^  après  avoir  donné  aux 
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fidèles  le  temps  de  respirer  y  termina  sa  vie  et  son 
empire  par  une  mort  violente ,  le  8  Avril  217. 
Macrin  ,  l'un  des  deux  préfets  du  prétoire  ,  ayant 
découvert  qu'il  y  avait  tout  à  risquer  pour  lui  de  la 
part  de  ce  maître  cruel  et  fantasque ,  résolut  de  le 
prévenir.  Il  le  fit  assassiner  par  un  centurion ,  dans 
un  bois  où  il  avait  mis  pied  à  terre  pour  un  besoin 
naturel.  Après  deux  jours  de  trouble  et  de  mur- 
mure ,  l'auteur  de  l'attentat  réussit  à  se  faire  pro- 
clamer empereur  ;  mais  il  s'abandonna  lui-même 
à  la  mollesse,  à  la  crapule  et  à  l'incurie  qui  en  est 
la  suite.  Au  lieu  d'aller  à  Rome ,  il  resta  plongé  à 
Antioche  dans  les  voluptés  asiatiques ,  qui  le  ren- 
dirent méprisable  aux  troupes.  Il  se  fit  ensuite  dé- 
tester par  une  sévérité  à  contre-temps ,  qu'il  ne 
savait  pas  soutenir.  Une  femme  entreprenante  et 
d'un  génie  plus  qu'ordinaire ,  Mésa ,  sœur  de  la 
dernière  impératrice  ^  crut  voir  le  moment  de  ven- 
ger la  lort  de  son  neveu  Caracalla ,  et  plus  encore 
de  se  venger  et  de  s'élever  elle-même.  Macrin  qui 
la  craignait,  l'avait  reléguée  à  Emèse ,  lieu  de  sa 
naissance  ;  et  elle  y  ay^it-mené  un  de  ses  petits-fils , 
prince  âgé  seulement  de  quatorze  ans ,  mais  d'une 
taille  au-dessus  de  son  âge^  et  d'une  figure  qu'on 
ne  pouvait  envisager  sans  s'intéresser  a  son  sort. 
Les  habitans  d'Emèse  le  firent  d'abord  pontife  de 
leur  temple  ,  dédié  au  soleil  sous  le  nom  d'El&sa- 
bale ,  c'est^-dire ,  dieu  des  montagnes  ;  d'où  vint 
à  ce  jeune  prince ,  appelé  jusque-là  B'a'ssien ,  le  nom. 
d'Héliogabale.  On  lui  donna ,  non  sans  dessein ,  un 
habit  ue  pourpre  brodé  d'or ,  avec  une  couronne 
toute  étincelante  de  pierreries.  Sa  qualité  de  pon- 
tife colorait  tout.  Il  en  remplissait  les  fonctions 
avec  tant  de  grâce  ,  sur-tout  en  dansant  au  son  des 
instriimens  qui  accompagnait  les  sacrifices ,  qu'on 
accourait  en  foule  des  villes  voisines  pour  l'admi- 
rer. Lçs  soldats  y. venaient  par  troijipes nombreuses, 
du  caDlp  qui  était  près  de  la  ville.       ?  ïi.t- 

Son  aïeule  sema  adroitement  le  bruit  qu'il  était 
fils  de  Caracalla ,  et  ne  négliges^  rien  pour  inspire^ 

y  a 


^ li 


3o8    •  H  I  8  T  O  I  R  1    >. 

au  aros  de  Tamiée ,  dégoûtée  de  Macrin ,  le  dési'r 
de  le  v«ir  remplacé  par  un  maître  aussi  aimable 

Î[ue  le  jeune  pontife.  Elle  lia  enfin  la  partie  avec 
es  principaux  officiers  ,  sortit  de  la  ville  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  et  se  rendit  au  damp  avec  toute  sa  fa- 
mille* L'habile  princesse  avait  revêtu  Hélioga- 
bale  d'un  habit  sotivent  porté  par  Caracalla ,  et 
facile  à  reconnaître.  11  fut  reçu  de  toutes  les  trou- 
pes avec  acclamation ,  et  sur  le  champ  proclamé 
empereur.  Mésa  fit  des  largesses  avec  les  trésors 
qu'elle  avait  amassés  sous  les  règnes  précédens  :  les 
garnisons  de  toutes  les  villes  ci rcon voisines  accou- 
rurent pour  les  partager.  Ainsi  l'armée  d'Ëmèse 
se  trouva  trè»-forte ,  et  en  état  de  combattre  avec 
succès  pour  son  nouveau  maître,  s'il  en  était  be- 
soin^ Mais  loin  de  faire  aucune  opposition ,  les 
autres  armées  désertèrent  aussitôt  le  parti  de  Ma- 
crin ,  qui  fut  pris  et  tue  ,  après  avoir  régné  qua- 
torze mois. 

On  ne  fut  pas  long-lemps  à  i^connaître  que  le 
nouvel  empereur  eut  été  plus  propre  à  demeurer  le 
prêtre  d'une  religion  voluptueuse ,  qu'à  devenir  le 
màitre  des  Romains.  £n  très-peu  de  temps  ,  il  se 
rendit  encore  plus  méprisable  que  son  prédéces- 
seur ,  et  par  des  infamies  plus  honteuses ,  et  par  des 
extravagances  plus  multipliées.  Il  fit  transférer 
dans  la  capitale  de  l'empire  le  dieu  du  temple  d'Ë- 
mèse ,  qui  n'était  autre  chose  qu'un  gros  caillou 
noir ,  qu'il  disait  tombé  du  ciel.  A  cette  informe  et 
ridieute  divinité ,  il  prétendit  néanmoins  sul)or- 
donner  tous  les  autres  cultes.  Dans  ce  dessein  ,  il 
fit  apporter  la  grande  déesse 'de  Carthage ,  nommée 
Céleste ,  -et  la  plaça  à  un  rang  sub'alterne  dans  le 
temple  qu'il  dédia  sur  le  Mont-Palatin  ,  au  caillou 
ide  Syrie  :  il  voulait  de  même  y  placer  Cybèle ,  ré- 
putée la  mère  des  dieux ,  le  feu  de  Vesta ,  le  Palla- 
dium ;  y  joindre  par  une  alliance  monstrueuse  le 
culte  des  cnrétiens  et  celui  des  juifs,  et  déjà  il  s'abs- 
teii^ait  de  la  chair  de  porc ,  après  s'être  fait  circon- 
cire. Toutefois  à  trav^ers  ces  petitesses  de  génie, 


m ,  il 

imée 
insle 
ùllou 
,ré- 
Mla- 
isele 
^'abs- 
[con- 
bie. 


DE    L*.  E  G  L  I  s  «.  '  3og 

et  tous  les  charmes  imposans  de  sa  fîgure  ,  on 
vit  bientôt  percer  la  cruauté  qui  lui  était  natu- 
relle. '  iif 
Mésa  la  craignit  elle-même ,  et  pour  se  ménager^ 
une  ressource ,  elle  imagina  de  lui  faire  adopter 
Alexien ,  fils  de  sa  fille  Mammée,  et  cousin  germain 
du  vicieux  Héliogabale.  Elle  le  prit  dans  un  bon 
moment ,  et  réifssit.  Il  changea  le  nom  d' Alexien 
en  celui  d'Alexandre ,  et  le  créa  césar.  Il  ne  fut 

Sas  long  -  temps  à  s'en  repentir.  Alexandre  avait 
'heureuses  inclinations  qui  gagnaient  tous  les 
coeurs ,  et  qui  aigrirent  bien  vite  la  jalousie  d'un 
rival  sans  mérite.  Héliogabale ,  pour  s'en  défaire  , 
usa  d'une  infinité  de  tentatives ,  qui  lui  réussirent 
toutes  fort  mal.  Enfin  il  commanda  ouvertement  à 
quelques  soldats  de  massacrer  Alexandre  ,  l'année 
d'après  celle  où  il  l'avait  fait  césar.  Mais  ils  le  tuè- 
rent lui-mémé ,  et  jetèrent  son  corps  dans  le  Tibre , 
après  un  règne  de  trois  ans  et  neui  mois.  Le  mémo 
jour  ,  le  césar  chéri  de  tout  le  monde  reçut ,  en 
qualité  d'empereur  ,  les  hommages  du  sénat ,  des 
troupes  et  du  peuiile.  Il  n'était  que  dans  sa  quator- 
zième année ,  et  il  vécut  treize  ans  sur  son  trône  , 
sans  jamais  démentir  la  bonne  opinion  qu'il  avait 
donnée  de  lui  dès  sa  tendre  jeunesse.  A^' 

Les  mœurs  des  chrétiens  commençaient  à  adou- 
cir celles  des  gentils  qui  avaient  commerce  avec 
eux.  Mamméé  ,  mère  de  l'empereur  ,  les  proté- 
geait d'une  manière  déclarée.  Elle  avait  inspiré  les 
mêmes  senti  mens  à  son  fils  avec  d'autant  plus  de 
facilité ,  qu'en  travaillant  sur  cet  excellent  naturel , 
elle  s'était  servie  de  la  méthode  et  des  maximes  du 
christianisme.  Le  prince  était  sur-tout  frappé  de  la 
règle  évangélique  ,  qui  défend  de  faire  à  autrui  ce 
que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit  à  nous- 
mêmes.  Il  ordonna  de  la  graver  dans  les  lieux  d'as- 
semblée et  dans  son  palais  ;  et  quand  il  se  v  yait 
contmint  à  punir  ,  il  faisait  annoncer  auparavant 
par  mi  crieur  public  toute  la  peine  qu'il  en  ressen- 
tait. Il  choisissait  avec  un  soin  particulier  les  gou- 
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ter  le  choix  que  Téglise  faisait  de  ses  past< 
prince  bien  n^ ,  naturellement  enclin  à  reconnaître 
par  des  hommages  religieux  le  pouvoir  de  la  divi- 
nité ;  mais  qui  n'eut  pas  le  bonheur  de  discerner 
la  vraie  science  de  la  religion ,  des  vaines  obser- 
Tonces  de  l'astrologie  et  des  augures.  Il  avait  un 
temple  domestique ,  où  il  plaça  les  statues  des  bons 
empereurs  et  des  personnages  les  plus  i^enommés 
par  leurs  vertus  :  mais  il  confondit  ensemble  Abra- 
iiam ,  Orphée ,  Jesns-Christ ,  Apollone  de  Thyane.; 
et  chaque  jour ,  peu  après  son  lever ,  il  leur  ren- 
dait a  tous  indistinctement  des  honneurs  divins. 

La  religion  de  la  princesse  Mammée  fut  plus 
éclairée.  On  prétend  qu'elle  s'était  rendue  chré- 
tienne ,  après  avoir  appris  de  la  bouche  d'Origène 
les  oeuvres  merveilleuses  du  Sauveur  et  les  maximes 
de  son  évangile  (i\  Au  moins  est-il  constant  qu'elle 
envoya  d'Antiocne ,  où^  se  trouvait  la  cour ,  des 
gardes  à  Alexandrie ,  pour  lui  ramener  Or i gène  ; 
et  que- le  gouvernement  romain  ne  s'était  pas  en- 
core montré  aussi  favorable  à  la  vraie  religion  , 
qu'il  le  fut  sous  cette  princesse. 

Origène  était  alors  au  plus  haut  point  de  sa  ré- 
putation. Il  n'y  avait  aucun  genre  de  science  ni 
de  vertu  où  il  ne  se  distinguât.  Il  semblait  que  la 
providence  eût  voulu  rassembler  danfe  un  seul  doc- 
teur la  multiplicité  des  secours  qu  elle  n'accorde 
ordinairement  à  l'église  que  par  un  grand  nombre 
de  ministres  différens.  Déjà  Von  comptait  a  peine 
les  prélats  formés  de  sa  main ,  et  placés  sur  les 
grands  sièges  ou  dans  les  emplois  les  plus  impor- 
tans  de  ta  hiérarchie.  Plusieurs  de  ses  disciples 
avaient  souffert  le  martyre  dans  la  persécution  de 
Sévère  ,  et  beaucoup  le  souffrirent  dans  la  suite, 
Orfgène  ne  se  croyait  jamais  plus  obligé  aux  fonc- 
tions d'un  maître   chrétien  ,  et  jamais  il  ne  s'en 
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(j)  Eus.  IV,  21. 
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Itcquittaît  avec  plus  d'empressement ,  mie  quand 
tes  élèves  étaient  arrêtés.  Il  les  visitait  dans  les 
fers  ,  les  accompagnait  à  T interrogatoire  el  jus* 
qu'au  lieu  du  supplice  ,  les  encourageait  par  de« 
«Ignés  ,  et  quand  il  était  nécessaire  ,  par  ues  dis* 
cours  animes.  Souvent  il  faillit  à  être  lapidé  ou 
assommé ,  et  il  n'échappa  au  danger  que  comme 

5ar  miracle.  On  envoya  des  soldats  pour  Tégorger 
ans  sa  maison.  Il  fut  long-temps  réduit  à  n'avoir 
aucun  logis  fixe.  La  ville  mcmf  d'Alexandrie  ne 
«e  trouvait  plus  assez  grande  pour  lui  fournir  des 
retraites.  Il  se  vit  obligé  d'errer  par  les  provinces  ; 
mais  par-tout  il  convertit  sa  fuite  en  mission ,  ne 
céda  jamais  que  par  obéissance  et  pour  peu  de 
temps.  Il  fut  pris  ditférentes  fois,  et  même  appli- 
qué à  la  torture. 

Uïi  jour  les  païens  le  rasèrent  de  force ,  et  le  pos- 
tèrent à  l'entrée  du  temple  de  Scrapis ,  où  ils  lui 
donnèrent  des  rameauxTiour  les  distribuer  à  ceux 
qui  venaient  adorer.  Origène  les  départit  en  effet  : 
mais  il  disait  à  chacun ,  d'utie  voix  distincte  et  fort 
élevée  :  Recevez  ces  palmes  ,  non  comme  celles  de 
votre  idole ,  mais  comme  celles  de  Jesus-Christ.  A 
Césarée  de  Palestine ,  il  fut  chargé  de  chaînes  poiur 
la  foi ,  et  jeté  dans  les  cachots  :  on  lui  fit  éprouver 
la  faim  ,  la  soif,  la  nudité ,  sans  que  la  rigueur  ni 
la  durée  de  toutes  ces  soufTrancesébranlât  tant  soit 
peu  son  courage.  L'usage  continuel  d'une  vie  aus- 
tère et  pénitente  l'avait  endurci  à  toutes  les  épreu- 
ves. Il  )eîinait  presque  toujours  ;  et  les  jours  qu'il 
ne  jeûnait  point ,  il  ne  dépensait  pas  pour  sa  nourri- 
ture au-delà  de  six  sous.  Il  passait  presque  toute 
la  nuit  à  prier  ,  à  méditer  l'écriture  sainte;  et  du- 
rant le  court  espace  de  repos  qu'il  était  forcé  d'ac-' 
corder  à  la  nature  ,  il  ne  dormait  que  sur  la  terre 
nue. 

Il  poussa  si  loin  l'amour  de  la  chasteté  ,  que  peu 
content  de  se  préserver  des  chutes  contraires  à 
cette  vertu  ,  il  prétendit  se  délivrer  des  tentations 
méuies.  Il  était  encore  ieime  ;  il  se  trouvait  engage 
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par  état  en  des  entretiens  fréi^uens  avec  des  per« 
sonnes  du  sexe  :  emporté  par  sa  ferveur ,  l'inexpé- 
rience de  son  Âge  lui  fit  prendre  h  la  lettre  ce  que 
dit  révàngile  des  eunuques  qui  se  sont  faits  tels 
pour  le  royaume  des  cieux  ;  et  de  ses  propres  mains 
il  mit  ce  conseil  prétendu  à  exécution.  Malgré 

-  tout  le  secret  qu'il  prit  soin  de  garder ,  la  chose  par- 
vint à  la  connaissance  de  Démétrius  son  évéque , 
c^ui  Ten  blâma  ,  mais  qui  pour  lors  trouva  cette 
simplicité  digne  d'indulgence.  11  ne  la  divulgua 
que  long  -  temps  après  ,  lorsqu'Origène  ,  âgé  de 
q^uarante-cinq  ans ,  fut  ordonné  prêtre  en  Pales- 

.  tme  ,  par  Théoctiste  de  Césarée  et  Alexandre  de 
Jérusalem.  Déjà  Tévéque  d'Alexandrie  avait  été  pi- 

3ué  aue  ceux  de  Palestine  l'eussent  fait  prêcher 
ans  leur  province ,  n'étant  que  laïque.  Il  s'indis- 
posa de  plus  en  plus  contre  lui ,  déiéra  en  concile 
plusieurs  endroits  erronés  de  ses  œuvres ,  le  déposa 
par  sentence ,  l'excommunia ,  et  lui  fit  abandon- 
ner le  séjour  d'Alexandrie. 

Jusque-là  Origène  en-  avait  tenu  l'école  sur  un 
pied  d!e  célébrité  où  elle  n'était  jamais  parvenue 
avant  lui.  Comme  il  avait  des  talens  et  un  savoir 
universels,  il  enseignait  les  belles- lettres  et  la 
philosophie  ,  aussi-bien  que  les  divines  écritures  ; 
et  il  attirait  une  multitude  d'infidèles  par  l'appas 
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des  beaux-arts ,  pour  les  disposer  ou  les  rendre 
moins  contraires  au  christianisme.  L'aflluence  fut 
à  la  fin  si  grande  ,  que  ne  pouvant  plus  suflire  , 
il  se  déchargea  d'une  partie  de  travail  sur  Hé- 
raclas .  son  ami  particulier.  Il  lui  laissa  même  le 
soin  entier  de  son  école  ,  quand  il  se  retira  d'A- 
lexandrie ,  dont  par  la  suite  cet  Uéraclas  devint 
ëvêque. 

On  eût  dit  qii'il  n'y  avait  pas  vme  bonne  œuvre 
à  faire  dans  l'église ,  au  moins  dans  l'Orient,  à  quoi 
cet  incomparable  docteur  ne  fut  nécessaire.  Un  cé- 
lèbre évêque  d'Arabie ,  Berylle  de  Bostre ,  qiii 
avait  gouverné  quelque  temps  son  église  avec  édi- 
fication, et  s'était  fait  uq  nom  par  de  suvans  ouvrai 
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ces ,  s*ëgara*clans  ses  idét  s ,  et  tomba  dans  l'hërésie. 
Il  s'énonçait  sur  le  mystère  de  Fincarnalion  d'une 
manière  aussi  dangereuse  crue  nouvelle ,  en  ternies 
obscurs  cependant  :  mais  le  fond  de  sa  doctrine 
ctait^  que  Jesus-Christ  n'avait  point  subsisté  par 
une  différence  personnelle  avant  fincarnation  ; 
qu'il  ne  commença  d'être  Dieu  qu'en  naissant  de 
la  Vierge  ,  et  même  qu'il  n'était  Dieu  que  parce 
que  le  Père  demeurait  en  lui  comme  dans  les  pro- 

Çbètes  (i).  Ainsi  anéantissa  t-il  tout  à  la  fois  la 
rinité  des  personnes  divines  et  la  divinité  de 
Jesus-Christ.  Plusieurs  évêques  zélés  s'.ASsemblèrent 
en  concile  ,  afin  de  prévenir  ks  suilv^s  d'un  pareil 
Scandale.  Ils  disputèrent  contre  Bérille,  et  j<..î  pu- 
rent le  réduire.  On  appela  Origène,  qiii  voulue 
d'abord  lui  parler  en  particulier  et  ..<L;iaer  la  pro- 
fondeur de  la  plaie  j  avant  de  pro(  édor  à  la  gué- 
rison.  Il  reconnut  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'expres- 
sions bazardées  sans  dessein  ;  mais  que  l'auteur  , 
5 lus  qu'indiscret ,  tenait  véritablement  à  l'aifreuse 
octrme  que  le  sens  de  ses  écrits  présentait.  Usant 
donc  de  tout  le  ménagement  possible ,  Origène  ne 
réfuta  pas  seulement  les  erreurs  de  l'évêque  arabe  ; 
mais  il  assaisonna  ses  raisonnemens  d'une  douceur 
et  d'une  charité  si  admirables ,  qu'il  lui  fit  recon- 
naître la  vérité,  et  professer  avec  un  éclat  nouveau 
la  foi  pure  qu'il  avait  abfîr.tM  /nnée.  Il  y  eut  peu 
d'années  après  un  autre  concile  en  Arabie,  contre 
les  hérétiques  ,  nommés  simplement  arabes,  qui 
croyaient  que  notre  ame  meurt  et  ressuscite  avec 
le  corps.  On  vit  paraître  vers  le  même  temps  et 
dans  les  mêmes  contrées^  les  hérétiques  valésiens  , 
disciples  duphilosopbearabeValésius.  Ils  croyaient 
la  liberté  de  l'homme  incompatible  avec  la  con- 
cupiscence. En  conséquence ,  ces  extravagans  sec- 
taires soutenaient  qu'il  fallait  absolument  suppri- 
mer la  source  de  ces  tentations  invincibles  ,  en  se 
faisant  eunuques.  Aussi  l'étaient-ils  tous  sans  ex- 
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ceptioti ,  se  rendant  tek  quand  ils  ne  Tétaient  point 
de  naissance  ;  et  Ton  assure  qu'ils  mutilsiient  les 
étrangers  qui  passaient  chez  eux.  v 

Origène  ,  maigre  l'imprudence  commise  dans  sa 
jeunesse  ,  se  montra  toujours  opposé  à  ces  erreurs , 
et  les  combattit  la  plupart  avec  avantage.  Mais  ce 
n'étaient  pas  uniqiiement  ses  lumières  qui  le  fai- 
saient triompher.  Soit  dans  les  disputes  publiques, 
soit  dans  les  entretiens  particuliers ,  on  ne  pou- 
vait résister  aux  charmes  de  sa  douceur ,  de  son 
affabilité ,  de  sa  modestie,  de  son  désintéressement. 
Il  allait,  en  ce  dernier  chef,  jusqu'à  affliger  ses 
amis ,  dont  plusieurs  très-puissans  et  très-opulens 
eussent  au  moins  voulu  lui  procurer  quelque  sorte 
d  aisance.  Mais  toujours  il  parut  intraitable  surcet 
article;  etses^protecteursle  connaissaient  si  bien,  que 
ronobstant  1  usage  des  donations  testamentaires,  si 
communes  alors,  nul  d'eux  en  mourant  ne  lui  légua 
la  moindre  chose  ,  dans  la  persuasion  où  ils  étaient 
qu'il  n^eiit  pas  mieux  reçu  les  legs  que  les  autre? 
dons.  On  serait  fort  étonné ,  sans  cette  observa- 
tion ,  de  ce  qu'Ambroise  ,  son  ami  si  sincère  et  si 
généveux ,  qui  lui  devait  son  grand  attachement 
pour  la  foi ,  et  qui  eut  le  bonheur  de  mourir 
martyr ,  ne  lui  laissa  rien  de  ses  grands  biens , 
pour  sustenter  sa  vieillesse ,  quoique  les  circons- 
tances lui  permissent  de  le  faire.  Il  parvint  à  un 


âge  fort  avancé  ,  quoique  souvent  persécuté  et  for- 
mellement proscrit  par  l'édit  de  l'empereur  Dèce , 
âui  condamnait  à  la  mort  ceux  qui  enseignaient 
ansl'égiise.  On  prétend  mépequ  Origène,  comme 
le  docteur  le  plus  renommé  d^s  chrétiens ,  était 
l'objet  principal  de  cet  édit.  Il  composa ,  enti^'au- 
tres  ouvrages,  un  nombre  infini  de  lettres  savantes, 
et  plus  de  mille  sermons  ;  non  par  l'envie  de  pa- 
raître ,  mais  à  la  sollicitation  de  ses  respectables 
amis  ,  et  sur-tout  d'Ambroise ,  qui  lui  représentait 
sans  cesse  le  compte  qu'il  devait  de  ses  rares  talens 
à  Dieu  et  aux  hommes.  Toutefois  il  ne  permit  qu'à 
l'âge  de  plus  de  soixante  ans  ,  qu'on  transcrivit  sets 
homélies  ou  ses  discours  instructifs. 
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Touché  du  besoin  de  l'église  et  de  celui  des  fidè- 
les curieux  de  s'instruire  ,  que  les  hérétiques  sé- 
duisaient journellement  par  de  mauvaises  intei»- 
prétations  de  l'écriture  sainte ,  il  en  fit  une  édition 
a  six  colonnes ,  à  laquelle  on  donna  pour  cette 
raison  le  nom  d'Exaples.  La  première  c*olonne 
contenait  le  texte  hébreu  en  lettres  hébraïques.  La 
seconde  ,  le  même  texte  en  lettres  grecques ,  pour 
les  lecteurs  qui  entendaie^it  l'hébreu,  sans  le  lire 
facilement.  Car  les  Grecs  ,  fort  prévenus  en  faveur 
de  leur  langue ,  s'appli([uaient  peu  à  celles  des 
autres  nations  ;  et  on  loue  beaucoup  Origène 
d'avoir  étudié  l'hébreu,  sur-tout  à  un  âge  formé , 
afin  de  mieux  comprendre  et  mieux  expliquer  les 
saintes  écritures.  On  dit  néanmoins  qu'il  ne  se 
l'endit  pas  absolument  profond  dans  cette  langue. 
La  troisième  colonne  des  Hexaples  renfermait  la 
version  d'Aquila,  qui  de  païen  s'était  en  premier 
lieu  fait  chrétien  ,  puis  juif  par  dépit ,  et  qui 
alors  traduisit  la  Bible  en  grec ,  dans  le  dessein  de 
faire  tomber  la  traduction  des  septante  ,  et  d'af- 
faiblir les  passages  qui  regardaient  Jesus-Christ, 
La  quatrième  colonne  contenait  la  version  de  Sym- 
maque  ,  qui  la  composa  vers  l'an  soixante-dix  du 
siècle  précédent.  Il  était  né  samaritain ,  se  fit  chré- 
tien ,  puis  s'engagea  dans  la  secte  d'Ebion.  La  cin- 
q^uième  colonne  présentait  la  version  des  septante, 
c  est-à-dire  des  soixante-douze  interprètes,  quoique 
le  mot  de  septante  n'en  exprime  que  soixante-dix  ; 
version  qui  se  fit ,  de  la  manière  que  tout  le  monde 
sait,  sous  Ptolomée  Philadelphe,  roi  d'Egypte ,  plus 
de  douze  cents  ans  avant  Jésus -Christ.  Dans  la 
sixième  colonne  était  la  version  de  Théodotion  , 
qui  de  disciple  de  l'hérétique  Tatien  ,  s'était  fait 
marcionite,  puis  juif.  EUeavait  son  mérite,  quoique 
donnée  par  un  apostat ,  et  s'accordait  beaucoup 
mieux  avec  celle  des  septante  que  les  deux  autres, 
c'est-à-dire ,  que  celle  d  Aquila ,  ou  de  Symmaque, 
L'église  la  suivait  déjà  pour  le  livre  de  Daniel. 
Origène  regardait  sans  contredit  la  version  des 
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septante ,  comme  la  meilleure  de  toutes  ,  et  il  n^y 
joignit  les  trois  autres  que  pour  Tintelligence  de 
certains  passages  difficiles. 

Cet  infatigable  docteur  fit  encore  les  Octaples  , 
qui ,  outre  ce  que  nous  venons  d'exposer  ,  renfer- 
maient deux  autres  versions  grecques ,  trouvées 
depuis  peu  ,  sans  qu'on  en  connût  les  auteurs , 
l'une  à  Jéricho  dans  de  vieux  muids  ,  où  elle  était 
confondue  avec  d'autres  livres  ;  l'autre  cachée  de 
même  à  Nicopolis  ,  près  d'Actium  en  Epire  :  mais 
Tune  et  l'autre  ne  rendaient  que  quelques  livres 
particuliers  de  l'écriture ,  et  non  toute  la  Bible. 

Origène  entreprit  et  finit  un  travail  encore  plus 
considérable  ;  savoir,  la  confrontation  des  septante 
avec  le  texte  hébraïque.  Ici  il  entremêla ,  par  in- 
terlignes, les  septante  avec  l'hébreu,  marquant  par 
des  étoiles  ce  que  l'hébreu  ajoutait  aux  septante , 
et  par  un  petit  trait ,  ce  que  les  septante  avaient 
de  plus  que  l'hébreu;  addition  qu'il  jugeait  essen- 
tielle ,  comme  étant  l'ouvrage  des  traducteurs  ins- 
Ï^irés  ,  et  même  prophètes  ,  selon  bien  de  pères  de 
'église. 

.  Comme  les  différens  exemplaires  des  septante 
différaient  les  uns  des  autres ,  quoiqu'en  peu  d'en- 
droits et  en  des  choses  fort  légères  ,  Origène  se 
sei'vit  des  autres  versions ,  de  celle  de  Théodotion 
principalement ,  pour  trouver  la  leçon  des  sep- 
tante la  plus  conforme  à  l'hébreu  ,  et  conséquem- 
ment  la  plus  authentique.  Tels  furent  les  travaux 
il  imenses  du  plus  grand  génie  qui  ait  peut-être 
]auiais  existé  dans  l'église  ;  et  tels  les  soins  de  cette 
église  '.  nous  transmettre  dans  toute  sa  pureté  le 
dépôt  sacré  des  écritures.  Nous  ne  parlons  point 
des  Tétraples,  qui  ne  contenaient  qu'une  partie 
des  Exaples  ,  c'est-à-dire  ,  les  versions  d'Aquila  , 
de  Symmaque,  de  Théodotion  et  des  septante,  les 
plus  estimés  sans  doute  de  l'auteur. 

Il  écrivit  aussi  contre  la  plupart  des  hérétiques  , 
principalement  contre  les  marcionites  et  les  valenti- 
niens.  Il  répondit  à  l'ouvrage  de  Gelse ,  philosophe 
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gentil ,   contre  la  religion  chrétienne  ;   et  cette 


pour  1  eruaition  proiane  et  sacrée ,  que  pour 
Télégance  et  la  pureté  de  la  diction ,  pour  le  nerf 
et  la  chaleur  du  style ,  pour  l'ordre  des  inatières  et 
la  force  du  raisonnement  ;  en  sorte  qu'Ëusèbe  qui 
n'écrivit  que  dans  le  quatrième  siècle  ,  renvoie  à 
cette  apologie  tous  ceux  qui  veulent  se  convaincre 
parfaitement  de  la  vérité  de  notre  religion  ,  et 
sentir  la  frivolité  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour 
la  noircir  ou  la  déprimer.  Mais  il  ne  fallait  rien 
de  moins  qu'un  ouvrage  de  ce  mérite ,  pour  ré- 

I)ondreaux  écrits  deCelse,  qlii  renfermaient  tout  à 
a  fois  ce  que  le  sophisme  a  de  plus  captieux  ,  ce 
que  le  ton  tranchant  et  décisif  a  de  plus  impo- 
sant ,  ce  que  les  tours  ingénieux  et  le  sel  dé  l'iro- 
nie ont  de  plus  éblouissant  et  de  plus  persuasif. 
Celse  était  mort  depuis  long-temps  ,  vraisembla- 
blement sous  l'empire  de  Commode  ,  et  son  livre , 
avec  le  titre  fastueux  de  Discours  de  Vérité  , 
demeurait  toujours  sans  réfutation.  Origène  jugeait 
même  plus  expédient  de  le  mépriser ,  que  d'en 
rappeler  le  souvenir  ;  et  ce  ne  fut  que  dans  lin  âge 
avancé  ^  que  gagné  par  les  sollicitations  réitérées 
de  son  cher  Ambroise ,  il  se  résolut  à  y  répondre  : 
ce  qu'il  lit  en  huit  livres  ,  les  seuls  que  nous  ayons 
de  lui  contre  les  païens ,  et  qui  nous  soient  par.vc'- 
nus  dans  leur  langue  originale. 

Le  travail  de  cet  ouvrage ,  et  de  tous  les  autres 
dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici ,  n'est  pas  encore 
comparable  à  celui  de  ses  commentaires  sur  l'écri- 
ture. L'évangile  de  saint  Matthieu  remplit  seul 
vingt-cinq  tomes ,  et  il  en  fit  encore  un  ]>lu$  grand 
nombre  sur  les  petits  prophètes.  Enfin  il  com- 
menta toute  la  Bible;  et  c  est  le  premier  écrivain 
qui  se  soit  engagé  dans  cette  épineuse  carrière. 
Au  reste ,  ce  qui  nous  est  parvenu  des  commen- 
taires et  des  sermons  d'Origene ,  ne  consiste  guèà  e 
qu'en  traductions  latines  et  fort  libres  ,  faites  par 
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Ruiîn ,  par  saint  Jérôme  et  par  d'autres  ancienf^ 
On  v-Q  laisse  pas  d'y  remarquer  un  grand  fond  de 
doctrine  et  (le  pie'te.  Mais  on  y  trouve  aussi  beau- 
coup d'erreurs ,  sur-tout  dans  le  malheureux  traité 
des  Principes. 

Origène  s'était  proposé  d'établir  dans  cet  ouvrage 
lesprm'-ipes  auxquels  il  faut  se  fixer  en  maiièreae 
religion  ,  et  tout  à  la  fois  de  saper  par  les  fon- 
demens  les  systèmes  hérétiïjues  de  Valentin ,  de 
Marcion  ,  de  tous  les  sectaires.  Mais  il  donna  dans 
recueil ,  alors  si  commun ,  des  idées  platonicien- 
nes. Moins  attaché  qu'il  n'eût  fallu  à  la  tradition 
apostolique ,  et  beaucoup  trop  au  raisonnement 
humain  ;  plus  cette  faculté  émmente  de  l'entende- 
ment se  trouva  éminente  en  lui ,  plus  elle  lui  ins- 
5 ira  de  hardiesse  dans  ses  écarts.  Pour  réfuter  la 
octrine  des  deux  Principes  ,  ou  de  deux  auteurs  , 
l'un  du  bien  et  l'autre  du  mal ,  il  établit  pour  fort- 
dément  le  libre  arbitre  dans  les  créatures  ,  et  il  le 
maintint  par  des  preuves  solides.  Mais  ensuite  il 
en  poussa  trop  loin  les  conséquences.  Il  veut  que 
l'inégalité  des  créatures  ne  soit  que  l'efTet  de  leur 
mérite.  Selon  celte  doctrine  ,  le  Créateur  com- 
mença par  produire  les  esprits  tous  égaux.  Le  plu» 
grand  nombre  tomba  dans  le  péché  ;  et  à  propor- 
tion de  la  griéveté  de  leurs  fautes  ,  ils  furent  ren- 
fermés dans  des  corps  plus  ou  moins  grossiers,  créés 
exprès  pour  leur  servir  de  prison.  De  là  les  traite- 
mens  divers  de  l'ame  des  hommes  ,  de  celle  des 
anges,  ou  des  astres  ;  car  Origène  croyait  les  astres 
animés ,  et  les  anges  revêtus  de  corps  très-déliés. 
L'ame  de  Jesus-Christ,  ajoute-t-il ,  est  de  tous  les 
esprits  celui  qui  s'est  attaché  à  Dieu  par  la  cha- 
rité la  plus  parfaite  _,  et  qui  a  mérité  par- là  de 
lui  être  unie  de  la  manière  la  plus  intime  ,  pour 
n'en  être  jamais  séparée.  Toiis  les  autres  esprits 
sont  sujets  à  passer  du  bien  au  mal ,  et  du  mal 
ail  bien.  Origène  séduit  par  le  principe  spécieux 
de  Platon  ,  que  des  peines  décernées  par  un  Dieu 
bon  ne  sauraient  être  que  médicinales ,  va  jusqu'à 
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clire  mie  les  damnés  et  les  démons  cesseront  un 

I'our  d'être,  les  ennemis  du  vengeur  suprême  ,  et 
'objet  de  ses  rigueurs. 

Telles  sont  les  principales  erreurs  de  cet  homme 
extraordinaire ,  qui  à  la  vérité  ne  les  avance  que 
'par  manière  d'opinion  ,  sans  les  soutenir  décidé- 
ment. Il  les  distingue  au  contraire  de  la  foi  uni- 
versellement reçue  dans  l'çglise  ,  pour  laquelle  il 
marqua  toujours  une  profonde  soumission  ;  ce  qui 
le  rend  peut-être,  excusable  ,  quant  aux  sentimens 
dont  il  est  Fauteur.  Car  outre  ses  erreurs  propres  ,' 
on  en  avait  glissé  dans  ses  immenses  ouvrages  de 
plus,  grossières  ,  et  de  vraiment  impies.  Il  s' eu 
plaint  amèrement  dans  une  de  ses  lettres  ,  et  ac- 
cuse de  ces  falsifications  les  sectaires  de  son  tempsJ 
Il  ne  fallait  pas  en  effet  toute  sa  réputation  pour 
courir  les  risques  de  voir  ses  écrits  altérés  par  de 
pareils  inposteurs.  Ses  propres  disciples  ,  qui  fu- 
rent sans  nombre  ,  lui  prêtèrent  aussi  leurs  opi- 
nions; en  sorte  que  l'ample  moisson  de  gloire 
qu'il  avait  recueillie  de  ses  innombrables  écrits  y 
ne  fut  plus  pour  lui  qu'un  germe  de  chagrin  dana 
les  dernières  années  de  sa  vie  ,  et  causa  les  trou- 
bles les  plus  fâcheux  dans  les  âges  suivans. 

Un  des  plus  célèbres  disciples  d'Origène  ,  mais 
bien  différent  de  ces  faussaires  ,  fut  saint  Gré- 
goire ,  surnommé  lé  Thaumaturge  ,  ou  le  faiseur 
de  prodiges.  Il  avait. pris  naissance  à  Néocésarée 
dans  le  Pont ,  d'une  famille  noble  et  opulente. 
Son  père  était  païen  :  mais  Grégoire,  ou  Théodore, 
car  il  portait  ces  deux  noms  ,  le  perdit  à  l'âge  de 
quatorze  ans  ,  et  il  commença  dès-lors  à  prendre 
quelque  teinture  du  christianisme,  ^a  mère  se 
voycxut  veuve ,  s'appliqua  d'autant  plus  sérieuse- 
ment à  son  éducation  ,  eut  soin  qu'il  apprit  la  lan- 
gue romaine  ,  nécessaire  pour  prétendre  aux  char- 
ges ,  et  qu'il  se  rendît  haoile  clans  la  littérature  et 
léloquence.  Comme  il  avait  une  facilité  prodi- 
gieuse, il  y  fit  des  progrès  rapides,  qui  donnèrent 
4t  ses  parens  les  plus  hautes  espérances. 


?HI 


■i-"i*.i*f. '.*■■.=,> 


hi 


5ao  '        Histoire     , 

?  Il  y  avait  à  Bérythe  en  Phënicie  ,  une  fameuse 
ëcole  pour  le  droit  romain.  Grégoire  y  fut  envoyé  ; 
et  pour  y  aller ,  il  passa  à  Cesarëe  ,  of\  il  eut  occa- 
sion (i' entendre  Origène.  Son  s  sprit  pérctrant  et 
juste  sût  bientôt  apprécier  It;  ï/iérile  d'itv  pareil 
xnaître.  Il  resta  nomme  encbarut:  -i  C '«lief  et  se 
lia  de  la  plus  étroite  araitie  ovec  ce  nouvel  institu- 
teur ,  qui  lui  lit  oublier  BJrythe  et  sa  propre 
patrie.  Origène  le  son  coté  connut  l'excellence  du 
sujet ,  et  n'omit  rien  pour  le  culti-"er%  Vlai,  pour 
plier  cet  esprit  en<;ore  fier  ,  et  le  soun^cttre  peu  à 
peu  au  joug  de  Jesus-C4h  ;isi ,  ii  iali  t  travailler  à 
gagner  insensiblement  sa  confia -i  ce  ,  et  ne  pas  lui 
parler  sitôt  de  la  foi  chrétienne  ,  de  peur  de  le 
heurter  de  front.  Ce  maître  discret  se  contenta 
d*abord  de  blâmer  en  général  l'aveuglement  des 
humains  qui  vivaient  comme  les  brutes  ,  sans  con- 
naître le  principe  de  leur  existence.  Il  ne  disputa 
point  avec  son  disciple  ;  il  ne  prétendit  pas  1  em- 
porter par  la  force  des  arguraens.  Mais  il  lui  té- 
moigna un  désir  affectueux  de  lui  procurer  le  so- 
lide et  vrai  bonheur.  Après  l'avoir  ainsi  préparé , 
il  voulut  encore  le  façonner  aux  procédés  de  la 
saine  philosophie  ;  premièrement  à  la  logique,  ou 
à  la  justesse  du  raisonnement ,  en  l'accoutumant 
à  examiner  mûrement  les  preuves  ,  sans  s'arrêter 
aux  apparences  ni  à  l'artifice  des  paroles.  11  l'ap- 
pliqua ensuite  à  la  physique  ,  c'est-à-dire ,  à  la 
considération  de  là  sagesse  infinie  et  de  1»  loute- 
puissance  du  Créateur  dans  les  ouvrages  de  la  na- 
ture. Il  lui  enseigna  aussi  la  géométrie  et  l'astro- 
nomie ,  si  utiles  pour  la  justesse  et  l'élévation  de 
l'esprit ,  piiis  la  morale  ,  non  par  des  syllogismes 
décharnés  ,  ou  par  un  vague  et  stérile  verbiage  ; 
mais  en  l'engageant  à  réfléchii  sur  lui-même  et  sur 
les  mouvemens  des  passfuns  .  si: '-tout  en  lui  don- 
îiani,  l'exemple  des  vertio  qu  il  lui  recommandait. 
Infin  il  lui  apprit  la  théologie  ,  et  lui  fit  lire  ce 
que  lc;s  anciens  poètes  ou  philosophes  y  soit  grecs, 
soit  étrangers ,  avaient  écrit  des  choses  divines  , 
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(excepté  ceux  qui  enseignaient  expressément  Ta- 
thétsme  ,  en  niant  la  divinité  et  la  providence.  Ce 
guide  expérimenté  n'abandonnait  pas  son  élève  à 
lui-même  dans  toutes  ses  lectures  :  il  le  menait 
comme  par  la  main  ,  lui  indiquait  ce  que  chaque 
auteur  avait  de  bon  ,  le  prémunissait  contre  les 
endroits  dangereux ,  et  lui  recommandait  sans  cesse 
de  ne  s'attacher  de  tout  point  à  aucun  philosophe, 
quelle  que  fut  sa  réputation  ;  mais  bien  aux  divines 
écritures  et  à  leurs  saints  interprètes ,  comme  à 
Tunique  source  où  Ton  puise  la  vérité  sans  mélange 
d'erreurs.  v     ■ 

C'est  ainsi  que  Grégoire  raconte  lui-même  la 
manière  dont  Origène  l'avait  instruit ,  et  qu'il 
nous  retracé  l' excellente  méthode  de  ce  docteur  à 
l'égard  de  ses  disciples  en  général  (i).  Il  nous  donne 
autant  d'idée  de  la  honte  de  son  prçpre  cœur  , 
que  de  la  pureté  de  son  style  et  de  la  beauté  de 
son  esprit ,  dans  le  discours  qu'irfît  immédiate- 
ment après  son  baptême ,  à  la  louange  de  son  mai' 
tre  :  car  il  ne  délibéra  plus  pour  abandonner  le 
paganisme  ,  dès  qu'il  eut  connu  la  vérité.  Sa  droi- 
ture et  sa  candeur. étaient  admirables.  La  pureté 
de  ses  moeurs  ,  dans  une  grande  jeunesse  ,  n'exci- 
tait pas  moins  l'admiration.  Sa  réputation  sur  ce 
Î Joint  était  parfaitement  établie  ,  même  avant  qu'il 
lit  chrétien.  Elle  ne  laissa  point  d'être  attaquée  à 
Alexandrie  ,  durant  Ip  séjour  qu'il  y  fit  dans  l'in- 
tervalle de  sa  conversion  à  la  cérémonie  de  son 
baptême.  Un  jour  qu'il  s'entretenait  avec  quelques 
philosophes  _,  dans  une  promenade  publique ,  une 
courtisanne  vint  avec  impudence  lui  demander  le 
salaire  qu'elle  disait  avoir  mérité  de  lui.  Ses  aniis 
qui  le  connaissaient  parfaitement  sur  cet  article  , 
s  indignèrent  vivement  d'une  telle  effronterie.  Mais 
Grégoire  dit  à  l'un  d'eux ^  sans  la  moindre  émotion  : 
Donnez-lui  quelque  chose  en  mon  nom,  afin  qu'elle 
nous  laisse  tranquilles. 


(i)  Greg,  in  Orïg. 
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Après  ses  études  ,  il  retourna  à  Ne'oce'saree  ,  oiï 
il  avait  ite  grands  biens  ,  et  où  les  gens  de  sa  famille 
occupaient  les  premiers  rangs.  Mais  l'amour  de  la 
prièr^  et  de  la  science  des  saints  lui  fit  chercher  \s^ 
retraite.  11  partagea  ses  richesses  entre  ses  proches 
^t  les  pauvres,  rie  se  rëservani  que  la  foi  en  la 
providence  ;  résolu  qu'il  e'tait  à  passer  le  reste  de 
Ses  jours  dans  une  sainte  obscurité.  Mais  des  ver- 
tus si  éclatantes  ne  pouvaient  manquer  d'attirer 
Jes  regards.  On  pensa  bientôt  à  le  faire  évêque  : 
il  changea  de  demeure ,  erra  de  retraite  en  retraite , 
çt  réussit  pendant  quelque  temps  à  éviter  cette 

dignité. ^  '"■-■'' 

J^a  foi  continuait  à  faire  des  progrès ,  sous  l'em- 
pire i^vorable  d'Alexandre.  Le  culte  chrétien  pre- 
nait de  jour  en  jour  im  pluscrand  éclat.  On  bâtis- 
çait  des  lieux  ijxes  d'assemblée  pour  les  fidèles  , 
c'est-à-dire  ,  les  premières  églises  qui  eussent  existé 
depuis  la  prédication  de  l'évangile.   On  n'oubliait 
pas  cependant  de  se  prémunir  contre  les  temps 
orageux  ,  qui  devaient  avoir  leur  retour.  Le  pape 
Calixte  fit  faire  ,  près  la  voie  Appienne  ,  le  cime- 
tière qui  porte  son  nom  ,   c'est-à-dire  ,  l'un  des 
souterrains  appelés  catacombes  ,  où  l'on  enterrait 
les  morts,   et  où  l'on  verra  souvent  les  fidèles  se 
^cacher  dans  les  persécutions  suivantes.  Alors  même, 
«t  malgré  la  bienveillance  de  la  cour  ,  les  fidèles 
ne  jouissaient  pas  d'une  pleine  sécurité.  Beaucoup 
de  magistrats  leur  faisaient  tout  le  mal  qu'ils  pou- 
vaient leur  faire  à  l'insçu  de  l'empereur.  Le  sou- 
verain pontife  fut  lui-même  la  victime  de  cette 
opiniâtre  hain^.   On  l'eipprisonna  ,  on  lui  fit  en- 
durer  la  faim ,  on  l'accabla  de  coups  de  bâton 
plusieurs  jours  de  suite  ;  puis  on  le  précipita  dans 
un  puits  ,  où  il  mourut  l'an  22a  ,  après  un  ponti- 
ficat de  moins  de  quatre  aiiS.  "  "  "  ,    "  ''. 

îl  y  eut  en  même  temps  pliK^ieurs  autres  mar- 
tyis  ,  par  les  intriguesdcsjurisconsultes,  gens  plus 
attaches  aux  foi^malités  et  à  la  coutume  ,  qu'àlnu- 
manité  et  à  la  bonne  foi ,  et  qui  par-là  devenaient 
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les  pins  dangereux  ennemis  du  christianisme.  Ils 
jouissaient  d'un  grand  crédit ,  sous  Fempire  d'A- 
lexandre ;  ce  prince  inexpérimenté  ,  mais  plein 
de  bonnes  vues  ,  se  proposant  de  se  servir  de  leurs 
lumières  pour  réparer  les  désordres  des  règnes 
passés.  Ces  faux  et  durs  zélateurs  s'obstinèrent  à 
regarder  la  religion  chrétienne  comme  une  nou** 
veauté  contraire  aux  lois  romaines.  Ulpien  ,  l'un 
des  plus  vantés ,  publia  un  traité  de  sa  composi- 
tion ,  sur  les  devoirs  des  proconsuls^  dans  lequel 
il  rassembla  toutes  les  ordonnances  des  princes ," 
avec  le  détail  des  châtimens  décernés  contre  les 
chrétiens  ;  et  cet  ennemi  déclaré  se  vit  élevé  à  la 
dignité  de  préfet ,  ou  gouverneur  de  Rome,  chargé 
par  état  de  la  recherche  et  de  la  punition  «^  3  tout 
ee  qui  pouvait  passer  dans  son  esprit  pour  mal- 
faiteur. 

Bientôt  même  l'église  fut  privée*  de  la  ressourcé 
qu'elle  trouvait  encore  dans  la  modération  et  le 
bon  naturel  de  l'empereur.  Le  zèle  de   ce  prince 

I)our  le  bon  ordre  ,  ':t  son  exactitude  à  maintenir 
a  discipline  ,  le  ret  dirent  odieux  aux  troupes  , 
malgré  l'estime  queiies  ne  pouvaient  lui  refuser. 
Il  avait  gagné  réc4.inment  une  bataille  des  plus 
glorieuses  sur  le  redoutable  Artaxerxès  ,  qui  venait 
de  subjuguer  les  Parthes  cid  rétablir  la  monarchie 
des  Perses.  Il  fallut  aussitôt  marcher ,  à  l'autre 
extrémité  de  l'empire  ,  contre  les  Germains,  qui 
ayant  passé  le  Rhin  et  le  Danube ,  en  inondaient 
et  ravageaient  les  provinces.  Alexandre  était  déjà 
arrivé  auprès  de  Mayence  ,  et  les  barbares  effrayés 
repassaient  le  Rhin  avec  précipitation  ,  quand  il 
fut  assassiné  par  quelques  soldats  gaulois  ,  l'an 
de  Jesus-Christ  235 ,  et  le  quatorzième  de  son  règne. 
Sa  mère  Mammée  qui  l'accompagnait  dans  tous  ses 
voyages  ,  fut  aussi  massacrée  ,  avec  quelques  offi- 
cier» du  palais  qui  la  voulurent  défendre.  :■„ 
L'attentat  n'avait  d'abord  l'air  que  d'un  empor- 
tement aveugle  de  fureur.  On  fut  persuadé  qu'il 
était  le  fruit  d'un  complot  ;  quand  on  vii  le  chof 
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f  des  conjurés 
bare  ,  ])rctenclre  à  l'empire  ,  et  être  sorennelle- 
ment  salué  empereur.  Né  en  Thrace  d'un  père 
^iitli  »'t  d'une  mère  de  la  nation  des  Alains  ,  il  ne 
démentait  son  origine  ,  ni  par  ses  moeurs  ,  ni  par 
sa  figure.  Il  était  d  une  stature  gigantesque  ,  haut, 
dit-on  ,  de  ])lus  de  huit  pieds  ,  et  d'une  force  pro- 
portionnée à  sa  taille.  D'un  coup  de  pied  ,  il  cas- 
sait la  jambe  à  Uiî  cheval  ,  et  seul  il  iaisait  avancer 
inie  voiture  chargée.  Il  avait  été  pâtre  ,  puis  sim- 
ple soldat  ;  et  ])ar  son  habileté  dans  1  exercice 
militaire  ,  il  s'était  avancé  jusqu'aux  premiers  gra- 
des. Le  dernier  empereur  lui  avait  donné  l'inspec- 
tion des  nouvelles  levées  de  troupes  ,  avec  le  soin 
de  les  former. 
■    Quand  il  se  vît  maître  de  l'empire  ,  il  ne  pensa 

3u\i  se  faire  craindre.  Quelques  ollicierslui  étanfc 
evenus  suspects  ,  il  fit  mourir  quatre  mille  hom- 
mes ,  sans  discernement  et  sans  examen.  Le  crime 
de  la  plupartd'entr'euxétaitd'aviir  pleure  Alexan- 
dre. Les  chrétiens  avaient  des  motifs  particul'?rs 
de  regretter  ce  bon  prince  :  ils  devinrent  très-odieux 
à  son  parricide,  et  telle  fut  la  cause  de  la  sixième 
persécution.  L'ignorant  et  stupide  Maximin  leiu' 
imput;  tous  les  malheurs  de  l'état.  La  perte  des 
batailles  ,  la  jieste  ,  la  disette  ,  les  tremblemens  de 
terre,  les  accidens  les  plus  fortuits  ,  tous  les  maux, 
selon  lui  ,  venaient  d'eux.  Il  n'ordonna  toutefois 
la  peine  de  mort  que  contre  les  évêques  ,  comme 
auteurs  idirects  des  progrès  rapides  et  continuels 
du  christianisme.  Les  simples  lidèles  s'étaient  trop 
multipliés  pour  que  la  politique  la  plus  bornée 
ne  pressentît  pas  les  inconvénîens  de  leur  destruc- 
tion. Les  \:]les ,  les  campagpes ,  les  forteresses  ,les 
retraites  écartées  ,  les  armées^  le  barreau,  le  palais 
des  Césars  ,  tous  les  lieux  ^  excepté  les  temples  , 
disait  Terlullien  même  avant  cette  époque ,  sont 
rery^plisde  nos  frères  :  l'empire,  parleur  mort  ou 
par  leur  retraite  ,  deviendrait  une  solitude  ef- 
frayante j  et  comme  luie  proie  abandonnée  à  l'au- 
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dace  du  premier  ravisseur.  En  conséquence  de 
Te'dit  du  tyran ,  la  meilleure  partie  des  j^ouverneurs 
dans  les  provinces  ,  et  des  magistrats  dans  les  villes,  ■ 
soumirent  à  la  peine  de  mort  plusieurs  laïques 
zéle's ,  outre  les  ecclésiastiques  aont  ils  purent  se 
saisir. 

Mais  ce  qui  paraît  avoir  donné  le  premier  mouve- 
ment à  la  tyrannie  sans  règle  et  sans  retenue ,  c'est 
le  zèle  diversement  interprété  du  fameux  soldat , 
qui  donna  lieu  à  l'écrit  non  moins  fameun  de  Ter- 
tuUien  ,  sur  la  couronne  du  soldat.  Quand  on  pro- 
clama Maximin  ,  cet  empereur  fit  à  l'ordinaire  des 
libéralités  aux  troupes.  Chaque  homme  devait  se 
présenter  avec  une  couronne  de  laurier  sur  la  têle. 
Mais  il  en  parut  un ,  tête  nue ,  tenant  sa  couronne 
à  la  main.  Il  avait  passé  ,  sans  que  le  tribun  y  fît 
attention  ,  quand  les  murmures  ou  les  moqueries 
de  sek  camarades  le  lui  firent  remarquer.  Cet  offi- 
cier lui  demanda  raison  de  sa  singularité.  C'est 
parce  que  je  suis  clirétien ,  lui  dit  le  soldat,  et  que 
ma  religion  ne  me  permet  point  de  porter  vos  cou- 
ronnes. On  le  dépouilla  de  son  vniiforme ,  on  le 
dégrada  des  armes,  et  on  le  mit  en  prison.  La  plu- 
part des  fidèles  le  blâmèrent ,  comme  s'étant  témé- 
rairement exposé ,  et  avec  lui  toute  l'église ,  con- 
tre qui  il  allumait  la  persécution  par  un  vain  scru- 
pule. Tertuliien  prétendit  au  contraire  que  la  cou- 
ronne était  une  vraie  marque  d'idolâtrie,  et  que 
le  soldat  n'avait,  fait  que  son  devoir  en  rigueur. 
On  demanda  quel  endroit  de  l'éciifiire  proscrivait 
de  pareilles  pratiques.  Mais  le  docteur  africain 
soutint  qu'elles  étaient  condamnées  par  la  tradi- 
tion. A  ce  sujet ,  il  prouve  solidement ,  sur-tout 
par  des  exemples  et  par  le  détail  de  diverses  ol>sér- 
vances,  l'autorité  de  cette  tradition;  et  ce  morceau 
est  un  des  plus  précieux  de  l'antiquité. sur  cette 
matière  ,  quoique  l'auteur  fût  déjà  montaniste  ; 
mais  il  va  trop  loin  sur  la  question  directe.  Dans 
le  même  temps ,  il  fit  son  livre  de  la  persécution  , 
où  il  prétend,  contre  le  sentiment  universel,  qu'il 
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n'est  pas  permis  Je  la  fuir,  ni  de  roclicter  sa  vie 
pour  ae  l'argent. 

Sainte  Barbe,  à  qui  1  église  grecque  rend  de 
grands  honneurs,  et  que  l'on  croit  avrrtr  clé  ins- 
truite par  Origène,  fut  martyrisée  à  Nicoinédie  , 
dans  le  cours  des  mêmes  tyrannies.  S.  Pontien  , 

Sape,  successcvir  de  saint  iJrbain  ,  qui  l'avait  été 
e  saint  Calixte ,  mourut  exilé  en  Sardaigne,  a[)rès 
lin  pontificat  de  cinq  ans.  On  brûla  les  églises  bâ- 
ties souS  le  dernier  règne.  Il  n'est  point  d'autre 
détail  de  la  persécution  de  Maximin  _,  qui  toutefois 
dura  trois  ans,  c'est-à-dire  pendant  tout  le  l'ègnc' 
de  ce  tyran ,  qui  ne  fut  qu'une  suite  non  inter- 
rompue de  cruautés.  A  la  place  de  saint  Pontien, 
les  fidèles  de  Rome  élurent  Antèi^e,  qui'naourut 
vraisemblablement  martyr  dans  les  premier»  jours 
de  l'an  336,  un  mois  après  son  élévation. 

Huit  jours  après ^  Fabien  fut  élu  d'une  manière 
qui  passa  pour  miraculeuse.  Il  avait  quitté  depuis 
peu  la  campagne  avec  quelques  autres  personnes. 
Comme  les  chrétiens  étaient  assemblés  pour  l'élec- 
tion du  premier  pasteur  ,  on  proposa  différens  su- 
jets recommandables  et  connus.  On  ne  pensait  pas 
même  à  Fabien ,  qui  se  trouvait  confondu  dans  la 
foule.  Mais  dans  un  temps  où  le  Seigneur  manifes- 
tait encore  souvent  ses  desseins  à  son  peuple  , 
par  les  signes  et  les  prodiges  ^  une  colombe  qu'on 
aperçut  tout  à  coup  dans  les  airs ,  et  qui  vint  se 
reposer  sur  la  tête  de  Fabien  ,  attira  l'attention  de 
tout  le  monde.  La  multitude  s'écria  d'une  voix 
imanime,  qu'il  était  digne  de  l'épiscopat.  On  l'en- 
leva, et  on  le  mit  dans  le  siège  pontifical,  qu'il 
remplit  pendant  quatorze  ans,  de  manière  à  confir- 
mer l'idée  qu'on  avait  de  son  élévation  miracu- 
leuse. 

L'empire  se  trouvait  au  moment  d'avoir  aussi  un 
nouveau  maître.  Maximin  se  rendait  de  jour  en 
jour  plus  odieux  par  ses  brutalités  et  ses  injustices. 
On  trouva  de  toutes  parts  le  joug  insupportable. 
L'Afrique  donna  le  signal  de  la  révolte.  £lle  pro- 
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dama  êon  proconsuf  Gordien  ,  malgré  lui  ;  et  l'éleo 
tion  fut  ratifiée  à  Rome  par  le  peuple  et  par  le 
sénat.  Il  s'associa  son  fils,  aussi  nommé Gonlien  : 
mais  ils  furent  défaits  trois  mois  après ,  par  le  parti 
de  Maximin.  Le  fils  périt  dans  le  combat  ;  le  père 
s'étrangla  de  désespoir.  Le  sénat  craignant  le  res« 
sentiment  du  furieux  Maximin,  fit  deux  antres 
empereurs  ,  Puppien  et  Balhin.  Le  peuple  n'étant 
pas  content  de  ce  choix ,  au(|ueJ  il  n  avait  point  eu 
de  part  ;  pour  Tappaiser  y  ii  fallut  donner  le  titre 
de  césar  au  jeune  Gordien  ,  petii-fils  du  premier  , 
et  âgé  seulement  de  doiue  ans.  On  se  prépara  à  la 
guerre  de  part  et  d'autre.  Maximin  se  présenta  de- 
vant Aquilée,  qui  lui  ferma  ses  portes.  Il  livra  di- 
vers assauts,  tous  inutiles.  Il  s'en  prenait  à  ses  sol- 
dats de  ses  mauvais  succès ,  les  perçait  de  son  épée 
sans  discernement  et  sans  raison  ,  s'abandonhait  aux 
transports  de  sa  fureur  et  de  sa  brutalité,  sa  taille 
et  sdF force  extraordinaires  lui  donnant  toute  con- 
fiance. Mais  une  multitude  de  soldats  se  jetèrent  sur 
lui  tous  enseml)le ,  et  le  massacrèrent  en  plein  jour , 
au  milieu  de  sa  tente.  Ils  envoyèrent  aussitôt  sa 
tête  à  Rome,  qui  la  reçut  avec  les  plus  vives  accla- 
mations ,  et  le  calme  fut  rétabli  ;  mais  il  dura  peu. 
Les  troupes  ne  purent  aimer  des  empereurs  qu'elles 
n'avaient  point  faits:  Puppien  et  Éalbin  avaient  à 
peine  régné  une  année  entière ,  qu'elles  se  mutinè- 
rent avec  audace,  se  jetèrent  sur  eux,  et  les  mas- 
sacrèrent après  leur  avoir  fait  subir  les  dernières 
indignités.  Toutefois  elles  conservèrent  le  jeune 
Gordien  ,  qui  n'avait  qu'environ  treize  ans,  et  qui 
déjà  s'était  rendu  généralement  cher  par  son  excel- 
lent naturel.  Il  fut  reconnu  de  tout  le  inonde  , 
régna  avec  une  extrême  douceur ,  et  laissa  les  chré- 
tiens en  paix. 

L'église  faisait  tous  les  jours  de  glorieuses  con- 
quêtes. De  dignes  évêques  profitaient  du  caln^e  , 
pour  mettre  en  place  des  ministres  qui  la  servissent 
comme  eux.  Phédime,  évoque  d' A niasce  ,  et  doué 
du  don  de  prophétie,  réussit  enfin  à  imposer  là 
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charge  si  redoutée  de  l'épiscopat  à  Grégoire  le 
thaumaturge,  qui  fuyait  inutilement  de  solitude 
en  solitude.  Poussé  de  l'esprit  de  Dieu  ,  Phédime 
l'institua  ,  quoiqu'absent ,  évêque  de  Néocésarée  , 
où  l'on  ne  comptait  encore  que  dix-sept  chrétiens. 
Grégoire  se  soumit  à  la  vocation  divine ,  et  fut  or- 
donné av^c  les  cérémonies  ordinaires  :  mais  il 
demanda  quelque  temps ,  pour  acquérir  une  con- 
naissance plus  profonde  et  plus  exacte  de  nos  saints 
mystères.  Les  fréquens  exemples  de  ceux  qui  tom- 
baient dans  l'erreur  en  mêlant  la  philosophie  pro- 
fane avec  la  doctrine  chrétienne ,  lui  inspiraient 
une  circonspection  mêlée  d'un  saint  eifroi. 

Après  avoir  passé  toute  une  nuit  à  méditer ,  il 
vit  paraître  un  vénérable  vieillard  avec  une  femme 
d'un  aspect  non  moins  auguste.  Grégoire^  malgré 
l'obscurité  de  la  nuit,  ne  pouvait  soutenir  l'éclat 
éblouissant  de  cette  vision.  Il  entendit  la  Vierge- 
ïnère  ,  qui  lui  apparaissait  avec  le  disciple  l^ien- 
aimé ,  dire  à  celui-ci  d'exposer  à  l'évêque  les  pro- 
fondeurs de  la  religion.  Le  disciple  lui  expliqua 
aussitôt  le  mystère  de  l'adorable  Irinité  ,  et  Gré- 
goire écrivit  sur  le  champ  cette  leçon  céleste  qu'il 
transmit  dans  la  suite  à  ses  sudcesseurs.  On  la  voyait 
encore  du  temps  de  «ainr  Gréaoire  de  Nysse  ;  et 
Baronius  dit  qu'elle  fut  citée  dans  le  cinquième 
concile  général.  Cette  merveille  n'a  rien  d'incroya- 
ble dans  la  vie  d'un  saint  qui  n'est  qu'un  tissu  d« 
prodiges.  '    '    ■ 

Après  la  vision  ,  le  saint  évêque  sortit  de  sa  re- 
traite pour  se  rendre  à  la  ville  qu'il  devait  gouver- 
ner. Un  violent  orage  et  l'obscurité  de  la  nuit 
l'obligèrent  de  se  réfugier  ,  avec  tous  ceux  qui 
l'accompagnaient  ,  dans  un  temple  d'idoles  ,  le 
plus  fameux  du  pays  pour  les  oracles.  En  y  en- 
trant ,  il  fit  le  signe  de  la  croix ,  et  se  mit  à  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu  :  ce  qui  dura  une  grande 
Sartîe  de  la  nuit ,  suivant  la  coutume  qu'il  en  avait 
éjà  contractée.  Le  sacrificateur  étant  venu  le  ma- 
tin pour  ses  fonctions ,  le  démon  qui  rendait  les 
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oracles ,  lui  dit  que  les  immortels  ne  pouvaient  plus 
habiter  dans  ce  temple,  à  cause  du  mortel  impie 
qui  venait  d'y  passer  la  nuit.  Le  prêlre  olFrit  des 
sacrifices  extraordinaires  et  des  purifications  de 
toutes  les  sortes,  pour  calmer  ses  dieux.  Tout  fut 
inutile.  La  superstition  et  l'Intérêt  réunis  l'ani- 
ment vivement;  il  s'informe  quelle  roj.ite  a  pris 
Grégoire  ,  et  se  met  à  sa  poursuite.  Il  le  cliai'gea 
d'injures  aussitôt  qu'il  l'eut  aperçu  ,  et  le  menaça 
de  le  dénoncer  aux  magistrats ,  comme  profana- 
teur de  la  religion  de  l'empire.  Le  saint  évêque 
l'écouta  fort  paisiblement.  Quand  le  prêtre  eut 
fini ,  il  lui  reprocba  l'impuissance  de  ses  dieux  , 
que  la  présence  d'un  pauvre  serviteur  de  Jesils- 
Clirist  rendait  muets.  Il  ajouta  qu'il  avait  le  pou- 
voir de  les  chasser  de  quels  lieux  il  voudrait ,  et  de 
les  faire  revenir  de  même  là  où  il  jugerait  à  pro- 
pos. L'idolâtre  fort  adouci  ,  le  pria  de  lui  mani- 
lester  cette  puissance  ,  en  les  faisant  rentrer  dans 
son  temple ,  et  en  leur  rendant  la  parole.  Le  thau- 
maturge lui  donna  tin  billet  où  il  avait  écrit  ces 
paroles  :  Grégoire  à  Satan  :  Rentre.  ÏjG  prêtre  le 
mit  sur  l'autel,  fit  les  cérémonies  ordinaires ,  et 
revit  ses  dieux  ,  ou  ce  qu'il  avait  accoutumé  de  voir 
auparavant.  Il  recourut  après  l'évcque  ,  el  le  pria 
de  lui  faire  connaître  le  Dieu  puissant  qui  exer- 
çait un  pî»reil  empire  sur  les  démons.  G  régoire  lui 
exposa  les  principaux  mystères  de  la  foi  :  mais  le 
sacrificateur  ne  pouvait  goûter  le  mystère  de  l'in- 
carnation ,  qu'il  trouvait  indigne  de  la  grandeur 
et  de  la  majesté  de  l'Eternel. 

Ce  n'est,  reprit  le  thaumaturge  d'un  air  ins- 
piré ,  ce  n'est  ni  dans  les  paroles  ,  ni  dons  les  raison- 
nemens  humains  qu'est  la  preuve  de  cette  vérité  ; 
mais  dans  les  merveilles  même  de  h  toute-puissance 
divine.  Il  y  avait  un  roc  escarpé  et  fort  c'Jcvé ,  à 
côté  du  chemin  où  ils  se  trouvaient,  dora  mandez  à 
ce  rocher ,  dit  le  sacrificateur  ,  de  changer  de  place , 
et  d'aller  en  un  tel  eitdroit ,  qu'il  lui  indicjua  ;  ])uis 
je  vous  croirai.  Grégoire  commanda  ,  et  le  rocher 
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obéit.  La  païen  ne  re'sista  plus ,  abandonna  son 
€tat  avec  tout  ce  qu'il  possédait ,  et  s'attacha  irré- 
vocablement au  saint. 

'^■-  Le  bruit  de  ce  miracle  étant  parvenu  à  Néocé- 
sarée  avant  le  pasteur,  le  peuple  sortit  de  la  ville 
avec  empressement  pour  aller  à  sa  rencontre.  Quel- 
ques biens  qu'il  eût  autrefois  possédés  dans  ce  lieu 
de  sa  naissance,  il  ne  s  était  pas  même  reserve  un 
logement.  Les  fidèles  qui  le  suivaient  en  témoignè- 
rent de  l'inquiétude.  Ne  sommes-nous  pas  à  cou- 
vert ,  leur  dit-il ,  sous  les  ailes  de  la  providence ,  et 
nous  a-t-elle  prescrit  d'autres  soins  ,  que  de  noua 
construire  une  demeure  éternelle  ?  A  peine  avait-il 
proféré  ces  paroles ,  qu'une  foule  de  citovens  l'abor- 
Jdèrent ,  en  lui  demandant  comme  une  faveur  de  lo- 
ger chez  eux.  ^1  donna  la  préférence  à  Musone  ;  non 
parce  qu'il  éiait  un  des  principaux  du  lieu,  mais 
parce  qu'il  faisait  honneur  à  la  foi  chrétienne  qu'il 
professait. 

Avant  la  fin  du  jour  ,  un  grand  nombre  crut  en 
Jesus-(Jhrist.  Le  lendemain  dès  le  matin,  on  vit  à 
la  porte  du  saint  pasteur ,  des  personnes  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe ,  avec  toutes  sortes  de  malades. 
Il  les  guérit  tous.  Ces  miracles  réitérés  de  jour  en 
jour ,  et  l'exemple  encore  plus  admirable  des  vertus 
du  thaumaturge ,  rendirent  ses  prédications  si  effi- 
caces ,  qu'en  très-peu  de  temps  il  forma  un  trou- 
peau aussi  fervent  que  nombreux.  Alors  il  fit  édi- 
fier une  église  en  règle  ^  chacun  y  contribuant  de 
ses  biens  ou  de  son  travail.  Elle  était  placée  dans 
le  lieu  le  plus  élevé  de  la  ville  ;  et  l'on  regarda 
comme  un  miracle  perpétuel,  qu'elle  résistât  à  plu- 
sieurs tremblemens  de  terre  quf  dans  la  suite  rui- 
nèrent presque  tout  Néocésarée.  Sa  conservation 
durant  la  persécution  si  violente  et  si  générale  de 
Dioclétien  et  de  Maximien,  ne  fut  pa.  une  excep- 
tion moins  merveilleuse. 

Mais  le  thaumaturge  n'employait  ju^nais  'plus 
volontiers  son  crédit' auprès  du  Tout-puissant, 
que  quand  il  s'agissait  d'empêcher  la  transgression 


t't    L^  Eglise.  33i 

jde  la  loi  divine.  Deux  frères  étaient  sur  le  point 
de  s'égorger,  pour  la  possession  d'un  étang  dont 
on  faisait  la  pêche  en  ce  moment.  Le  tendre  pas- 
teur fut  averti  par  des  voisins  charitables  ;  et  ayant 
inutilement  tenté  de  mettre  d'accord  les  frèi'es  enne- 
mis, il  se  transporta  sur  la  rive  qui  devait  être 
rougie  le  lendemain  du  sahg  des  gens  armés  qu'on 
rassemblait  de  partet  d'autre.  Il  passa  toute  la  nuit 
en  prières  ,  conjurant  le  Seigneur  de  ciianger  Té- 
tang  en  une  terre  sèche  et  labourable.  L'eau  dis- 
parut ;  et  le  lendemain  les  conteudans  ne  trouvant 
Ï)lus  d'objet  à  leur  quei^elle ,  la  nature  reprit  dans 
es  cœurs  les  dr<'ils  que  l'intérêt  lui  avait  enlevés. 
Le  saint  commanda ,  d'une  manière  non  moins 
efficace,  aux  flots  du  fleuve- Ly eus,  qui  long-temps 
resserré  entre  les  montagnes ,  se  gonfle  dans  les  ora- 
ges par  la  cjiute  de  plusieurs  tori*ens ,  et  dévaste 
souvent  les  campagnes  au  sortir  de  ces  détroits. 
Dans  une  de  ces  crues  d'eau ,  plus  alarmante  que 
de  coutume  ,  des  troupes  de  peuple  éplorées  accou- 
rurent au  saint  évêque  ,  et  le. conjurèrent  de  pré- 
venir leur  ruine  totale.  îl  alla  avec  eux  ,  en  leur 
disant  qu'ils  ne  devaient  ù;,tendre  de  secours  que 
de  Dieu.  Quand  il  vit  la  violence  des  flots  ,  il  sup- 
plia Jesus-Christ ,  qui  avait  commandé  aux  vents 
et  à  la  mer ,  de  signaler  la  même  puissance ,  à  la 
vue  d'un  peuple  encore  faible  dans  la  foi.  Sa  prière 
étant  finie,  il  planta  son  bâton  à  l'endroit  où  le 
fleuvesortait  de  son  lit.  Le  débordemept  s'arrêta  , 
et  ne  passa  jamais  dans  la  suite  cette  nouvelle  di- 
gue ,  qui  prit  racine ,  et  devint  un.  arbre  qu'on 
voyait  encore  plus  d'un  siècle  après.  Le  zèle  et  la 
réputation  de  cet  homme  de  miracles  établirent 
solidement  la  foi  ,  non -seulement  à  Néocésarée  , 
mais  dans  tout  le  voisinage. 

Enti*e  les  évêques  qu'il  institua  dans  plusieurs 
villes  ,  saint  Alexandre,  dit  le  charbonnier ,  est  un  de 
ceux  qui  firent  le  plus  d'honneur  à  son  choix  (i). 


(i)  Bail.  yii.  Thaum, 
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La  ville  de  Comane  ,  dépendante  de  Ne'oce'sarée ,' 
avait  envoyé  des  députés  pouu  obtenir  un  pas- 
teur. Grégoire  se  rendit  sur  les  lieux  pour  exa- 
miner ceux  ffu  on  destinait  à  cette  dignité  ,  et  re- 
Srésenla  <ju  il  ne  fallait  s'attaoher  ni  a  la  noblesse 
u  sang,  ni  aux  qualités  brillantes  de  la  personne; 
mais  qu'on  devait  donner  la  préférence  à  la  vertu  , 
dût-elle,  se  rencontrer  sous  l'extérieur  le  plus  mé- 
prisable. S'il  en  est  ainsi ,  s'écria  quelqu'un  de  l'as- 
semblée ,  il  n'y  a  qu'à  choisir  Alexandre  le  char- 
bonnier. Et  quel  est  cet  Alexandre ,  reprit  Gré- 
f;oire ,  convaincu  que  souvent  les  voies  de  Dieu  sont 
fort  éloignées  de  celles  des  hommes  ?  Alexandre  se 
trouvait  dans  la  foule ,  et  on  le  fit  approcher.  Tous 
éclatèrent  de  rire,  en  voyant  un  pauvre  homme 
demi-nu ,  le  visa£;e  et  le  reste  du  corps  tout  noirs 
de  fumée  et  de  charbon.  Mais  le  charbonnier  pa- 
rut avec  une*  contenance  ferme  et  modeste ,  sans 
étonnement  ,  sans  le  moindre  signe  d'altération. 
Grégoire  soupçonna  quelque  chose  d'extraordi- 
naire ,  prit  Alexandre  a  part ,  lui  demanda  avec 
empressement  qui  il  était ,  et  le  conjura,  au  nom 
de  l'église,  de  ne  lui  rien  cacher  par  une  humilité 
hors  de  saison.  Alexandre  déclara  tout  à  son  évê- 
que,  sa  patrie,  son  éducation,  la  noblesse  de  son 
origine,  et  que  le  d«sir  de  mettre  sa  vertu  à  cou- 
vert l'avait  réduit  à  l'état  où  on  le  voyaife.  Puis  sa- 
tisfaisant à  chaque  interrogation  quon  lui  lit,  il 
donna  des  preuves  du  sens  le  plus  droit  et  le  plus 
solide.  Je  regarde  ,  dit-il ,  la  noirceur  de  ce  char- 
bon ,  comme  un  voile  qui  me  tient  dans  l'obscurité 
et  dans  l'oubli.  Je  suis  encore  jeune  ^  comme  vous 
pouvez  le  remarquer  ,  et  assez  bien  fait  de  ma  per- 
sonne ,  à  ce  qu'on  me  disait  autrefois  :  ce  seraient 
là  autant  de  tentations  ;  et  j'en  suis  préservé  par  ce 
vil  métier  ,  qui  me  sert  à  gagner  innocemment  de 
quoi  vivre. 

Grégoire  ne  douta  plus  du  choix  d'en-haut ,  en 
trouvant  autant  d'intelligence  que  de  vertu  dans  le 
sujet  si  singulièrement  propose.  On  enleva  Alexan- 
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dre ,  on  le  fit  baigner ,  on  le  revêtit  d'habillemens 
convenables.  De  retour  à  l'assemblée  ,  il  parut  un 
nouvel  homme  ,  et  il  attira  l'adm-iration  de  tout  le 
monde.  Ne  vous  étonnez  pas ,  dit  Grégoire ,  si  les 
apparences  vous  tenaient  dans  Terreur  :  le  démon 
s'en  voulut  servir  ,  pour  cacher  cette  lumière 
sous  le  boisseau.  Ensuite  il  fit  l'ordination  selon 
les  rites  accoutumés  de  l'église.  Tout  le  cours  de 
l'épiscopat  de  saint  Alexandre  répondit  à  de  si 
heureux  commencemcns.  Il  gouverna  parfaitement 
le  peuple  fidèle  de  Gomane,  jusqu'à  la  persécution 
de  Dèce ,  où  il  parvint  à  la  couronne  du  martyre 
par  le  supplice  du  feu.  •    .    >  ^ 

Saint  Babylas  régissait  dans  le  même  temps 
l'illustre  église  d'Anlioche  ,  et  il  termina  aussi  par 
le  martyre  la  ])las  sainte  comme  la  plus,  brillante 
carrière.  Son  éminente  vertu  ,  et  les  miracles  qui  " 
s'opéraient  sans  fin  à  son  tombeau ,  saint  Jean 
Clirysostome ,  ou  pour  parler  plus  sûrement  , 
l'auteur  d'un  discours  assez  éloquent  pour  être 
attribué  à  ce  père,  ne  s'en  exprime  qu'avec  enthou- 
siasme (i).  G  est  à  ce  martyr  renommé  qu'il  fait 
honneur  d'un  trait  de  fermeté  pastorale  ,  jusque-là 


sans  exemple  à  l'égard  des  maîtres  du  monde.  L'em- 
pereur Philippe ,  selon  ce  père ,  voulant  entrer 
dans  l'église  d'Antioche  une  veille  de  Pâques,  afin 


de  participer  aux  prières  du  peuple  ,  le  saint  pas- 
teur ne  le  permit  point ,  que  l'empereur  ne  fût' 
soumis  à  la  pénitence  que  méritaient  ses  péchés. 
Philippe  édifié  fit  toutes  les  promesses  qu'on  exi- 
gea ,  les  soutint  quelque  temps  par  les  oeuvres  ; 
mais  il  n'y  a  poin,t  d'apparence  qu'il  y  ait  été  cons- 
tamment fidèle.      » 

Il  ne  s'était  élevé  de  la  plus  basse  naissance  à  la 
dignité,  impériale,  que  par  un  système  trop  bien, 
suivi  d'ingratitude,  et  enfin  par  le  parricide  de 
son  bienfaiteur.  Au  reste ,  41  n'est  aucune  preuve 
que  dès-lors  il  eût  embrassé  le  christianisme.  Mais 


(i)  Contra  Gent,  dt  S.  Babyl. 
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après  s'être  arrogé  toute  l'étendue  de  la  souveraine 
puissance,  en  Toisant  assassiner  par  les  soldats  le 
jeune  (iordien  qui  l'avait  porlacée  avec  lui ,  il  fit 
de  très -bonnes  lois.  Jl  défendit,  sous  le«  plus 
grandes  peines  ,  ces  impudicités  abominables ,  qui , 
quoique  contraires  à  la  nature ,  n'en  étaient  ni 
moins  fréquentes  ,  ni  moins  notoires.  Il  punit 
exemplairement  les  poètes  qui  par  les  obscénités 
et  la  satire  cor  rompaient  les  mœurs  et  troublaient 
Jn  société.  D'une  autre  part ,  les  jeux  séculaire» 
furent  célébrés  avec  l'éciit  le  plus  magnifique  et 
le  plus  profane  ,  la  quatrième  année  du  règne  de 
Philippe,  de Jesus-Cnrist  la  êvvs.  cent  quarante- 
septième  ,  et  la  millième  de  la  fondaticm  de  Rome, 
pour,  la  neuvième  et  dernièie  fois.  Ils  durèrent 
trois  jours  et  trois  nuits  ,  et  il  s'y  lit  un  combat  de 
deux  mille  gladiateurs.  Mais  il  est  vraisemblable 
qu'alors  même  Philipyie  n'était  pas  encore  chré- 
tien :  quoiqu'on  ne  puisse  raisonnablement  douter 
3ue  cet  empereur  ,  qu'on  ne  prétend  pas  justifier 
e  bien  d'autres  crimes  ,  n'ait  véritablement  em- 
brassé notre  religion.  Le  doute  qu'on  en  établit , 
sur  ce  qu'après  sa  mort  il  fut  mis  au  nombre  des 
dieux,  n'estpas  unedecesconséquenees  judicieuses 
qu'on  admire  avec  raison  dans  l'hislorien  qui  l'a 
formé.  Pour  le  dissiper ,  il  sufiit  de  se  rappeler  que 
l'apothéose  des  Césars  était  une  cérémonie  que 
faisaient  les  païens  sans  exception ,  et  sans  exami- 
ner quels  avaient  été  leurs  prince^ 

Mais  nonobstant  la  protection  constante  del'em- 

Eereur  Philippe  en  faveur  de  l'église,  il  y  eut 
eaucoup  de  martyrs  à  Alexandrie  ,  l'an  25o.  Le 
I)cuple  idolâtre,  excité  par  un  séditieux  que 
'histoire  ne  nomme  pas  ,  se  souleva  tout  à  la  fois 
et  avec  une  fureur  inconcevable  contre  les  chré- 
tiens. On  entra  dans  leurs  maisoas  ,  on  enleva  tout 
ce  qu'on  y  trouva  de  précieux ,  on  jeta  le  reste  par 
îes  fenêtres  ,  et  l'on  y  mit  le  feu  ;  on  traîna  sur 
le  pavé  les  personnes  les  plus  respectables ,  on  les 
accabla  de  coups  ,  on  les  fit  mourir  sous  le  bâtQU 
ou  sous  luie  grêle  de  pierres. 
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La  Vierge  sainte  Apollonte ,  d'un  âge  arancé  et 
d'une  vertu  respectée  universellement,  signala  par- 
ticulièrement son  courage.  Après  qu'on  lui  eut; 
frappé  la  mâchoire  jusqu  à iui  faire  tomber  toutes 
les  tlents  ,  on  la  traîna  aux  faubourgs  ,  on  alluma 
un  grand  feu  devant  elle ,  où  l'on  menaça  delà  jeter, 
si  elle  refusait  plus  long-temps  de  prendre  ])art  à 
l'idolâtrie  publique.  Elle  demanda  quelques  mo- 
mens  comme  pour  délibérer  sur  ce  qu'elle  devait 
faire;  etlorsqu'on  l'eut  laissée  à  elle-même,  ellfl  s'é- 
lança de  son  propre  mouveihentau  milieu  des  flam- 
mes. Elle  avait  lieu  d'appréhender  des  outrages  plua 
redoutables  à  sa  vertu  que  la  perle  de  la  vie.  Maist 
l'inspiration  toute  particulière,  donton  ne  doulepas 
•que  cette  conduite  n'ait  été  reffet ,  la  justifie  beau- 
coup mieux  que  toute  autre  raison.  Ces  violences* 
impies  durèrent  long-temps  ,  et  jusqu'à  ce  que  la 
guerre  civile,  sur  la  fin  de  l'empire  de  Philippe  ^ 
tourna  la  fureur  des  infidèles  contr'eux-mêmes. 

Auparavant  mourut  dans  un  âge  très-avancé  ,  eC 
très-vraisemblablement  hors  de  1  église ,  le  célèbre 
et  malheureux  TertuUienj  dont  aucun  monumenti 
ne  fait  présumer  qu'il  fût  revenu  de  son  égare- 
ment. Tous  les  anciens  au  contraire  l'ont  regardé 
comme  un  homme  mort  dans  le  schisme;  et  c'est 
un  fâcheux  préjugé  contre  lui  ,  que  la  secte  opi- 
niâtre des  tertuUianistes  ,  encore  subsistante  du 
temps  de  saint  Augustin,  qui  en  convertit  les 
restes.  On  a  parlé  de  TertuUien  d'une  manièrç 
très-différente  ,  et  néanmoins  très-juste,  relative- 
ment aux  différens  ouvrages  de  ce  père  ,  le  plus 
ancien  des  pères  latins  dont  les  écrits  soient  par- 
venus jusqu  à  nous.  C'était  incontestablement  wxt 
homme  d  une  profonde  érudition  ;  quoique  lui- 
même  parle  de  ses  études  d'une  manière  fort  dé- 
savantageuse :  esprit  ardent  et  brillant ,  impé- 
tueux et  profond  ,  pénétrant  et  subtil  ;  mais  <jul 
par  ses  écarts  donna  lieu  de  penser  qu'il  avait  plus 
de  vivacité  que  de  justesse  ,  et  même  plus  d'eten- 
idlue  d'imaginatiou  que  de  génie.  Un  observateur 
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très-réfle'chi  va  jusqu'à  prononcer,  qu'en  un  s^iis 
ce  bouillant  Africain  était  visionnaire  ;  c'est-a- 
dire  que  sans  voir  ce  qui  n'était  pas  ,  il  voyait  les 
choses  autrement  qu'elles  n'étaient  (i).  Mais  ce 
reproche  ne  put  toniher  sur  lui,  que  quand  il  eut 
donné  dans  Ir-  visions  du  montanisme.  Alors  so»^ 
imaginan  ion  parut  tout  à  fait  déréglée  et  vraiment 
effrénée  ,  comme  son  enthousiasme  et  ses  empor- 
temens  sur  de  fort  minces  objets  le  prouvent  seii- 
siblement.  Combien  de  mouvemens  irréguliers  et 
convulsifs  dans  ses  brifsques  hyperbates  ,  dans  ses 
durs  sarcasmes  ,  et  en  tant  de  ligures  outrées  ? 
Combien  de  raisons  pompeuses  et  réellement  fri- 
voles ,  qui  ne  IVappenfc  qu  en  éblouissant  ou  en 
étourdissant  ?  Combien  d'expressions  forcées  ,, 
•obscures,  guindéi-s  ?  11  semble  affecter  cette  âpreté 
et  cette  obscurité  de  discours.  Manifestement  rem- 
pli de  lui-même  ,  dans  ses  écrits  hérétiques  ,  sou- 
vent il  parle  pour  lui  seul ,  et  ne  prend  aucun 
soiii  de  se  faire  entendre  à  ses  lecteurs.  Plus  sou- 
vent encore,  il  met  au  jour  tout  ce  qui  lui  vient 
à  l'esprit ,  pourvu  que  ces  ébauches  informes  lui 
donnent  un  air  extraordinaire  ,  et  qu'il  puisse 
les  revêtir  de  quelques  expressions  hardies ,  pro- 
pres ou  impropres  ^  qui  fassent  une  impression 
quelconque. 

Mais  ces  reproches  ne  sauraient  tomber  sur  les 
ouvrages  qu'il  composa  dans  le  sein  de  l'église  : 
productions  excellentes  pour  la  plupart  ,  non- 
seulei|Lent  quant  au  fond  des  choses  ,  mais  pour 
la  force  et  l'éloquence  ,  aussi-bien  que  pour  l'abon- 
dance et  le  tour  frap';>ant  des  pensées.  Ce  génie 
extraordinaire  a  servi  très-utilement  la  religion , 
tant  qu'il  s'est  contenu,  sous  la  direction  de  l'es- 
prit de  Dieu,  dans  les  bornes  de  l'humilité  et  de 
cette  sobriété  recommandée  au  chrétien ,  par  rap- 
port à  la  sagesse  même,.  Ainsi  malgré  les  causes 
particulières  que  l'on  a  cru  découvrir  de  la  chute 
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cloTertullien  ,  dans  la  trempe  même  dé  soti  esprit 
dur  v;t  vain ,  et  si  Von  veut  eticore,  plus  roide  et 
plii&  e  '•Pé  ,  quand  il  s'abandonne  à  ses  saillies ,  que 
vaste  ou  nerveux  ;  il  est  néanmoins  peu  d'exem- 
ples plus  capables  que  celui-ci  de  îîous  faire  trcrn» 
mer  sui*  lès  égaremens  de  resprit  liumain.  Mais 
quelque  au  leur  qu'on  puisse  nous  vanter  ,  noua 
ne  devons  jamais  lu'  donner  une  confiance  illi- 
mitëe^  nous  ne  devons  nous  attacber  ,  en  fait  de? 
dogme  nt  de  croyance  ,  qu'aux  principes  univer- 
sels et  immiiàbipr  de  là  foi.  En  lisant  Tertulliea 
dans  ces  dispositions ,  les  ouvrages  mêmes  qu'il 
a  composés  dans  le  scliisuie  ,  nous  deviendront 
utiles.    ■  /  ■    '  ■  ■  '.       ',  ■    .  ■'      '  V.  ■  "  ,  •    .  "  ;,  ' 

Ses  traites  du  Baptême  ,  de  là  Pénitence  ,  dé  la 
Prière ,  de  la  Patience  ^  de  rOrnemerit  dès  fem- 
mes ,  des  Spectacles  ,  furent  écrits  ,  tandis  qu'il 
était  encore  dans  le  sein  de  Féclise.  Celui  des  Pr*es- 
criptîons  porte  en  termes  exprès  ,  qu  en  le  compo- 
sant il  était  en  comraimion  avec  toutes  les  églises 
apostoliques  ,  nominément  avec  celle  de  Aome  , 
dont  on  y  trouvé  les  plus  grands  éloges.  Comment 
en  effet  atîcordtr  ave'!  l'esprit  de  secte  ,  un  ouvrage 
qui  attaque  tout  ge  re  de  secte  par  les  moyans 
les  plus  invincibles ,  et  qui ,  sans  entrer  dans  le  dé- 
tail des  dogmes  faux  et  absurdes ,  pose  les  principes 
lumineux  qui  les  sapent  tous  par  les  fondemens? 
De  là  ie  titre  de  prèscriptioni ,  tiré  des  jtirisCan-» 
fiultes ,  et  qui  alors  signifiait  à  peu  près  ce  que 
nous  entendons  aujourd'hui  par  fin  de  non-re- 
cevoir. 

La  plupart  des  autres  ouvrages  dé  Tertullien  ^ 
dont  nous  n'avons  pas  t  ilcore  parlé  ,  ont  été  com- 
posés depuis  sa  cbute  ;  les  uns  absolument  mau<« 
vais  et  attat[uant  directement  Fégli se  catholique; 
les  autres  mêlés  d'excëllens  préservatifs  contre  les 
hérésies  que  celle  de  Montan  condamnait.  Le  traité 
contre  Marcion  .  |  ni*  CA^raple  ,  contient  des  choses 
infiniment  préc'eu^v^s  aussi-bien  que  le  ti^aité  con- 
tre Praxéas  que  Tertulliea  avait  a uttif «fois  démasqua 
ï'ornû  /.  X 
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et  contraint  à  sn  rétracter  ;  et  qui  recommençait 
à  semer  ses  erreurs  louchrnt  les  trois  personnes 
divines.  Les  livres  absolummi  hérétiques  sont  ceux 
de  la  Monogamie  ,  qui  condamnent  les  secondes 
noces;  ceux  de  rimpudicité,  où  Ton  traite  l'im- 
pureté de  péché  irrémissible  ,  et  celui  de  l'Ame  , 
I)lein  de  paradoxes  également  faux  et  ridicules.  Son 
ivre  burlesque,  intitulé  du  Manteau ,  fait  pour 
rendre  compte  des  raisons  qu'il  prétend  avoir  eues 
de  prendre  le  manteau  philosoplîique;  cette  pio- 
duct^on  inconcevable  île  la  part  de  l'auteur  de 
rApologéti([ue  ,  sans  rien  contenir  d'opposé  à  la 
foi  de  1  église,  montre  sensiblement  combien  ce 
docteur  s'était  dégradé  lui-même ,  combien  il  avait 
perdu  de  son  mérite  et  de  ses  talens ,  en  obligeant , 

Ï>our  ainsi  dire,  l'esprit  de  Dieu  à  se  retirer  de 
ui.  Ce  nest  plus  ici  le  même  homme ^  et  il  est 
absolument  impossible  d'y  reconnaître  l'éloquent 
écrivain  des  traités,  soit  en  faveur  du  christia-» 
iiisme  ,  soit  contre  les  gentils. 

Quelques  'années  après  Tertidlien  ,  Origène 
mourut  à  Tyr  à  l'âge  de  soixante-onze  ans  ;  objet 
également  fameux  d  éloges  et  de  blâme.  Personne 
He  fut  plus  vanté  ni  puis  généralement  estimé  , 
personne  plus  vivement  attaqué  ni  poursuivi  avec 
plus  de  chaleur  ,  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  ; 
et  nul  écrivain  ne  mérita  mieux  ces  traitemens 
divers  _,  puisqu'aucun  autre ,  comme  on  l'a  dit  , 
n'a  parle  ,  ni  avec  plus  de  dignité ,  ni  d'une  ma- 
nière plus  répréhensible  de  certains  dogmes  de 
la  religion.  Personne  aussi  n'a  composé  tant  de 
savans  ouvrages;  le  nombre  de  ses  productions 
montant ,  selon  Rufin  ,  à  plus  de  six  mille.  Sept 
notaires  étaient  occupés  à  écrire  ce  qu'il  dictait; 
et  pour  le  moins  autant  de  libraires  transcrivaient 
au  net  ce  qui  avait  d'abord  été  écrit  en  notes. 
C'était  Ambroise  qui  fournissait  à  cette  dépense  ^ 
avec  la  générosité  d'un  ami  restraint  en  tout  le 
reste  par  le  désintéressement  de  ce  docteur  ver- 
tueux. Pans  c^  prodigieux  nombre  d'écrits ,  il  s'est 
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^\h&ê  ,  comme  on  l'a  vu  ,  des  erreurs  assez  gros- 
sières ,  tant  par  la  malignité  des  hérétiques  que 
Iiar  la  témérité  des  disciples  d'Origène ,  et  par 
inadvertance  même  de  ce  fécond  écrivain.  Mais 
ces  vices  de  son  esprit ,  plutôt  que  de  son  cœur  , 
n'empêchent  pas  <|u\  \  n  augure  bien  de  son  sort 
éternel,  et  qu'on  'l'î^-t  beaucoup  moins  de  sujet 
de  trembler  poui  h»  pour  TertuUien.    Dieu 

sans  doute  n  aui 
égaremens  ,  et  qi. 
lions  et  aux  peines  «^i.  li  lui  attirèrent,  que  nour 
lui  fournir  un  préservatif  suflisant  contre  le  poison 
de  l'orgueil  que  pouvait  lui  inspirer  sa  grande 
supériorité  sur  la  capacité  ordinaire  de  fesprit 
humain.  Sur-tout  la  confession  généreuse  qu'il  fit 
de  la  foi  vei^s  la  fin  de  sa  carrière  ,  et  qu  aucun 
des  grands  hommes  de  son  siècle  n'a  révoquée  en 
doute,  quoi  qu'on  en  ait  dit  par  la  suite,  nous  fait 
espérer ,  puisqu'il  n'a  point  rougi  de  Jesus-Clirist 
devant  les  hommes  ,  que  ce  Dieu  de  gloire  ne 
l'aura  pas  méconnu  devant  son  Père. 

Mais  la  providence  qui  sut  appliquer  à  l'utilité 
de  l'église  ce  mélange  de  bonnes  et  de  mauvaises 
qualités  ,  préparait  à  la  religion  ,  au  déclin  de 
TertuUien  et  a  Origène ,  un  témoin  dont  la  sainteté 
ne  fut  pas  douteuse  ,  dans  Thascius-Cyprien  ,  né  à 
Carthage  d'une  famille  sénatoriale  ,  aussi  consi- 
dérable par  son  opulence  que  par  sa  noblesse. 
Génie  facile  et  abondant ,  plein  de  sentiment  et  de 
cllcleur ,  et  ce  qui  est  plus  à  considérer  dans  un 
Africain  ,  génie  plein  d'aménité  ,  de  clarté  ,  de 
netteté.  Il  étudia  soigneusement  les  belles-lettres 
et  les  sciences  profondes  ,  et  il  devint  habile  ,  non- 
seulement  dans  l'éloquence ,  mais  en  tout  genre  de 
littérature.  Ainsi  pour  le  rendre  plus  utile  à  son 
peuple  ,  Dieu  fit-il  en  sorte  qu'il  se  pourviit  de 
toutes  les  richesses  de  l'Egypte ,  pendant  qu'il  était 
encore  dans  le  paganisme.  Car  il  naquit  et  fut  élevé 
dans  les  ténèbres  et  la  corruption  de  l'idolâtrie  , 
qu'il  ne  quitta  qu'après  beaucoup  de  résistance» 
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Long-temps  il  délibéra  sur  l'invitation  et  les  arga«>^ 
ijiéns  que  lui  fit  Cëciiius  ,  le  même  qui  s'était  con-i» 
yfétii  à  Rome  par  le  zèle  deMinutius-Félix  ^  étqud 
Gyprien  honora  toujours  comme  un  père  qui  l'avait 
engendré  en  Jesus-Christ.  L'imagination  vive  du 
disciple  ,  et  seà  passions  fortifiées  par  le  long  usage' 
de  la  Volupté  et  de  la  mollesse  »  lui  représentaient 
sans  cesse  les  sacrifices  et  tous  les  changemens  pé-* 
nibles  qu'il  aurait  à  faire  dans  sa  vie  nouvelle.  :  f. 
Alors ,  dit^il  en  écrivant  à  Don^t  l'un  de  se» 
amis  ,  alors  flottant  sur  la  mer  orageuse  du  siècle  , 
et  n'ayant  point  encore  pour  guide  le  flambeau  de 
la  vérité  ,  je  trouvais  une  peine  extrême  à  croire 
ce  qu'on  me  promettait  de  la  bonté  de  Dieu  pour 
me  sauver.  Je  ne  concevois  pas  qu'on  pût  naître 
une  seconde  fois  ,  et  qu'en  se  laVant  dans  les  eaux 
du  baptême ,  on  se  dépouillât  intérieurement  de 

^  ce  qu'on  était  ;  qu'un  homme  changeât  totalement , 
et  d'esprit  ^  et  d'inclinations.  tJne  pareille  meta-' 
morphose ,  me  disais-je  ,  n'est^elle  pas  une  chimèie? 
Comment  se  défaire  tout  à  coup  de  tant  d'affections  ^ 

3ui  tiennent  au  fond  de  notre  être  par  de  profon- 
es  racines  ;  soit  que  la  nature  les  y  ait  plantée» 
et  nourries  ;  soit  qu'une  vieille  habitude  leur  ait 
conféré  la  même  stabilité  et  la  même  force?  Yoilà , 
poursuit-il ,  ce  que  je  repassais  souvent  en  moi'- 
méme.  Comme  je  me  trouvais  engagé  dans  une  infi- 
nité de  ces  fcinestes  habitudes  ,  dont  je  me  persua- 
dais  ne  pouvoir  m'afFranchir  ,  j'aimais  mieux  céder 
a  des  vices  chéris  ,  que  de  tenter  une  pénible  vic- 
toire; et  désespérant  volontiers  de  me  rendre  lïieil- 
leur  que  je  n'étais  ,  je  m'accoutumais  à  la  tyran- 
nie des  mauvais  penchans  qui  avaient  formé  en- 
moi  une  seconde  nature^  Mais  les  souillures  de  ma 
vie  passée  étant  nettoyées  par  l'eau  salutaire  de  la 
régénération  ,  lorsque  la  lumière  se  répandit  d' en- 
haut  dans  mon  cœur  ,  lorsque  j'eus  reçu  un  esprit 
céleste  y  et  que  la  divine  adoption  m'eut  trans^ 
formé  en  un  nouvel  homme  ;  aussitôt  me»  douter 
s'ëclaircirent  sans  qw'je  sûase  comment  j  mes  éifSta 
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éultës  siVvanottirent ,  mes  ténèbres  se  dissipèrent  ; 
ice  que  je  trouvais  impossible  ,  me  devirit  non- 
seulement  praticable  ,  mais  doux  et  facile. 

En  effet ,  cette  ame  forte  triompha  de  tous  les 
obstacles^  mépris^  tous  les  artifices  d^  la  séduction. 
IjCs  ironies  des  païens  ne  furent  pas  la  moindre 
épreuve  qu'il  eut  à  soutenir.  Us  lui  reprochaient 

3 u' ayant  un  esprit  et  des  talens  qui  lui  donnaient 
roit  à  tout ,  il  les  dégradât  au  point  de  se  re*- 
Saitre  d^espérances  chimériques  et  de  fables  ri- 
icules.  U  ne  s* en  dépouilla  pas  moins  de  toute 
sa  fortune ,  qui  était  considérable  ;  il  distribua 
aux  pauvres  chaque  partie  de  ses  biens  ,  vendit 
pour  cela  ses  terres  ,  et  jusqu'aux  jardins  qui  fair. 
fiaient  son  agrément  près  de  Carthage  :  il  embrassa 
la  continence  parfaite ,  il  vécut  dans  la  retraite 
et  la  plus  modeste  simplicité ,  perpétuellement 
Dccupé  à  méditer  ou  à  étudier  les  saintes  écritu-r 
res  et  les  auteurs  ecclésiastiques.  Il  faisait  un  ca$ 
singulier  de  TertuUien  ,  dont  il  lisait  quelque 
ichose  régulièrement  chaque  jour  ,  sans  jamais  y 
manquer  ,  l'appelant  le  maître  par  excellence, 
Mais  on  peut  assurer  que  le  disciple  laissa  lemalr 
f;re  beaucoup  au-dessous  de  lui ,  et  qu'avec  une 
imagination  au^si  belle  et  aussi  féconde  ,  il  a  infi-« 
niment  plus  de  goût  et  de  solidité.  On  le  donne 
assez  généralement  pour  l'orateur  le  plus  accompli 
de  tous  les  pères  latins.  Il  a  ,  suivant  les  termes  de 
X^actance  ,  tant  de  grâce  pour  orner  tout  ce  qu'il 
dit ,  tant  de  i^^tteté  pour  le  faire  entendre  ,  tant 


qui  fut ,  ou  le  fruit  de  la  lecture  trop  assidue  de 
TertuUien,  pu  le  vice  même  du  sol  aft^cain  qui 
î'avait  nourri  et  vu  naître. 

Tant  de  mérite  et  de  vertu  fit  passer  par-dessu^^ 
les  règles  ordinaires  ,  pour  son  avancement  dahs  la 
hiérarchie  ,  et  on  le  promut ,  encore  néophyte  ,  à 
l'ordre  de  prêtrise,  reu  de  ^emps  après,   Donat , 
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évéque  de  la  capitale  d'Afrique ,  étant  venu  \ 
mourir  ,  Cyprien  fut  élevé  à  cette  grande  place  , 
malgré  toute  sa  résistance  ,  avec  l'applaudissement 
du  peuple  et  des  évéques  de  la  province.  11  n'y  eut 
que  cinq  prél;res  qui  contredirent  l'élection  ,  par 
une  espèce  de  conjuration  qui  leur  attira  l'indigna- 
tion de  tout  Carthage ,  et  vraisemblablement  la 
Seine  de  déposition.  L'épiscopat  commencé  sous 
e  si  heureux  auspices ,  ne  fut  qu'un  enchaine- 
ment  de  vertus  ,  de  piété  ,  de  zèle  ;  qu'un  juste 
assortiment  de  charité  et  de  vigueur  ecclésiastique , 
digne  de  servir  de  modèle  à  tous  les  âges  suivans. 
Aussi  humble  que  prudent ,  le  prélat  n'entrepre- 
nait rien  de  tant  soit  peu  considérable ,  sans  le 
conseil  du  clergé  ,  ni  la  participation  des  fidèles. 
,Tou jours  il  se  regarda  comme  fait  pour  le  public  y 
n'ayant  rien  dans  son  extérieur  qui  pût  ou  scanda- 
liser ,  ou  rebuter  ,  évitant  avec  le  même  soin  ce 
qui  eût  blessé  la  propreté  ou  qui  eût  ressenti  l'af- 
lectation  et  rappareil.  La  sainteté  était  peinte  avec 
un  air  de  dignité  dans  toute  sa  personne.  Maisperr 
pétuellement  attentif  à  s'éloigner  des  excès  d'une 
simplicité  basse  et  grossière ,  comme  d'up  fas»-^ 
séculier ,  prévenant  sans  flatterie ,  réservé  sans  géii 
modeste  sans  grimace  ,  sérieux  sans  tristesse ,  arave 
^t  gai  tout  à  la  fois  ,  il  ne  se  fit  pas  moins  clierir 
que  révérer.  Il  profita  de  ces  dispositions  des 
esprits  ,  pour  faire  honorer  et  fleurir  lu  foi  sous 
le  gouvernement  favorable  de  Philippe. 
'^  Mais  cet  empereur  régnait  par  des  moyens  trop 
odieux ,  pour  demeurer  bien  long-temps  tran- 
quille. C'était  beaucoup  qu'il  eût  pu  se  maintenir 
durant  plus  de  cinq  ans.  Les  révoltes  troublèrent 
enfin  tellement  les  provinces  ,  qu'il  ne  suÔit  plus 
à  tant  d'embarras.  Il  envoya  Dèce  en  Pannonie  , 
où  ce  général  était  né  d'une  famille  ancienne ,  et 
,où  les  troupes  se  trouvaientdans  un  grand  relâche- 
ment de  la  discipline.  Dèce  avait  beaucoup  de  ca- 
pacité ,  de  la  droiture ,  un  esprit  d'ordre  et  de 
règle.  Les  soldats ,  pour  se  procurer  l'impunité  , 
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n^imaginèrent  rien  de  mieux  que  de  se  concilier 
sa  bienveillance ,  en  lui  déférant  Tempire.  Ils  réle- 
vèrent donc  à  ce  iting  suprême  ,  et  retournèrent 
sous  sa  conduite  vers  Tltalie.  Philippe  lui  livra 
bataille ,  fut  vaincu  et  tué  par  ses  propres  troupes , 
Tan  249.  Ce  qui  n'empêcha  point  y  non  plus  que 
sa  religion  ,  qu'on  ne  le  mit ,  selon  la  coutume  ^ 
au  rang  des  dieux. 

Peu  avant  cette  révolution  ,  le  pape  saint  Fabien 
voulut  procurer  à  Téslise  un  avantage  proportionné 
à  une  paix  de  trente-huit  ans  ,  la  plus  longue  dont 
elle  eût  encore  joui.  H  ordonna  sept  évéques  ,  leur 
associa  un  plus  grand  nombre  de  ministres  infé' 
rieurs  ,  et  les  envoya  dans  les  belles  provinces  de 
la  Gaule  ,  tant  pourle  secours  des  amciennes  églises, 


eveque 

cien  ,  déjà  infecté  du  novatianisme  ;  Paul  de  Nar- 
bonne  ,  différent  aussi  du  fameux  Sergius-Paulus 
disciple  de  l'apôtre  des  nations  ,  Denys  de  Paris  , 
Catien  de  Tours  ,  Saturnin  de  Toulouse ,  Martial 
de  Limoges ,  et  Auscremoine  d'Auvergne. 

Paul  s'arrêta  d'abord  à  Beziers ,  où  la  vérité  qu'il 
prêchait  lit  de  grands  progrès.  Mais  l'éclat  de  ses 
vertus  et  de  ses  miracles  engagea  les  citoyens  de 
la  ville  métropolitaine  de  Narbonne  à  l'attirer  chez 
eux.  Avant  de  les  suivre ,  il  établit  Aphrodise  évê- 
que  de  Beziers.  Quelque  temps  après  ,  il  fonda  de 
même  l'église  d'Avignon  ,  en  lui  donnant  saint  Rufe 

I)Our  premier  évêque  ;  puis  enfin  il  couronna  un 
ong  episcopat  par  une  mort  sainte  et  tranquille. 

Saint  Austremoine  se  fixa  dans  la  viUe  d' Au- 
vergne :  ainsi  nomma-t-on  jusque  vers  le  neuvième 
siècle ,  la  capitale  de  cette  province ,  dont  Cler- 
mont  n'était  que  la  citadelle.  On  sait  en  général 
que  le  saint  .s'y  rendit  recommandable  par  ses  tra- 
vaux qui  eurent  du  succès  ;  mais  on  n  en  a  point 
de  conoaissance  détaillée.   Il  souffrit ,  dit-on ,  le 
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martyre ,  par  1îi  haine  des  juifs.  L^s  fidèles  Ven'^ 
terrèrent  àîsspire.  On  lui  donne  pour  compagnons 
les  saints  Sirénat ,  Marin,  Mofljuiet,  Antonin  e^ 
Nectaire.  La  piété  qui  fleurit  de  bonne  heure  dans 
«cette  province ,  fait  croire  qu'elle  y  fut  en  elfet 
cultivée  par 'un  grand  nombre  de  bons  ouvriei*s. 
^Quelques  auteurs  prétendent  que  Téglise  de  Nevers 
doit  aussi  sa  fondation  à  saint  Austremoine. 

3aint  Martial  choisit  Limoges  pour  le  lieu  de  sa. 
mission.  Il  eut  la  consolation  de  voir  ,  avant  la  fin 
de  sa'  vie  ,  les  idoles  absittues  et  la  ville  presque 
toute  chrétienne.  Il  eut  pour  coopérate\irs ,  les 
saints  Altinien  et  A"Striciinien  ,  qui  furent  en- 
terrés avec  lui  ,  mais  en  des  cercueils  différens. 
Cet  homme  anoçtolique  se  rendit  des  plus  célèbres 

Î>ar  toute  là  Gaule  ,  et  Ton  piit  son  nom  da?is  les 
itanieà  avec  ceux  dçs  apôtres  ;  distinction  qu'il 
iniérita  par  ses  travaux  vraîinent  apostoliques  ,  non 
pour  avoir  été  un  des  premiers  disciples  du  Yerb^ 
fait  chair  ,  comme  on  ]  a  faussement  prétendu.  ^ 
Saint  tratieh  fonda  l'église  de  Tours.  C'était  une 
ville  extrêmement  adonnée  à  l'idolâtrie  ;  et  ses 
iiabitàris  renommés  dès-lors  pour  leur  caractère 
doux  ,  honnête  et  fort  humaiji ,  i^'en  étaient  pas 
inoins  intraitableis  sur  l'objet  de  leurs  superstitions. 
Ainsi  les  affronts  et  les  souffrances  furent  les  fruits 
les  plus  précieux  que  le  saint  recueillit  de  ses  tra- 
vaux. Il  était  obligé  de  célébrer  les  divins  mystères^ 
en  dé  profonds  souterrains  ;  et  l'on  montre  çncore , 
îprès  de  Marmoutier  ,  une  caverne'  dans  i^n  roq 
escarpé  ,  pi\  il  offrit  long-temps  le  saint  sacriftce, 
puraiit  cinquante  ans  ,  il  travailla  avec  un  izèle 
toujours  nouveau  a  cultiver  cette  terré  ingrate  , 
qui  par  la  continuité  de  ses  travaux  devint  dans  là 
suite  un  champ  très-fertile.  J  V       i,-,...   l 

L'apôtre  de  la  France ,  saint  Deny^  ,  que  per- 
sonne ne  confond  plus  avec  l'AréOpagité  ^  sVvança 
jusqu'à  Paris  ,  où  il  fonda  une  église  florissante  ; 
tandis  que  plusieurs  compagnons  de  son  àpostola^ 
se  répandirent  par  ses  ordres  dons  les  villes  voisi- 
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pÇA  f  et  jiisqties  dans  la  Belgique.  Ge  grand  nombre 
jd'ouvriers  qu'on  lui  associe  ,  montre  combien  sa 
mission  fut  éclatante.  On  compte  parmi  ses  coopé- 
rateurs  ,  saint  Taurin  (l'Evreux  ,  saint  Rieule  d<? 
Senlis  ,  saint  Saintin ,  que  les  églises  de  Meaux  et 
çle  Verdun  reconnaissent  pour  leur  fondateur , 
saint  Lucien  de  Beauvais  .  saint  Quentin  ,  apôtre 
d'Amiens  et  du  Yermandois  ,  les  saints  Fuscien  et 
Tictoriç  ,  apôtres  de  Térouane  ,  les  saints  Crépin 
fBt  Crépinien,  apôtres  de  Soissons.  Mais  si  touspes 
illustres  missionnaires  ont  été  disciples  de  saint 
Denys  ,  la  plupart  ne  seront  venus  qu'après  plu- 
sieurs années  le  seconder  dans  ses  grandes  entre- 
prises ,  puisqu'ils  n'ont  spuirert  le  martyre  que 
80US  Maximien  ,  environ  quarante  ans  après  l'ar- 
rivée de  Denys  dans  les  Gaules. 

Toulouse  fut  éclairée  des  lumièrçs  de  l'évangile, 
préciséinent  l'an  ^So  ,  sous  le  consulat  de  Dèce  et 
fie  Gratus.  Cette  ville  était  comme  le  siège  de  la 
superstition  gauloise  ,  et  avait  ^  aussi-bien  que 
Rome  ,  un  temple  qui  portçiit  le  nom  de  Capitole. 
ïl  s'y  renclfiit  des  pracles ,  qu'on  venait  entendre 
de  toute  part.  L'arrivée  de  saint  Saturnin,  imposa 
silence  aux  démons  ;  et  bientôt  il  eut  converti  assez 
d'infidèles  pour  former  une  église.  Ils  çonstri^isi- 
rentHe  lieu  de  leur  assemblée  assez  près  du  Caj)l- 
tole;  en  sorte  que  Saturnin  ,  pour  y  aller  de  sa 
Raison  ,  était  obligé  de  passer  devant  ce  temple 

Srofane.  Comme  on  observait  attentivement  ses 
émarches  ,  on  crut  s'apercevoir  que  dans  les  mo- 
mehs  où  il  passait ,  l'oracle  était  muet.  Les  prêtres 
idolâtres  ,  d'autant  plus  affligés  de  cette  hi^milia- 
^ion  qu'elle  les  ruinait ,  déclarèrent  un  jour  au 
peuple  assemblé  ,  que  le  cbef  de  la  noiiveile  secte 
flui  se  formait  dans  Toulouse ,  allumait  la  colère 
des  dieux  contre   cette  ville  jusque-là  si  favorisé» 

était 
'  ,  ju'oa 

Rêvait  immoler  «ippruçbait  ço^roçné  de  fleurs  et 
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de  bandelettes ,  lorsqu'un  zélateur  de  l'idolâtrie 
iiperçut  de  loin  Saturnin ,  et  s'ëcria  :  Le  voilà , 
l'ennemi  de  nos  dieux  ,  qui  conseille  d'en  ruiner 
les  temples ,  et  qui  empêche  leurs  oracles.  Puis- 
qu'il vient  si  à  propos  ,  ou  qu'il  appaise  nos  puis- 
sans  protecteurs  en  prenant  part  aux  honneurs  que 
nous  leur  rendons ,  ou  qu'il  devienne  lui-même 
leur  victime. 

A  CCS  mots ,  vme  troupe  furieuse  se  saisit  du 
saint  évêque.  On  le  traine  au  Capitole;  et  comme 
on  le  presse  de  sacrifier  :  Je  n'adore ,  leur  dit-il , 

3ue  1  Etre  suprême ,  le  seul  Dieu  véritable.  Voa 
ieux  ne  sont  que  des  démons  impuissans  ,  puis- 
qu'ils craignent  Saturnin  qui  n'est  qu'un  homme. 
La  multitude  était  trop  écnauffée  pour  entendre 
raison.  Ils  attachent  le  saint  par  les  pieds ,  à  la 
queue  du  taureau  destiné  au  sacrifice  ,  et  mettent 
cet  animal  en  fureur  avant  de  le  lâcher.  Saturnin 
eut  la  tête  brisée  aux  degrés  mêmes  du  Capitole  ; 
et. le  taureau  continua  de  le  traîner  ,  jusqu'à  ce 
que  la  corde  qui  l'attachait  fût  rompue.  Ainsi  le 
généreux  confesseur  consomma-t-il  son  martyre  ; 
mais  après  avoir  sufTisamment  établi  la  foi  dans  ces 
cantons  ,  pour  qu'elle  s'y  perpétuât  après  lui.  Car 
sa  mission  dura  dix  ans  ,  et  il  faut  rapporter  sa 
mort ,  ainsi  que  celle  de  saint  Denys  ,  au  temps 
de  sa  perséculion  de  Valérien.  Deux  femmes  chré- 
tiennes recueillirent  son  corps  tout  brisé  et  l'en- 
terrèrent secrètement.  Le  troisième  évêque  de» 
Toulousains,  saint  Hilaire,  bâtit  une  chapelle  sur 
le  tombeau  ,  et  par  la  suite  saint  Exupère  trans- 
féra CCS  reliques  dans  une  belle  église  qui  porte 
le  nom  de  saint  Sernin ,  abrégé  de  Saturnin.  Saint 
Honorât  fut  le  successeur  immédiat  de  cet  apôtre 
de  Toulouse.  On  met  au  nombre  de  ses  disciples^ 
saint  Honnête  qui  prêcha  àPampelurie,  et  saint  Pa- 
poul ,  martyrisé  dans  le  lieu  qui  porte  son  nom  , 
et  qui  devint  assez  considérable  pour  avoir  dans  la 
suite  un  siège  épiscopal. 

Un  disciple  des  sept  évêques  qui  formaient  la 
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célèbre  mission  de  Fabien  ,  alla  encore  prêcher  à 
Bourges.  On  croit  que  c'est  saint  Ursin ,  premier 
évéque  de  cette  \ille  ,  plutôt  que  saint  Scnicien  , 
compté  seulement  pour  le  second.  Ursin  convertit 
une  partie  nombreuse  des  habitons,  mais  dans  le 
bas  peuple  ;  et  nul  d'eux  n'avait  une  maison  en 
état  de  tenir  lieu  d'église.  Ils  s'adressèrent  à  un 
citoyen  puissant ,  nommé  Léocade ,  dont  ils  pré- 
sumaient' avantageusement ,  parce  qu'il  était  , 
quoique  païen  ,  de  la  famille  du  saint  martyr 
ibpagathe.  Il  répondit  parfaitement  à  leur  attente  , 
et  céda  sa  maison,  sans  autre  intérêt  qu'une  légère 
reconnaissance  de  sa  propriété.  Cette  libéralité 
lui  attira  la  plus  précieuse  récompense.  Il  ouvrit 
les  yeux  à  la  vérité ,  avec  son  fds  Lusor ,  qui  mou- 
^•ut  peu  après  son  baptême ,  et  qui  est  honoré  dans 
leBerry,80us  le  nom  de  Saint  Lustre.  L'église 
en  laquelle  fut  convertie  la  maison  de  Léocade  , 
est  celle  de  saint  Etienne,  qui  dès  le  temps  de 
Grégoire  de  Tours  passait  pour  l'une  des  plus 
belles  de  la  Chaule.  On  honore  dans  le  Berry  deux 
autres  apôtres,  nommés  Sylvain  et  Sylvestre,  qu'on 
prétend  plus  anciens  que  saint  Ursin.  Mai*  il  est 
ilifiicile,  pour  ne  pas  dire  impossible  ,  de  percer 
les  ténèbres  d'une  si  haute  antiquité. 

Ce  n'est (ju'aux  ouvriers apostoliquesdu troisième 
siècle  qu'on  peut  rapporter  avec  sûreté  ce  qui  se 
dit  de  nos  différens  sièges  épiscopaux.  A  cette 
époque  ,  on  voit  la  lumière  de  l'évangile  se  ré- 
])anare  avec  abondance  dans  toutes  nos  provinces. 
Alors  s'établirent  les  églises  de  Saintes ,  de  Sens  , 
de  Chartres  ,  du  Mans ,  de*Périguenx ,  du  Yelai , 
de  Lodève  ,d'Apt  et  du  Gévaudan.  On  donne  com- 
munément saint  Nicaise  pour  le  premier  évéque 
de  Rouen  ;  mais  il  est  plus  probable  qu'il  n'était 
que  prêtre  ,  qu'il  prêcha  effectivement  dans  une^ 
partie  du  diocèse  de  Rouen ,  et  que  saint  Mellon , 
envoyé  par  le  pape  saint  Etienne ,  en  fut  le  pre- 
mier évéque.  Les  églises  de  Nantes  et  d'Alby  re- 
connaissent cliacime  un  saint  Clair  pour  leur  fon- 
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dateur ,  ianê  qu^on  ait  rien  de  certain  sur  le  tempi 
de  leurs  épiscopats. 


quoi 

avec  raison  ifavoir  lesplus  anciennes  cgli 
rite  de  saint  Irénée  établit  les  prétentions  de 
Ma^ence  et  de  Cologne ,  métropoles  des  deux  pro- 
vinces germaniques  ,  où  le  saint  docteur  nous 
apprend  que  deson  temps  il  y  avait  déjà  dés  églises  \ 
ce  qui  ne  donne  pas  plus  de  créance  à  ce  qu'on  a 
avancé  depuis  ,  Je  la  suite  et  des  oeuvres  des  pre- 
miers évéquesde  ces  villes.  Qn  peut  dire  la  même 
chose  de  frèves  ,  métropole  d!e  la  première  Bel- 

Î;ique  ,  dont  on  sait  uniquement  la  fondation  et 
e  gouvernement  successif  par  les  saints  15;uchaire , 
Valère  et  Materne.  L'église  de  Strasbourg  prétend 
avoir  reçu  la  foi  de  saint  Materne.  Qn  ne  trouve 
cependant  point  d'évêques  de  cette  église  avant 
le  quatrième  siècle.  Celle  dp  Metz  fut  fondée  par 
6ainl  Clément ,  qui  arriva  durant  la  persécution  ]^ 
en  sorte  qu'il  était  obligé  de  célébrer  les  saints 
mystères  hors  de  la  ville  ,  dans  de  vieilles  caver- 
nes de  l'amphithéâtre.  Saint  Mansui  ou  Mansuet 
établit  le  christianisme  à  Toul  ;  mais  seulement  ^ 
comme  on  a  lieu  de  le  présumer ,  quand  la  paix 
fut  rendue  à  l'église. 

Quant  au  pape  Fabien  ,  il  ne  vécut  pas  long- 
temps api^s  avoir  procuré  la  lumière  évangélique 
aux  provinces  de  Gaule  moins  éloignées.  Il  était 
lemj)s  qu'il  reçut  la  couronne  due  à  cette  grande 
oeuvre.  11  y  joignit  celle  du  m  irtyre  ,  ayant  été 
l'une  des  premières  et  des  principales  victimes  de 
-la  fureur  de  Dèce  ,  l'an  aSo  ,  après  quatorze  ans 
de  pontificat.  Cette  périlleuse  dignité  lut  près  d'un 
an  et  demi  sans  être  remplie  ;  et  le  clergé  de 
Rome,  pendant  ^'ntervalle,  prit  soin  de  Mette 
église.  On  peut  inférer  de  là,  quelle  fut  la  rigueur 
de  celte  se])tième  persécution.  Saint  Cyprien  dit 
(|u'on  employa  des  inventions  si  cruelles,  qu'elles 
passaient  la  sphère  de  la  iqçchanceté  humaine  ^ 


è 

H 
n 

t 


fe  B      L*  E  6  L  I  S  I.  349 

et  qu^on  ne  pouvait  les  attribuer  qu'à  la  sug-* 
gestion  des  puissances  infernales.  Tout  Violens 
qu  étaient  les  supplices  ,  on  trouvait  encore  le 
moyen  de  les  faire  durer  lotig-tempsi  On  se  pro^ 
posait  moins  d'ôter  la  vie  aux  accusés  ,  qtie  de 
lasser  leur  patience  et  de  leur  ravir  le  trésor  de 
la  foi. 

L'Etemel  avait  ses  vues  en  déchaînant  ainsi 
Tennemi  de  son  Christ.  Cen'était  point  assez  pour 
ce  Fils  bien-aimé ,  qu'une  épouse  ou  une  église 
douée  des  vertus  communes;  il  la  lui  fallait  exempte 
de  toute  faiblesse ,  très-pure  et  très-sainte  ,  sans 
difformités  et  sons  taches.  Or,  les  membres  de  cette 
église  semblaient  diminuer  de  vigutiur  dans  leur 
accroissement  ,  et  les  fidèles ,  en  se  multipliant  ^ 
avaient  déjà  l)eauèoup  relâché  de  la  régularité  et  de 
la  ferveur  primitive.  Un  grand  nombre  ,  selon  S^ 
Gyprien ,  avait  entièrement  oublié  ce  qui  se  prati- 
quait sousla  conduite  des  apôtres.  )ls  s'appliquaienC 
uaugmenter  leurs  biens  temporels  avec  une  ardeur 
'toute  profane.  Ils  ïie  faisaient  qu'une  estime  mé- 
diocre des  richesses  de  l'ame  et  des  œuvres  de  mi- 
séricorde. On  commençait  même  à  trouver  peu 
de  saints  parmi  les  prêtre^  et  lés  évéques  ,  qui 
auraient  tous  dû  Hêtre  sans  exception.  Plusieurs^ 
d'entr  eux  négligeant  leur  devoir  le  plus  facile  et 
le  plus  essentiel ,  couraient  avec  une  inquiétude 
oiseuse  de  province  en  province,  au  lieu  de  cul- 
tiver la  terre  où  ils  devaient  résider ,  et  où  la  mois- 
son était  abondante.  Pour  les  simples  fidèles  ,  le 
luxe  et  la  (Corruption  leà  gagnaient  généraleinent. 
Les  hommes  prenaient  de  leur  figure  le  même  soin 

3 ue  les  femmes.  Les  membres  de  Jésus- Christ  se 
éhonoi^aient  éttx-mêmesen  s'alliant  avec  les  païens. 
Ils  n'avaient  plus  d'horreur  des  propos  honteux 
ou  profanes  ,  des  juremehs,  des  imprécations  ^  du 
parjure.  Ils  se  sc'andiEilisaient  les  vins  les  autres , 
s'insultaient  ou  ^témoignaient  du  mépjris  et  de 
l'aversion ,  exerçaient  des  haines  publiques  et  in- 
4grmittiJ}l^jt  hi  Seig^sui,'  ygvàmt  donc  îatm  le 
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discernement  de  ses  vrais  serrileiirs  et  de  ceux  «in 
ne  Tétaient  plus  qu  en  apparence  ,  Tëpreuve  iiit 
si  rigoureuse  ,  que  conforracment  à  la  prédiction 
deTévansile  ,  eue  aurait  perverti  les  élus  mcmes  , 
s*il  eût  été  possible.  Aussi  plusieurs  imaginèrent 
qu'enfin  le  règne  de  Tantechrist  était  arrivé. 

L'édit  de  persécution  fut  envoyé  à  tous  les  gou- 
verneurs des  provinces  ;  «et  tout  foudroyant  qu'il 
était  y  ils  le  mirent  h.  exécution  d'une  manière  en- 
core plus  etiroyable.  C'était  à  qui  ferait  mieux  sa 
rourpar  son  zcle  impie  et  par  les  raflincmens  de 
sa  cruauté.  On  rapporte  ,  de  cette  aiFreuse  per- 
sécution ,  qu'un  martyr  ayant  tout  le  corps  en 
Ïdaies  ,  après  les  tourmens  des  ongles  de  fer  et  des 
âmes  ardentes  y  le  juge  fit  enduire  son  corps  de 
miel.,  puis  Texposa  les  mains  liées  derrière  le  dos  , 
k  un  soleil  très-ardent ,  aux  piqûres  et  aux  im- 
portunités  insupportables  des  mouches  et  des  insec- 
tes. Un  autre  ,  à  la  fleur  de  sa  jeunesse  ,  fut  mené 
dans  un  jardin  enchanté  ,  et  attaché  avec  des  liens 
de  soie  sur  un  lit  voluptueux,  entre  les  lis  et  les 
roses  ,  au  bord  d'un  ruisseau  qui  coulait  avec  un 
murmure  amollissant.  On  le  laissa  seul ,  puis  on 
lui  envoya  une  jeune  personne  d'une  beauté  rare 
et  d'une  habileté  encore  plus  grande  dans  l'art  de 
séduire  ;  en  sorte  que  le  martyr ,  pour  résister 
à  ces  dangereuses  attaques  ,  fut  réduit  à  se  cou- 
per la  langue  avec  les  dents  ,  et  à  la  lui  cracher  au 
visage.  '■^'>  «î  rvu': 

53    A  Mélytine,  Polyeucte  distingué  en  Arménie 
par  ses  biens  et  sa  naissance ,  se  distingua  beaucoup 

5 lus  encore  par  son  courage.  Tous  les  avantages 
e  la  vie ,  avec  une  épouse  qui  lui  était  aussi  atta- 
chée que  digne  de  son  attachement ,  ne  purent 
l'ébranler,  11  n'écouta  ni  prières ,  ni  reproches , 
et  s'éleva  si  fort  au-dessus  des  faiblesses  de  l'hu- 
manité, qu'il  encouragea 'lui-même  au  martyre 
Néarque ,  son  ami  et  son  premier  maître  dans 
la  foi. 
t    3aint  Alexandre ,  cet  évêquede  Cappadoce,  qui 
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ayaitiftd  fait  condjuteur  ,  puis  successcnr  de  saint 
r^arcisse  de  Jcriisalcin ,  et  qui  avait  confesné  Jcsus- 
Clirist  quarante  ans  auparavant  dans  sa  première 
dglisc  ,  le  confessa  de  nouveau  ,  et  mourut  en  pri- 
son ,  accablé  de  vieillesse  et  de  souffrances.  Alors 
aussi ,  et  de  la  même  manière  ,  finit  le  grand  Ba- 
bylas ,  évéque  d'Antioche.  Avec  lui  moururent 
les  trois  héroïques  cnfans  qu'il  instruisait.  Le  cé- 
lèbre ami  d'Origène  ,  Ambroise ,  consomma  son 
martyre  dans  le  même  temps. 

Mais  entre  tous  ces  généreux  athlètes  ,  il  n'y  eu 
eut  point  de  plus  illustre  que  saint  Pione,  prêtre 
de  réglise  de  Smyrne  (i),  la  providence  ayani 
voulu ,  par  Texemple  de  sa  constance ,  remédier 
au  scandale  que  venait  de  donner  à  cette  église 
humiliée  Tapostasie  de  son  évêque  Eudcmon. 
Comme  cet  iliustre  prêtre  passait  la  vigile  de  saint 
Polycarpe  dans  le  jeûne  et  la  prière  ,  avec  quel- 
ques saintes  âmes  ,  il  eut  révélation  qu'il  serait  pris 
lie  lendemain.  Il  se  mit  aussitôt  une  chaîne  au  cou, 
et  fit  faire  la  même  chose  à  Sabine  et  Asclépiade  , 
deux  ferventes  chrétiennes  qui  se  trouvaient  à 
réglise  avec  lui,  afin  que  la  multitude  les  voyant 
aller  au  temple  des  faux  dieux  ,  s'aperçût  qu'ils  y 
étaient  menés  de  force  ,  et  non  dans  le  dessein  de 
sacrifier ,  comme  les  apostats.  Ils  furent  en  effet 
arrêtés  le  lendemain  par  Polémon  ,  garde  du  tem- 
ple ,  et  autorisé  par  les  magistrats.  Le  peuple  en- 
tendant le  bruit  de  leurs  chaînes ,  juifs  et  païens, 
tous  accoururent  en  foule ,  et  la  place  fut  remplie 
d'une  multitude  innombrable    qui  couvrait   jus- 

Su'aux  toils.  Alors  Pionequi  était  éloquent,  éten-r 
ant  lamain  et  montrant  un  visage  animé;  citoyens 
de  Smyrne  ,  dit-il,  vous  qui  vous  glorifiez  d'habi- 
ter le  plus  beau  séjour  de  l'univers  ,  ou  mieux  en- 
core ,  d'être  les  concitoyens  du  plus  beau  génie 
qu'ait  produit  la  nature  humaine  ,  dans  la  perr 
^onne  a'Homère  ;  vous  aussi ,  enfans  d'Israël  ici 

(i)  Acu  ûnç.  Màrr. 
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jirésenô  ,  écoiitez-moi.  Je  sais  que  vous  tiè  regar-i 
île»  qn^aVec  mépris  les  chrétiens  qui  se  présentent 
pour  sadrifîer  ,  ou  qui  résistent  faiblement  quand 
on  les  veut  contraindre.  Certes ,  vous  avez  raison  , 
après  votre  compatriote  et  votre  maître ,  de  mé- 
priser les  lâches.  Mais  il  voua  dit  également  qu'il 
ti&t  indigne  de  se  faire  un  jouet  de  la  vie  des  hom- 
mes. Et  vous,  juifs,  ignoréz-vbus  la  belle  sen- 
tence du  plus  sage  et  du  plus  grand  de  vos  rois  , 
que  si  votre  ennemi  est  tombé ,  il  ne  faut  pàa 
triompher  de  sa  chute.  Quant  à  moi ,  j'aime  mieux 
souffrir  la  mort,  et  la  mort  la  plus  cruelle  ,  que  de 
Contrevenir  aux  saintes  mâlimes  qu'on  ma  en- 
seignées. 

Le  peuple  et  Polémori  même  lui  répondirent  : 
Nous  né, souhaitons  pas  votre  mort;  votre  pro- 
bité et  votre  sagesse  nous  portent  bien  plutôt  a 
vous  reindre  heureux.  Ecoutez  les  conseils  des  gens 
irui  vous  aiœeit ,  et  sacrifiez;  Il  serait  bien  impru^ 
dent  de  perdre ,  dé  gaieté  de  coeur,  la  .vie  âveC 
tous  ses  avantages.  Sans  doute,  f éprit  îè  confes- 
seur ,  là  vie  est  un  bien  ;  et  le  chrétien  ne  quitte 
|ioint  j  par  un  mépvis  ou  un  dégoût  «tupide  ,'  ce 
présent  dé  l'auteur  de  là  nature  :  mais  ce  que 
nous  ICii  préférons  est  vraiment  préférable.  Puis 
se  tournant  vers  Polémon  ;  Si  votre  commission  , 
lui  dit-il ,  est  de  persuader  ou  de  punir,  punissez  j 
vou$  ne  nous  persuaderez  point.  Confôrmez-Vous 
du  moins  à  vois  propres  lois  ;  elles  ne  vous  pres- 
crivent pas  dé  contraindre  ou  de  subornei*  ceux 
qui  résistent ,  mais  de  les  punir. 

On  voulut  composer  aveC  lui  :  on  lui  proposa  de 
sacrifier  seulement  à  l'empereur  y  puis  d  entrer 
seulement  dans  le  temple  sans  sacrifier.  Ensuite  on 
lui  fit  subil^  trois  interrocaloirés  en  règle  ;  et  dans 
les  intervalles  on  le  remettait ,  ainsi  qné  ses  con  - 
}!»agn6ns ,  dans  une  prisoii  effrayante  par  son  obscu- 
rité et  son  infection.  Ce  fut  par-toùl  la  même  cons- 
tance. Le  proconsul  Quintilien ,  qui  était  absent 
j^eudaut  les  premiers  interrogatoires,  fut  si  frappé 
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Ini-méme ,  dans  le  troisième ,  de  réloquente  et  inlé- 
}3ranlablë  fetliieté  de  ces  confesseurs  <,  qu'il  de- 
meura long-temps  dans  l'incertitude  avec  son  côn-« 
seil.  Revenant  ensuite  à  là  charge  y  et  s'adressant 
fiu  sage  Pione ,  qu'on  regardait  comme  le  guide  et 
le  maître  des  autres;  persistez  -  vous ,  lui  dit-il/ 
avec  la  même  opiniâtreté  dàiis  votre  résolution  ? 
Ne  donnez  -  vous  pas  au  moins  quelque  espérance 

3ue  vous  vous  repentirez  dans  la  suite  ?  Il  répori- 
it  que  î.on^  de  l'air  le  plus  décidé.  Touteiois ,' 
i^eprit  lé  proconsul ,  je  voiis  laisse  encore  le  loisic 
de  vous  consulter.  La  chose  est  parfaitement  inu- 
tile ,  dit  Pio^ie }  nôtre  parti  est  pris  sans  retour  il 
Mais  il  ne  s'agit  pas  d'une  moindre  p«nne^  dit  le 
proconsul ,  que  d'être  bràlé  vif.  Le  saint  se  mon- 
trant toujours  plus  inflexible ,  la  sentence  fut  pbr** 
tée  sur  le  champ.  D'un  pas  délibéré,  Pione  part 

Sour  |e  bûcher,  marche  avec  empressement  ;  et 
es  qu'il  est  arrivé ,  sans  attendre  qu'on  l'en  aver- 
tisse ,  il  met  bas  lui-même  ses  premiers  vétemens  ^ 
s'étend  sur  le  bois  ^  et  se  livre  à  un  exécuteur  pour 
être  cloué  selon  l'uâage.  Quand  il  fut  attache  j  on 
lui  cria  qu'il  était  encore  temps  de  renier  ^  et  qu'on 
ôterait  les  clous,  dont  les  blessures  dôulQUreuses 
n'étaient  que  les  prémices  d'uii  bien  plus  rude 
tourment.  Je  les  ai  vivement  senties ,  répiiqua-t-il ^ 
ces  premières  douleurs;  mais. plus  je  souffrirai^ 
plus  j'approcherai  du  terme  où  j'aspire.  Après  Ceg 
paroles ,  il  ferma  les  yeux  pour  prier  ^vec  plus  de 
recueillement.  Ayant,  fini  sa  prière ,  il  considéra 
d'un  visage  gai  les  flammes  qui  l'environnaient  ^ 
dit  ainen  ;  et  quelques  momens  après  j  il  expira 
doucement  en  achevant  ces  mots  :  Seigneur ,  rece- 
vez mon  ame.  Après  que  le  feu  fut  éteint ,  les  fidè- 
les retrouvèrent  son  corps  aussi  entier  que  s'il  eût 
été  encore  en  vie.  Ce  glorieux  martyre  s  accomplit 
le  cinquième  jour  de  Mars,  l'an  i5o.  On  ne  dit 
pas  quel  genre  de  mort  endurèrent  Sabine  et  As- 
clépiade  ^  avec  les  autres  compagnons  de  saiol 
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Pioue  )  ^ui  dons  cette  église  désolée  paraissent  avoir 
ëté  en  grand  nombre. 

Le  proconsul  Optime  signala  sa  cruelle  impiété 
dan»  toute  TAsie.  Il  interrogea  lui-même  un  mar- 

^«chand,  appelé  Maxime,  et  voulut  être  présent  à 
la  torture.  Après  que  Maxime  eut  endure  quelque 
temps  le  tourment  du  chevalet  ;  reconnais  à  pré- 
6€>nt ,  lui  dit  le  proconsul ,  la  folie  de  ton  obstina- 
tion, et  sacrifie  du  moins  pour  éviter  le  dernier 
malheur.  Je  Tévite  en  ne  sacrifiant  point ,  ré- 
|>ondit  le  martyr ,  et  je  me  dévouerais  au  sort  le 
plus  affreux  en  sacrifiant.  ]Si  vos  ongles  de  fer , 

-  Toi  vos  lames  ardentes  ne  saui'aient  nuire  à  celui 
que  kl  grâce  de  Jesus-Christ  anime.  Alors  Optime 

'  id  condamna  à  être  lapidé ,  et  la  sentence  fut  exécu- 
tée à  l'heure  même. 

Le  même  proconsul  fit  périr,  de  la  manière  la 

:  plus  barbare  ,  un  jeune  homme  de  Lampsaque , 
nommé  Pierre ,  aussi  avantagé  du  côté  de  fa  figure 
que  du  coté  de  Tesprit.  L'admirable  confesseur 
n'usa  die  ces  avantages  que  pour  confondre  avec 

>  plus  d'édification  le  tyran ,  qui  le  pressait  de  sacri- 
fier à  Vénus.  On  lui  serra  tellement  le  corps  avec 
des  pièces  de  bois  et  des  liens  de  fer  ,  que  tous  ses 
os  furent  brisés  et  comme  moulus. 

Optime  allant  ensuite  à  Troade ,  on  lui  présenta 
tixïis  autres  chrétiens,  André ,  Paul  et  JSicomaqiie. 
tTous  les  trois  confessèrent  avec  intrépidité  j  Nico- 
toaque  même  avec  une  ardeur  imprudente  et  con- 
traire aux  règles  évangéliques.  Le  proconsul  le  fit 
tourmenter  à  l'excès ,  et  le  mit  au  moment  de  ren- 
dre l'espri-t.  Alors  ce  malheureux  perdit  patience 

.  et  apostasià ,  en  criant  :  Je  ne  fus  jamais  chrétien  ; 
je  vais  sacrifier.  On  le  fit  détacher.  Mais  sitôt  qu  il 
çut  sacrifié ,  il  entra  en  frénésie ,  se  roula  par  terre , 
ce  heurta  violemment  la  tête,  se  coupa  la  langue 
de  ses  dents ,  puis  il  expira  en  faisant  horreur  à 
tout  le  monde.  Une  jeune  chrétienne  de  seize  ans, 
qu'on  appelait  Denyse ,  s'écria  :  O  misérable ,  qui 
pour  ujyi  ii^Sta^t  de  relâche  te  précipites  en  des  tour- 
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mens  éternels  !  Optime  se  la  fit  ameiifr  7  et  la  me- 
naça ,  si  à  son  tour  elle  ne  sacrifiait  ^  de  la  faire 
brûler  vive,  et  de  l'exposer  à  des  traitemens  bien 
plus  redoutés  d'une  vierge  chrétienne.  Denyse  ré- 
pondit :  Mon  Dieu  me  mettra  au-dessus  de  toutes 
tes  attaques  ;  je  ne  crains  nullement  vos  menaces. 
Le  proconsul  la  fit  livrer  à  deux  jeunes  débauchés , 
qui  la  traînèrent  ches  eux.  Mais  le  Seigneur  fut  lui- 
même  son  gardien  et  son  vengeur ,  de  telle  nianière 
que  ceux  qUii  avaient  voulu  la  déshonorer ,  se  virent 
contraints  de  recourir  à  ses  prières.  Le  lendemain 
André  et  Paul  furent  abemdonnés  à  la  fiireur  de  la 

Sopulace,  qui  les  lapida.  Defnyse  entendant  le  bruit 
e  l'exécution ,  s'échappa  de  ses  gardes ,  courut 
au  lieu  où  étaient  les  martyrs  ;  et  le  proconsul 
l'ayant  appris ,  envoya  ordre  de  lui  trancher  la  tété. 
Il  y  eut  beaucoup  d'autres  victimes  illustres  de 
la  superstition  ou  de  l'adulation  en  divers  endroits 
de  l'Asie  ;  à  Nicomédie ,  saint  Quadrat ,  qui  après 
des  tortures  multipliées ,  eut  aussi  là  tête  tranchée; 
à  Nicée,  les  SS.  Tryphon  et  Respice;  en  Lycie , 
l'illustre  martyr  saint  Ghrystophe  ;  à  César ée  dé 
Cappadoce  ,  saint  Mercure  ,  officier  très  -  avancé 
dans  le  service  militaire  ;  à  Éphèse ,  les  sept  frères 
Dormans ,  ainsi  nommés ,  parce  qu'en  haine  de  leur 
cénéreuse  confession  j  on  les  enferma  vifs  et  dénués 
de  toute  chose  dans  une  caverne  près  de  la  ville ,  où 
ils  s'endormirent  au  Seigneur ,  selon  leur  légende  ; 
c'est-à-dire  qu'ils  y  moururent.  On  leur  donna  le 
nom  des  sept  Dormans ,  à  l'invention  de  leurs  corps , 
qui  n'arriva  qu'environ  deux  cents  ans  après  ;  et 
quelques  auteurs  crées ,  amis  du  merveilleux ,  pré- 
tendent qu'alors  iis  se  réveillèrent  en  présence  d'un 
peuple  nombreux ,  et  que  s'étant  prosternés  tous 
ensemble  ,  ils  rendirent  de  nouveau  l'esprit. 

Le  triomphe  de  sainte  Agathe ,  à  Gatanc  en  Si- 
cile ,  ne  fut  pas  moins  éclatant.  Elle  se  signala  au- 
tant par  l'amour  de  la  virginité  que  par  la  vivacité 
de  sa  foi.  Il  serait  à  désirer  que  les  particularités 
rapportées  dans  ses  actes  fussent  mieux  appuyées.. 
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Mais  les  monumens  fameux  de  son  culte }  entr^au- 
très  un  hymne  fait  à  sa  louange  par  le  pape  saint 
Damase ,  et  une  préface  par  saint  Grégoire ,  prou- 
vent combien  elle  est  cligne  de  sa  célébrité.  Sainte 
.Victoire  triompha  en  Toscane. 

Il  y  eut  une  foule  de  martyrs  à  Alexandrie.' 
Julien  et  Eune  furent  des  premiers.  Julien  était 
un  vieillard  infirme ,  et  si  goutteux ,  qu'il  ne  pou- 
vait ni  marcher ,  ni  se  soutenir.  On  le  mit  avec 
£une  sur  des  chameaux ,  et  on  les  promena  par 
toute  la  ville  en  les  flagellant  ;  après  quoi  ils  furent 
jetés  dans  |jn  grand  feu ,  entouré  de  la  multitude, 
qui  se  repaissait  de  ce  spectacle  avec  une  barbare 
complaisance^  On  leur,  associa  plusieurs  autres 
chrétiens  qui  se  trouvaient  là  y  précisément  parce 
qu'ils  n'applaudissaient  point  a  cette  barbarie  ) 
entr'aùtres  ^  quatre  femmes  ,  Mercurie ,  Denyse , 
et  deux  qui  portaient  le  nom  d'Âmmonarie ,  tou-» 
tes  également  remarquables  par  un  courage  infini- 
ment supérieur  à  leur  sexe.  #?-  ;. 

La  persécution  s'échauffa  de  même  dans  la  pro^^ 
vince  d'Afrique  ,  où  l'arrivée  du  proconsul  la 
rendit  beaucoup  plus  rigoureuse  qu'elle  n'avait  été 
$ous  les  magistrats  ordinaires  de  Carthase*  qui  l'a- 
valent  commencée.  La  on  s  étudia  particulière- 
pient  à  diversifier  et  à  prolonger  les  tortures.  On 
les  réitéra  si  souvent  >  qu'il  n'y  restait  pas  un  mem-^ 
bre  entier  aux  martyrs ,  et  qu'on  ne  pouvait  plus 
faire  de  plaies  que  dans  les  plaies  mêmes.  Enfin  les 
prisons  ne  suffirent  plus  à  la  multitude  des  confes- 
seurs que  l'on  condamnait  à  y  mourir  de  faim  et 
de  soif. 

Mais  nulle  part  il  n'y  eut  de  confession  plus  célè- 
bre quecelled  Acace(i) ,  évêque  d'une  ville  d'Antio»- 
che ,  on  ignore  en  quelle  province  d'Orient ^  quoi- 
qu'on sache  que  ce  n'était  pas  l'Antioche  de  Syrie. 
L'Empereur,  à  qui  le  consulaire  Marcien  crut  en 
devoir  faire  le  rapport  qui  suit ,  ne  put  s'empêcher 


(i)  A€t,  slns*  aa.  2^r 
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<É[e  Tadmirer.  Cette  relation ,  revêtue  de  tous  les 
caractères  de  l'authenticité ,  et  tirée  sans  doute  des 
registres  publics ,  fournit  une  des  plus  belles  preu- 
ves de  l'accomplissement  de  cette  promesse  divine, 
que  l'Esprit-Sàint  parlerait  par  la  bouche  de  ceux 
qui  seraient  traduits  devant  les  tribunaux  pour  \^ 
nom  de  Jesus-Christ ,  et  qu'il  leur  inspirerait  une 
sagesse  à  laquelle  leurs  ennemis  ne  pourraient  ré-r 
sister.  ''  • 

Vous  devez  aimer  nos  princes ,  dit  d'abord  le 
consulaire  à  cet  admirable  confesseur,  vous  qui 
vivez  sous  les  lois  romaines.  Acace  répondit  :  Qui 
les  aime  plus  que  nous  ?  Sans  cesse  nous  prions  pour 
eux ,  pour  la  prospérité  de  leur  règne ,  pour  l^ 
gloire  de  leurs  armes ,  et  généralement  pour  tout  co 
qui  les  intéresse.  '  Marcien  dit  :  Sacrifiez  donc  sf. 
lempereur  ,  afin  qu'il  connaisse  d'autant  mieux 
votre  respect  et  votre  attachement.  Acace  répon-? 
dit  :  Nous  riendons  de  cœur  et  d'affection  à  l'empe-r 
reur ,  tout  ce  que  nous  lui  devons  ;  mais  il  n'a  au- 
cun droit  d'exiger  des  sacrifices.  Et  qui  sacrifiera  à 
un  homme  mortel ,  en  réfléchissant  qu'il  commande 
aujourd'hui ,  et  que  demain  peut-être  il  subira  le 
coup  de  la  mort?  Comme  nous ,  l'empereur  est ;SQu-» 
mis  à  Dieu.  Il  n'est  permis  de  rendre  les  honneurs 
divins  qu'au  maître  immuable  et  tout-puissant  du 
ciel  et  de  la  terre ,  devant  qui  to^tçs  les  autres 
puissances  doivent  trembler. 

Marcien  qui  aimait  à  raisonner,  et  qui  c^er-- 
chait  une  occasion  d'attaquer  avec  avantage  les 
principes  du  christianisme ,  demanda  à  connaître 
ce  Dieu.  Acace  lui  dit  :  Puissiez-vous  en  acquérir 
effectivement  la  connaissance ,  mais  une  connais- 
sance utile  et  salutaire  !  Qui  e?t-il ,  reprit  Marcien  ? 
Acace  répondit  :  Le  dieu  d'Abraham ,  d'Isaac  et 
de  Jacob.  Marcien  dit  :  Sont-ce  des  dieux  que  vou$ 
me  nommez  là  ?  Non ,  répondit  Acace  ;  mais  celui 
qui  s'est  manifesté  à  ces  hommes  vénérables ,  est  le 
vrai  pieu  que  nous  devons  craindre.  Quel  est  donc 
çpn  non^,  poursuivit  ]\Iarçien  ?  Acace ,  suivant  \9^ 
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règle  çpi^enseîgne  Origène ,  ne  cita  que  les  noms 
que  Dieu  prend  dans  les  saintes  écritures.  Marciei^ 
lui  repartit  :  De  quelles  chimères  vous  vous  préoc- 
cupez !  Laissez  les  choses  invisibles ,  et  honorez 
plutôt  les  dieux  que  vous  pouvez  voir.  Acace  dit  : 
Quels  sont  les  dieux  que  vous  me  proposez  ?  Mar- 
fien  dit  :  Sacrifiez  à  Apollon ,  qui  nous  préserve  de 
la  peste  et  de  la  famine ,  qui  gouverne  et  conserve 
fout  le  monde.  A  qui  dites-vous ,  reprit  Acace  ?  A 
cet  Apollon  ,  qui  brûlant  d'un  amour  impur  ,  en 
poursuivit  le  timide  objet  sans  prévoir  qu'il  lui 
«échapperait  ?  Faùt-il  adorer  ceiix  qiie  je  rougirais 
d'imiter  j  et  dont  vous  puniriez  vous-même  les  imi» 
tateurs  ?  Marcieïi  dit  :  Voilà  ce  que  les  chrétiens 
Ont  coutume  de  répondre  :  mais  il  faut  de  ce  pas 
Tenir  sacrifier  avec  moi  au  grand  Jupiter  et  a  la 
divine  Junon ,  pour  faire  ensuite  dans  la  joie  et 
les  plaisirs  lé  lestin  solennel.  Acacé  répondit  : 
Comment  honorer ,  comme  Dieu ,  celui  dont  le 
tombeau  est  constamment  en  Crète  ?  Est-il  donc 
ressuscité  ?  Enfin ,  dit  Marcien ,  il  faut ,  ou  sacri- 
fier ,  Ou  mourir.  Yoilà ,  dit  Acace ,  l'argument  le 
plus  pressant  ;  et  les  brigands  de  Dalmatie  ne  s'en 
servent  pas  mieux ,  quand  au  coin  d'un  bois  ils 
"n'offrent  d'autre  composition  que  la  perte  de  la 
fortune  ou  de  la  vie.  Vous  vous  étiez  piqué  jus- 
qu'ici de  plus  d'équité  et  de  plus  de  raison.  Mai^ 
peu  m'importe.  Vous  pouvez  me  faire  mourir  , 
non  me  convaincre  ni  m  éjpouvanter.  Les  lois  pros- 
crivent les  adultères ,  les  voleurs ,  les  homicides  : 
si  j'ai  commis  qu|lqù'un  de  ces  crimes ,  je  passe  le 
premier  condamnation.  Que  si  l'on  me  punit  parce 
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ue  j'adore  le  vrai  Dieu;  c'est  la  volonté  arbitraire 
u  juge ,  et  non  la  loi  qui  me  condamne.  Et  songez: 


]uge  les  autres.  Ainsi ,  par  la  torce  ae  i  esprit 
d' Acace ,  ou  plutôt  de  l'esprit  de  Dieu  dont  il  était 
l'organe ,  il  faisait  en  quelque  sorte  le  personnage 
de  juge  j  et  le  juge  celui  d'accusé.  Celui-ci  répondit 


V    ^ 
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assez  embarrassé  :  Je  n'ai  pas  6rdre  d'examiner 
tant  de  choses  ,  mais  seulement  de  tous  réduire 
à  l'obéissance ,  ou  de  vous  punir.  Et  moi ,  dit  Aface  » 
j'ai  défense  et  horreur  de  renier  mon  Dieu.  Si  tou» 
vous  croyez  aveuglément  obligé  de  suivre  toutes  les. 
volontés  d'un  homme  qui  mourra  bientôt  comma 
tous  les  autres ,  et  comme  eux  deviendra  la  pâturq 
des  vers  ;  combien  ne  dois-je  pas  plutôt  obéir  auDieu 
tout-puissant  et  infiniment  sage ,  qui  menace  ceux 
qui  le  renoncent  devant  les  hommes ,  de  les  renon- 
cer devant  la  cour  céleste ,  lorsqu'il  viendra  dans 
tout  l'éclat  de  sa  gloire  juger  les  vivans  et  les  morts? 
Le  consulaire ,  qui  se  croyait  du  .«talent  pouir 
l'argumentation ,  et  assez  de  connaissance  de  la^ 
doctrine  des  chrétiens  pour  la  convaincre  d'erreuv 
et  d'extravagance  ,  crut  pouvoir  tirei^rand  avan- 
tage de  ce  que  venait  de  dire  Acace.  Telles  sont , 
reprit-il ,  les  folles  idées  de  votre  secte  ,  et  je  les 
voulais  entendre  de  votre  bouche.  Dieu  a  donc 
un  fils  y  selon  vous  ?  Oui ,  répondit  Acace.  Et  qiiî 
est -il,  demanda  Marcien?  Acace  répondit  :  Let 
Verbe  de  vérité  ,  la  parole  defirâce..  Marcien  dit  : 
Est-ce  là  son  nom  ?  Acace  répliqua  :  Vous  ne  mQ 
l'ayez  pas  encore  demandé.  Marcien  dit  :  Nommez-t 
le.  Il  s'appelle  Jesus-Christ ,  dit  Acace.  Marciea 
reprit  :'De  quelle  femme  Dieu  l'a-t-il  eu  ?  Acace 
répondit  :  Il  ne  faut  pas  raisonner  de  Dieu  comme 
des  vils  mortels.  Il  a  formé  le  corps  du  .premier 
homme ,  puis  il  lui  a  donné  la  vie  et  Fesprit  ;, 
ainsi  a-t-il  engendré  son  fils  d'une  manièi'e  toute 
spirituelle ,  mais  nécessaire  ,  en  le  produisant  de 
son  propre  cœur,  comme  l'enseignent  nos  divines 
écritures.  Marcien  reprit  :  Dieu  est  donc  corporel? 
D'où  concluez-vous  amsi ,  dit  Acace ,  puisque  nous, 
le  disons  invisible  ?  Lui  seul  se  connaît  parfaite- 
ment ',  mais  nous  n'en  sommes  pas  moins  assurés; 
de  sa  vertu  et  de  sa  puissance.  Marcien  dit  :  S'il 
n'a  point  de  corps  ,  il  n'a  point  de  cœur  ni  d'in- 
telligence ,  puisque  l'intelligence  et  la  pensée  ne 
nous  viennent  que  par  les  sens.  Acace  répliqua  : 
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Ii'intelligenc0  ne  prend  pas  sa  source  dans  nos  mem-' 
})res  ;  c'est  Dieu  qui  nous  la  donne.  Le  corps  et 
Tespéit  n'ont  rien  de  commun  que  par  la-  volonté 
tonte-puissante  du  Créateur. 
-  Alors  quittant  pn  moyen  qui  ne  lui  réussissait 
pas  ,  Marcien  dit  :  Regardez  les  Calaphryges  qui 
étaient  chrétiens  ;  ils  sacrifient  à  présent  avec  nous  : 
jmitez-les.  Rassemblez  tous  les  chrétiens  de  la  Ipi 
catholique  ,  et  faites-leur  embrasser  la  religion  de 
l'empereur.  Ce  n'est  pas  moi ,  dit  Acace  ,  qui  suis 
leur  maître  ;  c'est  Dieu.  Ils  m'écoutent  quand  je 
les  poi-te  à  la  vertu  ;  si  je  les  induisais  au  crime , 
ils  n'auraient  plus  que  du  mépris  pour  moi.  Mar- 
cien dJt  :  Donnez-moi  tous  leurs  noms.  Acace  re- 
pondit :  Ils  sont  écrits  dans  le  livre  céleste.  Marcien 
poursuivit ,  en  parlant  des  prêtres  :  Oi\  sont  vos 
compagnons  les  magiciens  et  les  docteurs  dé  cette 
erreur  artificieuse  ?  Nous  avons  ,  répondit  Acace-, 
d'autres  fautes  à  nous  reprocher  devant  Dieu  :  pour 
les  évocations  infernales  et  toutes  les  ténébreuses 
observations  de  la  magie  ,  nous  en  eûmes  toujoiirs 
la  plus  grande  horreur.  Ces  merveilles  de  grâce  et 
de  bienfaisance  que  vous  nous  voyez  opérer ,  c'est 
de  Dieu  seul  que  nous  les  obtenons.  Marcien  dit  ; 
Il  faut  bien  que  vous  Sjoyez  des  magiciens  très-ha? 
biles  ,  poiir  infecter  tout  l'empire  de  cette  religion 
insensée  et  pernicieuse.  Acace  repartit  :  Nous  dé- 
trompons les  hommes ,  au  sujet  de  ces  fiintôines 
de  divinités  ,  que  vous  êtes  assez  simples  de  révérer 
€t  de  craindre  ,  après  les  avoir  faits  vous-mêmes. 
Marcien  dit  :  Donnez  les  noms ,  si  vous  voulez 
éviter  la  peine.  Acace  répondit:  Espérez-vous  nou^ 
vaincre  quand  nous  seroiis  en  grand  nombre ,  vous 
qui  ne  sauriez  me  vaincre  tout  seul?  Si  c'est  mon 
nom  que  vous  voulez  savoir  ,  rien  ne  m'empêche 
de  vous  le  dire  :  0n  m'appelle  communément  Acaœ, 
mais  mon  propre  nom  eét  Agathange  ,  et  mes  com- 
pagnons que  vous  voyez  ici  sont  Pison  ,  évêquc  de 
Troye  ,  et  le  prêtre  Ménandre.  Ne  m'en  demande>B 
pas  davantage  ,  et  faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira, 
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Marcîen  termina  enfin  rinterrogatoiré  ,  en  disant: 
J'informerai  l'empereur  de  toutes  choses  ,  et  jus- 
qu'à la  réponse  vous  garderez  la  prison.  Le  procès 
verbal  fut  en  effet  envoyé  à  l'empereur  Dèçe  ,  qui 
ne  put  le  lire  sans  admirer  les  réponses  du  saint  ^ 
comme  il  le  témoigna  en  souriant  durant  la  lecture. 
Il  ordonna  qu'on  le  n^ît  en  liberté ,  et  transféra 
Marcien  au  gouvernement  de  Pamphilie.  Le  géné- 
reux prisonnier  ,  Après  avoir  été  tiré  de  prison  j 
convertit  beaucoup  d'infidèles ,  se  signala  autant 
par  sa  sainteté  et  ses  miracles  ,  que  par  sa  doctrine 
et  sa  sagesse  ,  et  enfin  mourut  en  paix.  L'église 
honore  la  mémoire  de  cet  illustre  cqnfesseur  1q 
trente-unième  jour  de  Mars.  '^* 

"  Il  est  un  autre  confesseur  ,  si  l'on  ne  doit  pas 

Ï)1utèt  l'appeler  martyr  ,  dont  le  nom  mérite  éga- 
ement  d'être  distingué  de  la  multitude.  Numidi- 
Îrue  ,  ainsi  le  ncmmait-on  ,  avait  encouragé  par  ses 
erventes  exhortations  un  grand  nombre  de  fidèles 
arrêtés  pour  la  foi.  Il  vit  avec  une  héroïque  ferr 
xneté  sa  femme  qu'il  chérissait,  endurer  le  supplice 
du  feu  pour  une  si  belle  cause.  Lui-même  lapidé 
et  demi-brùlé  ,  fut  laissé  pour  mort.  Sa  fille  allant 
pour  recueillir  ses  reliques  ,  lui  trouva  un  reste  de 
sentiment  J  l'enleva  et  le  rappela  à  la  vie.  Saint 
Cyprien  le  mit  quelque  temps  après  au  nombre  des 
prêtres  de  Carthage ,  où  il  ne  cçssa  de  faire  éclater 
son  zé^le  avec  toutes  les  vertus  qui  l'avaient  fait 
élever  au  sacerdoce.      '^7;*-^;^'  >«*  n^^.-  a 

Saint  Denys  signala  le  même  courage  sur  le  siège 
épiscopal  d'Alexandrie.  Ayant  su  que  lé  préfetSabm 
devait  le  citer  j  il  attendit  quatre  jours  dans  son 
logis  ordinaire.  Mais  on  le  chercha  par-tout  ai  Heurs, 
ne  lui  supposant  pas  l'assurance  de  rester  chez  lui 
dans  un  danger  si  éîninen  t.  Le  saint  pasleur  craignant 
enfin  de  tenter  Dieu ,  il  se  retira ,  et  fut  suivi  de  ses 
domestiques  avec  quantité  dç  fidèles.  Ce  jour-là 
même  ils  tombèrent  entre  les  mains  des  soldats  et 
des  ministres  de  la  justice.  Le  prêtre  Timothée  ne 
Si'^'tait  pas  trouvé  avec  les  autres.  Il  voulut  aller  à 
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la  maison  pontificale^  sans  saToir  ce  qui  se  passait  | 
la  trouva  occupée  par  des  gens  de  guerre  ,  jugea 
que  révécme  était  pris ,  et  se  mit  à  fuir  précipitam« 
ment  (i).  lin  chrétien  de  la  campagne  qui  le  ren- 
contra et  qui  apprit  le  sujet  de  son  alarme ,  la  porta 
aussitôt  à  une  habitation  voisine  où  Ton  faisait  une 
noce.  Les  convives  se  levèrent  de  table  tous  ensem- 
*  ble  ,  coururent  au  lieu  où  était  saint  Denjs  avec 
sa  suite ,  y  entrèrent  en  criant  et  en  faisant  peur 
aux  soldats  ,  qui  s^ enfuirent  sans  la  moindre  résis- 
tance. Il  était  nuit ,  et  le  prélat,  qu'ils  trouvèrent 
paisiblement  couché  ,  prenant  ses  libérateurs  pour 
une  troupe  de  voleurs  y  leur  présenta  ses  vétemens. 
Il  s'agit  bien  de  brigandage  ,  lui  dirent-ils  I  Levez- 
vous  au  plus  vite ,  et  venez  avec  nous.  Comprenant 
alors  leur  dessein,  et  les  reconnaissant  parfaite- 
ment -^  retirez-vous ,  leur  répondit-il ,  si  vous  voulez 
me  faire  plaisir;  ou  si  vous  voulez  faire  quelque 
violence ,  ôtez-moi  la  vie  ,  et  laissez  en  paix  ceux 

3ui  nous  emmènent.  Cependant  ils  le  firent  lever 
e  force;  et  comme  il  s  attachait  à  tout  ce  qu'il 
trouvait ,  ils  le  saisirent  par  les  pieds  et  par  les 
mains  ,  et  l'enlevèrent  malgré  lui.  On  le  mit  sur 
un  âne ,  et  on  l'escorta  jusqu'à  ce  qu'il  fût  hors 
de  tout  péril.  Il  se  retira  dans  un  lieu  désert  de  la 
Marmarique ,  où  il  resta  avec  deux  chrétiens  seule- 
ment. 

Saint  Cyprien  fut  obligé  de  céder  au  temps  ^ 
comme  un  des  plus  illustres  docteurs  des  chrétiens , 
et  conséquemment  des  plus  odieux  aux  zélateurs 
du.  paganisme.  Toujours  ceux-ci  conservaient  un 
.  secret  dépit  contre  lui ,  de  ce  qu'étant  né  païen 
comme  eux ,  et  faisant  concevoir  par  ses  talens  les 
plus  hautes  espérances  ,  il  avait  transporté  tous  ces 
avantages  au  christianisme.  Il  ne  fit  qu'augmenter 
cette  animosité  par  l'activité  de  son  zèle  ,  qui  se 
déploya  tout  entier  dans  la  persécution.  Il  encou- 
rageait son  nombreux  troupeau  par  ses  paroles  et 


(1)  Eus.  VU,  11. 
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par  ses  lettres  multipliées.  Il  portait  tout  son  pett«< 
pie  à  la  pénitence  et  à  la  ferveur  ;  il  les  faisait  en- 
trer dans  les  vues  du  ciel ,  qui  voulait  discerner 
par  de  rudes  ëpreures  le  bon  grain  de  Tivraie  ^ 
ranimer  l'esprit  de  détachement  et  de  sainteté  dans 
Téglise.  Une  conduite  si  pastorale  n'avait  pas  tardé 
à  irriter  les  infidèles.  Dé)à  le  peuple  idolâtre  s'était 
ému  dans  le  cirque  à  diverses  reprises,  et  plusieurs 
fois  on  avait  entendu  retentir  par  tout  ramplii- 
théâtre  ces  clameurs  menaçantes  :  Cyprien  ftux 
lions  !  aux  lions  Cyprien  !  «•"'  - 

Le  saint  évéqiie  s  inqu  jetait  peu  de  sa  sûreté  per* 
sonnelle  ;  maisTintérét  de  son  église  Temporta.  U 
se  retira  ,  de  peur  d' échauffer  davantage  tes  idolâ- 
tres, en  continuant  de  se  montrer  avec  inti*épidité. 
Sa  retraite  ne  fut  point  oisive.  Tantôt  il  écrivait 
à  ses  prêtres  ,  tantôt  aux  confesseurs  détenus  dans 
les  prisons.  Je  vous  conjure  ,  disait-il  au  clergé  de 
Carthage,  de  redoubler  votre  ferveur  pour  acquit- 
ter nos  devoirs  avec  les  vôtres  ,  puisque  Ton  me 
force  de  demeurer  absent.  Que  les  troubles  prér 
sens  ne  soient  pas  une  raison  de  déroger  à  la  régu- 
larité de  la  discipline  ,  ni  de  négliger  les  membres 
indigens  de  Jesus-Ghrist  ^  non-seulement  ceux  qui 
sont  dans  les  fers  ,  mais  tous  ceux  qui  persévèrent 
dans  la  foi.  Prenez  un  soin  encore  plus  spécial  des 
veuves ,  des  malades ,  des  étrangers.  Distribuez- 
leur  ce  que  j'ai  laissé  entre  les  mains  du  prêtre 
Aosatien.  De  peur  que  la  première  somme  ne  fîit 
déjà  dépensée ,  je  lui  en  ai  fait  tenir  une  autre 
par  l'acolyte  Narique.  Mais  puisque  nos  péchés  ont 
attiré  cette  tempête,  notre  attention  principale 
doit  être  de  désarmer  la  colère  divine  par  nos  hum- 
bles supplications.  L'oraison  ne  sufiit  point  ; 
joignons-y  le  jeûne  et  les  larmes ,  toutes  sortes 
de  pénitence.  Encore  un  peu  de  courage  :  la  paix 
nous  sera  bientôt  rendue  ;  soyez-en  certains  ,  et 
assurez-en  les  frères.  Le  Seigneur  a  daigné  le  faire 
connaître  au  plus  indigne  de  Ses  serviteurs.  Ce  qui 
la  retarde  un  peu ,  c'est  qu'il  reste  encore  quelques 
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sujets  à  ëprouYer.  En  attendant ,  que  les  fvèreê 
usent  de  précaution  dans  leurs  visites  de  charité 
vers  les  confesseurs  ,  et  qu'ils  n'aillent  point  aux 

I irisons  en  grandes  troupes.  Prenez  garde  aussi  que 
es  prêtres  qui  y  offrent  le  sacrifice  n'y  paraissent 
que  tour  à  tour  ,  avec  un  seul  diacre  ,  afin  que  le 
changement  de  personnes  les  rende  moins  suspects. 
Et  quand  un  confesseur  vient  à  mourir  dans  ces 
lieux  ,  quand  bien  même  il  n'aurait  encore  subi 
nulle  torture  ,  ayez  une  religieuse  vénération  pour 
Bon  corps  ,  cl  comptez-le  entre  les  saints.  Marquez 
exactement  le  jour  de  sa  mort ,  pour  célébrer  sa 
mémoire  dans  la  suite  avec  celle  des  anciens  martyrs. 
Dès  que  nous  l'apprenons ,  nous  oflVons  ici  le  saint 
sacrifice ,  que  nous  espérons  offrir  bientôt  avec 
vous.  "* 

■*,  En  écrivant  aux  confesseurs  ,  le  vigilant  pasteur 
ïeur  marquait  combien  il  souhaitait  jouir  de  leur 
présence  ,  s'il  eût  été  possible.  Et  que  peut-il  y 
avoir  de  plus  agréable  pour  moi ,  ajoutait-il ,  que 
de  baiser  ces  mains  pures  ,  chni  jées  de  chaînes 
pour/s'être  refusées  à  un  culte  Impie  ,  et  cesbour 
ches  consacrées  par  une  éclatante  confession  de 
l'adorable  nom  du  Seigneur  Jésus  !  Ne  perdez  pas 
un  moment  de  vue  les  riches  couronnes  qui ,  pour 
ainsi  dire  ,  reposent  déjà  sur  vos  têtes.  Heureuses 
aussi ,  et  doublement  heureuses ,  les  femmes  fortes 
qui  soiîf  avec  vous  ,  et  qui  s'élèvent  avec  un  cou- 
rage si  uiâle  au-dessus  de  la  faiblesse  de  leur  sexe  ! 
Pour  que  rien  ne  manquât  à  la  gloire  de  votre? 
confession ,  le  Dieu  des  victoires  vous  s^  même 
associé  des  enfans.  -  >**  p(wi  •  ':♦* v 

Le  saint  pasteur  de  Néocésarée  ,  Grégoire  le 
thaumaturge  ,  se  retira  aussi ,  uniquement  pour 
donner  t.  son  peuple  cet  exemple  de  prudence 
chrétienne.  Comme  il  les  avait  tous  engendrés  en 
Jesus-Chri^t ,  •  ;  cju  '  tous  par  conséquent  étaient 
nouveaux  ààn^  la  toi  ,  ce  t'^ge  et  tendVe  père  crai- 
gnait de  les  voir  engagés ,  sans  une  disposition 
marquée  de  Xa  providençç ,  dans  uo  comnat  an* 
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(essusde  leurs  forces.  Le  Seigneur  bénit  trilement 
ses  soins,  que  par  une  eiiception  u  ifjué  et  tosil-à« 
fait  merveilleuse  dans  riionihlo  perHtv  ition  de 
i)èce  ,  on  ne  vit  pas  un  seul  apostat  à  Mûocesaréi?.' 
i)ieu  voulut  même  témoigner ,  par  un» miracle 
particulier  ,  qu'il  approuvait  la  retraite  du  sainft 
évéque  Ti).  Il  s'était  réfugié  dans  les  montagnes,' 
où  tes  émissaire'^  de  la  tyrannie  le  poursuivirent 
en  granr^  •  aihre.  Les  uns  gardaient  les  passages  ^ 
]esaii'i'e:>  ou:,  auraient  les  lieux  déserts  ,  furetaient 
dans  i"S  ^IciGlés ,  dans  tous  les  abris ,  et  |usqueft 
dans  les  i  moindres  creux  des  rochers.  II  était  im- 
possible qu  il  échappât  naturellement  À  leurs  re-^ 
Î;ards ,  e^  Ils  passèrent  en  effet  vingt  fois  devant 
ui.  Cependant  ils  ne  le  virent  jamais.  Le  principal 
guide  de  la  troupe,  étonné  d'une  chose  si  étrange >' 
retourna  seul  aux  mêmes  endroits.  Il  trouva  !• 
saint  en  oraison  avec  son  diacre  ,  immobiles  fun 
et  l'autre  dans  un  lieu  où  l'oflicier  venait  de  passer 
avec  son  escouade  ,  et  où  ils  n'avaienb  tous  vu  qu« 
deux  arbres.  Il  se  jeta  aux  pieds  du  thaumaturge  ,' 
ie  fit  chrétien  ,  et  ne  voulut  plus  le  quitter. 

Les  païens  tournèrent  toute  leur  rase  contre 
les  ouailles  de  Grégoire ,  dont  ils  surprirent  plu- 
sieurs dans  leurs  retraites.  Mais  les  ferventes 
prières  du  pasteur  les  soutinrent.  Un  jour  on  le 
vit  se  troubler  tout  à  coup  en  priant.  Il  leprit 
l'instant  après  sa  sérénité  en  bénissant  Dieii.  On 
lui  demanda  la  cause  de  ces  soudaines  alternatives  ; 
et  il  répondit ,  qu'à  Iheure  où  il  parlait,  un  jeuns 
hr"Vim.c  de  condition  ,  nommé  Troade ,  avait  été 
présenté  au  couverneur ,  et  qu'après  beattcoup  de 
tourmens ,  il  avait  remporté  la  palme  du  mar- 
tyre. Son  diacre  ,  qui  était  cet  ancien  prétra 
d^idoles  converti  comme  on  l'a  vu  ,  eut  la  curio-* 
»ité  de  s'informer  de  toutes  les  circonstances ,  et. 
il  les  trouva  telk«  précisément  que  le  saint  les 
«ivait  annoncées. 


(i)  Greg.  Nyss.  ta  Fit,  Tknum 
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'  Beaucoup  de  fidèles  de  tout  pays  se  retirèrent 
€n  des  lieux  inhabités.  Plusieurs  même  s'enfuirent 
jusques  dans  les  déserts  immenses  de  l'Arabie,  où 
1-1  en  périt  une  infinité  de  faim  et  de  misère. 
Ghérém^ ,  évéque  de  Nicopolis ,  fut  de  ce  nom- 
bre, arec  tous  les  gens  de  sa  maison:  D'Alexandrie 
et.de  toute  l'Egypte ,  on  s'enfonçait  dans  les  soli- 
tudes de  la  Thebaïde  ;  et  le  Seigneur  tournant  au 
bien  de.  l'église  la  malignité  même  de  ses  enne- 
mis ,  donna  ainsi  l'origine  à  la  Tie  érémitique  , 
qui  forma  dans  les  lieux  les  plus  incultes  des  peu- 
ples entiers  de  saints.  ■  >  ,  r  ' 
Paul  fut  le  premier  de  ces  illustres  solitaires.' 
Il  était  de  la  ^asse-Thébaïdë ,  où  il  vivait  déjà 
d'une  manière  très -chrétienne.  Sa  jeunesse  ,  sa 
fortune ,  sa  naissance  distinguée^  ne  l'avaient  point 
engagé  dans  le  désordre,  il  ne  respirait  que  la 
Tertu  ;  mais  son  humilité  lui  fit  cramdre  de  s'ex- 
jposer  aux  tourmens.  Il  se  cacha  d'abord  dans  une 
maison  de  campagne  ,  d'où  apprenant  que  son 
keau^rère  voulait  le  livrer  pour  avoir  ses  biens , 
il  pénétra  bien  avant  dans  le  désert  ;  et  là ,  sous 
la  direction  immédiate  de  FEsprit-Saint,  il  trouva 
dans  la  méditation  des  choses  éternelles  ,  des  dou- 
ceurs que  toutes  les  possessions  de  la  terre  n'eus- 
sent pu  lui  procurer.  Dieu  qui  le  conduisait ,  lui 
fit  rencontrer  un  rocher ,  dans  l'épaiseur  duquel 
la  nature  avait  taillé  ,  comme  une  salle  ,  qui  était 
éclairée  d'une  manière  agréable  par  une  ouverture 
Supérieure.  Une  source  pure  et  abondante ,  qui 

Î'aiilissait  de  la  montagne,  et  formait  toutprès  dans 
la  vallée  un  beau  ruisseau ,  servait  à  désaltérer  le 
solitaire.  Un  grand  palmier  ombrageait  l'entrée  de 
sa  grotte  ,  et  le  nourrit  de  son  fruit,  jusqu'à  ce 
que  le  Seigneur  lui  fit  porter  par  un  corbeau  une 
nourriture  plus  convenable  à  son  âge  avancé.  Là , 
Paul  n'ayant  d'autre  compagnie  que  les  monstres 
d'Afrique ,  vécut  quatre-vingt-douze  ans  sans  en- 
nuis et  sans  inquiétude.  Souvent,  après  avoir  passé 
toute  la  nuit  en  oraison  ,  il  trouvait  que  l'aurore 
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Venait  trop  flte  interrompre  la  douceur  de  ses  en- 
tretiens avec  Dieu.Quelquefoisilsereprésenlaitjdc 
ce  port  tranquille  ,  la  fougue  des  passions  qui  agi- 
tent les  gens  du  siècle  ,  gémissait  sur  leur  aveu- 


ble  gratitude  des  faveurs  divines  et  de  son  inno- 
(îence.  Dieu  ne  le  fit  connaître  qu'au  grand  saint 
Antoine ,  après  un  fort  long  temps  passé  dans 
cette  retraite  sauvage ,  et  seulement  peu  avant  sfi 
mort  ,  qui  n'arriva  qu'en  la  cent  treizième  année 
de  son  âge. 

Si  la  persécution  procura  de  si  grands  avantaceg 
à  l'église ,  on  ne  saurait  néanmoins  dissimuler 

3u'en  diflcrens  endroits  elle  ne  l'ait  accablée  de 
ouleur  et  de  confusion.  Il  y  eut  beaucoup  d'apos- 
tats entre  les  chrétiens  de  la  molle  et  voluptueuse 
Alexandrie ,  sur-tout  parmi  ceux  qui  avaient  ua 
rang  et  des  biens  considérables.  Plusieurs  accou- 
raient de  leur  propre  mouvement ,  pour  sacrifier 
aux  idoles ,  protestant  qu'ils  n'avaient  jamais  étë 
chrétiens  ;  et  quelques-uns  en  effet  n'avaient  jamais 
eu  l'esprit  du  christianisme.  Leur  exemple  ne 
laissait  pas  d'en  séduire  beaucoup  d'autres.  La 
plupart  de  ceux-ci  s'approchaient  de  l'autel  d'un 
air  pâle  et  tremblant ,  plus  semblables  à  des  vic- 
times qu'à  des  sacrificateurs.  Le  peuple  idolâtre- 
insultait  lui-même  à  leurs  lâches  terreurs  ;  car  oa 
voyait  qu'ils  craignaient  tout  à  la  fois,  et  de  sacri- 
fier ,  et  de  mourir.  D'autres  se  laissaient  traîner 
en  prison ,  soutenaient  même  les  premières  tor- 
tures ,  et  succombaient  ensuite. 

Le  scandale  fut  encore  plus  grand  à  Carthage,  et 
toujours  parmi  les  riches.  Il  y  en  eut  un  si  grand 
nombre  qui  voulaient  tous  à  la  fois  renoncer  au 
christianisme,  que  les  magistrats  étaient  forcés 
d'en  remettre  une  partie  au  lendemain.  Mais  les 
sacrilèges  déserteurs  demandaient ,  comme  une 
grâce ,  d'être  admis  les  premiexs,  L'on  en  vit  ap- 
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*  porter  leurs  enfans  qu'on  ne  leur  demandait  pas-^ 
et  les  présenter  à  l'idole ,  comme  pour  anéantir 

■en  eux  le  caractère  de  Jesus-Clirist.  Toutefois  le 
très-grand  nombre  de  coupables  fut  dé  ceux  qui  > 
pour  s'épargner  la  honte  d'une  apostasie  publique  , 
prirent  du  magistrat  des  libelles  ou  billets ,  pouf 
n'être  point  recherchés  ;  d'où  leur  vint  le  nom 
de  libellatiques  ;  et  l'on  regarda  cette  pratique 
comme  une  profession  indirecte  de  l'idolâtrie.  , 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  d'iricompréhen- 
i^ible  même  pour  quiconque  ne  fait  pas  attention 
à  l'inconséquence  du  cœur  humain  dans  ses  pro- 
cédés, ce  sont  moins  ces  chutes  occasionées  par 
la  crainte  ,  que  des  relâchemens  et  des  vrais  débop* 
démens  parmi  les  confesseurs  les  plus  fermes  et  les 
plus  intrépides.  Quelle  honte  pour  la  cause  que 
vous  défendez  ,  écrivit  saint  Cj  prien  à  quelques- 
iins  d'entr'eux  ,  quelle  honte  de  voir  parmi  vous^ 

•  celui-ci  intempérant  et  plongé  dans  l'ivresse  ;  celui- 
là  follement  amoureux  de  son  pays  ^  et  assez  im- 

.  prudent  pour  y  revenir  après  en  avoir  été  banni  ; 
en  sorte  qu'il  s'expose  à  périr  j  non  comme  chré- 
tien ,  mais  comme  réfractaire  et  contumace  !  Il 
en  est  qui  sont  tous  remplis  d'orgueil  et  bouflls  de 
vanité.  J'apprends ,  ce  qu  il  y  a  de  plus  scandaleux 
encore  ,  que  tout  nouvellement  sanctifiés  par  une 
confession  généreuse ,  ils  oublient  les  lois  sacrée^ 
de  la  pudeur ,  et  profanent  ou  s'exposent  à  pro- 
faner dans  leur  personne  les  membres  de  Jésus-* 
Christ  et  les  temples  du  Saint-Esprit.  Quand  leur 
conscience  rie  leur  reprocherait  point  d'impudicité 
réelle ,  le  scandale  u'est-il  pas  déjà  un  très-grand 
crime  ?  N'en  est-ce  pas  un  autre ,  que  Tamertume 
du  cœur  et  la  jalousie  ,  les  disputes  ,  les  paroles 
injurieuses  et  les  emportemens  si  communs  dans 
▼os  sociétés. 

Ce  saint  et  zélé  prélat  fut  encore  beaucoup  plus 
affligé  à  l'accasion  d'un,  abus  qui  tendait  à  ruiner 
de  fond  en  comble  un  des  points  les  plus  capitaux 
de  la  discipline.  La  pénitence  était  alors  dans  une 
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grande  vigueur.  Toujours  elle  avait  élc  regardée 
t'oinme  iïidisperLsablement  nécessaire  dans  sa  subs- 
tance :  mais  l'exercice  public  ou  particulier  en 
avait  absolument  dépendu  des  pasteurs  dans  les 
premiers  temps  ;  et  ce  ne  fut  guère  avant  deux 
siècles  ,  ou  qu  après  l'iiérésie  de  Mon  tan  ,  qu'on 
suivit  en  cette  matière  des  lois  précises  et  unifor- 
mes. Elles  se  trouvaient  dans  toute  leur  force ,  au 
temps  de  saint  Cyprien  ;  et  son  zèle  pour  une  po- 
lice si  glorieuse  à  1  église  et  si  salutaire  aux  fidèles 
ne  put  voir  qu'avec  une  douleur  extrême ,  que 
le  respect  des  martyrs  y  portât  la  plus  dangereuse 
atteinte.  Non-seulement  on  diminuait ,.  à  leur  re- 
commandation ,  les  satisfactions  imposées  aux  li- 
bellatiques  ;  mais  il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  lâcbes 
qui  avaient  idolâtré  bautement  et  très-librement, 
qui  ne  voulussent  être  admis  à  là  comm.uiiion  ou 
réconciliation  solennelle,  sur  certains  billets  de 
recommandation  qu'ils  extorquaient  des  martyr^ 
et  des  confesseurs.  Ils  les  attendaient  au  passage, 
quand  oh  les  conduisa,it  à  la  mort  ;  ou  ils  les  allaient 
trouver  dans  leurs  prisons ,  et  les  engageaient ,  par 
des  so  Jcitations  importunes ,  et  par  des  larmes 
souvent  affectées,  à  leur  accorder  ce  qu'on  appela 
une  cédule  de  paix ,  et  dont  voici  la  teneur  :  Qu'un 
tel  communique  avec  les  siens.  On  avait  tant  de 
vénération  pour  lés  saintes  victimes  de  Jesus-Christ , 
qu'on  regardait  leur  jugement  comme  prononcé 

fïar  Jesus-Christ  mêine.  Mais  ces  dispositions  re- 
igieuses  tournaient  au  dépérissement  de  la  reli- 
gion. Souvent  les  confesseurs  accordaient  la  paix 
sans  .discernement ,  et  Tusage  de  la  pénitence 
s'abolissait  d'une  manière  visible  et  rapide. 

Entre  les  fidèles  emprisonnés  à  Carthage ,  il  y 
avait  un  certain  Lucien  ,  qui  était  en  commerce 
de  lettres  avec  un  chrétien  de  Rome ,  nommé  Cé- 
lérin.  Celui-ci  étant  sorti  de  prison  ,  après  avoir 
confessé  la  foi  devant  l'empereur  ,-  écrivit  au  con- 
fesseur de  Carthage ,  c'est-à-dire ,  à  Lucien  son 
ancien  ami ,  pour  obtenir  la  grâce  de  la  réconcig. 
;i"om€  /,  A  a 
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liàtion  à  deux  femmes  qui  avaient  idolâtre.  Il  ob- 
tint plus  qu'il  ne  demandait.  Lucien  répondit  en 
termes  impératifs,  qu'il  voulait  qu'elles  eussent 
la  paix  ;  et  non-seulement  ces  deux  personnes  , 
ajoutait-il ,  mais  celles  à  qui  vous  savez  que  s'ap- 
plique notre  intention.  Ce  premier  pas  fait,  Lucien 
n'écouta  plus  que  son  esprit  ardent  et  peu  éclairé* 
H  donnait  indistinctement  des  lettres  de  paix  à  tous 
les  apostats  j  et  devenant  comme  cKef  de  faction , 
il  les  écrivit,  au  nom  des  autres  confesseurs ,  sur- 
tout au  nom  d'un  martyr ,  nommé  Paul ,  quoique 
mort  depuis  quelque  temps  ;  parce  qu'ils  avaient 
eu  d'étroites  liaisons  ensemble ,  et  que  Paul  lui 
avait  paru  fort  enclin  à  cette  sorte  d'indulgence. 

Saint  Cyprien  ,  averti  dans  sa  retraite  de  cette 
étrange  conduite ,  fut  alar^pé  des  désordres  qu'elle 
ne  pouvait  manc|uer  d'occasioner.  Aussitôt  il 
s*efrorça  d'y  remédier  en  écrivant  aux  confesseurs  , 
h  son  clergé  et  à  son  peuple*  Il  les  conjura  tous  de 
ne  point  accorder  la  paix  ou  la  communion  ,  sans 
considérer  au  moins  la  différence  des  chutes ,  et  le 
temps  de  pénitence  qu'on  en  aurait  fait.  Et  jugeant 
cette  affaire  d'une  toute  autre  importance  qu'elle 
ne  paraît  à  ceux  qui  n'ont  plus  d'idée  de  l'ancienne 
discipline  ;  il  \eut  qu'on  attende  son  retour  ,  afin 
qu'il  puisse  examiner  par  lui-même  tous  les  cas 
particuliers  dans  une  assemblée  d'évêques  ,  en  la 

Ïjrésence  des  confesseurs.  Voyant  ensuite  qu'il  n© 
ui  était  pas  encore  possible  de  paraître  à  Car- 
tbage  ,  il  usa  de  certaine  condescendance ,  et  statua 
que  les  prêtres  pourraient  réconcilier  les  malades 
«jui  se  trouvaient  en  danger  de  mort.  .  ^^ 

On  ne  laissa  pas  de  noircir  le  zèle  du  pasteur  , 
et  d'en  faire  un  rapport  infidèle  au  clergé  de  Rome  ; 
le  saint  siège  était  encore  vacant  depuis  le  martyre 
du  saint  pape  Fabien.  Le  primat  d'Afrique  ne  dé- 
daigna point  de  se  justifier  ;  ou  plutôt  il  demanda 
une  règle  sûre  de  conduite  en  ces  conjonctures. 
Wayant  jamais  rien  entrepris  dans  le  conseil  de 
non  propre  clergé  ^  il  ej\  coûtait  peu  à  son  humi- 
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lité ,  de  se  (ioncerter  avec  la  première  de  toutes  les 
églises.  D'ailleurs  Tobstination  de  Lucien  «e  Sou- 
tenait contre  les  règlemens  du  primat ,  qui  voyant 
son  autorité  insuffisante  ,  crut  mieux  réussir  à  cal- 
mer les  troubles  de  son  église  ,  en  montrant  la 
conformité  de  ses  principes  avec  ceux  du  siège 
apostolique.  ■•/ iH..îiv#'iT-  ,>!•   yi'it  *^!à';î»  .v:*^'^;^^.^^  •; 

Rome  bien  informée  ne  trouva  rien  qui  ne  jfut 
digne  d'éloges  dans  la  conduite  de  Cyprien ,  et  ré- 
pondit en  applaudissant  à  sa  sage  sévérité  :  Qu'user 
de  la  douceur  dont  il  se  plaignait ,  ce  ne  serait 
pas  guérir ,  mais  tuer  le  malade  ,  en  lui  retran- 
cliant ,  après  la  blessure  du  péché ,  le  remède  in- 
dispensable delà  pénitence  :  Que  personne  n'était 
F  lus  obligé  de  maintenir  la  sainte  rigueur  de 
évangile,  que  des  martyrs  qui  s'exposaient  aux 
tourmens  pour  sa  défense  ;  et  que  c'était  une  sorte 
d'apostasie  de  déshonorer  la  morale  du  Verbo 
fait  homme  ,  quoiqu'on  en  confessât  la  foi  :  Que 
les  pénitens  devaient  supplier  avec  une  ardeur  mo- 
deste ,  avec  un  empressement  soumis  et  respec- 
tueux ,  avec  une  humilité  constante  :  Qu'ils  pou- 
vaient frapper  aux  portes  de  l'église,  et  non  paak 
les  rompre  ;  se  présenter  sur  le  seuil ,  sans  tenter 
témérairement  de  passer  outre  ;  veiller  à  l'entrée 
du  camp  ,  mais  plein  de  souvenir  de  leur  déser- 
tion ,  et  disposés  à  toutes  les  épreuves  capables 
d'en  réparer  le  scandale.  La  lettre  concertée  avec 
quelques  évêques  qui  avaient  été  appelés  du  voisi- 
nage ,  et  avec  ceux  des  provinces  éloignées  qui 
s'étaient  réfugiés  à  Rome  à  ciuse  de  la  persécution, 
finissait  par  régler  provisionnellement ,  qu'on  s'en 
tiendrait  à  l'ancienne  discipline  ,  dans  les  cas  or- 
dinaires ,  en  attendant  la  paix  de  l'église  et  l'élec- 
tion d'un  souverain  pontife ,  pour  examiner  à  fond 
cette  affaire  ;  mais  qu'en  péril  de  mort  on  n'ou- 
blierait pas,  comme  l'église  romaine  s'en  était 
déjà  expliquée  ,  que  c'étaitun  devoir  d'accorder  la 
réconciliation  aux  pénitens ,  et  le  baptême  aux 
catéchumènes,  aussi-bien  que  d'assister  ceux  qui 
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étaient  persécutés  pour  la  religion.  Cette  lettre 
fut  'un  décret  de  règlement ,  non-seulement  pour 
Carthage ,  mais  pour  toutes  les  églises ,  où  on  l'en- 
Toya  aussitôt.  Elle  était  delà  composition  du  prêtre 
Novatien;  et  elle  donne  à  connaître  les  talens 
dont  on  le  verra  bientôt  abuser  pour  former  un 
scbisme.  Les  autres  prêtres  de  l'église  romaine 
âvdient  tous  souscrit. 

Aj^rès  ce  décret ,  les  chrétiens  tombés  ne  se  ren-» 
dirent  pas  encore.  Ils  prétendirent  au  contraire , 
que  la  paix  leur  était  strictement  due  par  la  con-' 
cession  des  martyrs  ,  et  qu'on  ne  pouvait  sans  in- 
justice la  leur  contester.  Ils  écrivirent  dans  ces 
sentimens  à  Cyprien  ;  et  ils  empruntèrent  le  nom 
de  l'église  ,  qu'ils  osaient  mettre  toute  entière  de 
leur  côté.  Le  saint  leur  répondit ,  que  le  Seigneur 
avait  édifié  son  église  sur  le  fondement  de  Fépis-^ 
copat ,  en  disant  à  son  chef  :  Tu  es  Pierre  ,  et  sur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  église  ;  et  quoique  ces 
paroles  établissent  principalement  la  primauté  de 
Pierre  et  de  son  siège  j  qu'elles  concernent  aussi  les 
autres  évêques  ,  à  cause  de  l'unité  de  l'épiscopat: 
Que  l'église  catholique  est  une  ,  et  que  les  évêques 
joints  ensemble  font  solidairement  le  lien  de  son 
union  :  Qu'à  Dieu  ne  plaise  qu'on  appelle  église 
une  troupe  de  réfractaires  :  Que  si  une  multitude 
indocile  font  bande  à  part ,  le  corps  de  l'église 
ne  se  sépare  pas  pour  cela  de  son  chef  adorable 
Jesus-Christ  ;  et  que  ceux-là  sont  le  troupeau  fidèle, 
le  légitime  et  véritable  bercail ,  qui  demeurent 
unis  à  l'évêque.  Ainsi  s'exprimait  cet  illustre  doc- 
teur )  dans  un  temps  où  il  paraissait  si  expédient 
de  ménager  les  esprits.  Mais  il  ne  concevait  rien  de 

Î)ire  ,  que  de  donner  atteinte  ,  soit  à  la  pureté  de 
a  foi  ,  soit  à  la  vigueur  de  la  discipline.  Tel  était 
l'esprit  de  l'église  ,  durant  l'une  des  plus  rudes  per-* 
sécutions.  Quand  elle  fut  passée,  Cyprien  régla 
dans  un  concile  ,  coir.îr^e  il  se  l'était  proposé,  les 
cas  particuliers  qui  souffraient  quelque  difficulté  ; 
et  il  prit  des  mesures  eiiicaces  pour  l'es-éculion  d^ 
tous  le»  règlemenSf 
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Antonien ,  évêque  en  Numitlie ,  ëtaît  embarrassée^ 
sur  la  manière  de  se  conduire  avec  ceux  qui ,  rdJf' 
conciliés  en  péril  de  mort ,  viendraient  à  guérir.  ; 
Aussi  judicieux  que  zélé  ,  le  prélat  répondit  qu'il 
n'en  fallait  pas  moins  les  secourir  dans  le  danger , 
ainsi  qu'il  avait  été  résolu.  Mais  après  que  nous  - 
leur  avons  ainsi  donné  la  paix  ,  ajoutait-il ,  nous 
ne  pouvons  pas  les  obliger  à  mourfr  en  efFet ,  parce 
qu'ils  ne  sont  reçus  que  comme  mourans.  Puis 
inspirant  cet  esprit  de  douceur  et  âÈ  charité  dont 
il  était  pénétré  ;  il  faut  bien  ,  poursuit-il ,  recevoil' 
les  pécheurs  à  pénitence  ,  de  peur  qu'ils  ne  tombent 
dans  le  désespoir.  Et  qu'on  ne  craigne  point  qiie 
cette    condescendance    diminue  le    nombre    des 
martyrs.  N'est-il  pas  des  vierges^  quoiqu'on  accorde 
la  pénitence  aux  adultères?  *  -   #-  <       *  î^    ;. 

Cyprien  n'était  pas  sorti  de  cet  embarras ,  qu'on 
lui  en  suscita  un  nouveau.  Depuis  long-temps  , 
Félicissime  ne  laissait  échapper  aucune  occasion 
de  faire  peine  à  son  évêque.  Il  avait  mis  en  œuvre 
tout  ce  que  son  esprit  artificieux  lui  suggérait  , 

Î)Our  brouiller  de  plus  en  plus  l'affaire  des  libel- 
atiques.  Lui  voyant  prendre  tin  tour  tout  con-- 
traire  à  son  attente  ,  il  forma  un  schisme  déclaré , 
éleva  autel  contre  autel ,  se  fit  à  part  une  église  et 
un  troupeau  ,  qu'il  assembla  sur  une  montagne  hors 
de  la  ville.  De  la  il  lança  des  excommunications  sur 
tous  ceux  qui  ne  s'attachèrent  point  à  lui.  Le  saint 
évêque  fut  contraint  de  se  servir  des  mêmes  armes , 
afin  d'empêcher  une  plus  grande  défection.  Mais 
autant  les  anathèmes  lancés  de  la  montagne  étaient 
vains  et  impuissans  ,  autant  ceux  de  la  chaire 
légitime  étaient  eflicaces.  Félicissime  n'avait  pas 
même  le  trompeur  avantage  ,  assez  ordinaire  aux 
chefs  de  parti  ,  d'être  ou  de  paraître  irréprochable 
dans  ses  mœurs.  Il  était  convaincu  de  fraudes 
criantes  ,  comme  de  s'être  approprié  un  argent 
qu'il  avait  en  dépôt  ,  et  d'avoir  corrompu  des 
yjerges.  Des  chrétiens  dignes  de  toute  croyance 
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Taccufiaient    même   d'adultère  ,  et  offraient    la 
l^freiive  de  celte  accusation. 

Le  prêtre  Novat  ,  qui  avait  été  le  premier 
puteur  du  mal ,  en  de'tachant  hautement  Fêlicissime 
de  son  prélat  ,  et  en  le  faisant  clandestinement 
ordonner  diacre ,  était  encore  pire  que  ce  malheu- 
reux Fêlicissime.  Aux  vices  de  l'esprit ,  il  joignait 
J'avarice  et  les  violences  les  plus  criantes.  On  lui 
reprochait  d'avoir  dépouillé  les  orphelins  ,  les 
veuves  ,  et  julqu'aux  églises  ;  d'avoir  laissé  mourir 
de  faim  son  propre  père  ,  sans  daigner  même  le 
faire  inhumer.  Personne  n'ignorait ,  tant  ce  premier 
scandale  avait  causé  de  trounles  dans  son  voisinage , 
qu'étant  marié  ,  il  avait  si  brutalement  maltraité 
sa  femme  dans  une  grossesse  ,  que  l'enfant  avait 

Séri  dans  le  sein  de  sa  mère.  Le  cri  public  s'élevait 
e  toute  part  contre  lui.  Les  fidèles  sollicitaient 
^maniniement  une  punition  éclatante  ,  pour  des 
fautes  inouies  dans  un  prêtre  ;  et  il  allait  être 
déposé  ,  peut-être  même  excommunié  ,  quand  les 
troubles  de  la  persécuti(^n  lui  donnèrent  du  répit. 
Il  prévint  sa  condamnation ,  qui  n'était  que  différée, 
en  se  séparant  et  en  poussant  les  autres  à  se  séparer 
du  pasteur  légitime.  Peu  satisfait  d'avoir  troublé 
l'église  d'Afrique  ,  ce  suborneur  intrigant  se 
rendit  à  Rome.  Il  y  eut  bientôt  formé  des  liaisons, 
^'ayant  pour  objet  que  de  se  faire  valoir,  tous 
les  moyens  lui  devinrent  égaux.  A  Car  thage,  il  avait 
appuyé  la  faction  de  Fêlicissime  ,  qui  accordait 
la  communion  aux  apostats  ,  sans  les  obliger  à 
aucune  pénitence  :  à  Rome  ,  il  appuya» Nôvatien  , 
qui  les  rejetait  tous  avec  une  dureté  désespérante. 
Telle  fut  l'origine  du  premier  schisme  qui  ait 
osé  attenter  sur  l'unité  de  l'église  romaine. 
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Depuis  le  commencement  au  schisme  des  noifatiens 
.    e/i  a5 1 ,  jusqu'à  V empire  de  Dioctétien  e/i  2Ô1 .  ^, , 

luE  clergé  de  Téglise  romaine  ,  dépourvue  de 
ponlife  depuis  l'année  25o ,  était  composé  dp 
quarariie-six  prêtres ,  de  sept  diacres  et  de  sept 
sous-diacres  ,  de  quarante-deux  acolytes  et  deciu- 

2uante-deux  tan  t  exorcistes  que  lecteurs  ou  portiers,' 
^n  avait  tardé  pendant  près  d'un  an  et  demi  à 
remplir  .la  première  dignité  de  l'église,  afin  de 
ralentir  le  feu  de  la  persécution.  Mais  malgré  cçtte 
multitude  de  subalternes  ,  tous  ou  presque  tous 
d'un  vrai  mérite  ,  on  s'aperçut  cependant  que  le 

S  lus  grand  des  inconvéniens  et  des  périls  ,  c'était 
e  demeurer  plus  long-temps  sans  clief.  Ainsi  l'on 
ne  balança  plus  à  en  faire  l'élection  ;  et  le  4  Juin  de 
l'an  26 1  ,  le  peuple  et  le  clergé  ,  avec  seize  évêques 
qui  se  trouvaient  à  Rome  ,  dont  deux  africains  , 
choisirent  Corneille ,  qui  fut  consacré  sur  le  cbamp. 
La  science  et  la  vertu  furent  les  seuls  degrés  par  où 
il  monta  sur  ce  siège  éminent  :  encore  fit-il  tous 
ses  efforts  pour  s'en  défendre  ;  se  disant ,  par  une 
modestie  et  un  détachement  exemplaire ,  incapable 
de  porter  un  si  lourd  fardeau.  Mais  plus  il  résista , 
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■plus  on  l'en  jugea  digne.  Ayatit  pn>  naissance  à 
ilome  ,  et  passé  par  loiis  le8j)oste8  de  cette  église  , 
il  était  partaitemènt  connu  de  ceux  qui  le  clioisis- 
saient.  Le  seul  Novatien  se  déclara  contre  l'élection, 
poussé  par  une  ambition  dévorante ,  ciuoiqu  liahile- 
inent  déguisée  ,  et  par  le  turbulent  Novat.  L'ambi- 
tieux Novatien  jouissait  avec  justice  d'une  grande 
réputation  d'éloquence  et  de  doctrine ,  et  il  ne  fut 

Î)as  difficile  à  son  adulateur  de  lui  persuader  qu'on 
ui  avait  fait  injustice.  Ces  deux  méçhans  prêtres 
s'unirent  d'intérêt  comme  de  sentiment ,  et  comV 
mencèrent  par  semer  des  calomnies  atroces  contre 
Corneille  ,  afin  de  le  rendre  odieux  à  tout  le  monde. 
Ils  les  cplorèrent  avec  tapt  d'îirt ,  qu'elles  surprirent 
lin  grand  nombre  de  confesseurs  ,  dont  l'autorité 
était  comme  sacrée  ])armi  les  chrétiens.  A  la 
■première  nouvelle  de  ces  dissentions  ,  S.  CypVien 
-et  les  évêques  d'Afrique  envoyèrent  à  Rome  deux 
de  leurs  collègues  ,  nommés  Caldone  et  Fortunat , 
avec  commission  ,  s'ils  ne  pouvaient  mettre  fin  à 
ce  triste  démêlé  ,  d'en  prendre  une  exacte  connais- 
sance ,  d'approfondir  le  droit  respectif  des  parties  , 
afin  que  ,  sur  leur  rapport  ,  qn  jtut  prendre  la 
résolution  la  plus  convenable.  L'ambition  et  les 
artifices  de  INovatien  firent  échouer  toutes  les 
tentatives.  Il  avait  toujours  protesté  ,  même  avec 
sevment  ,  qu'il  fuyait  l'épiscopat  ;  mais  on  eut  tout 
lieu  de  se  convaincre  que  ces  déclarations  affectées 
cachaient ,  comme  il  est  ordinaire  ,  d'autant  plus 
d'envie  d'y  parvenir.  Toutes  sortes  de  raisons  l'en 
excluaient  néanmoins  ;  et  si  on  l'avait  ortlonné 
prêtre  ,  il  ne  devait  cette  distinction  qu'aux 
instances  redoublées  d'un  évêque  qui  l'aimait 
aveuglément  :  car  il  était  néophyte  quand  on 
l'ordonna  ;  il  avait  été  possédé  du  démon  ,  était 
resté  fort  long-temps  catéchumène,  et  n'avait  jamais 
témoigné  que  de  la  froideur  pour  la  grâce  du  bap- 
tême. Avant  sa  conversion  ,  c'était  un  philosophe 
entêté  des  erreurs  stoïciennes  ,  auxquelles  il  ne 
^renonça  jamais  parfaitement.  La  persécution  étant 
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iHirvetiue  ,  il  n'osait  paraître  pour  aucune  bonne 
cctivre  ;  et  comme  on  le  pressait  iin  jour  d'aller 
secourir  Kîs  conlesseiirs  ,  il  répondit  d'une  manière 
insensée  et  scandaleuse ,  ({u'iî  ne  vouflait  plus  être 
prêtre  ,  et  qu'il  aimait  beaucoup  mieux  l'état  de 
philosophe.  Tel  liit  le  rival  de  S.  Corneille  et  le 
premier  tics  antipapes  :  voici  la  marche  qu'il  suivit. 

Il  fit  venir  à  Rome  trois  évêques  italiens  ,  cens 
simples  et  i^ans  usage  ,  en  les  Taisant  assurer  ([u  eux 
seuls  pciurraicnt  y  faire  cesser  les  divisions  de 
l'église,  Ces  hommes ,  moins  que  médiocres  ,  se 
crurent  importans  ,  et  prouvèrent  ,  après  tant 
tl'autres  ,  que  personne  n'est  plus  facilement  la 
dupe  des  éloges  flatteurs ,  que  ceux  qui  les  méritent 
le  moins.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  ,  Novatien  ,  sous 
prétexte  de  les  bien  recevoir  ,  les  logea  dans  une 
maison  ,  où  on  les  tint  comme  prisonniers.  Mais  on 
les  pressa  aussitôt  de  se  mettre  à  table  ;  on  leur  fit 
bonne  chère  ;  et  les  surveillans  qu'on  leur  avait 
donnés  ,  étaient  chargés  sur  toute  chose  de  les  faire 
bien  boire.  L'expédient  réussit  sans  trop  de  difli- 
cultés  ;  et  quand  Novatien  les  sut  ivres  ,  il  survint 
sur  les  quatre  heures  après  midi  ^  leur  persuada 
que  le  siège  pontifical  était  vacant  ,  nonobstant 
1  élection  de  Corneille  ,  qu'il  disait  défectueuse  ,  et 
il  se  fit  ordonner  à  sa  place.  Un  de  ces  évêques  se 
repentit  aussitôt  de  sa  faute  ,  la  vint  confesser  avec 
larmes  ,  et  le  pontife  légitime  lui  accorda  la  com- 
munion ,  à  la  prière  du  peuple ,  mais  la  communion 
laïque  si  ulement  ,  et  l'on  mit  un  nouvel  évêque 
dans  son  siège.  Les  deux  autres  furent  déposés  d'une 
manière  plus  honteuse. 

L'antipape  usa  de  sa  dignité  comme  il  l'avait 
acquise.  Ce  ne  fut  qu'impiétés  et  que  violences  , 
soitpour  se  faire  des  partisans,  vsoit  pour  conserver 
ceux  qu'il  s'était  faits.  Il  les  ohligeait  de  loi  jurer 
fidélité  sur  la  sainte  eucharistie,  en  la  leur  distri- 
buant ;  et  prenant  à  chacun  les  deux  mains  ,  il 
leur  disait ,  au  lieu  des  prières  accoutumées  :  Pra- 
piettez-iuoi ,  par  le  corp^  çt  Iç  sung  de  Jesus-Chrjst, 
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de  ne  me  jamais  quitter  pour  retourner  à  Cor-^ 
neille.  Il  ne  lâchait  les  mains  y  et  ne  donnait  le  pain 
sacre  ,  qu'après  qu'on  avait  répondu  ,  au  lieu 
d'amen  :  Je  ne  n^tournerai  point  a  Corneille.  Telle 
était  la  forme  sacrilège  du  scbismatiqiie  enrôle* 
ment.  Il  écrivit  cependant  aux  évéques  des  grands 
sièges,  pour  annoncer  son  exaltation  ,  ne  manqua 
pas  de  publier  qu'on  lui  avatt  fait  violence  en  rele- 
vant sur  le  sainl  siège ,  et  il  chargea  le  pontife  légi- 
time des  plus  noires  calomnies.      •>    . 

On  imagine  à  peine  qu'une  trame  aussi  grossière 
ait  pu  faire  la  moindre  illusion.  Mais  ce  qui  sur- 

Srenait  la  religion  des  fidèles ,  c'était  le  témoignage 
es  confesseurs  de  la  foi ,  que  Thabile  usurpateur 
faisait  écrire  avec  lui.  On  croyait  ne  pouvoir  errer, 
sur  la  parole  des  martyrs.  Le  mal  gagnait  dans 
toutes  les  églises,  et  il  fallut  que  les  docteui^  du 
premier  oroi'e  découvrissent  le  piège  par  la  supé- 
riorité de  leurs  lumières. 

Saint  Denys  d'Alexandrie  répondit  à  l'intrus 


Faix  :  que  pour  un  aussi  oeau  motiî  que 
église  y  il  aurait  dû  résister  à  la  violence  de  ses  par- 
tisans ,  en  s'exposant  à  tout  souffrir ,  plutôt  que  de 
n^ultiplier  la  chaire  apostolique  ;  et  que  le  martyre 
enduré  pour  cette  cause  eût  été  aussi  méritoire  en 
soi  et  plus  important  dans  ses  suites ,  que  pour  ne 
pas  sacrifier  aux  idoles  (i).  Il  Vexhorlait  enfin  à 
faire  cesser  le  scandale ,  ou  du  moins  à  sauver  son 
ame  ,  s'il  ne  pouvait  plus  ramener  les  autres. 

Saint  Cyprien  avait  quitté  sa  retraite  ,  quand  il 
reçut  les  lettres  de  Novalien.  Comme  il  avait  pris 
la  précaution  d'envoyer  lui-même  à  Rome  pour 
être  mieux  instruit ,  il  refusa  la  communion  ,  de 
concert  avec  les  évêques  de-  sa  province ,  aux  en- 
voyés de  l'antipape.  On  tenait  actuellement  un  con- 
cile à  Cartilage  ,  afin  de  rétablir  la  vigueur  de  la 
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(discipline  qui  n'avnil  pu  manquer  do  languir  du- 
irant  les  dernières  ])crséculions.  Les  envoyé»  schis- 
Tuatiqucs  voulaient  à  toute  force  être  entendus,  et 
ils  faisaient  grand  bruit  sur  les  chefs  d'accusation 
qu'ils  s'oH'raient  à  prouver  contre  le  pane  Cor- 
neille. Mais  les  prélats  jugèrent  tous  <qu  il  élait 
injuste  et  contraire  à  liionnenr  de  l'épiscopat  , 
après  une  élection  si  bien  confirmée,  d'entendre  ce 
qui  ne  pouvait  plus  passer  que  pour  un  libelle 
scandaleux.  Dans  ce  même  concile ,  on  examina 
ce  qui  regardait  le  schisme  de  Félicissime  et  de  ses 
adhérens  ,  qui  furent  excommuniés.  La  récon- 
ciliation des  apostats  fut  traitée  de  nouveau.  Il  y 
avait  diversité  d'opinions  entre  les  pères  :  les  uns 
inclinaient  fort  à  l'indulgence ,  les  autres  à  une 
exacte  rigueur;  et  chacun  alléguait  en  sa  faveur 
les  saintes  écritures.  On  conclut  enfin  à  ne  pas  s'en 
tenir  aux  termes  généraux  de  question  ,  mais  à 
descendre  dans  le  détail  et  l'examen  des  causes  et  de 
toutes  les  circonstances  des  chutes  diverses ,  des  déf- 
érés de  volonté  et  de  scandale  qui  s'y  rencontraient, 
des  dispositions  et  des  besoins  de  chacun  des  cou- 
pables. On  dressa  plusieurs  articles ,  ou  canons , 
qu'on  envoya  à  Rome  ;  et  ce  sont  ces  canons  ,  con- 
firmés par  le  saint  siège  ,  qu'on  nomma  depuis  pé- 
nitentiaux ,  et  qui  servirent  long-temps  de  règle 
dans  l'église  pour  la  réconciliation  des  pécheurs. 
Saint  Cyprien  écrivit  enfin,  en  son  privé  nom  ,  au 
pape  saint  Corneille ,  et  aux  confesseurs  qui  s'é- 
taient laissé  séduire  par  Nova  tien  ;  mais  avec  ordre 
au  porteur  de  ces  dernières  lettres ,  de  ne  les  re- 
mettre à  leur  adresse  qu'après  qu'elles  auraient  été 
lues  au  souverain  pontife,  et  qu'il  aurait  trouvé 
bon  qu'on  les  remît. 

Corneille  rassembla  sans  délai  soixante  évêques, 
avec  un  plus  grand  nombre  de  prêtres  et  de  dia- 
cres. Les  règlemens  cle  Cartilage  ,  par  rapport  à  la 
pénitence  des  apostats,  furent  confirmés  sur  l'avis 
de  cette  assemblée ,  spécialement  le  canon  qui  or- 
donnait de  recevoir  les  évêques  aussitôt  après  leur 
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pénitence,"  mais  au  rang  des  laïques  seulement.  On 
condamna  Novatien ,  son  schisme  et  ses  prétentions 
hérétiques.  Car  il  soutenait  généralement ,  que 
Téglise  n'avait  pas  le  pouvoir  d'accorder  la  paix  à 
ceux  qui  étaient  tombés  dans  les  persécutions,  et 
qu'on  ne  pouvait  pas  permettre  les  secondes  noces, 
te  pape  écrivit  aux  diverses  églises ,  pour  les  insr 
-truire  de  ce  qui  avait  été  réglé  dans  son  concile. 
Dans  sa  lettre  à  Fabien,  évêque  d'Anlioche,  qui  mon- 
trait quelque  penchant  pour  le  parti  scliismati-r 
que ,  il  s'attacha  particulièrement  à  faire  voir,  que 
toutes  les  églises  d'Italie  et  d'Afrique  étaient  unies 
(de  sentiment;  et  cette  vigilance  pontificale  préserva 
Je  patriarche  et  toute  l'église  d'Orient  de  la  séducr 
tion.  Il  y  eut  même  à  Antioche ,  sous  le  successeur 
de  Fabien ,  un  concile  composé  de  plusieurs  évêf 
ï[ues  de  Cappadoce  et  d'Asie ,  outre  ceux  de  Syrie  , 
où  l'on  prononça  contre  les  Novatiens, 

Le  pape  ayant  de  même  fait  passer  à  l'évêque 
d'Alexandrie  les  décisions  du  concile  romain ,  Denys 
publia  une  excellente  instruction  sur  la  pénitence^ 
où  saisissant  tout  l'esprit  du  concile  ,  sans  se  con- 
tenter de  confirmer  son  peuple  dans  leà  principes 
catholiques,  il  en  tira  des  règles  de  perfection 
pour  la  conduite  des  âmes  les  plus  ferventes.  Son 
jièle  contre  le  schisme  servit  infiniment  à  plusieurs 
autres  églises  ,  nommément  à  celle  d' Antioche. 

Novatien  se  voyant  ainsi  humilié  du  côté  de 
Home  ,  fit  une  nouvelle  tentative  en  Afrique.  Il  y 
envoya  le  fameux  Novat,  avec  quelques  autres 
schismatiques  ;  mais  Corneille  en  avertit  aussitôt 
Cyprien.   Les  troubles  paraissaient  attachés  aux 

Ïjas  du  perturbateur  y  ils  sortirent  de  Rome  avec 
ui  ;  au  moir  ^  le  plus  grand  scandale  y  cessa-t-il 
J)ientôt.  Les  confesseurs  rentrèrent  avec  empresse- 
ment dans  le  sein  de  l'unité.  On  observa  qu'ils 
avaient  été  frauduleusement  compromis  par  le  ca-r 
lomniateur ,  et  qu'ils  ignoraient  tout  le  contenu 
des  lettres  calomnieuses  répandues  sous  leur  nom 
cpiitre  le  $4int  pape  Çorjieille,  Qinles  reçut  ayeo 
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une  joie  sensible ,  et  les  prêtres  furent  rétablis  dans 
leurs  places.  Le  souverain  pontife  en  fit  sur  le 
champ  porter  la  nouvelle  à  l'evêque  de  Carthage. 

Mais  tandis  qu'on  se  réjouissait  de  voir  assui*er  à 
l'église  une  portion  aussi  distinguée  du  berùail  de 
Jesuft-Christ^  le  zèle  du  saint  primat  fut  alarmé  pac 
la  faible  crédulité  d'Antonien  ,  cet  évêque  de  Nu- 
midie  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  et  qu  une  lettre 
artificieuse  de  Novatien  entraîna  presque  dans  lé 
schisme.  On  faisait  entendre  à  ce  prélat  que  le 
souverain  pontife  communiquait  avec  les  apostats  ; 
parce  qu'il  avait  accordé  la  paix  à  l'evêque  Tro- 
phime,  convaincu-,  disait-on  avec  vérité, "d'à voir 
offert  de  l'encens  aux  idoles.  Mais  on  n'ajoutait 
pasqueTrophimedemeuraitprivédeladignitéépis- 
copale ,  quoiqu'il  eût  réuni  à  l'église ,  par  une  péni- 
tence des  plus  exemplaires  ,  le  troupeau  qu'il  avait 
d'abord  égaré  paf  son  scandale.  Le  saint  docteur , 
pour  raffermir  Antonien,  lui  fit  voir  spécialement 
que  ce  n'était  point  par  un  esprit  de  relâchement 
qu'on  accordait  la  paix  à  ceux  qui  avaient  donne 
des  marques  cei'taines  de  repentir  avant  la  maladie; 
puisqu'on  tenait  une  conduite  toute  différente  par 
rapport  aux  pécheurs  qui  ne  commençaient  à  de- 
mander la  paix  que  dans  la  maladie  même  ,  et 
qu'on  présumait  le  faire ,  moins  par  regret  de  leurs 
fautes ,  que  par  crainte  de  la  mort.  Telle  est  la 
réservé  dont  on  croyait  devoir  user  dans  ces  con- 
jonctures* délicates.  '    '    , 

Le  danger  du  scandale  étant  diminué  par  la 
suite  ,  et  la  rigueur  "à  le  réprimer  ne  devant  plus 
être  la  même ,  la  discipline ,  avec  les  circonstances , 
changea  sur  ce  point.  C'est  pourquoi  le  quatrième 
concile  de  Carthage  fit  des  règles  encore  plus  doit- 
ces  ,  et  prescrivit  formellement  d'admettre  à  la  pé- 
nitence le  pécheur  bien  disposé  qui  la  demande  ert 
cas  de  maladie  ;  et  si^  l'on  craint  qu'il  ne  meure 
aussitôt,  de  le  réconcilier  par  l'imposition  des 
mains ,  et  de  lui  administrer  l'eucharistie  :  ce  qui 
«lira  lieu  ,  ordonae  toujours  le  concile  ,  en  posant 
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une  règle  à  laquelle  la  pratique  commune  est  con- 
qui  aura  lieu  pour  la  reconciliation  , 


forme ,  ce 


quand  même  celui  qui  a  demande'  la  pénitence 
perdrait  la  parole  pir  la  violence  de  la  maladie  , 
ou  tomberait  en  démence  avant  l'arrivée  du  prê- 
tre ,  pourvu  qu'il  y  ait  des  témoignages  de  la  bonne 
disposition  du  malade. 

Pour  l'évêque  Antonien  ,  son  illustre  primat  le 
convainquit  enfin  que  Novatien  portait  jusqu'à 
l'hérésie  et  à  l'impiété  ,  la  dureté  envers  les  pé- 
cheurs qu'il  privait  de  toute  espérance;  et  que  c'é- 
tait dans  ce  sophiste  mal  converti  ,  un  reste  de  là 
philosophie  païenne  ,  ou  de  cette  pernicieuse 
maxime  des  stoïciens,  suivant  laquelle  tous  les  pé- 
chés sont  égaux  ,  et  le  sage  incapable  de  repentir. 

A  cette  occasion ,  saint  Gyprien  composa  son 
traité  de  l'Unité  de  l'église  ,  et  celui  des  Tombés  , 
c'est-à-dire  des  fidèles  que  la  persécution  avait  en- 
gagés dans  l'apostasie.  Sur  quoi  il  nous  apprend 
que  la  confession  des  péchés  internes  et  occultes 
était  en  usage  de  son  temps ,  et  même  avant  l'exem- 
ple de  ceux  qui  se  confessaient  de  la  seule  pensée 
qu'ils  avaient  eue  de  sacrifier  aux  idoles,  ou  de 
prendre  des  billets  de  sûreté.  Il  envoya  l'un  et  l'au- 
tre de  ces  traités  aux  confesseurs  de  Rome  qui  vei- 
naient de  quitter  le  parti  de  Novatien ,  comme  un 
moyen  des  plus  propres  à  dissiper  le  reste  de  leurs 

1)réjvigés.  Tel  était  sur-tout  le  traité  de  l'Unité  de 
'église  ,  où  les  privilèges  et  les  preuves  de  la  pri- 
mauté du  Siiége  apostolique  se  trouvent  rassemnlés 
et  fort  relevés  par  l'évêque  de  l'un  des  plus  grands 
sièges.  En  montrant  dans  le  traité  des  Tombés 
beaucoup  de  douceur  et  d'indulgence  envers  les  pé- 
cheurs, le  saint  évêque  ne  marque  pas  moins  d'hor- 
-  reur  de  leur  apostasie  ,  et  de  l'injure  faite  par-là 
au  mystère  de  la  rédemption.  A  ce  sujet,  il  rap- 

Sorte  un  grand  nombre  de  punitions  miraculeuses, 
ont  il  avait  une  connaissance  particulière. 
Cependant  il  inclinait  de  plus  en  plus  à  la  con- 
descendance. On  appréhendait  une  nouvelle  per- 
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s^cutîon.  Les  évêques  qui  se  rendaient  à  Carthaae 
pour  un  second  concile ,  parlaient  beaucoup  de 
révélations  et  de  visions  relatives  au  nouvel  assaut 
qui  menaçait  l'église  ,  et  avec  ce  caractère  d'auto- 
rité que  donnait  ià  la  prédiction  une  sainteté  émi« 
nente.  On  jugea  donc  à  propos  de  munir  de  toutes 
les  armes  spirituelles ,  et  de  soutenir  au  plutôt  par  - 
l'eucharistie  les  fidèles  vraimaot  pénitens  qui  jus- 
que-là n'étaient  pas  réconciliés .l)ans  le  premier  con- 
cile on  avait  fait  un  règlement  provisionnel  de  ne 
leur  donner  la  paix  qu  en  péril  de  mort  ;  celui-ci  , 
qu'on  nomma  péremptoire ,   régla  qu'on  la  leur 
donnerait  ,    ou  sans  retardement  ,  ou  après  ua 
terme  fixé  avec  une  sagesse  indulgente.  On  en  écri- 
vit au  souverain- pontife  une  lettre  s^'nodale,  qui 
fut  signee.de  quarante-deux  évêques. 

Privât ,  ancien  évêque  déposé ,  vint  se  présenter 
à  ce  concile ,  afin  de  se  justifier  avec  quelques  pré- 
lats condamnés  pour  cause  d'apostasie  ou  pour 
d'autres  crimes.  On  ne  voulut  point  les  admettre. 
De  dépit ,  ils  ordonnèrent  un  faux  évêque  de  Car- 
tilage ,  savoir  Fortunat ,  l'un  des  fauteurs  de  Féli- 
cissime  ,  et  déjà  condamné  avec  lui  et  avec  Novat. 
Aussitôt  après  l'ordination ,  Félfcissime  partit  pour 
Rome ,  dans  le  dessein  d'obtenir  par  surprise  la 
communion  du  pape  et  la  condamnation  de  Cy- 
prien.  L'église  romaine  le  rejeta  avec  indigpation  , 
ei  refusa  de  l'entendre.  On  y  comptait  recevoir 
sans  délai  des  nouvelles  de  T évêque  de  Cartbage. 
Mais  comme  Cyprien  n'avait  me  du  mépris  pour 
une  trame  si  mal  concertée ,  il  ne  croyait  pas  de- 
voir en  écrire  au  saint  siège.  Cependant  les  scbis- 
matiques  revenaient  sans  cesse  à  la  charge  ;  ils  écla- 
taient en  menaces  furieuses ,  et  se  vantaient  avec 
une  audace  effrontée  ,  que  vingt -cinq  évêques 
avaient  assisté  à  l'ordination  de  Fortunat.  Fatigué 
de  ces  clameurs  ,  le  pape  se  plaignît  assez  vivement 
à  saint  Cyprien  .  de  ce  qu'il  ne  lui  mandait  rien  de 
cette  ordination. 

L'évêqud  répondit  avec  autant  d«  fermeté  que  de 
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respect ,'  que  si  l'on  commençait  à  craindre  les  mé^ 

.  chans ,  et  que  s'ils  avaient  espérance  de  se  garantir 
par  les  menaces  de  l'indignation  dite  à  leurs  atten- 
tats ,  c'en  c'tait  fait  du  bon  ordre  et  du  saint  régime 
de  la  maison  de  Dieu  ;  qu'il  n'avait  nul  besoin  de 
justification  ou  de  défense  pour  sa  propre  ordina^ 
tion  ,    après  le  choix  unanime  du  peuple  et  du 

'  clergé ,  et  quatre  ans  d'épiscopat  passés  sans  repro- 
che; que  quand  uri^véque,  cher  à  son  troupeau  ^ 
et  en  butte  aux  ennemis  de  la  foi ,  au  point  d'être 
menacé  des  bêtes  féroces  en  plein  cirque ,  se  trou- 
vait attaqué  par  des  hommes  chassés  de  l'église  ^ 
la  persécution  venait  clairement  de  l'agresseur  in- 
fernal ,  qui  en  perdant  le  pilote ,  avait  desâein  de 
perdre  aussi  le  vaisseau.  Il  se  plaint  ensuite  de 
l'appel  de  ces  schismatiques  ,'  c[ui  ne  formaient 
qu  une  poignée  de  mauvais  sujets  déjà  connus  par 
leui's  deportemens  en  Italie  aussi-bien  qu'en  Afri- 
que ,  et  qui  procédaient  visiblement  de  mauvaise 
foi  ;  d'autant  pliis  que  rien  n'ayaint  manqué  à  leur 
condamnation^  soit  pour  la  régularité,  soit  pour 

;  la  célébrité  ,  leur  réclamation  était  plutôt  ime  ré- 
volte qu'un  appel.  Puis  parlant  d'un  principe,  qui 

*  avec  là  possession  à  fondé  le  droit  encore  suivi  de 
nos  jours  dans  l'cglisè  gallicane ,  de  ne  juger  les' 
évêques  que  dans  leur  patrie  ;  comme  il  a  été  sta- 
tué pour  nous  tous  ,•  ajoute  le  saint  docteur ,  de  ne 
point  admettre  d'appel  en  fait  de  conduite  et  de 
malversation  ;  comme  il  a  été  statué  que  chacun 
plaiderait  sa  cause  là  où  le  crime  aurait  été  com- 
mis ,  il  ne  faut  pas  souffrir  que  ceux  qui  nous  sont 
soumis  ,  courent  çà  et  là  pour  y  porter  le  trouble 
et  le  scandale;  mais  on  doit  les  réduire  à  se  défen- 
dre dans  les  lieux  où  sont  lés  accusateurs  et  les 
tépoins. 

La  persécution  qui  se  ralluma  ,  ralentit  ces  divi- 
sions mtestiijes.  *L  empereur  Dèce  était  mort  de  la 
iTiaiiière  la  plus  funeste ,  après  un  règne  de  24  à  25 
iiiois  seulement ,  sur  la  fin  duquel  il  réduisit  aux 
dernières  extrémités  les  barbares  qui  infestaient 
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le  pays  du  Danube.  Pour  les  avoir  à  discrétion  ,' 
il  envoya  le  général  Gallus  avec  iine  partie  de 
l'armée  ,  leur  couper  le  passage  du  fleuve  ;  et  avec 
l'autre  il  s'avança  pour  les  attaquer  lui-même ,  et 
les  forcer  à  tout  ce  qu'il  voudrait.  Ils  étaient  cam-  ; 
pés  au  delà  d'un  marais ,  où  ce  prince  habile  et 
prévoyant  d'ailleurs  ,  s'engagea  inconsidérément , 
et  périt  au  milieu  de  ses  succès  avec  son  fils.   On 
accusa  Gallus  de  s'être  entendu  avec  les  ennemis: 
ce  soupçon  parut  se  changer  en  certitude ,  quand  ; 
on  vit  le  général  proclamé  empereur ,  et  son  fils 
Volusien  déclaré  césar.   Gallus  fit  néanmoins  tous  . 
ses  efforts  pour  se  disculper.  La  fille  de  Dèce  épousa 
Volusien  ;    et  Hostilien  ,    fils   de  ce  malheureux , 
prince  ,  eut  le  titre  d'auguste.  Mais  celui-ci  périt 
peu  après  ,  soit  de  la  peste  ,  comme  le  bruit  en 
courut ,  soit  par  les  artifices  de  son  apparent  bien-, 
faiteur.       ._i>. .      ,       r*^        i.;'  1 

Les  nouveaux  maîtres  de  Rome  ne  furent  pas  ,: 

Ï)lus  favorables  au  christianisme   que  n'avait  été 
eur  prédécesseur;  et  ils  suivirent  si  bien  ses  tra-  _ 
ces  en  ce  point ,  que  l'on  confond  assez  souvent  la  { 

Êersécution  de  Gallus  et  de  Volusien  avec  celle  de 
»èce  ,  sous  le  nom  commun  de  la  septième  persé- 
cution. On  entra ,  ou  l'on  fit  semblant  d'entrer 
dans  les  préjugés  populaires  ,  a  l'occasion  de  la 
peste  qui  ravagea  une  grande  partie  de  l'empire. 
On  imputa  ce  fléau  aux  chrétiens  ,  et  l'on  voulut 
les  obliger  à  sacrifier  pour  appaiser  les  dieux.  Le 

Ï)ape  saint  Corneille  ,  en  sa  qualité  de  chef  de  tous 
es  fidèles,  fut  le  premier  qu'on  entreprit  à  Rome. 
En  voyant  attaquer  leur  pasteur ,  les  brebis  accou- 
rurent en  foule ,  loin  de  se  disperser.  Plusieurs 
même  de  ceux  qui  étaient  tombés  sous  le  règne 
précédent ,  vinrent  réparer  ce  scandale  ,  et  con- 
fessèrent la  foi  avec  intrépidité.  Le  saint  pape  fut 
envoyé  en  exil ^  après  une  éclatante  confession, 
avec  plusieurs  personnes  de  son  clergé  :  mais  les 
persécuteurs  ,  qui  n'en  voulaient  jamais  aux  enne- 
mis de  la  catholicité  ,  laissèrent  Novatien  en  reposJ 


386  R  I  9  T  O  I  R  B 

Saint  Corneille  mourut  dans  son  exil ,  l'an  aSa  , 
au  mois  de  Septembre  ,  après  avoir  occupé  le  saint 
sie'ge  quinze  a  seize  mois.  Le  prêtre  Lucius  ,  Fun 
des  confesseiirs  exilés  avec  lui ,  fut  mis  à:  sa  place  , 
et  endura  le  martyre  quelques  mois  après. 

L'une  des  plus  illustres  victimes  cle  cette  per- 
sécution fut  le  prêtre  Hippolyte  ,  attaché  au  parti 
de  Novat  et  de  Novatien  ,  et  en  si  grande  réputa- 
tion de  vertu ,  qu'il  passait  pour  incapable  d'er- 
rer dans  l'esprit  de  ceux  qui  n'approfondissaient 
pas  les  choses.  Il  n'était  pas  moins  vénérable,  par 
son  âge  que  par  ses  lumières.  Le  peuple  ,  qu'il 
instruisait  depuis  long-temps  ,  le  suivit  en  troupe 
quand  on  le  mena  au  supplice.  On  lui  demanda 
quel  était  le  chemin  du  salut  et  de  la  vérité.  Fuyez  , 
s  écria-t-il  d'un  ton  de  prophète  et  en  homme  vé- 
ritablement inspiré  ,  fuyez  le  malheureux  Novat , 
et  retournez  à  l'église  catholique  :  au  moment  de 
répondre  à  la  vérité  incréée ,  le  voile  tombe  enfin 
de  mes  yeux  ,  et  je  sens  un  repentir  amer  de  ce 
que  je  vous  ai  autrefois  enseigné.  On  le  conduisit 
à  Ostie  ,  où  le  préfet  de  Rome  se  trouvait  occupé 
de  la  recherche  des  fidèles.  Aussitôt  que  le  confes- 
seur arriva  ,  le  préfet  parut  sur  son  tribunal  , 
environné  de  bourreaux  et  d'instrumens  de  tortures 
de  toute  espèce.  Tout  autour  de  lui  ,  des  troupes 
de  chrétiens  ,  avec  un  visage  défait  et  tout  l'exté- 
Tieur  sale  et  négligé ,  annonçaient  les  incommodités 
affreuses  où  ils  avaient  long-temps  langui  dans  les 
prisons.  L'horrible  appareil  des  supplices  n'en 
ébranla  pas  un  seul  ;  et  le  juge  impitoyable  les 
fit  tous  mourir  en  diverses  manières.  Les  uns  eurent 
la  tête  tranchée  ,  plusieurs  furent  crucifiés ,  un  plus 
grand  nombre  encore  fut  entassé  dans  un  navire 
tout  pourri  que  l'on  coula  aussitôt  à  fond. 

Hippolyte  voyait  tout  cela  sans  le  moindre  effroi  ; 
et  la  multitude  infidèle  ^  irritée  de  son  glorieux 
courage ,  demanda  qu'on  lui  fît  subir  quelque 
supplice  extraordinaire  ,  comme  au  corypnée  des 
/çjjr^ti.en*.  Lepréfetrayant  owï  «omcaer  Hippolyte  ; 
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qu*il  soit  traité  ,  dit-il ,  comme  celui  dont  il  porte 
le  nom  ;  voulant  parler  d'Hippolyte  fils  de  Thésée , 
si  célébré  par  les  poètes.  On  amena  sur  le  champ 
deux  chevaux  indomptés  ,  on  les  accoupla  de  force 
par  un  trait  dont  on  laissa  pendre  une  longue 
corde  ,  à  laquelle  on  attacha  Je  saint  vieillard  par 
les  pieds.  On  lâcha  ces  animaux  fougueux  ,  après 
les  avoir  frappés  à  grands  coups  de  fouet  ;  et  on 
les  épouvanta  par  des  cris  redoublés  ,  pour  entre- 
tenir et  animer  leur  impétuosité  naturelle.  Le 
corps  du  martyr  fut  bientôt  en  pièces  ,  et  ses  mem- 
bres demeurèrent  épars  çà  etlà.  Les  fidèles  recueil-: 
lirent  néanmoins  ,  du  mieux  qu'ils  purent ,  tous 
ces  restes  précieux.  Ils  ramassèrent  jusqu^aux  lam- 
beaux des  vêtemens  et  des  chairs  qui  s  étaient  ac- 
crochés aux  buissons ,  et  ils  imhibèrlnt  des  épon- 
ges de  son  sang.  Ce  saint  est  différent  d'un  saint 
Hippolyte  ,  aussi  martyr  ,  mais  évêque  en  Orient , 
on  ne  sait  de  quel  siège. 

Cependant  la  peste  ,  que  les  idolâtres  préten- 
daient arrêter  ,en  immolant  ainsi  les  chrétiens  , 
s'étendait  dans  toutes  les  provinces  ,  et  redoublait 
ses  ravagés  avec  une  violence  et  une  opiniâtreté 
inouie.  Ce  fléau  dura  dix  ans  ,  et  il  enleva  infini- 
ment plus  d'infidèles  ,  que  leur  aveugle  vengeance 
ne  put  faire  périr  de  chrétiens.  Ceux-ci  ,  loin  de 
craindre  la  contagion  ,  soulageaient  avec  une  hé- 
j'oïque  charité  ,  non-seulement  leurs  frères  ,  mais 
Jes  idolâtres  qui  les  poursuivaient  avec  tant  d'a- 
charnement. 

A  Carthage  ,  les  ministres  de  l'église  assignèrent 
à  chacun  des  fidèles  ses  fonctions  particulières  , 
afin  que  les  secours  donnés  avec  ordre  en  devins- 
sent plus  eflicaces.  A  Néocésarée  ,  dans  le  Pont  , 
l'illustre  Grégoire  fit  servir  le  fléau  à  la  conversion 
du  reste  des  païens.  La  maladie  avait  commencé 
parmi  eux  dans  une  fête  qu'ils  célébraient  à  l'hon- 
neur de  leurs  fausses  divinités  avec  une  pompe  et 
une  solennité  extraordinaiies.  L'affluence  des  ci- 
toyens et  des  gens  du  voisinage  était  prodigieuse  \ 
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*"ct  comme  on  ne  pouvait  trouver  place  dans  le  lieu' 
des  spectacles  ,  ils  élevèrent  la  voix  tous  ensemble, 
dans  leur  fol  enthousiasme  ,  pour  prier  les  dieux 
d'élargir  l'espace  (i). 

Grégoire  le  sut ,  et  dit  dans  sa  douleur  ,  que 
bientôt  ils  seraient  plus  au  large  qu'ils  ne  vou- 
draient. Au  même  instant ,  la  peste  se  déclara 
avec  tant  de  malignité,  que  cette  multitude  innom- 
brable en  fut  attemte  presque  toute  à  la  fois.  JNul 
remède  humain  n'en  pouvait  ralentir  le  cours  ;  et 
ce  fut  en  tous  les  quartiers  la  désolation  la  plus 
consternante.   Non-seulement  les  maisons  particu- 

•  lières  ,  mais  les  édifices  publics  et  les  temples  re- 
gorgeaient de  morts  et  de  mourans  ,  et  les  rues  en 
étaient  jondb^es.  Laissés  seuls  et  sans  secours  ,  les 
malades  sorRTient  chancelans  pour  aller  aux  fon- 
taines tempérer  les  ardeurs  internes  qui  les  con- 
sumaient. D'autres  ayant  perdu  toute  espérance 
de  guérir  ,  et  craignant  moins  la  perte  d'un  reste 
mameureux  de  vie  que  la  privation  de  la  sépulture , 
se  traînaient  encore  vivans.dans  les  sépulcres  pour 
y  expirer.  Dans  ce  deuil  universel ,  on  voyait ,  ou 
l'on  croyait  voir  des  spectres  entrer  dans  les  mai- 
sons ,  et  toujours  la  mort  les  y  accompagnait. 

Tant  de  fatales  circonstances  firent  enfin  penser 
que  ce  pouvait  être  une  punition  de  la  part  du 
Dieu  des  chrétiens  ,  plutôt  que  des  divinités  du  pa- 
ganisme ,  qui  se  montraient  si  impuissantes.  Aussi- 
tôt le  peuple  idolâtre  courut  à  l'évêque  ,  dont  la 
seule  présence  avait  chassé  la  maladie  de  quelques 
maisons  où  il  était  entré.  Ils  lui  promirent  d'em- 
brasser l'évangile,  si  par  ses  prières  il  les  délivrait 
de  cette  affreuse  calamité.  Le  saint  pria  ,  les  délivra  ; 
et  ils  tinrent  si  généralement  parole ,  que  Grégoire 
n'ayant  trouvé  que  dix-sept  chrétiens  dans  la  ville 
quand  on  l'en  fit  évêque ,  il  eut  la  consolation ,  lors- 
qu'il mourut,au  commencement  de  l'empire  d' Auré- 
lien  ,  de  n'y  laisser  qu'un  pareil  nombre  d'idolâtres^ 
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Les  saints  pères  ne  parlent  de  lui  que  comme  d'un 
homme  de  prodiges  ,  rare  même  entre  les  saints  , 
et  comparanle  aux  plus  illustres  patriarches  ,  aux 
apôtres  ,  aux  propliètes  ,  autant  par  ses  miracles 
que  par  ses  vertus.  Il  n'était  pas  moins  distinaué 
par  son  érudition  et  la  heauté  de  son  génie.  Son 
panégyrique  J'Origène  est  un  des  plusheaux  mor- 
ceaux d'éloquence  de  l'antiquité  ecclésiastique. 
Outre  cette  pièce  et  son  svmholc  ,  nous  avons  son 
épître  canonique  ,  adressée  à  un  évêque  qui  le 
consultait  sur  les  dillérens  degrés  de  pénitence , 
que  le  saint  distinguait  dès-lors. 
. .  Avec  la  peste  ,  des  guerres  fâcheuses  et  des  ir- 
ruptions de  harhares  dévasthient  l'empire  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Les  Goths ,  les  Bour- 
guignons ,  les  Carpes  entrèrent  en  Europe  ;  les 
Scythes  et  les  Perses,  en  Asie.  Ceux-ci  pénétrèrent 
jusqu'à  Antioche  ,  la  prirent  et  la  pillèrent.  En 
Afrique  ,  plusieurs  villes  de  Numidie  furent  rava- 
gées par  ces  Numides  vagahonds  qui  habitaient 
l'intérieur  des  terres ,  où  le  joug  romain  n'avait 
jamais  été  porté.  Ils  emmenèrent  en  captivité  des 
troupes  de  chrétiens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ;  e^; 
saint  Cyprien  ,  qui  ne  put  apprendre  sans  effroi  lé 
péril  que  couraient  sur- tout  les  vierges  chrétien- 
nes ,  envoya ,  de  concert  avec  son  peuple ,  une 
somme  d'environ  sept  mille  cinq  cents  livres ,  pour 
racheter  ces  captifs.    .^^^  *        v  ;  ^ 

Durant  ces  malheurs  ,  Gallus  et  son  fils  Volusien 
demeuraient  lâchement  plongés  dans  la  mollesse 
et  les  plaisirs  ,  trouvant  plus  de  goût  et  moins  de 
danger  à  répandre  le  sang  chrétien  que  celui  des 
ennemis  de  l'empire.  Sans  avoir  reçu  aucun  ordre , 
Ëmilien  qui  commandait  l'armée  de  Pannonie , 
marcha  contre  les  Goths  ,  et  les  mit  en  déroute. 
La  victoire  servit  d'amorce  à  son  ambition.  Il  se. 
fit  proclamer  empereur  ,  et  revint  droit  en  Italie, 
Gallus  méprisé  fut  assassiné  avec  son  fils  par  ses 
propres  troupes,  qui  reconnurent  Emilien.  Ce- 
pendant Yalerien ,  que  Gallus  avait  envoyé  dans 
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les  Gaules  pour  en  ramener  les  légions  avec  celles 
de  Germanie  ,  apprit  Tattentat  d'Émilien.  II  avait 
à  ses  ordres  des  forces  redoutables  :  il  se  fit  pro- 
clanMi' lui-même  empereur  ^  et  rentra  en  Italie. 
Emilien  ,  quoique  beaucoup  plus  faible  ^  n'en  était 

Ï)as  moins  disposé  à  défendre  le  grand  intérêt  qui 
'animait.  Mais  ses  soldats ,  qui  n'avaient  pas  ce 
puissant  motif,  firent  leur  paix  au  prix  de  sa  tête , 
et  le  massacrèrent  sur  la  fin  du  mois  d'Août  , 
Tan  253. 

'  <i  Ainsi  Valérien  demeura  seul  maître  de  l'empire^ 
et.  il  s'associa  Gallien,  son  fils.  Valérien  était  estimé 
et  chéri  de  tous  les  gens  de  bien.  L'empereur  Dèce 
ayant  voulu  rétablir  ia  charge  de  censeur  ,  et  ayant 
commis  au  sénat  le  choix  du  sujet  le  plus  propre 
à  une  dignité  si  critique,  les  sénateurs  avaient 
choisi  Valérien  ,  comme  de   tous  les  citoyens  le 

Ï)lus  irréprochable.  Mais  on  remarqua  bientôt  que 
es  qualités  les  plus  éminentes  des  postes  subalter- 
nes ne  sont  pas  toujours  celles  du  trône.  Le  cen- 
seur Valérien  ,  pour  être  empereur ,  n'avait  ni 
assez  d'élévation  dans  l'ame  ,  ni  assez  de  vigueur 
dans  le  caractère.  Naturellement  droit  et  doux , 
il  témoigna  beaucoup  de  bonté  aux  chrétiens  dans 
le  commencement  de  son  règne  ,  plus  même  qu'au- 
cun des  empereurs  précédens.  Il  leur  donnait 
presque  toutes  les  places  de  confiance  ;  et  la  plupart 
des  gens  de  sa  maison  professaient  la  doctrine  de 
l'évangile.  Les  évêques  profitèrent  de  cette  faveur 
passagère  ,  pour  le  solide  avantage  de  l'église. 

Celui  de  Carthace  n'avait  pas  attendu  ce  moment 
pour  condamner  1  ignorance  ou  la  crainte  sacrilège 
des  aquariens  ,  qui  le  matin  n'employaient  que  ae 
l'eau  pour  le  saint  sacrifice  ,  'de  peur  que  l'odeur 
du  vin  ne  les  fit  reconn^^ître  pour  chrétiens.  Ils 
ne  faisaient  pas  la  même  difficulté  pour  le  sacrifice 
du  soir  :  car  il  était  alors  d'usage  cfe  célébrer  deux 
fois  le  jour.  Mais  la  multitude  n'avait  pas  coutume 
d'assister  à  cette  seconde  célébration  ,  qui  était 
l)eaucoup  moins  solennelle.  Le  saint  docteur  ob^ 
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serva  néanmoins  qiril  ne  fallait  pas  oflTrir  le  vin 
seul  ;  mais  <[u'on  devait  mêler  un  peu  d'eau  dans 
le  calice  ,  afin  de  marquer  l'union  du  peiiide  fidèle 
avec  Jesus-Christ.  Et  parlant  comme  nous  le  ferions 
depuis  In  condamnation  des  derniers  sacrumen- 
taires ,  le  prêtre  ,  dit-il ,  olfre  dans  l'église  un 
véritable  sacrifice  ,  quand  il  imite  Jesus-Christ , 
qui  a  oflert  le  sacrifice  de  son  corps  et  de  son 
sang  à  Dieu  son  père.  A  mesure  que  l'église  devint 

5 lus  tranquille ,  le  prélat  s'appliqua  à  la  correction 
es  autres  abus. 
.  Il  tint  a  Cartilage  un  troisième  concile  ,  où  il  se 
trouva  soixante-six  évoques.  On  y  confirma  la 
défense  déjà  faite  à  tout  fidèle  ,  d'instituer  par 
testament  un  clerc  tuteur  ou  curateur ,  et  l'on  y 
ajouta  celle  de  célébrer  les  saints  mystères  pour  le 
décès  de  quiconque  aurait  contrevenu  à  cette  sage 
disposition.  Les  r»rêtres  et  les  évêques  tombés  dans 
Tapostasie  pendant  le  cours  des  persécutions  , 
tentèrent  de  se  faire  réhabiliter.  On  s'opposa 
vigoureusement  à  leurs  entreprises  ,  spécialement 

Sour  Basilide  et  Martial  ,  evêques  de  Léon  et 
'Asturie.  Il  fut  aussi  décidé  qu'il  fallait  donner  le 
baptême  aux  enfans.  La  raison  qu'on  allégua  et  qui 
établit  manifestementla  doctrine  du  péché  originel , 
c'est  que  ,  si  l'on  accorde  aux  grands  pécheurs  la 
rémission  de  leurs  fautes  par  le  moyen  du  premier 
sacrement ,  on  doit  beaucoup  moins  priver  de  cette 
grâce  un  enfant  qui  n'a  péché  qu'en  Adam  selon  I9 
chair. 

Cyprien  ne  mettait  point  de  bornes  à  son  zèle. 
Il  écrivit  au  pape  Etienne ,  successeur  de  Lucius  , 

3ue  bien  qu'il  y  eut  ditférens  pasteurs  dans  l'églisp 
e  Dieu  ,  ils  paissaient  néanmoins  un  seul  et  même 
troupeau  qui  devait  leur  être  universellement  cher , 
et  qu'aucun  d'entr'eux  ne  pouvait  se  montrev 
indifférent  à  ce  que  les  évêques  de  Gaule  mandaient 
de  l'église  d'Arles  ;  qu'en  conséquence  il  le  conju- 
rait par  le  nom  de  Jesus-Christ  dont  il  était  le 
vicaire  j  de  prendre  les  mesures  les  plus  eiïicaces 
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pour  rassembler  les  ouailles 
«chisme  ;  d'excommunier  Marc 
'd'en  instituer  un  autre  en  sa  place.  Ce  Marcien  , 
attaché  à  la  secte  de  Novatien  ,  avait  eu  la  dureté 
de  laisser  mourir  ,  sans  les  réconcilier  à  Téglise  ; 
des  renégats  sincèrement  convertis  et  oui  deman- 
daient avec  larmes  à  y  rentrer.  Il  se  glorifiait  même 
de  s^étre  séparé  de  la  communion  de  ses  confrères. 
Cette  lettre  d'un  prélat  étranger  fit  une  vive 
impression  ;  et  jointe  aux  instances  des  évêcjues  de 
Gaide  ,  y  fit  arrêter  les  progrès  du  novatianisme. 
On  ne  sait  pas  précisément  ce  cpii  fut  ordonné 
contre  Marcien  ,  mais  comme  on  ne  trouve  pas  son 
nom  dans  les  dyptiques  de  l'église  d'Arles ,  en  juge 
qu'il  en  fut  retranché  à  cause  de  son  schisme. 

Toutefois  cette  bonne  intelligence  du  pape  et  du 
jifimat  d'Afrique  ne  dura  point.  Il  s'éleva  bientôt 
entr'eiix ,  sur  le  baptême  conféré  par  les  hérétiques , 
ime  vive  et  longue  dispute ,  qui  émut  toute  l'église. 
Cyprien  prétendait  ({ue  le  baptême  reçu  de  la  main 
des  sectaires  était  nul  ,  et  qu'il  fallait  se  faire 
rebaptiser  quand  on  rentrait  dans  le  giron  de 
l'église.  Le  ii^erme  chi  mal  était  ancien  à  (^arthage. 
Déjà  Tertuliien  avait  rejeté  ces  sortes  de  baptêmes. 
Agrippin ,  l'un  des  évêques  prédécesseurs  de  Cy- 

5 rien ,  on  ne  sait  pas  au  juste  en  quel  temps  ,  avait 
érogé  à  la  coutume  de  s'en  tenir  au  baptême  des 
hérétiques  qui  n'altéraient  pas  la  forme  de  ce 
isacrement ,  et  lui  avait  substitué  celle  de  rebaptiser. 
Néanmoins  cette  méthode  ])araît  n'avoir  pas  été 
constante  et  uniforme  ,  depuis  son  pontificat  jus- 
qu'à celui  de  saint  Cyprien.  Mais  le  saint  docteur 
trouvant  des  raisons  très-spécieuses  contre  la  vali- 
dité des  sacremens  administrés  hors  de  l'église  , 
crut  devoir  dans  la  ]iratique  suivre  un  parti  plus 
sûr.  Comme  la  matière  était  importante  ,  et  que 
Cyprien  avait  contre  lui  l'usage  le  plus  universel- 
lement reçu  ,  il  assembla  les  évêques  de  la  province 
proconsuiaire  d'Afrique  ,  au  nombre  de  trente-un. 
Xous  furent  de  l'avis  de  leur  chef ,  et  l'on  en 
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informa  lepapt  .ainsi  que  desraisonsqui  moti  vairrit 
leur  avis.  Le  souverain  ponlife  en  témoigna  du 
chngrin.  C'est  pourquoi  revè(jue  de  Caillinge  tint 
un  nouveau  concile  de  soixanle-onze  évé(|ues  , 
entre  lesquels  se  trouvaient  ceux  de  Nuniidie. 
Depuis  ,  il  convoqua  encore  tous  les  prélats  des  trois 
provinces  d'Afriquç  ,  c'est-à-dire  ,  de  l'Afrique 

Îiroprement  dite ,  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie. 
Ils  se  rassemblèrent  au  nombre  de  qnatre-vinj^t- 
cinq  y  dont  quinze  avaient  confessé  la  loi  à  diirérens 
tribunaux  ,  et  quelques-uns  ensuite  devinrent 
martyrs.  Les  décisions  précédentes  furent  unanime- 
ment confirmées.  '  ...  iatufif  .:M\ 
Outre  cela  ,  l'éveque  de  Carthage  voulut  s'ins- 
truire exactement  de  ce  que  pensait  à  cet  égard 
une  quantité  d'évêques  de  l'Orient  ,  auxquels  il 
savait  que  le  pape  avait  pareillement  écrit.  Il 
s'adressa  à  Firmilien  de  Césarée  en  Cappadoce  ;  et 
ce  prélat ,  l'un  des  plus  illustres  de  son  temps  ,  lit 
éclater  dans  sa  réponse  ,  avec  assez  peu  de  ménage- 
ment ,  sa  cbaieur  contre  le  vicaire  de  Jesus-Clirist. 
Mais  Firmilien  ,  avec  des  vérins  et  une  piélé  rare  , 
avait  un  de  ces  génies  ,dens  qui  se  renferiiuînt 
diflicilement  dans  les  bornes  quand  ils  imaginent 
souH'rir  persécution  poiu-  la  vérité  ,  et  le  pape 
menaçait  de  l'exclure  de  sa  communion  avec  tous 
ses  adliérens.  Les  évéques  de  Ciiicie,  de  Galutie  et 
des  pays  voisins  ,  tenaient  le  même  sentiment  que 
ceux  (le  Cappailoce  ;  et  dans  un  concile  qu  on 
venai t de  célébrer  îi  Icône  ,  on  avait  bien  résolu  »le 
ne  rien  relacber.  Saint  Denys  d'Alexandrie  ,  sans 
adopter  absolument  cette  opinion  ,  et  même  S. 
Grégoire  le  thaumaturge  qui  vivait  encore  ,  fu^'ent 
très-éloignés  de  la  condamner.  L'Orient  avait  pour 
soi  des  raisons  plus  fortes  que  l'Afrique  ,  où  la 
coutume  de  rebaptiser  était  peu  ancienne  ,  où  du 
moins  on  ne  l'avait  pas  invariablement  observée. 
Firmilien  prétendait  au  contraire ,  avec  ses  orien- 
taux 5  tenir  cette  doctrine  -  de  Jesus-Cbrist  et  des 
apôtres  j  qu'au  n]:oins  elle  avait  ea  sa  faveur  U 
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possession  immémoriale.  Mais  il  ne  réfléchissait 
pas  €|ue  les  hérétiques  de  ces  contrées  ayant  attaqué 
dès  le  commencement  le  dogme  de  la  Trinité  ,  ils 
changaient ,  en  conséquence ,  la  forme  du  baptême 
instituée  par  le  Sauveur  et  transmise  par  ses  dis- 
ciples ,  et  qu'ils  la  rendaient  par-là  de  nulle  valeur. 
La  prétention  de  S.  Etieni^e  se  trouvait  donc 
fomlee  sur  la  vraie  tradition  y  et  sur  Tusage  du 
-très-grand  nombre  des  églises  ,  nonobstant  une 
multitade  de  contradicteui^. 

11  rendi  t  un  décret  conçu  en  ces  termes  :  Qu'on  ne 
renouvelle  rien  que  ce  que  la  tradition  apprend  qu'on 
doit  renouveler  ,  à  savoir  l'imposition  des  mains 
pour  ta  pénitence.  Il  le  soutint  de  toutes  ses  forces, 
et  laissa  paraître  du  penchant  pour  les  voies  de  ri- 
gueur. Saint  Cyprien  marqua  une  extrême  sensibi- 
lité; et  Firmilien  ,  reconnu  aussi  pour  saint  y  au 
moins  par  Féglise  grecque ,  donna  dans  une  viva- 
cité peu  digne  de  sa  réputation  de  sagesse  et  de 
vertu.  Tant  il  est  vrai  que  les  sujets  les  plus  pieux 
sont  toujours  des  hommes  ,  et  que  le  zèle  même 
peut  devenir  le  principe  de  quelques  égaremens. 

Quoiqu'il  ne  nous  reste  point  de  preuve  directe 
ifUe  le  saint  évêque  de  Carthage  ait  changé  d'avis  , 
on  peut  raisonnablement  présumer  qu'il  l'a  fait , 
et  que  ceux  qui  long-temps  après  lui  soutinrent  son 
opinion  avec  une  opiniâtreté  schismatique  ,  sup- 
primèrent habilement  un  désaveu  de  cette  consé- 
quence contre  leur  parti.  Ce  n'est  pas  qu'on  n'ait 
{)u  la  tenir  de  son  temps,  sans  rompre  absolument 
e  lien  de  l'unité  ,  et  sans  pécher  contre  la  foi.  Un 
nombre  si  considérable  de  saints  et  sa  vans  prélats 
pouvaient  la  rendre  plausible.  Ils  alléguaient  beau- 
coup de  raisons  et  d'autorités  de  l'écriture ,  qu'ils 
interprétaient  à  la  vérité  d'une  manière  plus  mo- 
rale que  littérale  et  concluante  ,  mais  qui  for- 
maient toujours  un  préjugé  difficile  à  vaincre  dans 
les  commenceniens. 

D'ailleurs  le  décret  de  Rome ,  selon  sa  teneur , 
ïi'était  pas  une  décision   dogmatique ,  mais   un 
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'Simple  règlement  sur  un  point  de  discipline  qui 
n'était  pas  universellement  reçu,  et  auquel  d'illus- 
tres et  nombreuses  églises  pouvaient  ne  pas  se 
croire  obligées.  Quand  bien  même  la  décision  eût 
été  dogmatique  ;  et  voici  la  meilleure  défense  de 
saint  Cyprien  ;  du  vivant  de  ce  saint  marryr ,  le 
décret  pontifical  n'était  pas  accepté ,  d'une  ma- 
nière notoire  ,  par  la  plus  grande  partie  des  évê- 
•ques  du  monde  chrétien  ;  et  l'on  ne  pouvait  sup- 
poser une  acceptation  tacite  ,  suNtout  dans  les 
premiers  troubles ,  et  tandis  qu'on  entendait  ré- 
clamer des  prélats  en  si  grand  nombre.  Voilà  ce 
qui  excuse  le  grand  évêque  de  Garthage,  qui  n'était 
répréhensible  au  fond  que  pour  une  erreur  con- 
cernant des  faits  purement  historiques  ,  c'ést-à- 
dire,  pour  s'être  persuadé  faussement  que  le  grand 
nombre  des  églises  était  de  son  côté  ,  ou  ne  man- 
querait pas  de  se  déclarer  pour  lui  dès  que  la 
question  leur  serait  connue.  Aussi  saint  Augustin 
ait-il  en  divers  endroits  de  ses  œuvres  (i),  ou  que 
ce  saint  évêque  s'est  rétracté  avant  la  mort ,  oa 
qu'il  a  expié  par  son  martyre  cette  espèce  de  faute , 
qui  ne  provenait  que  de  la  faiblesse  de  l'esprit 
humain,  et  ne  laissait  pas  de  former  une  tache 
dans  une  si  belle  ame  !  Le  souverain. pontife  ne 
poussa  point  les  choses  à  l'extrémité  ,  et .  il  s'abs- 
tint de  censures  contre  les  rebaptisions.  On  ignore 
à  quelle  épocme  précise  finirent  ces  disputes.  Mais 
lesentimeut  de  saint  Etienne  prévalut  enfin,  comme 
le  pins  ancien  et  le  plus  général.  Les  Africains  ré- 
formèrent leur  coutume  et  leurs  décrets.  Les  orien- 
taux se  rétractèrent  aussi  ;  et  l'usage  de  rebaptiser 
fut  généralement  çiboli  dans  l'église  catholique , 
par  le  concile  d'Arles  ,  cinquante  ans  après  saint 
Cyprien  ,  ou  au  plus  tard ,  par  le  concile  œcumé- 
nique de  Nicée.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  saint  pape 
Etienne  n'eut  pas  la  consolation  de  voir  la  fin  de 
ces  troubles.*"  •  —-'-^  --  '  ''y    -•*  -^  ■  •  ■  ■"t 
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La  persécution  qui  survint ,  l'emporta  aupara<^ 
"vant ,  et  il  ehtint  la  couronne  du  martyre  l'an  aSy, 
après  un  pontiiicat  déplus  de  quatre  ans.  Au  bout 
de  vingt-deux  jours ,  on  élut  Sixte ,  second  du  nom, 
qui  ne  siégea  pas  une  année  entière.  Dans  ce  court 
espace,  il  fit  un  bien  infini  aux  provinces  de  Gaule, 
par  le  moyen  d'une  troupe  nouvelle  d'ouvriers 
évangélicjues  qu'il  y  envoya.  Saint  Pérégrin  ,  pre- 
mier évéque  d'Auxerre  et  martyr  ,  saint  Memmie 
de  Cbâlons  vSur  Marne ,  vulgairement  saint  Menge, 
saint  Sixte  de  Reims,  et  son  disciple  saint  Sinice 
qui  prêcha  à  Soissons  ,  ne  font  qu'une  portion 
de  celte  apostolique  et  fervente  colonie  j  dont  cha- 
que membre  se  rendit  à  jamais recommandable  par 
les  plus,  heureux  travavix.  Le  corps  de  saint  Mem- 
mie ayant  été  trouvé  tout  entier  et  sans  corrup- 
tion ,  dans  le  septième  siècle  ,  son  culte  devint 
extrêmement  célèbre.  L'église  de  Reims,  fonde'ç 
par  saint  Sixte  ,  fut  dès  son  origine  une  des  plus 
illustres  des  Gaules  ,  et  la  mère  de  plusieurs  autres. 
Elle  ne  pouvait  mancpier  d'être  féconde  ,  ayant 
été  dès-lors  arrosée  par  le  sang  du  saint  martyr 
Timolhée  ,  et  de  plus  de  cinquante  personnes  qu'il 
avait  converties ,  entre  lesquelles  on  remarque 
Apollinaire  son  bourreau.  Il  y  eut  beaucoup 
dfc  martyrs  dans  la  Gaule  ,  comme  en  tout  l'em- 
pii'e. 

Valérien  avait  prodigieusement  changé  de  dis- 
positions par  rapport  aux  chrétiens.  11  se  laissait 
gouverner  despotiquement  par  Macrien  ,  homme 
sans  naissance  et  sans  honneujL' ,  intrigant,  plein 
de  souplesse  ,  de  caractère  à  tout  employer  pour 
aller  à  son  but ,  sans  épargner  les  ténébreuses  atro"- 
cités  de  la  magie ,  et  par-dessus  tout ,  ennemi  juré 
du  christianisme.  Cet  habile  scélérat  s'empara  si 
bien  de  l'esprit  variable  de  l'empereur  ,  que  la 
guerre  qu'il  lui  fit  déclarer  à  l'église  ,  fut  peut- 
être  la  plus  violente  qu'elle  eût  encore  essuyée ,  et 
qu'elle  dura  sans  interruption  trois  ans  et  demi. 
Dans  le  commencement ,  les  gouverneurs  des  pro- 
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Vinlëes  se   contentaient  d'ordonner   Texil   contre 
ceux  qui  refusaient  d'adorer  les  dieux. 

L'iliustre  évêque  d'Alexandrie  ,  saint  Denys ,' 
fut  relégué,  après  une  généreuse  confession ,  dans 
nn  lieu  incommode  et  sauvage.  Il  fallut ,  quoique 
malade  ,  partir  sur  le  champ.  Mais  l'exil  devink 
un  nouveau  théâtre  pour  son  zèle ,  et  Jesus-Christ 
triompha  dans  les  déserts,  où  il  n'avait  pas  encore 
été  annoncé.  Cependant  le  fervent  pasteur  ne  se 
croyait  pas  déchargé  des  fardeaux  du  siège  dont  il 
avait  été  chassé.  Il  s'informait  très-soigneusement 
de  ce  qui  s'y  passait.  Il  en  munissait  les  ouailles 
des  instructions  et  des  exhortations  convenables  à 
leurs  besoins.  Il  attirait  auprès  de  lui ,  tantôt  une 

Ï>artie  du  troupeau  ,  tantôt  l'autre  ,  pour  faire  par 
ui-mêmeio  •  ?e  qu'il  lui  était  possible  ;  persuadé 
que  le  min'  >  '  épiscopal  ne  se  supplée  jamais  par- 
faitement ,  et  que  rien  ne  dispense  du  travail  per- 
sonnel en  ce  genre,  que  l'impossibilité  la  plus 
absolue.  Ses  momens  de  loisir,  il  les  employait  à 
composer  sui  des  sujets  de  religion  ,  ces  belles 
lettres  que  nous  regrettons  avec  tant  de  justice  , 
d'après  les  éloges  de  la  sainte  antiquité.  Car  de 
tous  ses  écrits,  il  ne  nous  reste  en  entier  que  son. 
épître  canonique ,  adressée  à  l'évêque  Basilide ,  sur 

fut 

entre  les  canons  les  règles  qu  il  y 

tronqués  que  sont  ses  autres  ouvrages  ,  on  y  trouve 

mille  choses  également  instructives  et  intéressantes. 

On  en  peut  juger  par  l'histoire  du  vieillard  Séra- 

Sion ,  rapportée  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Fabien 
'Antioche.,  pour   lui   inspirer  l'éloignement  du 
superbe  rigorisme  de  NovatieUi. 

Nous  avions  parmi  nous ,  dit-il ,  un  fidèle  avancé 
en  âge  ,  qui  s'appelait  Sérapion  ,  et  qui  avait  tou- 

Iours  mené  une  vie  irréprochable.  Cependant  il  se 
aissa  effrayer  par  les  persécuteurs  ,  et  il  eut  la 
faiblesse  de  sacrifier  aux  idoles.  S'étant  bientôt  re- 
levé de  cette  chute  ,  il  en  sollicita  le  pai^don  avec 


:'*: 


ê 


■■m 


SgS  Histoire 

les  plus  touchantes  instances  :  mais  personne  n'osait 
récou ter.  Etant  tombé  malade ,  il  demeura  trois 
jours  sans  parole  et  sans  sentiment.  Le  quatrième 
jour,  il  revint  un  peu  à  lui  :  et  appelant  un  env- 
iant qui  était  f  ,  de  sa  fille  ;  jusques  à  quand  ,  dit- 
il  en  soupirant ,  veut-on  me  retenir  ?  Qu'on  se  hâte 
de  me  procurer  le  viatique  convenable,  et  qu'enfin 
on  me  laisse  sdler.  Partez  au  plus  vite  ,  mon  fils  , 
et  m'amenez  un  prêtre.   Après  ces  mois ,   il  re- 
tomba dans  sa  léthargie ,  ce  perdit  encore  la  pa- 
role.  Le  jeune  homme  courut  chercher  le  prêtre. 
Mais  il  était  nuit,  et  le  ministre  sacré  se  trouvait 
malade  lui-même  grièvement.   Il  donna  au  jeune 
homme  une  partie  de  l'eucharistie,  en  lui  recom- 
mandant de  fa  tremper ,  pour  la  faire   avaler  au 
vieillard.  Le  jeune  commissionnaire  s'en  revint  ; 
et  avant  qu'il  fût  dans  la  chambre ,  Sérapion  sorti 
une  seconde  fois  de  son  affaissement  léthargique  , 
lui  dit  :  Vous  voilà  seul,  mon  enfant;  le  prêtre 
n'a  donc  pu  venir  ?  Faites  promptement  ce  qu'il 
vous  a  dit ,  et  délivrez-moi.  L'entant  trempa  1  eu- 
charistie ,  et  la  fit  couler  dans  la  bouche  du  vieil- 
lard ,  qui  expira  aussitôt  qu'il  l'eut  reçue. 

Ne  paraît-il  pas  ,  ajoute  saint  Denys ,  que  Dieu 
lui  avait  conservé  la  vie ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  ob- 
tenu le  pardon  de  sa  faute  ,  il  fût  rétahli  au  nom-, 
Lre  des  fidèles ,  et  que  recevant  le  gage  de  la  ré- 
conciliation ,  il  pût  aller  jouir  de  Ta  récompense 
de  ses  bonnes  œuvres  passées.  Ce  récit  prouvequ'on 
donnait,  au  moins  quelquefois,  l'absolution  sa- 
cramentelle et  secrète  ,  à  ceux  qni  étaient  en  pé-» 
nitence,  au  commencement  ou  dans  le  cours  de 
cette  pénitence  ,  en  attendant  l'absolution  publi- 
que et  solennelle  qui  ne  se  donnait  qu'à  la  fin.' 
Il  faut  reconnaître  ,  ou  qu'il  ne  s'agissait  plus  pour 
Sérapion  que  de  cette  dernière  absolution^  et  non 
de  l'absolution  sacramentelle ,  ou ,  ce  qui  favori- 
serait une  pratique  rejetée  de  l'église ,  que  l'anti- 
quité fournît  quelque  exemple  de  cette  absolutioa  . 
administrée  aux.  absens.  t -Vf-v^--^     "^^^^^i^^i^mvi. 
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L'exil  de  saint  Denys  d'Alexandrie  dura  deux 
ans ,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  Gallien  faisapt  ces- 
ser la  perse'cution  en  260 ,  il  fut  libre  aux  évéques 
de  retourner  à  leurs  sièges.  Ce  grand  évêque  vécut 
encore  quatre  ans  depuis  son  retour.Il  ëcrivitcontre 
l'hérésie  de  Sabellius  ,  qui  confondait  les  trois  per-^ 
sonnet  divines ,  et  n'en  faisait  qu'une  ,  sous  trois 
dénominations  différentes.  Mais  on  accusa  le  saint 
docteur  de  donner  dans  l'hérésie  toute  contraire, 
ou  de  faire  le  Fils  de  Dieu  d'une  autre  nature  que 
son  Père.  La  cause  fut  incontinent  portée  au  siège 
apostolique  ,  et  le  souverain  pontite  assembla  un 
concile  à  Rome.  On  y  condamna  la  doctrine  oppo- 
sée à  la  Trinité  de  personnes ,  sans  néanmoins 
juger  Denys  coupable.  Le  pape  lui  écrivit  au  con- 
traire ,  pour  le  prier  de  s'expliquer  lui-même.  li 
le  fit  par  un  ouvrage  divisé  en  trois  livres  ,  où  il 
marque  un  éloignement  égal  des  erreurs  de  Sa- 
bellius ,  et  de  celles  qu'Arius  soutint  quelque 
temps  après.  Il  y  reconnut  formellement  le  Fils 
consubstantiel  au  Père  ;  et  il  employa  le  jïremier 
cette  expression  énergique  ,  qui  depuis  lut  con- 
sacrée par  le  premier  concile. 

Les  persécuteurs  idolâtres  ne  laissèrent  pas  l'évê* 
que  de  Carthage  plus  tranquille  que  celui  d'A- 
lexandrie ,  et  Cyprien  subit  d'abord  l'exil  comme 
Denys.  Le  proconsul  Paterne  l'ayant  fait  compa- 
raître dans  la  salle  du  conseil ,  lui  déclara  que 
les  empereurs  Valérien  et  Gallien  ordonnaient  par 
leurs  rescrits ,  à  tous  ceux  qui  ne  suivaient  pas  la 
religion  romaine  ,  qu'ils  eussent  à  la  pratiquer  dé- 
sormais. Que  prétendez-vous  faire  ,  ajouta-t-il  ? 
Vous  n'ignorez  pas  ,  dit  Cyprien ,  que  je  suis  non- 
seulement  chrétien ,  mais  evêque.  Je  ne  connai» 
point  d'autre  Dieu  que  le  véritable  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  terre  avec  tout  ce  qu'ils  contiennent.  En- 
core une  fois  ,  est-ce  là  votre  dernière  résolution  , 
reprit  assez    indifféremment  le  proconsul  ,    qui 

£  ressentait  l'inutilité  de  tout  ce  qu  il  ])ourrait  dire? 
e  confesseur  répondit  :  La  volonté  fondée  sur  la 
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connaissance  du  "vrai ,  ne  doit  jamais  changer.  Le 
proconsul  lui  dit  de  faire  connaître  les  prêtres 
chrétiens  de  Cartilage.  Vous  ne  pouvez  exiger  de 
ïnoi ,  réj)ondLt-il ,  de  contrevenir  à  vos  propres 
lois ,  qui  condamnent  les  délateurs.  Mais  vous 
trouverez  sans  pcire  ceux  que  vous  cherchez.  S'il 
nous  estdéfer^'  d'  nous  livrer  nous-mêmes-,  nous 
ne  somment  pts  ^jour  cela  des  lâches ,  à  qui  la 
crainte  fasse  abandonner  nos  postes  et  le  soin  de 
nos  devoirs. 

Alors  le  proconsul  commanda  que  Cyprien  fût 
conduit  en  exil ,  à  la  petite  ville  de  Curuhe ,  qui 
était  située  sur  la  côte  d'Afrique ,  vis-à-vis  la 
Sicile  ,  à  cinquante  milles  de  Cartbage.  Le  saint 
trouva  beaucoup  de  consolation  dans  les  fidèles 
qui  y  demeuraient,  et  qui  y  abordaient  de  toute 
part  en  grand  nombre.  Cependant  il  annonça  dès 
les  premiers  jours  de  son  arrivée ,  aux  compagnons 
de  son  exil ,  qu'il  consommerait  son  martyre  au 
bout  de  l'année;  et  il  tâcha  de  perfectionner  ses 
bonnes  dispositions  par  toutes  sortes  d'œuvres  de 
charité.  « 

Plusieurs  autres  évêques  d'Afrique ,  et  un  très- 
grand  nombre  de  prêtres  bannis  en  même  temps 
que  lui  ,  furent  dispersés  en  des  lieux  sauvages , 
où  ils  eurent  mille  incommodités  à  soulfrir.  Il  leur 
écrivit  une  lettre  de  consolation ,  qui  se  trouve  la 
soixanle-dix-septième  dans  le  recueil  de  ses  œu- 
vres ,  et  qu'on  ne  peut  lire  sans  ressentir  quelque 
étincelle  du  feu  divin  qui  lui  faisait  mettre  son 
bonheur  à  soutfrir  pour  Jesus-Christ.  Il  joignit 
d'abondantes  largesses  à  cette  exhortation ,  et  les 
leur  fit  parvenir  dans  les  divers  endroits  où  ils 
étaient  détenus.  Car  il  y  en  avait  en  trois  contrées 
différentes ,  tous  dans  les  mines  ou  dans  les  prisons, 
■et  si  maltraités  ,  que  plusieurs  consommèrent  d'a- 
bord leur  martyre  par  l'excès  de  ces  souffrances. 
Ils  avaient  toujours  les  fers  aux  pieds  ,  et  la  nuit 
on  les  mettait  aux  entraves.  Ils  n'avaient  d'autre  lit 
.•que  la  terre  nue.  Eux-mêmes  étaient  réduits  à  une 
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telle, ïiucli té,  qu'ils  sdufTraiént  beaucoup  du  froid  ^ 
quoique  dans  uii  pays  ëicessivement  chaud.   Un 
peu  de  pain  faisait  toute  leur  nourriture.  Mais  l'in-  ^ 
feclion  de  leiir  demeui'e  y  avec  là  mal-pr6f»i'éié  ôûL   '* 
on  les  laissait  cî^oupir ,  était  pour  eux  uiie  J)ëiné 
encoi'e  infiniment  plus  riide.    ,       .  •  W. 

I^aint  Cypri.eh  demeura,  à  Curube  environ  onze 
nîois  )  durant  lesquels  il  ihit  en  ordi;e  les  difTéreritesi 
oifaires  de  son  église;  Ajsrès  quoi  Maxime ,  sùCce»- 
seiir  dit  proçonsiil  Paterne,  fit  revenir  le  saint  à 
Cartilage ,  où  il  se  retira  dans  ses  jardins^  en  atten- 
dant le  moment  d^  vdir  accomplir  sa  prédJotioh.' 
La  persécution  avait  tepris  avec  une  novivelle  vio-i 
lence ,  et  Yalérièn ,  pour  se  rendre  ses  dieux  faivo- 
râbles  dans  la  guerre  qu^il  allait  faire  aux  Perses  ^  ; 
publiait  leà  omres  les  plus  sévères  qu'il  eût  encoi'e 
i^eiidus  contre  le  christianisme*  Ils  portaiehd  ifaé 
lés  évéqiies^  les  prêtrëà  et  les  diacres  seraient  exé-  < 
ciités  sui*  le  champ  ;  les  àr    iteurs  et  les  cfievàlièrA 
romains,  d'abord  privés  ae  leurs  dignités,  et  s'il*' 
persistaient,  décapités;  lés  femmes  de  cohditioii 
bannies;  les  césariehè,  c'ést-à-klire ^  les  officiera  ëè > 
lés  domestiques  de  l'empereur,  réduits  en  èscla^l 
Vage.  t<e  sàiiit  évéquè  de  Càr'tnàge  fit  part  de  ceê 
nouvelles  ailx  auprès  évéques ,  afin  (|u'iË  préparas^ 
sent  leurs  troupeaux  ;  et  il  lie  pensa  plus  qu'à  se 
tenir  pî-êt  lui-même^  Cependant  gràrid!^  îiombre  dé 
pèrsoririé*  de  marque ,  des  sénateurs  fiiêmé ,  \p  te» 
nàient  trouver,  et  lé  pressaient  de  mettre  ses  jours 
à  couvert,  en  changeant  de  retraité.  Mais  il  préfé- 
rait à  Un  resté  dé  vîé  les  devoirs  dé  là  sollicitude 
pastorale  ,  si  essentiels  en  de  pareilles  circonstan- 
ces ,  ei  il,  né  perdît  pas  uri  moment  de  vûé  lés  dés^ 
sei ns  du  S,ei  gnêùr  sur  sa  perisoh'né. 

Cependant  le  proconsul  avant  fait  pai*tir  dés 

fens  dé  giiérre  pour  lé  prendre  et  lé^liii  amener  à 
Itique  ,  il  céda  a'Iix  conseils  de  ses  amis ,  et  se  re- 
tira dé  ses  jardins  dans  un  endroit  p'iu^  éaéhé  ;  non 
pour  éviter  une  fhort  dont  i*!  siàvait  le  lémps  déter- 
Éiiné^  mài«  pour  népia^  niOutir  koVâ  de  Càrthagé  f 
Tome  l  €C 
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et  afin  qtté  là  confession  du  p'dsteur  servît  d'exem-' 
pîe  au  trôuftéau.  En  elTèt  ',  le  proconsul  étant  re- 
venu à  Cartlidgé',  le  saint  docteur  retourna  dans 
ses  jardins ,  oit  il  ne  tarda  plus  h  être  pris  ,  et  d'où 
on  le  copdiiisit  àù  proconsul ,  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  la  ville.  Celui  qui  avait  arrêté  le 
saîn,t  l'ayant  retenti  ctiez  lui  la  première  nuit,  le 
logt^  fût  aussitôt 'environné  de  personnes  de  tout 
âgé  et  de  toute  condition^,  qui  accouraient  pour 
voir  ce  que  deviendrait  ce  père  cliéri.  On  n'empê- 
clia  point  ses  amîs  de  lui  parler ,  pas  même  de  man- 
ger avec  lui.  La  multitude  des  fidèles  passa  la  nuit 
toiite  entière  dans  la  rue ,  et  dans  une  appréhension 
côhi^înuellé  de  ce  qui  pouvait  arriver  durant  les 
ténèbres.  Quant  àliii ,  il  s'occupa  beaucoup  plus  de 
ses  buaîUes  que  de  luî-mêmé  j  et  il  se  montra  sur- 
tout'attentif  à  prévenir  les  dangers  que  pouvait 
cpurirlapudëur  des  vierges ,  qui ,  plus  Sensibles  que 
personne  à  là  commune  désolation  ,  se  trouvaient 
en  *  très-grand  nombre  dans  la  troupe.  Lé  matin 
étant!  yenu\,  on  le  conduisit  au  proconsul ,  qui  sans 
pVéàmbùles  ,  ni  aucune  de  ces  sollicitations  dont 
il  sentait  l'inutilité,  l'interrogea^  lé  trouva  iné- 
branlable, et  lé  condamna  à  périr  par  le  glaive. 
Quand  il  entend,  la  sentence  :  Grâces ,  dit-il, 
soient  rendues  à  Dieu  ,  qui  daigne  me  tirer  de  la 
prison  de  mon  corps.  Les  fidèles  qui  l'accompa- 
gnaient s'écrièrent:  Allons,  et  faisons-nous  déca- 
piter avec  lui.  ;  ; 

Lies  fi;ardes  le  fîreni  avancer  <ïans  la  cam.;}iagne  , 
éfi  un  lieu  ombragé  dé  plusieurs  arbres  ,  qui  en  un 
TOoriient  furent  couverts  de  mille  personnes.  Le 
saint  se  prosterna  pour  prier,  montra  un  visage 
gai  en  se  relevant,  mit  bas  son  manteau,  puis  sa 
dalmâtique ,  ^ainsi  nommée  du  pays  où  ce  vêtement 
avait  commencé  d'être  en  usage ,  fît  voir  en  un 
mot  dans  son  air  et  toutes  ses  démarches  quelque 
chose  de  si  grand  et  de  si  extraordinaire,  que  le 
bourreau  demeura  interdit  et  tremblant.  Le  mar- 
tyr l'encouragea^  en  lui  faisant  compter  vingt- 
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Cinq  pièces  d'or ,  se  banda  lui-même  Icj  yeiix ,  et 
ne  se  pouvant  li'er  les  mains^  il  le  fît  faire  par  ses 
gens;  tandis  que  le  reste  dé9  fidèles  qui  l'entou- 
raient^ étendaient  du  linge  pour  recueHlir  son 


(57  irai;ait  annonce  qu  u  consommerait  son  mar- 
tyre dans  un  an.  Il  fàt  regretté  par  les:  païens 
mêmes,  qitt  pouvdient  bien  s'emporter  contte  lui 
dans  les  accès  de  leur  fanatisme,  mais  qui  se  sou- 
vinrent bientôt  lés  larmes  atix  y<îux  ,  que  toujours 
il  les  aTait  conibndtts  dans  ses  libéralités  charita»* 
blés  y  avec  ses  ouailles  les  plus  chères.  Les  fidèles 
rendirent  les  derniers  devoirs  à  son  corps  d'une 
manière  vraiinent  religieuse ,  allumèrent  autour  de 
lui  une  multitude  de  cierges ,  lui  adrejssèrent  des 
vœux,  le  canonisèrent,  pour  ainsi  dire,  à  l'tenvi  , 
en  exaltant  ses  verjtusi,  et- en  souhaitant  demeurtr 
arec  lui; 

Nous  avons  grand  nombre  d'écrits  de  ce  saint 
docteur,  outre  ses  lettres.  Ce  qui  les  caractérise 
encore  phis  dignement  que  les  traits  d'esprit  dont 
ils  étinceftnt  et  que  leur  admirable  éloquence  ,  ce 
sont  ces  vive»  et  saintes  ardeurs  delà  charité  primi- 
tive que  par-tout  ils  respirent.  Il  ne  s'y  trouve  pas 
une  connaissance  aussi  profonde  de  nos  i^iystères  , 
que  dans  les  pères  du  siècle  suivant;  mais  aux  trai- 
tés près  qui  regardent  la  réitération  du  baptême  , 
on  n'y  lit  rien  que  de  conforme  à  la  doctrine  ca- 
tholique, c   '   '  ' 

Les  vœux  des  fidèles  les  plus  attachés  à  leur  saint 
évêque ,  et  qui  n'aspiraient  qu'à  le  sjjivre ,  ne  tar- 
dèrent point  à  être  remplis.  Cette  ardeur  se  com- 
muniqua par  toute  l'Afrique.  Le  nombre  des  con- 
fesseurs f)il  si  grand  à  Utique ,  que  les  bourreaux 
ne  suiFisant  pas  aux  exécutions  particulières,  on 
remplit  une  fosse  immense  de  ch,aux  vive;  et  le 
gouverneur  adressant  la  parole  aux  chrétiens  déte- 
nus :  Choisissez ,  leur  dit-il ,  ou  d'offrir  de  l'encens, 
.Ott  d'être  jetés  dans  cette  fosse.  Sans  délibérer,  ils 

Ce  2 


i 


\  I 


I 


'4oi  il  I  s  T  O  I  K  1^ 

s'y  prëcîpîtèrcnt  tous  ensemble.  On  retira  Icuri 
os  ;  et  comme  ils  ne  faisaient  qu'une  masse  àrtc  îa 
chaux ,  on  les  appela  la  Mass&-blanche.  Les  auteurs 
qui  en  comptent  le  moins ,  disent  qu'ils  étaient 
plus  de  eent  cinquante  ;  d'autres  rapportent  leur 
sacrifice  à  la  persécution  de  Dèce;  d'autres  encore 
prétendent  que  le  nom  de  Masse-blanctie  ne  leur 
vint  que  de  leur  multitude ,  et  d'avoir  souffert 
pour  la  pureté  de  la  foi  :  mais  personne  ne  varie 
sur  leur  courage  ni' sur  leur  grand  nombre^ 

Le  proconsul  Maiiime ,  qui  avait  condamné  saint 
Cyprien ,  mourut  peu  de  temps  après  lui.  Laper-* 
secution  ne  laissa  pas  de  continuer ,  et  il  y  eut 
quantité  de  martyrs ,  du  sexe  même  et  de  l'â^e  le 
plus  faible.  On  voulait  faire  brûler  vifs  Lucius^ 
Montan  »  Flavien  ,  Primole  et  Yietor.  On  4e  con*» 
tenta  de  les  laisser  dans  un  cachot  pendant  six  se- 
maines ,  où  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  mourussent  cte 
faim  et  de  soif.  Après  quoi  ils  eurent  la  tête  tran*. 
chée^ 

Le  carnage  des  saints  fut  encore  plus  grand  eit 
I^umidie.  Près  de  Lambèse  ,  on  en  fit  uiie  afli^euse 
boucherie  sur  le  bord  du  fleuve ,  entrelles  collines 
qui  semblaient  disposées  pour  ce  sanglant  spectacle. 
Ils  étaient  en  si  grand  nombre  ,  que  pc^ur  prévenir 
la  confusion  et  suffire  à  cette  tâche  aiFreuse^  on  exK 
avait  formé  une  longue  haie ,  que  les  bourreaux 

Earcouraient  rapidement  en  leur  abattant  la  tête, 
a  multitude  des  morts  fut  telle ,  ajoutent  les 
historiens  ,  qu'elle  aurait  arrêté  le  cours  d©  la  ri- 
TÎère ,  si  l'on  y  eût  précipité  tous  ces  corps  au 
même  endroit.  Les  plus  renommés  sont  les  saints 
Jacques  et  Marien ,  celui-ci  lecteur  et  fautre  dia- 
cre. Ils  souffrirent  d'horribles  tortures  avant  le 
coup  de  la  mort^  Marien  fut  suspendu  par  les  pou- 
ces y  avec  des  poids  très-lourds  aux  pieds. 

A  Césarée  de  Mauritanie ,  Arcade ,  un  des  pre* 
miers  de  la  ville ,  tant  par  sa  religion  que  par  sa 
naissance  ,  était  recherché  depuis  lon^-'temps.  Les 
•miisaires  ne  le  pouvant  trouver,  prirent  dan«  Ifi 
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Inaîson  «n  àe  ses  amis  ,  et  jurèrent  qu*!!»  ne  lui 
rendraient  pas  la  liberté ,  qii  Arcade  ne  fût  décou- 
vert. Le  confesseur  le  sut ,  et  vint  se  livrer  lui-même. 
On  vit  bientôt  qu'il  n'avait  pas  disparu  par  crainte. 
Il  confondit  tellement  le  gouverneur. ,  que  celui-ci 
n'écoutant  plus  qu'une  fureur  aveugle  et  une  basse 
vengeance ,  lui  nt  éprouver  le  supplice  tout  à  la 
fois  le  plus  long  et  le  plus  cruel.  On  lui  trancha  le 
corps  par  petits  morceaux  et  à  diverses  reprises , 
sans  toucher  aux  endroits  qui  font  le  princi])e  de 
la  vie.  D'abord  on  lui  coupa  les  doigts  l'un  après 
l'autre ,  et  même  article  par  article ,  puis  les  bras 
à  la  jointure  du  poignet ,  ensuite  ou  coude ,  et  en-^ 
fin  à  l'épaule.  On  lui  coupa  de  même  pièce  à  pièce 
les  pieds ,  les  jambes  ,  les  cuisses ,  sans  que  la  dou- 
leur lui  arrachât  un  mot  de  plainte,  il  disait  au 
contraire  ,  en  considérant  avec  un  air  de  satisfac- 
tion tous  ses  membres  épars  autour  de  lui ,  que 
c'était  ainsi  qu'il  fallait  perdre  son  corps ,  pour  le 
retrouver  plus  sunement  dans  l'immortalité. 

XjC  pape  Sixte ,  second  du  nom ,  qui  n'avait  gou- 
verné l'église  que  onze  mois  et  quelques  jours,  eut 
la  tête  tranchée  daàs  |a  même  persécution ,  le  6 
Août  de  l'année  258,  et  le  siège  vaqua  environ  un 
an  :  preuve  nouvelle  du  caractère  épouvantable  de 
la  persécution  de  Yalérien.  Sixte  avait  transfère , 
le  39  Juin  précédent ,  les  corp  des  apôtres  saint 
pierre  et  samt  Paul  aux  catacombes,  cest-à*dire 
en  ces  vastes  souterrains ,  près  de  Rome  et  dans  la 
ville  ,  où  les  premiers  chrétiens ,  comme  on  l'a  vu  y 
enterraient  les  martyrs  ,  et  se  cacbaient  eux-mé'* 
ines  contre  les  recherches  des  tyrans.  C'est  démen- 
tir les  auteurs  les  plus  accrédités ,  que  de  confon- 
dre ces  lieux  saints  avec  les  cimetières  creusés  par 
les  idolâtres ,  pour  l'usace  de  leurs  esclaves,  La 
jBeule  prévention  contre  le  culte  des  reliques ,  ou 
le  seul  esprit  d'irréligion ,  a  pu  mettre  en  avant  ce 
propos  sans  fondement  et  sans  preuve  ;  et  l'impos- 
fure  est  manifestement  confondue  par  les  mar-< 
l^uçs  çmpreiutçfi  $vx  lei  tombes  antiques ,  telles  qUQ 
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la  croiic  6t  la  palme,  et  par  les  fioles  teintes  de 
rouge ,  ou  du  sang  des  martyrs  qui  y  avait  été  mis  : 
témoignages  permanens  et  sacrés  qu'on  retrouve 
encore  journellement  dans  ces  tombeaux. 

Laurent ,  le  premier  des  sept  diacres ,  ou  comme 
le  qualifie  saint  Augustin,  l'archidiacre  de  Téglifie 
romaine,  suivit  les  larmes^aux  yeux  le  pape  saint 
Sixte ,  lorsqu'on  le'  conduisit  au  martyre,  sixte  lui 
prédit  qu'il  aurait  le  même  bonheur  dans  trois 

Iours.  Aussitôt  Laurent  distribua  aux  pauvres  tous 
es  trésors  de  l'église,  et  même  les  vases  sacrés  dont 
il  craignait  la  profanation.  Le  préfet  de  Rome  vou- 
lut avoir  part  à  ces  richesses  ;  et  dans  l'espérance 
de  tout  obtenir  d'un  homme  aussi  désintéressé  que 
Laurent  ,  il  le  traita  d'abord  avec  beaucoup  de 
douceur.  Le  saint  lévite  promit  de  lui  découvrir 
les  trésors  de  l'église.  Au  )our  marqué  pour  cela  , 
il  rassembla  la  multitude  immense  d'indigensque 
nourrissait  l'église  romaine,  et  qui  celte anneVlà 
montait  à  plus  de  quinze  cent}  ,  sans  compter  les 
vierges  «acrées  ni  les  veuves  j  et  les  montrant  au 
prélet  :  Yailà ,  dit-il ,  les  dépositaires  de  nos  tré- 
sors ,  que  j'ai  cliargés  dede^  transporter  au  ciel , 
afin  qu  i|s  fussent  en  sûreté.  Incapable  de  la  grande 
et  belle  leçon  que  prétendait  lui  donner  le  saint , 
l'avare  préfet  devenu  furieu\  le  fit  étendre  sur  un 
gril,  ardent.  Laurent  parut  inaccessible  à  la  dou- 
leur ;  et  après  quelque  intervalle  ,  il  dit  au  tyran  : 
Faites-moi  retourner;  je  suis  assez  rôti  de  ce  côté- 
là.  Quand  on  l'eut  retourné ,  le  morceau ,  ajouta- 
t-il,  est  assez  cuit  ;  il  est  temps  que  vous  en  man- 
giez. Cette  fermeté  ,  soutenue  jusqu'au  dernier 
soupir,  devintsi  célèbre  par  toutel'église,  el  Dieu  fit 
si  bien  connaître  le  principe  d'où  elle  partait ,  qu'on 
y  célèbrç  encore  la  fête  de  cet  illustre  diacre  ^  avec 
plus  de  solennité  que  celle  de  plusieurs  apôtres, 
r  Sous  le  même  règne ,  l'Espagne  recueillit  les  prc- 
.  mices  de  ses  martyrs  ■,  dans  saint  Fructueux ,  évê- 

3ue  de  Tarragone ,  qui  fut  brûlé  vif,  avec  les  deux 
iacrçs  Augure  et  Éuloge ,  Les  fidèles  qui  les  assisté- 
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rent  y  en  allant  au  supplice ,  leur  piFrirept  quelque 
j  liqueur  capable  de  les  soutenir.  Mais  comne  c'était 
un  vendredi  ;  il  n'est  pas  encpre  trois  heures ,  dit 
Tévêque  ,  pour  rompre  le  jeilne  ;  et  j'espère  aupa- 
ravant me  trouver  en  lu  compagnie  des  pro|>hèles 
et  des  saints  martyrs. 

Les  Gaules  eurent  aussi  un  grand  nombre  d'illus- 
tres victimes  de  leur  iToi  ;  et  c'est  à  celle  époque 
qu'on  rapporte  communément  le  martyre  de  suint 
Saturnin  de  Toulouse,  de  saint  Denys  de  Paris,  et  de 
plusieurs  autres  ministres  de  l'évangile ,  qui  ua'ént 
.  immolés  avec  un  très-grand  nombre  de  fidèles.  Au- 
rélien ,  le  plus  grand  homme  de  guerre  de  son  tem|)s, 
et  qui  fut  depuis  empereur,  était  alors  gouver- 
neur des  Gaules  ;  et  l'on  peut  juger  du  traitement 
qu'il  dut  faire  aux  chrétiens  ,  par  sa  haine  contre 
\  leur  religion  ,  jointe  à  sa  dureté  martiale ,  ou  plu- 
^  tôt  soldatesque ,  qui  dégénéra  souvent  en  cruauté. 
Etant  à  Troyes ,  on  li\i  dénonça  un  bomme  de  qùa- 
.  lité  ,  nommé  Patrocle,  qui  ferma  généreusement 
l'oreiUe  à  toutes  les  sollicitations.,  Aurélien  lui  fit 
serrer  les  mains  de  chaînes  rougies  au  feu  ,  et  l'én- 
yoya  ainsi  en  prison.  Trois  jours  après,  il  le,  fit  de 
nouveau  comparaître.  Le  martyr  n  en  fut  que  plus 
.courageux,  et  il  eut  la  tête  tranchée.       • 

L'Orient  ne  marqua  pas  moins  de  constance  dans 
la  foi.   A  Césarée  en  Çappadoce ,  le  jeune  Cyrille 
donna  le  plus  édifiant  spectacle  ,  glorifiant  j)iibli- 
c^aement  le  nom  de.  Jesus-Christ ,  méprisa^it ,  et 
,  les  dérisions  des  enfans  de  son  âge  ,.et  les  duretés 
de  ses  proches.  Il  fut  chassé  de  la  mai  on  pater- 
nelle ,  et  destitué  de  tout  secours  ,  sans  rien  perdre 
>.  de  sa  foi  ni  de  sa  ferveur.   Le  juge  entreprit  alors 
^ ,  de  l'épouvanter  ,  et  ne  le  rendit  que  plus  intrépide. 
,11  tenta  la  voie  des  caresses,  se  portant  pour  mé- 
.    diateur  entre  l'enfant  et  son  père  ,  et  se  fit  fort 
de  le  rétablir  dans  la  maison  et  les  biens  paternels. 
^   Je  ressens  une  vraie  joie,  répondit  ce  bienheureux 
^   enfant,  de  souffrir  les  rebuts  et  les  mépris  ;  je  suis 
bien  aise  d'être  banni  de  ma  maison  :  une  autre 
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infinimeni:  plus  désirable  m'est  réservée ,  et  la  mort  l 
que  vous  regardez  côpapfie  1^  dernier  malheur  ,  est 
la  porte  qui  me  conduit  à  cette  félicit^  suprême. 
On  le  lia  publi(|iièinent ,  comme  pour  le  trpiner  au 
supplice  ;  mais  la  juge  avait  spus  main  donné  ordre 
qu  on  se  coi^tentât  de  lui  faire  peur,  fje  jeune  héros 
ne  jeta  pas  une  larme  ,  ne  changea  point  de  cou- 
leur ,  s' empressa  ^e  tout  son  pouvoir  vers  le  feu 
pu  Ton  feignait  dé  le  vouloir  jeter.  Et  quand  pn 
l'en  eut  éloigne  et  qu'il  reparnt  (levant  le  juge  : 
Tyran  ,  lui  dit^il  d'un  air  inspiré ,  tu  m'as  fait  in- 
jure ,  en  me  rappelant  du  trépas.  Le  fVr  et  le 
teu  sont  les  seuls  don§  que  je  te  dei^ande.  J'aspîre 
à  des  richesses  bien  supérieures  h  ta  faible  puis- 
sance. Ne  m'en  prive  pas  plus  long-temps  partes 
I'eux  et  tes  fourberies.  Les  assistans  fondatent  en 
armes,  en  reiitêndant  ainsi  parler.  Mais  il  leur 
dit  ;  Vous  deyrie?  plutôt  yous  réjouir  et  prendre 
part  à  mon  triompn^.  Yous  ignore?  quel  royaume 
m'est  ouvert ,  et  le  bonheur  ineffable  qui  m'y 
attend.  Il  souffrit  la  mort  dans  ces  admirables 
dispositions. 

A  Césarée  de  Palestine,  trois  hommes  de  dis- 
tinction  y  Prisque  ,  Malç  et  Alexandre  furent  con- 
damnés aux  bétes,  A  Ântioche  ,  il  y  avait  deux 
chrétiens  ,  Iq  prêtre  Sapriçe  et  son  àmi  Hice'pho^e, 
qui  après  s'être  aimés  comme  deux  frères,  se  haïs- 
saient aqssi  avec  toute  Is^  fureur  de  deux  frères 
divisés  ^  et  scandalisaient  horriblement  leslidèlçs^ 

Ï)eu  accoutumés  à  ces  excès,  Niçpphore  ^  quoique 
aïque  ,  rentra  le  premier  en  luirméme  ,  et  il  em- 
ploya par  plusieurs  repriçcjs  des  amis  communs 
pour  se  réconcilier  ;  mais  toujours  inutilement.  Il 
alla  fa^'e  ^es  souinissions  lui-même ,  se  jeta  aux 
genoux  du  prêtre  en  demandant  grâce  :  il  ne  put 


prêtre.  Le  gouverneur  le  fit  jeter  dans  une  espèce 
^e  pressoir  ,  où  il  éprouva  de  longs  et  d'affreux 
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lôûrmens  ;  et  comme  il  persévérait ,  il  fut  con- 
damné à  perdre  la  tête.  Nicéphore  accourut  tout 
en  larmes  ;  et  se  jetant  de  nouveau  à  ses  pieds  : 
mrfrtyr  de  Jesu^TChrist, lui  ditril ,  pardonnez-moi , 
comme   il  a  pardonné  à  ceux   qui  l'ont  offensé. 
Saprice  détourna  les  yeux ,  et  ne  répondit  rien. 
Nicéphore  fit  de  nouvelles  instances  ,  et  supplia 
avec  tant  d'empressement ,  que  les  païens  se  mo- 
<[uèrent  de  lui  comme  d'un  insensé  ,  ne  concr'vant 
pas  qu'on  pût  solliciter  avec  cette  inquiétude  les 
bonnes  grâces  d'un  homme  si  près  de  périr.  Enfin 
ie  moment  de  l'exécution  étant  arrivé*,  le  bourreau 
«dit  à  Saprice  de  se  mettre  à  genoux  pour  recevoir 
le  coup  de  la  mort.  A  l'instant ,  ce  malheureux 
renia  JesusrChrist ,  et  promit  de  sacrifier.   Non  , 
mon  frère  ,  lui  dit  Nicéphore ,  jion,  il  ne  faut  pas 
abandoniiei*  la  couronne  déjà  teinte  de  votre  sang, 
€t  qui  vous  €St  due  po^ir  tant  dt  tortures.  Ne  re- 
jioncez  pas  ainsi  le  Sauveur  qui  la  tient  sur  votre 
tête.  Mais  Saprice  n'écouta  rien.  Nicéphore  incon- 
solable ,  s'écrie  :  Je  suis  chrétien  moi-même  ;  je 
confesse  ce  que  le  prêtre  Saprice  ahjnre.  Qu'il  me 
soit  donné  d^  réparer  le  scandale  de  son  impiété , 
et  de  mourir  à  sa  place.  On  n'osa  rien  faire  sans 
l'ordre  du  gouverneur  ,  à  qui  l'on  courut  dire  ce 
qui  S0  passait.  La  réponse  vint  sur  le  champ  d'élar- 
gir le  renégat  et  de  faire  périr  Nicéphore  par  le 
glaive.  Ainsi  la  couronne  fut-elle  enlevée  a  l'in- 
digne et  malheureux  prêtre  ,  pour  être  donnée  à 
l'humble  charité  du  laïque.  .  - 

'  Mais  l'honneur  de  Fétat  ecclésiastique  se  trouvant 
ainsi  flétri ,  un  autre  prêtre  ,  nonimé  Félix  ,  lui 
rendit  tout  son  lustre  ,  et  rele^'a  spécialement  la 
charité  chrétienne  qui  venait  d'essuyer  un  oppro- 
bre si  déshonorant.  La  meilleure  partie  de  la  vie 
de  ce  nouveau  confesseur  ne  fut  qu'un  tissu,  de 
souffrances  pour  le  nom  de  JesusrChrist.  Elles 
furent  si  longues  et  si  multipliées  ,  qu'il  est  im- 
possible d'en  marquer  les  dilTérentes  époques  ,  et 
qu'on  ne  peut  qu'en  rapporter  Iç  terme  à  la  peir 
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sédition- de. -Valérien..  Félix  était  prctre  dç  Ja  .T.'lle 
de  Noie  en  Campanie  ,  lieu  de  sa  naissance.  Le 
irieillard  Maxime.,  s§n  évêqiie  ,  l'aimait  comit-e 
8on  ùh,  et  le  destinait  à  devenir  son  si;ccesse:. . 
La  perséciilion  de  Dèce  ou  de  Gallus  fit  H  a* 
Maxime  en  des  lieux  ingonnus  et  déserts.  On  [■.  \t 
Félix  ,   comme  le  principal  ministre  des  cbrci. 


II. 
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après   l'évéque  ,  et  on  Te  mit  en    prison.    On  io 
,  chargea  de  chaînes  ,  on  lui  mit  les  ceps  au\  picJs, 
et  on  Té  tendit  sur  des  icts  de  pots  cassés. 

Cependant  le  vieil  évcque  manquai»!  do  lo;>,l  , 
sur  une  montagne  sauvage  où  il  sél;i't  rcfui^io  , 
allait  périr  de  faim  ou  de  froid.  Un  an^e  ap[)ariit 
a  Félix  pendant  la  nuit,  et  lui  ordonna  de  couiir 
au  secours  de  son  pasteur.  Félix  ,  à  qui  sa  [irisoii 
semblait  rendre  rooéissance  impossible  ,  prit  ce 
commandement  pour  l'ouvrage  de  son  imaginalion 
Tivement  aifeclee  pendant  le  sommeil  de  ce  qui 
l'occupait  tout  le  jour.  Mais  l'ange  insistant  et  lui 
disant  de  se  lever  ,  les  fers  tombèrent  des  mains 
du  prisonnier  ,  ses  pieds  se  dégagèrent ,  les  poi'^les 
s'ouvrirent  devant  lui  ,  et  à  travers  ses  gardes  en- 
doi'mis  ,  il  ^Ua. comme  au  basard  ,  mais  in\i.'^ble- 
ment  guidé,  par  des  chemins  qu'il  ne  connaissait 
pas»  Il  arriva  sur  la, montagne  ,  où  l'évéque  privé 
dej)uis  quelques  jours  de  toute  nourriture  ,  était 
prêt  de  rendre  le  dernier  soupir  ,  et  çjéjà  dans 
une  défaillance  toute  semblable  à  la  mort.  Félix 
n'avait  rien  pour  remédier  à  cette  mortelle  fai- 
l)Iesse.  lise  met  en  prière  ,  il  aperçoit  une  grappe 
de  raisin  pendue  a  des  ronces  ,  il  la  presse  entre 
ses  mains  ,  et  la  fait  distiller  dans  la  bouche  du 
vieillaixl ,  qui  reprit  ur,  peu  de  sentiment.  Aussitôt 
il  le  chargea  sur  ses  épaules  ,  et  le  reporta  à  son 
église ,  comme  l'évêqu^  le  demandait.,  Le  sa,int 
pasteur  était  logé  pauvrepaent ,  et  n'avait  pour  ^on 
service  qu-'une  vieille  dqmestique.  Félix  frappe  à 
la  porte,  la  vieille  s'éveille  avec  surprise ,  elle 
ouvre  en  tremblant ,  et  reconnaît  son  maitre ,  que 
Félix  ,  comblé  de  mille  bénédictions  par  le  saint 
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vicrilard  ,  quitte  peu  aprè^  pour  s'aUer  cacher  lui- 
même  dans  sa  propre  maison. 

Après  quelque  temps  de. tranquillité  ,  on  recher- 
cha Félix  y  afiparemraeint  SQiis  l'empire  de  Valérien, 
Un  jour  qu'une  troupe  dei;garcles  le  poursuivait  , 
ils  passèrent  à  côté  de  lui  san«  s'en,  apercevoir , 
fjuojqivils  le  conpusscnt  parfaitement.  Quelqu'un 
cependant  remarqua  la  méprise  ,  et  les  en  avertit. 
Ils   retourné r^ent   sur  leurs   pas.    Félix   se  cacha 

1)roniptcment  dans  une  m^^uve  qui.se  trouvait  sur 
e  chemin.  Il  allait  être  pris  ;  car  les  émissaires 
étaient  prévenus  qu'il  venaitid'y  entrer  :  m^isune 
ouverture  par  laquelle  il  ayait  passé  pou^  se  cacher 
dans  ces  batimens  ruineux  y  se  trouvai  tout  à  coup 
houchée  de  toiles  d'araignée  fort  épaisses.  Les  gar- 
des ne  purent  se  figurer  qu'un  homme  se  fut  coulé 
par4à  sans  rpmpre  ces  toiles  ,-  ou  qu'elles  eussent 
été  tissues  en  si  peu  de  temps,  et  ils  allèrent  cherchep 
plus  loin.  Quand  ils  furent  éloignés , ,1e  çpnfe^seur 
se  retira  dans  une  vieille  citerne  ,  où  .pendant  six 
mois  il. fut  nourri  par;  une  femme  chrétienne.  /#♦ 
Lqi.paix  étant  rendue  à  d'église  ,  il  reparut  dans 
la  ville  de' Noie  ,  qui  le  reçut  comme  un  homme 
revenu  de  l'autre  monde.  Après  la  mort  de  Maxime, 
tous  les  citoyens  lui  voulaient  donner  Félix  pour 
successeur;  et  illitdéférer  cet  honneur  à  Quintus  , 
parce  que  ce  prêtre  avait  été  ordonk^é  ayant  lui. 
Il  n'y  avaitque  sept  jours  de  différence  :  mais  c'en 
était  assez  pour  fournir  un  prétexte  à  la  modestie 
d'un  saint.  Avant  la  persécution  ,  Félix  possédait 
des  biens  considérables ,  où  il  pojLiyai.t centrer  de- 
puis qu  elle  était  finie.  11  ne  les  estima  point  assez 
pour  entreprendre  un  procès ,  quoique  juste  et 
facile.  Cest  pourii^uoi  loi^attt  une  pièce , de  terre , 
et  la  cultivant  laborieusement  de  ses  propres  mains , 
outre  sa  subsistance  ,  il  fournit  encore  de  son  tra- 
vail à  celle  dç  plusieurs  pauvres.  C'est  ainsi  qu'il 
termina  le  reste  de  sa  carrière , "attentif  dans  la 
paix  à  nç  pas  ternir  l'éclat  de  la  couronne  qu'il 
avait  méiûtée  par  la  persécution.  ,.   ,    _. 
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Ce  fut  Tempereur  Gallien  qui  rétablit  le  calme 
(dans  l'e'glise  ,  en  révo^juant ,  lorsqu'il  se  vit  seul 
maître  de  l'empire  en  260 ,  tous  les  édils  portés 
contre  les  fidèles.  Son  père  Valérien ,  qui  s'engagea 
imprudemment  dans  une    conférence  après  une 
bataille  malheuretise  ,  était  tombé  entre  les  mains 
de  Sapor  j   roi  des  lers'^s  ;    et  l'on  observe  que 
Macrien  ,  qui  l'avait  porté  à  tyranniser  les  chré- 
tiens, fut  aussi  cause  ,  soit  par  malice  ,  soit  par 
imprudence  ,  qu'il  vint  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Xe  Perse  insolent ,  quoi  que  pussent  lui  représenter 
les  rois  ses  voisins  ,   fit  enchaîner  l'empereur  ,  en 
lui  laissant  les  ornemens  impériaux  pour  l'humilier 
davantage.  Quand  il  voulait  monter  à  cheval ,  il  le 
forçait  de  se  prosterner  devant  lui ,  et  lui 'mettait 
le  pied  sur  le  cou  au  lieu  d'user  de  l'étrier.  Enfin 
il  commanda  qu'on  l'écorchât  vif  et  qu'on  salât 
6on  corps.  La  peau  teinte  en  rouée  fut  conservée, 
pour  servir  de  monument  éternel  à  l'opprobre  des 
llomains.  Les  sujets  idolâtres  de  Valenen  s'éton- 
naient de  son  malheur  ;  car  ils  le  comptaient  au 
nombre  de  leurs  meilleurs  maîtres  :  mais  les  chré- 
tiens reconnurent  aisément  le  bras  de  Dieu ,  d'au^ 
tant  plus  justement  appesanti  sur  la  tête  de  ce 
prince  ,  qu'il  était  devenu  leur  persécuteur  contre 
fies  lumières  et  ses  propres  inclinations.  Macrien 
son  séducteur  eut  part  a  son  châtiment,  Il  s'était 
fait  proclamer  empereur  aA'^ec  ses  ^eux  fils.    Il  fut 
défait ,  et  massacré  par  l'armée  d'IUyrie  5  revei'S 
des  plus  frappans  dans  un  mortel  le  plus  heureux 
peut-être  qui  ait  jamais  existé  ,  et  en  qui  l'on  a 
observé  que  la  plus  grande  opulence  ,  le  plus  grand 
succès  dans  les  entreprises  ,  le  plus  vaillant  equ- 
rage  ,  la  plus  fine  p(xi tique  ,  l'expérience  1^  plus 
cqnsQiiQmée  dans  les  affaires  ,  en  un  mot ,  tous  les 
avantages  humains  s'étaient  tiH)uvés  réunis  avec  la 
plupart  des  talens.  La  race  de  ce  scélérat  si  long- 
temps fortuné  ,  et  parvenu  à  l'enfipire   du  rang 
pbscur  de  mage  égyptien  ,  périt  peu  après  lui. 
*    X^'em|>ire  fut  alors  plonge  dans  les  plus  funestes 


trol 
Gai 


^ 


0  E     l'  E  G  L  I  s  fi,  4l3 

troubles.  Gn  vit  jusqu'à  trente  tyrans  se  dire  pres- 
CfUe  tous  à  Id  fois  empereurs  des  Iiomams<  £nfin  i 
Gallien  prévalut.  Aussitôt  après^  il  expédia  uit 
i>escrit ,  qu'il  adressa  aux  évêques  d'Egypte  ^  pour 
réparer  en  quelque  sorte  les  maux  de  la  persécu-^ 
tion  ,  et  particulièrement  pour  remettre  les  Chré- 
tiens en  possession  Je  tous  lés  lieux  sacrés  qui 
avaient  appartenu  à  Téglise.  Voici  en  quels  termes  < 
il  était  conçu  :  L'empereur  César-Pùblius-Licinius' 
Gallien  ,  pieux  ,  heureux  ,  auguste  :  à  Denys  ,  à 
l'innas ,  à  t)émétrius  et  aux  autres  évéques.  Ma 
volonté  est  qu'on  se  retire  des  lieux  consacrés  à  la 
religion  ,  et  que  sans  craindre  d'être  troublés  par 
personne  ,  vous  y  rentriez  eh  vertu  de  la  grâce  que 
j'ai  accordée  depuis  long -temps.  Qu'Aurélius- 
tyrénius  ,  intendant  général ,  observe  ponctuelle* 
ment  ce  rescrit.  J'ai  de  même  ordonné  ^  ajoute 
l'empereur  ,  que  l'effet  de  ma  faveur  s'étendit  par-j 
toub  le  monde. 

Nous  trouvons  pourtant  sous  ce  règne  un  mar-^ 
iyr  distingué  par  sa  naissance  et  par  sa  fortune ,  à 
Césarée  en  Falestine.  On  l'appelait  Marin.  Il  de- 
vait ,  selon  le  cours  ordinaire  ^  monter  à  un  grade 
fort  élevé  qui  venait  de  vaquer  parmi  les  troupes^! 
L'officier  qui  le  suivait  immédiatement ,  et  qui 
ambitionnait  l\  même  place  ,  allégua  que  son  con- 
current était  chrétien^  et  par-là  exclus  de  tout  ' 
rang  d'bonneu  \  et  de  Confiance.  Le  gouverneur 
interrogea  Marin  ,  qui  confessa  sans  déguisement. 
On  ne  lui  donna  que  trois  heures  pour  prendre 
son  parti.  Dans  cet  intervalle  ,  l'evêque  Thép- 
techne  le  visita,  et  mettant  devant  lui ,  d'un  côté,' 
le  livne  des  évangiles ,  de  l'autre  ,  une  épée  ;  choi- 
sissez ,  lui  dit^il ,  ce  cjue  vous  aimez  le  mieux  de 
deux  choses  si  différentes.  Marin  porta  sans  dé- 
libérer la  main  droite  sur  l'évangile.  Partez ,  re- 
prit l'evêque ,  Dieu  vous  soutiendra  ;  et  on  ne  vous 
enlèvera  point  ce  que  vous  avez  choisi.  Le  con- 
fesseur retourna  plein  d'assurance  au  tribunal , 
et  fut  exécuté  sur  le  champ  ,  en  présence  du  pa-^ 
irice  Asture*^ 
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Cepatrîce  était  encore*  plus  distingué  par  sa  foi 
et  sa  piété  ,  que  par  la  faveur  des  princes  et  les 
auti^es  av!iAta£;es  terresti-es.  Le  martyr  n'eut  pas 
plutôt  expiré ,  cfue  l'ill  istre  Asture ,  cplo^qut  vetr;, 


magnifiquemeïit  ^  prit  :é  corps  sur  ses  épais  ks  , 
et  alla  léhtel^t'er.  C'est  le  niéme  patrice  mil  Ht 
cesser  par  un  miracle  là  MiperstidOTi  usito'e  aépria 
lort'c-temps,  aUx  sources  an  JoUnîiiiîn  ,  où  lés  ia- 
ïîdeles  p^récipilàierit  d^s  victimes  (jui  ne  reparai s- 
Sfii<?tJt  plus,  à  ce  qu'ils  prétendaient,  pîirce  que 
li\  divinité  du  fleuvie  s'emparait  incontinent  vie  ces 
obli  tions.  Afeture  s'étanl  rencontré  à  cette  céré- 
monie ,  pria  à  haute  vbix  le  Dieu  tôul-p «tissant , 
ail  nom  de  J  sas-Cbrist ,  de  confondre  l'imposture 
des  déinons.  La  vjcJînie  revint  à  l'instant' sur  la 
surface  de  l'eait  ,  et  le  faux  miracle  tomba  pour 
toujours.  On  oîte  Uiille  autres  traits  de  la  sainteté 
lùerVéilleiîse  de  cet  illustne  chrétieïi. 

Les  fidèles  d'Alexandrie  donnèrent  dalïs le  même 
lèiÉfpS  le  spectacle  de  la  charité  la  pltTs  intrépide  et 
la  plus  généreuse.  Emilien ,  préfet  d'Egypte ,  ayant 
é^e  forcé  dans  une*  séditidn  de  prendre  le  titre 
dVmpefeUr  ,  le  trouble  fut  si  grand  dans  la  ville, 
tjn  il  n*y  avait  point  de  commerce  d'un  quartier 
à  Vautré,  et  ([ue  le  rapport  eût  été  moins  difficile 
de  l'Orient  ail  fond  de  l'Occident.  On  courait  plus 
de  péril  dans  les  rues  cju'au  milieu  des  déserts  et 
des  monstres  de  là  Lybie.  Plusieurs  fois  dans  le 

Ï>ori ,  les  flots  furent  tout  rouges  de  sang.  Emi- 
ien ,  avant  de  succomber ,  s'étant  rendu  maître 
des  greniers  publics ,  ajouta  la  disette  au  meur- 
tre ,  et  a  la  famine  succéda  la  peste.  Ce  fut  bientôt 
ur  deuil  universel.  Il  n'y  avait  pas  une  maison 
qui  ne  fût  pleine  de  morts.  Les  idolâtres  aban- 
donnaient ceux  qu'ils  avaient  le  plus  chéri  ,  dé- 
sertaient la  ville ,  ou  jetaient  les  cadavres  dans  lei 
rues  ,  ceux  même  qui  respiraient  encore,  il  i.'j 
avait  que  lés  chreLeiis  qui  parussent  accessibles 
aux  sentimens  de  rhumanité  ;  et  ils  se  regardaient 
Comme  rViàrgés  de  tous  lés   devoirs    que   l'effroi 
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faîsa't  tralîir  aux  païens.  Fidèles  et  infidèles,  il» 
assistaient  indistinclement  tous  les  malheureux, 
îos  consolaient  avec  tendresse  ,  leur  rendaient  les 
p!us  pénibles  et  les  plus  dégoûtans  services  ,  re- 
c  ^^illaient  les  malades  abandonnés,  et  inhumaient 
îe  morts.  Bientôt  plusieurs  d'entr'éux-mêraes  se 
trouvèrent  atteints  de  la  conlagron  ;  et  leUr  mort, 
si  précieuse  dans  les  principes  de  la  foi  ,  ne  fut 
fp'un  motif  pins  engageant  de  magnanimité  pour 
uîie  infinité  d'autres.  L'église  honore  ,  comme 
d'illustres  martyrs ,  ceux  qui  moururent  dans  cei 
€xerci(^es  de  charité. 

L'épidémie  ne  se  conc<întra  point  dar:s  l'Egypte.' 
Elle  gagna  le  coeur  de  l'empire  et  les  plus  belles 
provinces  de  la  Grèce.  La  peste  fut  si  terrible  à 
Rome  et  dans  l'Achaïe ,  qu'elle  empol'tait  jusqu'à 
cinq  mille  personnes  par  jour.  Les  ouragans,  le» 
inondations  ,  les  tremlblemens  de  terre  ne  furent 
pas  moins  effrayans  en  Italie  ,  en  Afrique,  et  sur- 
tout en  Asie.  Une  multitude  de  femmes  expirèrent 
d'épouvante  ,  dans  un  tremblement  qui  dura  plu- 
sieurs jours  ,  avec  des  ténèbres  continuelles  et  d'ai^ 
fi'eux  mugissemens  sortis  dés  entrailles  de  la  terre  , 
qui  s'entr' ouvrît  en  plusieurs  endroits.  Au  fond 
de  ces  gouffres  ,  on  vit  les  vagues  de  la  mer  for- 
cer leurs  barrières  souterraines,  puis  s'élancer  ea 
ccumant,  et  submerger  des  villes  entières. 

Outre  ces  fléaux  et  les  suites  d'une  guerre  civile, 
rjà  chaque  province  eut,  pour  ainsi  dire,  son 
tyran  ,  l'emjîire  se  vit  de  tous  côtés  exposé  aux 
incursions  des  barbares.  Un  déluge  d'hommes  qui' 
lï'en  /avaient  que  la  figure  ,  fondit  de  Germanie  en 
Italie,  et  pénétra  jusqu'à  Ra  venue.  Le  même  tor- 
rent inonda  les  Gaules.  Les  citoyens  abandon- 
nèrent la  plupart  des  villes  ;  et  celles  qui  voulurent 
rèsister  ,  éprouvèrent  ce  que  la  barbarie  a  de  plus 
crue}  D'autres  Germains  se  jetèrent  en  Espagne. 
En  Sicile  ,  il  y  eut  une  guerre  de  voleurs  ,  pire 
que  les  barbares.  Les  Quades  et  les  Sarmates  ra- 
vagèrent la  Pannonie  :  les  Goths,  avec  les  Scy  tires , 
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clésplèrenl  la  Grèce  ei  l'Asie,  ^larticulièrf ment  Jà 
Bithynie ,  dont  toutes  les  villes  sans  exeepiîon  fu- 
rent ruinées  de  fond  en  comble.  LesParthes  vin» 
rént  jusqu'en  Syrie.  L'empire  tombait  de  ^outé 
part  j  et  Te'glise  s'élevait  sur  les  ruines  dé  l'ido- 
lâtrie. Les  nations  étrangères  emmenaient  oaptifs 
des  cbre'tiens  fervçiiS  et  de  saints  évêques  y  dont 
iU  admiraient  d'abord  les  rares  vertus  et  les  sages 
maximes.  Bientôt  les  esclaves  devenant  les  maîtres, 
on  se  rangeait  sous  la  loi  divine  ,  qu'ils  publiaient 
encore  mieux  par  leurs  œuvres  que  par  leurs  pa- 
roles ,  et  l'on  accourait  en  foule  pour  recevoir  le 
baptême. 

Cependant  l'empereur  Gallîeri  ,  qui  né  man- 
quait pas  nfatutellement  de  génie  j  semblait  abruti 
Ï)ar  la  mollesse  et  le  goû6  du  plaisir.  Si  on  Tenait 
ui  dire  qu'il  colirait  risque  de  perdre  l'Egypte  ou 
les  Gaules;  eb  bien,  repondait-iï ,  ne  saurions- 
nous  vivre  sans  les  draps  de  la  Belgique  où  les  lins 
de  Péluse  ?  Il  ne  s'occitpait  que  de  puériles  et  folles 
voluptés ,  pleinement  satisfait,  pourvu  que  son  ap 

Fartement  fut  tout  émaillé  dé  roses  au  cœur  de 
hiver  ,  et  qu'il  mangeât  de  fraises  et  des  melons 
tous  les  mois  de  l'année.  Il  ne  buvait  qu'en  des 
coupes  d'or  et  de  pierres  précieuses,  et  jamais^ 
deux  coups  de  suite  d'un  même  vfn.  ïl  n'était  pas 
moins  recherché  dans  les  bains ,  qu'il  prenait  cinc| 
ou  sii  fois  le  jour.  La  piideiïr  nous  obligé  de  tirer 
lé  voile  sur  les  autres  circonstances  de  ce  genre  de 
mollesse,  et  sur  les  compagnies  qu'il  s'y  procurait. 
Êiifin  le  mépris  dé  sa  personne  parvint  à  son"  com- 
ble. L'an  2d8  ,  le  préfet  du  prétoire  ,  de  concert 
avec  le  général  Claude ,  se  déht  du  ïnol  empereur , 
et  Claude  fut  mis  en  sa  place.  Ensuite  on  préci- 
pita du  Capitole  le  fils  et  le  frère  de  Gallien ,  les 
seuls  restes  de  la  race  de  Valérien ,  qui  fut  ainsi 
toute  exterminée. 

Claude  ,  second  dii  i>ofa ,  digne  de  l'empire  s'il 
ne  l'eut  acquis  par  un  crime  ,  ne  le  posséda  guère 
^lus  de  deux  ans.  C'était  l'homme  le  plus  capable 
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d'en  rétablir  les  affaires.  Il  se  fit  généralement 
aimer  et  estimer  ,  même  des  «hréliens  ,  pendant 
la  première  année  de  son  règne.  Dans  la  seconde , 
il  répandit  leur  sang  ,  moins  par  haine  contr  eux, 
cfue  pour  ne  resseml)ler  en  rien  à  son  prédécesseur. 
Il  mourut  de  là  peste  en  Pannonie,  après  y  avoir 
terminé  ayec  succès  là  guei-re  des  Goihs.  Quin- 
tille,  son  frère ,  fiit  élevé  à  sa  place  par  les  soldats  ^ 
cjui  pour  sa  sévérité  le  réduisirent  à  se  couper  lea 
veines  quinze  jours  après.  Sur  la  fin  de  la  même 
année  270,  l'emjjire  passa  à  Aurélien ,  Pannonien 
de  naissance ,  et  de  famille  obscure ,  mais  qui  par 
im  mérite  éniinent  s'était  élevé  de  grade  en  grade 
jusqu'aux  premières  places  du  commandement 
militaire. 

Le  pape  Denys  avait  succédé  au  martyr  saint 
Sixte ,  après  l'année  que  vaqua  le  siège  apostoli- 
que. Sa  charité ,  comme  sa  vigilance  y  s  étendit 
à  tout  le  monde  chrétien.  Il  envoya  des  aumônes 
aux  fidèles  d'Asie  qui  avaient  été  pillés  par  les 
barbares ,  et  fit  parvenir  ses  largesse^  à  ceux  même 
qui  avaient  été  emmenés  captifs.  On  a  dit  qu'il 
avait  partagé  les  églises  et  les  oratoires  le  Rome 
entre  les  prêtres  de  cette  ville  -,  qu'il  er.  avait  ins- 
titué les  paroisses ,  et  même  les  diorises  de  sa 
dépendance  immédiate.  Mais  il  ne  fit  que  reî>dré 
des  pasteurs  aux  églises  qui  les  avaient  perdus  par 
le  malheur  des  temps  ,  et  régler  les  limites  dé  leur 
ressort  d'une  manière  plus  exacte  ou  plus  fixe 
qu'auparavant.  Apiès  dix  années  d'un  pontificat 
illustré  par  la  condamnation  de  Sabelliuà  et  des 
principes  de  Paul  de  Samosathes  ,  il  mourut  le 
36  Décembre  aSG ,  et  fut  remplacé  deux  jours 
après  par  Félix. 

Cette  seconde  hérésie  était  d'autant  plus  dan- 
gereuse ,   qu'elle   renfermait  tout  le  venin  de  la 
ÏU'emière  ;  et  par  un  r-'<flinement  si;..gulier  de  ma- 
igri ré  ,  elle  posait  les  fondemens  de  Varianisme 
qui  lui  semblait  opposé.  D'un  coté,  Paul  soute- 
nait avec  Sabellius ,  qu'il  n'y  avait  aucune  autre 
Xome  /,  Dd 
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distinction  <pie  celle  des  noms  ^  entre  les  troî». 
personnes  divines  ;  mais  que  c'était  au  fond  la 
même  unité  entr' elles  que  dans  la  divine  essence  (i). 
D'un  autre  côté ,  et  quo'  qu'en  disent  dilférens 
auteurs  qui  n'ont  pas  ûaisi  toutes  ses  subtilités,  il 
niait  la  consubstanlialité  du  Fils  avec  le  Père  , 
prenant  ce  teime  avec  un  sens  grossier  et  corpo- 
rel ,  et  accusant  les  saints  docteurs  de  partager  la- 
divinité  ^  comme  un  corps  ,  en  plusieurs  mor- 
i;eaux.  Ainsi  cet  hérésiarque  prélcuJait-il  que 
Jesus-Christ  était  un  pur  homme  de  sa  nature  ; 
fu'il  n'existait  nullement  avant  Marie  y  dont  il 
teiiiit  le  commencement  de  tout  son  être  ;  mai» 
^le  par  ses  mérites  ,  il  s'était  rendu  digne  de  par- 
venii'  'i  L\  qualité  de  Fils  de  Dieu.  Enfin  il  voulait 
lever  le  ^  oile  de  nos  principaux  mystères ,  et  leur 
£^ubstituer  plusieurs  points  du  judaïsme  ;  afin  de 
ménager  plus  virement  le  grand  crédit  qu'il  avait 
auprès  de  le  reina  Zénobie  ,  juive  de  religion,  et 
toute-puissante  en  Orient ,  depuis  qu'Odénat ,  son 
épou?L,  de  petit  prince  de  quelques  Sarrasins ,  était 
devenu  le  iléau  des  Perses  ,  le  soutien  de  l'empire 
chancelant ,  et  enfin  empereur.  l  c;  ii  *,  . 
Après  la  mort  de  son  mari  ^  Zénobie  montra 
qu'on  ne  croyait  pas  sans  raison  qu'elle  avait  eu 
grande  part  aux  brillans  exploits  de  ce  prince,  à 
quoi  elle  ajouta  la  conquête  de  l'Egypte  et  de  la 
Bithynie.  Mais  celle  femme  extraordinaire,  en  qui 
la  nature  parut  se  plaire  à  réunir  toutes  les  belles 
et  toutes  les  grandes  qualités  à  la  fo"s  ,  voulut  se 
faire  instruire  des  vérités  du  christianisme  ,  et 
tomba  en  des  mauvaises  mains.  Paul  de  Samosa- 
thes ,  qui  avait  succédé  à  Démétrien ,  évêque 
<l'Antioche  ,  et  à  qui  elle  s'atli''*sa  ,  tenait  peu  aux 
principes  de  la  foi  ;  et  ce  prélat  courtisan ,  pré- 
venu qu'une  souveraine  si  absolue  ,  et  qui  se  pi- 
quait sur-tout  de  pénétration  ,  souffrirait  dilliici- 
lement  qu'on  mît  sa  docilité  à  l'épreuve  ,  ne  lui 
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enseigna  rien  de  Jesus-Christ  qu'elle  ne  pût  croire 
aisément. 

Les  leçons  du  prélat  firent  du  bruit.  Sa  vie 
d'ailleurs  était  peu  conforme  à  l'esprit  de  sainteté 

Sue  respirait  encore  tout  fétat  episcopal.  Loin 
'affecter  la  réforme  comme  la  plupart  des  hère-' 
siaraues  ,  et  prenant  une  route  plus  commode  ,  il 
vivait  dans  les  délices  et  avec  un  faste  sans  exemple 
avant  lui  dans  son  état.  On  ne  le  voyait  en  public 
que  suivi  d'un  magnifique  et  nombreux  cortège  , 
et  il  étalait  une  profane  et  bizarre  vanité  jusqu'aux 
pieds  des  autels  y  où  il  faisait  célébrer  des  cbants 
a  sa  louange  ,  au  lieu  des  hymnes  sacrés.  Sa  con- 
duite ,  quant  aux  mœurs  ,  était  encore  plus 
scandaleuse  :  il  tenait  chez  lui  de  jeunes  femmes  , 
dont  il  se*  faisait  accompagner  par-tout  ,  san» 
excepter  les  lieux  saints ,  et  il  voulait  que  ses  ecclé- 
siastiques vécussent  avec  une  licence  qui  autorisât 
la  sienne. 

Les  évêques  vraiment  zélés  pour  le  bien  de  l'église^ 
et  «..ai  étaient  en  grand  nombre  dans  ces  beaux 
friècles  ,  furent  effrayés  par  la  perspective  du  mal 
que  pouvait  causer  un  pareil  exemple.  La  faveur 
de  Zénobie  ,  assurée  au  coupable  ,  ne  les  arrêta 
point.  Ils  s'assemblèrent  à  Antioche  ttiéme  ,  où  la 
réparation  était  le  plus  nécessaire  ,  et  ils  eurent  le 
courage  de  citer  Tévêque.  L'inflexible  et  pieux 
Firmiïien  de  Césarée  présidait  à  ce  concile.  La 
plupart  des  autres  pères  étaient  d'intrépides  con- 
fesseurs ,  des  docteurs  célèbres  et  saints ,  des  bom" 
mes  à  miracles. 

A  la  vue  de  pareils  juges  ,  l'évêqiie  d' Antioche 
trembla  ,  tout  puissant  qu'il  était  j  il  comparut ,  se 
soumit  en  apparence  ,  et  promit  tout  ce  qu'on 
voulut.  On  le  crut  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'on 
avait  raison  de  craindre  une  persécution  ,  dont 
une  roideur  imprudente  eût  été  la  cause.  Mais  on 
ne  fut  pas  long-temps  sans  s'aper-cevoir  <Jue  Paul 
n'avait  change  ni  de  moeurs  ni  /le  doctrine.  Les 
prélats  s'assemblèrent  de  nouveau ,  toujours  au  lieu 
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même  où  !^c  donnait  le  scandale.  Ils  comptûient 
sur  Firmilicn  ;  mais  on  apprit  qu'il  était  mort  eH 
roule.  Paul  n'en  fut  pas  moins  confondu.  Un  par- 
ticulier d'Antioche  ,  nommé  Malcliion  ,  liomme 
très-lirtoile  dans  l'art  de  raisonner  ,  et  très-verso 
dans  les  choses  de  religion  ,  quoiqu^il  ne  fût  pas 
encore  prêtre ,  développa  les  artifices  de  l'impos- 
teur ,  elle  réduisit  à  l'aveu  de  ses  vrais  sentimens. 
L'hérétique  fut  alors  excommunié  et  déposé. 
Comme  il  était  fécond  en  subtilités  et  en  équivo- 
ques .  et  tfu'il  emidoyait  le  mot  de  consubstantiel 
dans  le  sens  crossicr  et  matériel  que  nous  avons 
dit ,  les  pèresd'Antioche  rejetèrent  cetteexpression, 
tju'on  verra  dans  la  suite  employées!  utilement  par 
les  pères  de  Nicée  ,  mais  dans  un  sens  bien  di liè- 
rent ;  tout  dépendant ,  pour  l'usage  des  mots ,  des 
temps  et  des  circonstances.    .      .       -,     vf      •    ^   > 

Paul  condamne  mit  bas  le  masque  de  l'hypocrisie.' 
Loin  de  se  soumettre  à  ses  respectables  juges ,  il 
s'obstina  à  demeurer  sur  son  siège  ,  et  il  continua 
d'occuper  le  palais  épiscopal.  Tant  que  Zénobie 
gouverna  l'empire  d'Orient ,  il  trouva  aisément  le 
moyen  de  se  soutenir.  Mais  la  politique  d'Auréliert 
ayant  fait  entendre  aux  Romains  que  là  majesté  de 
l'empire  se  trouvait  dégradée  entre  les  mainâ  d'untf 
femme  ,  et  d'une  étrangère  ,  cet  empereur  prit  ses 
mesures  et  son  temps  ,  défit  la  ])rincesse  ,  et  l'em- 
mena prisonnière.  Comme  Aurélicn  ,  depuis  qu'il 
régnait ,  ne  s  était  pas  encore  montré  contraire  aux 
chrétiens  ,  ils  s'adressèrent  à  lui  contré  l'évêque 
déposé  d'Antioche  ,  et  toujours  réfractaire.  Le 
prince  ordonna  que  la  maison  é])iscopàle  serait 
adjugée  à  celui  que  l'évêque  de  Komë  et  ceux 
d'Italie  reconiialtraient.  Tant  il  était  notoire  qu'il 
n'y  avait  point  de  meilleure  preuve  du  vrai  chris- 
tianisme que  l'union  avec  l'église  romaine.  Paul 
de  Samosathes  fut  honteusement  chassé ,  et  Domne 
promu  à  sa  place. 

Aurélien  ne  persista  pas  à  rendre  justice  aux  chré- 
tiens. Il  se  proposait  de  gagner  l'alfection  du  sénat 
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iet  du  peuple ,  en  tourmentant  les  ennemis  de  leurs 
dieux.  Naturellement  superstitieux  lui-même  .  et 
fort  prévenu  en  faveur  des  divinations  ,  il  se  plai- 
gnait qu'une  partie  des  grands  ,  à  l'exemple  des 
chrétiens ,  n'eAt  pas  grande  foi  aux  livres  des  sibyl- 
les. Celaient  les  écrits  de  quelrrues  lllles  singulières 
et  qui  passaient  pour  des  oracles  ,  sans  rien  avoir 
de  merveilleux  que  leur  style  prodigieusement 
emphatique  ;  d'une  obscurité  inintelligible  ,  et  le 
di^ne  ouvrage  de  l'imagination  exaltée  de  leurs 
auteurs.  On  n'y  apprenait  rien  aulre  chose  que  de 
minutieuses  observances  ;  comme  de  célébrer  dans 
les  fêtes  certains  ieux  et  de  certaine  façon  ,  ou  de 
placer  quelque  clou  dans  les  murs  du  Capitole, 
-Pour  les  huit  livres  que  nous  avons  encore  sous 
le  nom  des  sibylles  ,  et  qui  ne  contiennent  guère 
que  des  prédictions  ou  des  instructions  relatives 
Qu  christianisme  ;  malgré  les  citations  qu'en  Hrent 
quelques  anciens  pères  ,  tandis  que  d'autres  les 
tenaient  pour  suspects  ,  il  est  enfin  évident  auif 
yeux  de  la  saine  critique  ,  qu'ils  ont  été  supposés 
dans  le  second  siècle  ,  à  l'exception  néanmoins  de 
quelques  partjes  pitées  ^ai^^  les  temps  les  plus 
dnciens. 

L'empereur  allait  signer  un  arrêt  terrible  contrQ 
les  chrétiens ,  quand  il  fut  épouvanté  par  la  fou- 
dre qui  tomba  a  ses  pieds.  Sa  vqlonté  ne  changea 
Î)oint,  et  la  proscription  ne  fut  que  différée.  Dieu 
'ayant  bientôt  abandonné  à  la  corruption  de  son 
cœur,  il  publia  contre  nous,  dit  Lactance ,  des 
édits  de  sang  et  de  carnage  ,  qui  donnèrent  lieu  4 
la  neuvième  persécution.  Mais  c'était  heureuse- 
ment sur  la  fin  de  son  règne  ;  eu  sorte  que  les  édits 
n'avaient  pas  encore  été  portés  dans  les  provinces 
éloignées  ,  lorsque  la  providence  permit  qu'il  fut 
massacré  par  les  intrigues  de  son  secrétaire.  Ainsi 
le  Seigneur  fit-il  voir  qu'il  ne  laisse  aux  puissances 
du  siècle  la  liberté  dé  persécuter  ses  serviteurs , 
que  selon  les  desseins  de  sa  justice  et  de  sa  misérit 
(L'orde  sur  eux  ;  c'est-à-dire,  dans  les  conjoncture^ 
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Fropres  à  le»  l'appeler  au  Revoir,  et  à  leur  donnéiil 
occasion  d'w.i*  plus  grand  mérite.  Toutefois  si  ces 
édits  n'eurent  que  peu  d^effet ,  comme  les  inclina- 
tions con:-ues  des  souverp.ins  ne  sont  guère  moins 
efiicaces  que  leurs  ordi  es ,  la  haine  du  nom  chré- 
tien ,  dans  un  prince  très-violent  d'ailleurs  et  natu- 
rellement cruel ,  ne  laissa  pas  de  faire  un  nombre 
de  martyrs.  '  ^  ;  ,     '      , 

Outre  ceux  de  Gaule  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
on  rapporte  à  Aurélien ,  soit  avant ,  soit  après  qu'il 
fut  monté  sur  le  trône ,  le  célèbre  martyre  de  saint 
Prisque  ,  vulgairement  saint  Prix ,  immolé  avec 
ime  troupe  de  fidèles  ,  dans  les  forets  du  pays 
d'Auxerre ,  où  ils  avaient  espéré  de  trouver  un  asile; 
celui  de  l'illustre  vierge  sainte  Colombe,  particu- 
lièrement honorée  à  Sens^  où  quelques  auteurs  di- 
sent qu'elle  a  souffert  ;  celui  des  saints  Eutrope  , 
Zozime  et  Bonose ,  avec  cinquante  soldats  convertis 
par  Bonose ,  et  mis  à  mort  près  de  Rome.  Le  pape 
saint  Félix  qui  les  avait  exhortés ,  partagea  leurs 
tourmens  et  leur  triomphe.  Quinze  ]0urs  après  on 
élut  Eutychien  ,  c' est-a-dire ,  le  cinq  ou  six  de 
Janvier  cfe  l'an  a-jS. 

Le  martyre  de  Conon  et  de  son  fils  fut  très-fa- 
meux en  Lycaonie.  La  vie  austère  de  Conon  était 
si  connue ,  que  le  ministre  de  la  persécution  en 
faisait  d'impies  et  froides  risées.  Oui ,  reprit  le 
chrétien  fervent ,  la  croix  fait  toutes  mes  délices. 
3Ve  pensez  pas  m'etfrayer  par  l'étalage  des  tour- 
mens j  j'en  connais  toute  la  valeur  pour  le  ciel  ;  les 
plus  rudes  et  les  plus  longs  font  l'objet  de  mes  dé- 
sirs. L'artificieux  tyran  lui  demanda  pour  l'amol- 
lir,  s'il  avait  des  enfans.  J'en  ai  un  ,  répondit-il , 
it  je  serais  charmé  qu'il  eût  part  à  mon  bonheur. 
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On  l'amena  aussitôt.  On  mit  le  p^re  et  le  fils  sur 
un  lit  embrasé  ;  on  les  fit  passer  dans  une  chau- 
dière d'huile  bouillante  ;  on  leur  coupa  les  mains 
avec  une  scie  de  bois ,  et  ils  rendirent  l'esprit  en 
louant  Dieu*  Le  berger  Mammas  soufïrit  à  Césarée 
«vec  le  courage  d'un  héros,  Soq  culte  devint  si- 
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célèbre  ]  que  les  plus  éloquens  docteurs  de  l'ëglise 
grecque ,  saint  Grégoire  de  Nazianze  et  saint  Ba- 
sile ,  ont  fait  comme  à  Tenvi  son  éloge. 

La  foi  opérait  diversement  sur  les  fidèles ,  selon 
les  divers  mouvemens  de  la  grâce.  Tandis  que  les 
autres  désiraient  une  mort  violente  ,  Antoine  ,, 
égyptien  de  nation ,  s'éloigna  d'un  monde  tumul- 
tueux et  pervers  ,  pour ^ apprendre  un  nouvel  art 
de  se  crucifier  soi-même  ,  et  le  transmettre  à  une 
suite  nombreuse  de  martyrs  volontaires.  Il  était 
né  dans  la  Haute-Egypte  de  parens  distingués  par 
la  noblesse  et  l'opulence  ,  et  plus  encore  par  leurs 
sentimens  sincères  et  solides  de  religion.  Ils  lui 
donnèrent  une  éducation  si  chrétienne  ,  que  dès 
l'enfance  il  marqua  une  éminente  piété.  On  fut  si 
attentif  à  le  détourner  des  mauvaises  compagnies  , 
qu'on  ne  lui  laissa  pas  même  fréquenter  les  écoles 
avec  les  jeunes  gens  de  son  âge.  Ainsi  la  science  du 
salut  fut  uniquement  celle  de  cette  ame  prévenue 
des  bénédictions»  célestes.  C'est  pourquoi  avec  une 
pénétration  rare  et  un  jugement  exquis^  il  ne  sut 
ni  lire,  ni  écrire,  ni  aucune  autre  langue  que 
l'égyptienne ,  qui  sous  la  domination  romaine  res- 
tait en  usage  parmi  les  naturels  du  pays. 'Mais  il 
se  rendait  si  assidu  aux  assemblées  de  religion  ,  et 
il  prêtait  une  telle  attention  aux  enseignemens 
évangéliques  ,  qu'il  égala  dans  cette  science  les 
plus  nabdes  docteurs.  A  cette  pénétration  ,  il  joi- 
gnait une  mémoire  prodigieuse ,  à  qiii  rien  n'échap- 
pait de  ce  qu'il  avait  une  fois  appris. 

Un  jour  qu'à  son  ordinaire  il  allait  au  lieu  saint, 
en  s'occupant  de  ce  qu'il  avait  précédemment  ouï 
lire  des  apôtres  dégagés  de  tout  pour  suivre  Jesus- 
Christ^  le  hasard,  ou  plutôt  la  providence  voulut 
qu'en  entrant  ii  entendit  encore  le  trait  de  l'évan- 
gile, où  le  Sauveur  dit  à  un  riche  de  vendre  tout 
ce  qu'il  possédait ,  s'il  voulait  être  parfait ,  et  d'en 
donner  le  prix  aux  pauvres.  Antoine  se  persuada 
que  le  Seigneur  ,  dans  la  suite  de  ces  instructions  , 
avait  des  desseifîs  particuliers  sur  lui.  Il  se  défit  de 
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tou*^^  ce  qu'il  avait ,  et  pratic|ua ,  au  pied  delà  let- 
tre, le  conseil  évangélique.  Ses  père  et  mère  étaient 
morts  il  y  avait  environ  six  mois ,  et  Tavâient  laissé 
maître  d'un  bien  considérable,  à  l'âge  de  dix-huit 
ans  ,  avec  une  sœur  encore  très-jeune  ,  dont  il  prit 
les  soins  cjvie  Ja  nature  et  la  prudence  chrétienne 
demandaient.  Il  la  confia  à  des  vierges  pieuses^  qui 
la  formèrent  sur  leur  modèle.  Pour  lui ,  il  sq  retira 
hors  de  la  ville  ,  près  d'un  vieillard  exercé  dès  la 
jeunesse  à  la  vie  erémitique,  avec  une  piété  peu 
coïtunune  dans  ces  temps  mêmes  de  ferveur.  «  »t 
Jusque-là  ies  âmes  privilégiées  que  le  Se-igneur 
appelait  à  me  pratique  plus  parfaite  dp  l'évangile  , 
avaient  habile  seules  en  quelques  lieux  écartés, 
assez  près  des  villes  et  des  bourgades ,  sans  s'être  en- 
-core  résolues  à  pénétrer  dans  le  grand  désert.  L'Es- 

5 rit-Saint  qui  se  rendait  visiblement  le  directeur 
'Antoine ,  ne  le  bornai  poi*^*^  ''^  imiter  son  vieillar4. 
Poussé  d'une  pieuse  (émulation  ^  le  disciple  d'un  si 
grand  maître  n'entendait  pas  parler  d'un  saint  , 
qu  il  ne  voulût  aussitôt  recevoir  de  lui  quelque 
exemple  ou  quelque  leçon  qvi'il  pût  réduire  en 
pratique.  11  ohservait  avec  une  curiosité  religieuse 
les  vertus  où  chacun  d'eux  excellait ,  la  mortifica- 
tion de  celui-ci  ,  l'assiduité  à  la  prière  de  celui-là  , 
dans  un  autre  l'humeur  doucq  et  affable  ,  la  pa- 
tience ,  l'inclination  à  obliger.  Il  reportait  au  lieu 
de  sa  retraite  toutes  ces  saintes  images,  emprein-^ 
tes  dans  sa  mémoire  comme  dans  un  livre  ineffaça- 
ble ,  et  là  ,  méditant  à  loisir  ,  priait  avec  elfùsion 
de  larmes,  il  ehricliissait  son  ame  de  tous  les  tré- 
sors de  la  grâce  et  de  la  vertu.  Sur-tout  il  s'étu- 
diait à  être  le  plus  humble  et  le  plus  prévenant  de 
tOiiî»  iiîs  solitaires  ;  en  sorte  que  les  anciens  ne  l'ap- 

Î)elaient  pas  autrement  que  du  tendre  nom  de  iil s, 
ttùv  frère  bien-ainié  ;   et  il  était  également  chéri 
de  Dieu  o.  des  hommes. 

*î  L'ennemi  du  salut  ne  put  voir  sans  un  violent 
dépit  ce  qiie  présageaient  de  si  heureux  conimence- 
inens.  IlTattaqua  par  toutes  sortes  de  leutalions; 
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lui  remit  sous  les  yeux  les  biens  qu'il  quittait ,  la 
distinction  de  sa  naissance ,  avec  les  prétentions 
qu'elle  lui  donnait  dans  le  monde ,  les  soins  mêmes 
^u  il  devait  à  la  jeiuiesse  de  sa  sqeur.  Il  lui  remplit 
}  esprit  d^  l'image  de  tous  les  objets  des  passions  , 
et  ut  toutes  sortes  d'efforts  pour  allumer  dans  son 
sein  les  ardeurs  de  la  volupté.  Le  jeune  solitaire 
surmonlî^  tout  par  la  prière  et  la  pénitence.  Son 
lit  n'était  qu'une  natte  ,  encore  le  trouvait-il  trop 
doux ,  et  il  ne  se  coucbait  le  plus  souvent  que  sur 
la  terre  nue  ;  il  passait  même  des  nuits  entières 
sans  vouloir  dormir.  Il  ne  mangeait  qu'une  fois 
le  jour  ,  après  le  coucher  du  soleil .  et  seulemient 
un  peu  de  pain  avec  du  sel  :  il  ne  buvait  que  de 
l'eau.  Pour  le  vin  et  la  viande  ,  c'était  déjà  la  cou- 
tume de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  solitaires,  de  s'en 
abstenir. 

Avançant  toujours  de  vertu  en  vertu  ,  il  trouva 
|3ientôt  cette  vie  trop  commode,  et  désira  une  plus 
grande  retraite  ,  qu'il  alla  chercher  dans  un  sépul- 
cre éloigné  de  toute  habitation.  Ces  monumens  , 
chez  les  Egyptiens  ,  étoient  d'assez  grands  corps 
d'édifice  ,  où  en  différens  souterrains  ils  enter- 
raient et  conservaient  les  morts  de  leur  faiiiïUe. 
Pénétré  de  la  seule  crainte  du  Seigneur ,  qui  l'éle* 
vait  au-dessus  des  craintes  puériles  de  morts  et  de 
fantômes  ,  Antoine  choisit  un  de  ces  tombeaux  le 
plus  écarté  ,  et  s'y  renferma  ,  après  avoir  prié  un 
de  ses  amis  de  lui  apporter  du  pain  de  temps  en 
temps.  ]Les  malins  espri  ts  se  regardèrent  comme  bra- 
vés, et  pressentirent  tout  ce  qu'ils  avaient  à  crâin* 
dre  de  cette  ame  forte ,  dont  l'exemple  en  formerait 
tant  d'autres.  Ils  l'attaquèrent  par  toutes  sortes  de 
stratagèmes  ,  et  cherchèrent  à  le  décourager  en 
toute  manière  (i).  Suivant  le  récit  de  saint  Atha- 
pase  qui  l'avait  appris  de  la  propre  bouche  du  saint 
solitaire  ,  il  vit  un  jour  les  qu.i'^re  murs  de  son 
Iiabitatipns'entr'puvrir  de  tous  les  côtés ,  une  mul- 
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titnde  Je  lions  ,  Je  dracons  et  Je  monstres  Je  ton* 
tes  les  epèces  prêts  à  s  élancer  sur  lui.  Il  se  mit  en 
prières,  et  méprisa  toutes  ces  illusions.  Le  mo- 
ment d'après  ,  un  rayon  Je  lumière  pénétrant  jus-^ 
4|u'à  lui ,  tous  ces  fantômes  Jisparurent.  Seigneur, 
s  écria-t-il  ,  où  éliez-vous  il  n'y  a  qu'un  moment  ? 
Ici  même,  répondit  une  voix  céleste;  mais  je  vou- 
lais être  spectateur  d'un  si  généreux  courage. 

Antoine  se  sentant  plus  de  force  que  jamais, 
partit  dès  le  lendemain  pour  le  grand  désert  de  la 
Thébatde.  Il  avait  passé  quinze  ans  dans  sa  pre- 
mière retraite  :  il  en  passa  vingt  dans  celle-ci, 
c  8st-à-dire  ,  dans  les  ruines  d'un  vieux  château  , 
où,  séparé  du  commerce  de  tous  les  humains  ,  il 
recevait  deux  fois  l'année  seulement  quel(|ues  pains 
qu'on  lui  jetait  par-dessus  les  murs.  Ce  fut  là  qu'il 
commença  à  poser  les  premiers  fondemens  de  la 
vie  cénobitique. 

L'empereur  Aurélien  reçut  'enfin  la  punition 
de  ses  cruautés  ,  en  perdant  la  vie  et  le  diadème 
qu'il  avait  ceint  le  premier  des  empereurs.  Son 
propre  secrétaire  et  quelques  ofliciers  du  premier 
rang  ,  qui  le  craignaient,  se  jetèrent  sur  lui  et  le 
massacrèrent ,  au  commencement  de  l'année  ayo  , 
comme  il  marchait  en  Thrace.  Après  sa  mort,  1  ar- 
mée et  le  sénat ,  j)ar  vme  déférence  bien  étonnante, 
se  renvoyèrent  pendant  plus  de  sept  mois  l'hon- 
neur de  faire  un  empereur.  Enfin  ,  le  vingt-cin-r 
quième  jour  de  Septembre  de  cette  même  année ,  le 
sénat  élut  Tacite.  Mais  six  mois  après ,  il  fut  tué 
en  Orient  par  les  soldats.  Il  excita  les  regrets  de 
tout  l'empire ,  à  qui  dans  un  règne  si  court  il  avait 
fait  concevoir  les  plus  grandes  espérances.  * 

Ce  fut  sans  doute  de  ces  dispositions  que  par- 
tirent les  aruspices ,  pour  rendre  sur  la  grandeur 
à  venir  d'un  prince  du  sang  de  Tacite ,  un  oracle 
mémorable ,  qui  ne  parut  clair  et  bien  articule 
contre  l'ordinaire ,  que  pour  être  plus  manifes- 
tement convrsincu  de  fausseté.  Mais  les  prophètes 
avaient  eu  ,i  prudence  d'en  fixer  l'accomplisse'^ 
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toent  futur  à  un  terme  si  éloigné  ,  qu'ils  ne  fus- 
sent plus  en  péril  de  subir  la  honte  due  à  leur 
imposture. 

Un  mois  après  la  mort  de  Tacite,  les  troupe» 
d'Orient  élurent .  au  grand  contentement  du  peu- 
ple et  du  sénat ,  Probe  ,  né  en  Pannonie ,  d'un  tri- 
bun militaire.  La  seconde  année  de  cet  empereur , 
Manès ,  auteur  de  la  plus  durable  et  de  la  plus 
monstrueuse  hérésie  qui  eût  encore  ailligé ,  et  qui 
affligea  peut-être  jamais  l'église  ,  commença  à  en 
répandre  les  premières  semences.  Cet  infâme  hé- 
résiarque était  né  en  Perse  ,  dans  l'esclavage  ,  d'où 
il  fut  retiré  par  une  veuve  ,  qui  n'ayant  point 
d'enfans,  l'adopta,  le  fit  élever  comme  son  pro- 
pre fils  ,  et  lui  donna  tout  son  bien.  Pour  laire 
oublier  sa  première  condition  ,  il  changea  son 
nom  véritable ,  qui  était  Coubric ,  en  celui  de 
Manès  ,  que  les  Grecs  rendirent  par  Maiùchée  , 
en  faisant  un  jeu  de  mots  propre  de  leur  langue  , 
et  voulant  désigner  un  sot  discoureur.  Manès  avait 
néanmoins  une  extrême  facilité  à  s'énonter  ,  et  il 
était  versé  dans  toutes  les  sciences  des  Perses  ;  mais 
il  avait  appris  des  choses  bien  plus  étranges  dans 
les  livres  d'un  arabe  nommé  Scytien ,  qui  lui 
étaient  parvenus  avec  le  reste  de  l'héritage  de 
sa  mère  adoptivé.  Là-dessus  il  se  crut  un  homme 
divin  ,  se  dit  le  Paraclet  ou  la  lumière  du  genre 
humain  ,  et  alla  jusqu'à  prétendre  au  don  des 
miracles.  :  ».  -.v        .i 

L'insensé  discoureur  osa  se  i^nter  qu'il  guéri- 
rait le  fils  ''  son  roi ,  qui  se  trouvait  dangereuse- 
ment malade.  L'enfant  mourut,  et  F  imposteur  fut 
emprisonne.  Il  trouva  le  moyen  de  s" échapper , 
et  sortit  du  royaume.  Ses  gardes  furent  punis  de 
mort.  Pour  lui  ,  s'étant  retiré  en  Mésopotanaie  , 
il  tenta  de  s'y  faire  des  disciples  ,  et  nomma  Jesus- 
Christ  avec  honneur  ^  pour  surprendre  les  chré- 
tiens. C'était  à  peu  près  tout  ce  que  cette  secte 
avait  de  commun  avec  le  christianisme.  Manès  eut 
une  conférence  publique  avec  Archelaùs ,  évêqué 
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•de  César^e  ;  ensuite  avec  un  saint  prêtre  ^  ^u'on 
nommait  Tryphon  :  et  toujours  on  le  couvrit  de 
confusion  ,  sans  pouvoir  lui  inspirer  de  repentir. 
JjC  peuple  irrité  de  ses  blasphèmes ,  menaçait  de  le 
lapider.  Il  prit  la  fuite ,  se  rejeta  en  Perse ,  et 
retomba  entre  les  mains  de  son  roi ,  qui  le  lit 
c'corclier  vif.  Son  corps  fut  jeté  aux  bêtes  ,  et  sa 
peau  attacliée  à  une  porte  de  la  ville. 

Ses  disciples  ne  laissèrent  pas  de  répandre  en 
tout  lieu  son  affreuse  doctrine  ,  t[m  rassemblait 
rron-seulementle  venin  de  la  plupart  des  anciennes 
hérésies,  mais  comme  dit  le  pape  saint  Léon,  ce 
que  l'obstination  judaïque  a  de  plus  dur  ,  ce  que 
iic  paganisme  a  de  plus  profane ,  ce  que  la  magie  a 
de  plus  exécrable  ,  en  un  mot ,  toutes  les  impiétés 
et Tes  extravagances  dont  l'esprit  humain  est  car 
yi'^hle.  Les  puissances  ont  sévi  de  tout  temps,  et 
quelquefois  avec  la  dernière  rigueur ,  contre  ces 
sectau'cs  f  ennemis  de  tout  ordre;  et  quand  elles 
proscrivaient  les  hérétiques  en  général ,  par  ce 
mot ,  ellts  entendaient  spécifiquement  et  propre- 
ment les  manichéens.  Ils  se  mi^lti plièrent  toutefois 
sans  nombre  et  sans  (in.  On  a  retrouvé  une  partie 
de  leurs  erreurs  paripii  les  Albigeois ,  dans  le  dou- 
zième siècle  ;  et  neaucoup  plus  tard  encore  ,  en 
des  réformes  hautaines  'ît  nombreuses ,  qui  ne  pou- 
vant produire  une  autre  succession  de  doctrine  , 
n'ont  pas  rOugi  de  remonter  à  de  pareils  auteurs. 

La  base  du  manichéisme  était  la  fausse  persua- 
sion qu'avait  cetlj^  secte  ignorante ,  que  le  mal 
est  un  être  réel ,  et  non  pas  une  siuiple  privation 
du  bien.  Comme  il  faut  une  cause  réelle  pour 
produire  un  effet  réel ,  et  que  Dieu  ne  saurait 
être  la  cause  du  mal ,  ces  malheureux  sophistes 
établissaient  deux  dieux ,  ou  deux  principes ,  dont 
ils  faisaient  l'un  auteur  du  bien  ,  et  l'autre  auteur 
du  mal.  Ils  donnaient  aussi  deux  âmes  à  l'homme, 
l'une  bonne  et  l'autre  mauvaise ,  anéantissaient  là 
liberté ,  ne  se  croyaient  pas  coupables  dç  \eiiv9. 
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Actions  lés  plus  désordonnées  et  les  plus  infâmes  ^ 
qu'ils  attriuuaient  à  Tame  mauvaise. 

Le   péché  ori{*inel  p   la  nécessité   des  bonnes 
œuvres ,  lé  mystère   de  la  rédemption  ,  ils  reje- 
taient également  tous  ces  articles  de  foi  ^  incom* 
patibles  avec  leurs  maximes.  On  ne  pouvait  à  leur 
sens  rien  faire  de  bon  avec  la  chair  et  la  matière  , 
qui  était  l'ouvrage  du  mauvais  principe.  En  con- 
séquence, ils  condamnaient  la  génération  et  le  ma- 
i'iage  ,  sans  toutefois  s'interdire  le  commerce  des 
femmes,  blâmaient séditiéusement  l'administration 
civile  ainsi  que  toute  puissance  extérieure  ,  attri- 
buaient l'ancienne  loi  au  même  principe  ,  trai- 
taient d'idolâtrie  le  culte  des  reliques  et  des  Saintes» 
images^  regardaient  comme  apparentes  seulement, 
mais  au  fond  indignes  de  Jesus-Christ ,  son  incar- 
nation et  ses  souffrances ,  quoiqu'ils  n'eussent  pas' 
une  idée  bien  relevée  de  cet  Homme-Dieu  ,  ni  des 
autres  personnes  divines.  Tantôt  ils  n'en  faisaient 
qu'une  seule  ,  sous  trois  noms  différens  ;  tantôt  i\$ 
les  incorporaient ,  en  vrais  idolâtres ,  à  l'air ,  à  ta 
lumière,  au  soleil  et  à  la  lune,  qu'ils  adoraient 
comme  les  Perses.   Ils  admettaient  aussi  ,  comma 
ces  peupleii   et  comme    les  Indiens  ,  la   transmi- 
gration des  esprits  en  ditï'érens  corps  d'animaux  , 
et  mille  autres  chimères  pareilles,  tant  dans  lèS 
observances  que  dans  la  croyance  Ils  Soutenaient , 
par  exemple ,  que  celui  qui  tuait  un  animal ,  où 
arrachait  une  plante  ,  serait  changé  en  cette  plante 
ou  en  cet  animal.  Dans  cette  appréhension  ,  ils  so 
croyaient  obligés  d'user  de  certaines  formules  de 

Ïiro testa ti on  avant  de  prendre  leur  nourriture. 
Is  jetaient  en  l'air  le  pain  qu'ils  allaient  manger , 
maudissaient  celui  qui  l'avait  fait ,  et  lui  souhai- 
taient d'être  moulu,  d'être  pétri  ,  d'être  cuit  et 
traité  en  tout  comme  cet  être  malheureux. 
.  Les  manichéens  composaient  deux  classes ,  la 
première  des  auditeurs,  qui  devaient  s'abstenir  du 
vin  ,  de  la  chair ,  et  de  tout  ce  qui  provenait  de 
la  chair  y  la  seconde  des  élus  qui  ^  outrq  la  mèmQ 
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abstinence  ,  faisaient  profession  de  psiuvrete  et  du- 
plus  crand  détachement.  Mais  eiidmommagement, 
ces  élus  avaient  seuls  le  ieci%t  de  tous  les  mystères 
du  parti  :  c'est-à-dire  que  dans  leurs  conventicules 
ils  se  livraient  avec  une  pleine  licence  à  des  in- 
famies qui  excitèrent  l'horreur  et  l'indignation  des 
païens  mêmes.  Ils  conservaient  un  baptême ,  mais 
tout-à-fait  défiguré  et  profané  par  des  sacrilèges 
horribles.  Ils  célébraient  l(-ucharistie  d'une  ma- 
nière si  exécrable,  qu'on  rougirait  de  la  retracer. 
Entre  les  élus ,  il  y  en  avait  douze  qu'on  appelait 
maîtres  ,  et  un  treizième  qui  ,  en  qualité  de  suc- 
cesseur direct  de  Manès ,  se  faisait  révérer  comme 
le  chef  de  tous  les  autres  ,  et  comme  lui ,  se  disait 
le  Paraclet.  Au-dessous  de  ceux-ci  étaient  soixante- 
douze  évêques  ,  ordonnés  par  les  maîtres  ,  et  qui 
ordonnaient  à  leur  tour  des  prêtres  et  des  diacres. 
Avec  ce  simulacre  de  christianisme ,  accompagné 
d'un  langage  extraordinaire,  d'un  grand  air  de 
spiritualité  et  de  rigorisme ,  cette  abominable 
secte  réussit  à  faire  un  nombre  infini  de  secta- 
teurs ,  ou  de  dupes.  Le  manichéisme  fut  con- 
damné dès  l'an  277  ,  dans  un  concile  de  Méso- 
potamie. .  ...  ,  .    ..    ^ 

Cette  hérésie  ne  faisait  pas  encore  grand  bruit 
en  Occident ,  où  saint  Eutychien  occupait  tou- 
jours dignement  la  chaire  de  saint  Pierre.  Il 
mourut  à  Rome ,  l'an  283  ,  le  7  ou  le  8  de  Décem- 
bre. Gains  fut  élu  le  17  du  même  mois  ,  et  siégea 
plus  de  douze  ans.  ■  •    >    -.;  i?.  ' 

Il  y  avait  environ  un  an  que  l'armée  d'Illyrie 
avait  massacré  l'empereur  Probe.  Pendant  son  rè- 
gne qui  fut  de  six  ans  ,  et  pendant  celui  de  son 
prédécesseur  Tacite  ,  il  n'y  eut  point  de  persécu- 
tion déclarée.  L'église  n'eut  alors  à  souffrir  que  de 
la  part  de  certains  magistrats  ,  qui  s'autorisaient 
des  anciens  édits,  pour  satisfaire  leur  haine  ou 
leur  faux  zèle.  Ainsi  arriva  le  martyre  de  Sabàce  , 
qui  avait  été  traduit  par-devant  Héliodore  ,  juge* 
a'AntiocUe.    Il    confessa   courageusement  Jesus- 
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Christ  :  mais  les  tourmens  lui  faisant  répandre 
beaucoup  tie  larmes,  le  juge ,  avec  une  impiété 
cruelle  ,  insulta  à  sa  sen? 'jilité.  Oui  ,  lui  dit  Sa- 
bace  ,  je  sens  vivement  lu  douleur  ;  mais  je  l'en- 
dure vc'ontici'S  i>our  mon  T>.i-'»u.  Puissent  mes  lar- 
mes vous  faire  comprendre  à  quel  point  je  Taime , 
et  cozvrvent  il  <loit  êti^  aimé  ! 

A  la  pli  ce  de  Probe  ,  les  troupes  élurent  Canw,' 
préfet  du  prétoire  ,  qui  créa  césars  ses  fils  Carin 
et  Nimérien.  Il  était  de  Narbonne  ,  et  ne  régna 
que  seize  à  dix-buit  mois.  Il  périt  d'un  coup  de 
foudre,  comme  il  faisait  la  guerve  ru\  Perses;  et 
ses  deux  fils  corlinuèrent  de  régner.  Numériea 
fut  assassiné  quelques  mois  après  ,  par  l'ordre 
d'Aper ,  son  Leau-pere ,  qui  prétendait  occuper  le 
trône.  Mais  les  troupes  indignées  de  ce  parricide  , 
cboisirent ,  le  17  Septembre  281  ,  Diodes,  qui 
prit  le  nom  de  Diocletien  ,  et  qui  protesta  sur  le 
cbamp^  l'épée  nue  en  main,  qu'il  n'avait  aucune 
part  à  la  mort  de  son  maître.  C  est  le  féroce  Aper, 
ajouta-t-il,  qui  a  fait  couler  le  sang  de  *;a  propi'e 
famille ,  et  ]  en  serai  le  vengeur.  Il  lui  passa  dans 
le  moment  son  épée  au  travers  du  corps.  Ce  trait 
de  justice,  qui  fit  honneur  à  Dioclitien  ,  quoiqu'il 
marquât  une  ame  sanguinaire  ,  fut  ent*ore  flétri 


tuant  le  sanglier.  Il  compta  remplir  cet  oracle  en 
tuant  Aper  ;  parce  que  ce  nom  latin  signifie  san- 
glier. Ainsi  s'annonçait  l'auteur  de  la  plus  lon- 
gue et  de  la  plus  terrible  persécution  de  l'église  de 
Jesus-Cbrist.  Dans  le  second  ,  Diocletien  s'intéres^ 
sait  si  peu  à  la  famille  de  Carus ,  qu'il  n'  3Ut  rien 
de  plus  pressé  que  d'opprimer  le  fils  de  cet  empe- 
reur,  qui  régnait  toujours  en  Occident.  Il  n'hésita 
point  a  créer  césar,  Maximien- Hercule  dont  il 
était  sûr  ,    pour  le  lui  opposer. 

Carin  se  soutenait  cependant  ;  H   «^a^,  ifî  même 
une  bataille  contre  Diocletien.  Mui:  eu  poursui* 
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vant  sa  victoire  ,  il  fut  tué  par  un  tribun  ,  dont 
i|  avait  enlevé  la  f'mme.  Les  deux  armées  seréu' 
nirent  aussitôt,  et  connurent  unanimement  Pi'i- 
l;létien.  Maître  de  tous  ses  mouvemeits,  qu'il  Savait 
parfaitement  subordonner  à  la  politique ,  il  con- 
firma chaque  oiFicier  de  Carin  dans  sa  charge  ,  et 
«^appliqua  soigneusement  à  gagner  tous  les  esprits 
]^our  en  venir  à  ses  fins.  ' 
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LIVRE     SIXIEME. 

Depuis  le  commencement  du  règne  de  Diocle'tien 
en  a84  ,  jusqu'à  la  paix  que  Constantin  donna 
à  l'église  en  ZiZ.  .     ,' .  : 

V^uAND  Dioclétien  se  vit  tranquille  possesseur  du 
trône  ,  il  déclara  auguste  le  césar  Maxi  mi  en-Her- 
cule ;  qui  n  était  qu'un  paysan  parvenu  ,  mais  son. 
ami  dès  l'enfance.  Car  il  ne  valait  pas  mieux  lui- 
même  pour  la  naissance  ,  qu'il  avait  prise  en  Dal- 
matie  d'une  famille  très-basse  ,  et  il  avait  été  affran- 
chi du  sénateur  Annulin.  L'empire  du  monde  fut 
néanmoins  vingt  ans  entre  les  mains  de  ces  soldats 
de  fortune  ,  qui  demeurèrent  en  assez  bonne  in* 
telligence.  Ils  semblaient  faits  l'un  pour  l'autre  ,' 
cruels  tous  les  deux  ;  mais  Maximien  d'un  caractère 
fougueux  et  emporté  ,  suivant  brutalement  ses 
inclinations  vicieuses ,  sans  retenue  comme  sans 
éducation  ,  d'une  dureté  et  d'une  grossièreté  qui 
paraissaient  jusques  dans  son  visage  ^  et  son  exté- 
rieur plus  que  négligé  :  Dioclétien  ,  au  contraire  , 
vain  ,  artificieux ,  ]aloux  de  l'autorité ,  n'en  cédant 
que  ce  qu'il  ne  pouvait  retenir  ,  et  faisant  beau- 
coup valoir  le  peu  qu'il  paraissait  abandonner.  Il 
avait  même  l'ambition  de  se  faire,  aimer ,  et  le 
Tome  /.  Ee 
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caractère  ^6  son  collègue  Fy  fit  réussir  jusqu'à  uA 
certain  point.  Cétait  lui-même  gui  prenait  lés 
résolutions  violentes  ;  mais  il  les  raisait  exëciutér 
par  Maximien  ,  et  trouvait  le  secret  de  contenfét* 
tout  à  la  fois  sa  passion  pour  la  gloire  et  son  mé-* 
chant  naturel. 

De  pareils  maîtres  lie  pouvaient  aiiàer  sincère- 
meiit  des  sujets  chrétiens.  Ne'anmoins  ils  les^  lais- 
sèrent d'abord  tranquilles  ,  par  politique ,  à  cause 
de  leur  grand  nombre.  Il*  s'en  servirent  même  par 
besoin  et  J)ar  iïitérêt  ;  éar  ils  leur  rendaient  inté- 
rieurement justice ,  et  les  regardaient  comme  les 
■citoyens  les  plus  vertueux  et  du  commerce  le  phts 
sûr.  Il  y  en  avait  beaucoup  au  palais ,  dans  les 
postes  de  confiance  ,  et  parmi  leis  principaux  ofii-^ 
ciers.  Depuis  long-temps  les  empereurs   étaient 
persuadés  que  la  garde  et  le  service  de  leurs  per* 
sonne»  ne  pouvaient  être  remis  en  de  meilleures 
mains.  Ainsi  agirent ,  durant  leurs  plus  belles  an- 
nées ,  Dioclétien  et  Maximien  ,  et  ils  ne  se  décla- 
rèrent formellement  et  généralement  contre  le  chris- 
tianisme ,  que  sur  la  nn  de  leur  règne.    Mais  on. 
pouvait  en  user  autrement,  sans  risquer  de  leur 
âéplaire.  Les  gouverneu.rs  suivaient  impunément 
leurs  humeurs  ou  leurs  haines  particulières ,  et 
faisaient  valoir  au  besoin  les  anciens  éditsv 

Lysias  se  signala  en  ce  genre  ,  dans  son  goiiver- 
Siement  de  Cilicie.  Son  zèle  impie  le  poussa  jus- 
qu'à interroger  lui-même  Claude  ,  Astère  et  Néon , 
tous  trois  frères  ,  et  deux  femme»  ,  nommées 
Domnine  et  Théonille  ,  que  le  magistrat  munici- 
pal d'Egée  avait  fait  arrêter  tous  ensemble  ,  pour 
l^ause  de  religion.  Claude  fut  présenté  le  premier , 
et  demeura  inébranlable.  Le  proconsul  le  fit  pen- 
dre au  chevalet ,  ordonna  qu  on  lui  appliquât  le 
feu  sous  les  pieds  y  qu'on  lui  coupât  des  morceaux 
de  chair  aux  talons  ,  et  qu'on  les  lui  mît  sous  le» 
yeux.  Il  n'est  point  de  perte  affligeante,  dit-il  en 
lés  voyant ,  pour  ceux  qui  aiment  Dieu  ;  ces  maux> 
«pparens  soat  k»  jUThçâ  4^9  hi(im  4temeh'  X^ysias 
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Qom,manda  de  le  déchirer  avec  les  ongles  de  fer, 
de  frdttér  ses  [daies  avec  des  morcëaui^  raboteux 
de  pots  casse's  ,  de  lui  appliquer  des  torches  ar- 
dentes. Tout  fut  inutile  ,  et  Tbii  réconduisit  Claude 
en  prison.  Àstère  fut  t;raitd  de  la  même  manière  , 
et  marqua  la  inéme  èoiistance.  Comme  Ne'on  était 
fort  jeune,  le  proconsul  en  espe'ra  davantage.  Mais 
la  force  de  là  grâce  n'en  parut  qu'avec  plus  d'éclat. 
Toutes  lés  tortures  hé  servaht  enfin  qu'à  couvrir 

1e  tyran  de  confusion  ,  oh  ébnduisit  les  trois  frères 
lors  de  la  ville  pour  y  être  crucifiés  :  après  quoi 
on  amena  les  deux  chrétiennes  ,  qu'on  Crdyàit  fort 
épouvantées  par  ces  spectacles  ,  où  on  les  avait 
tenu  présentes. 

Domnine  confessa  la  première  ,  et  fut  fouettée 
avec  tant  d'indignité  et  de  rigueui' ,  qu'elle  expira 
sous  les  coupç.   Théonille  ne   témoigna  ^iie   da 
mépris  pour  les  efforts  et  lé  vain  espoii'  du  persé- 
cuteur ,  qui  ne  se  possédant  plus  de  colère  ,  dit 
aux  bourréaiix  :  Soufïlétéz-la  ,  jétéz-la  paji*  terre, 
liez-lui  les  pieds  ,  ne  vous  lassez  point  de  là.  tour- 
menter. Suivez-vous  vos  propres  lois ,  dit  Théohille, 
et   vous  est-il  permis  de  traiter  dé  la  sorte  une 
étrangère  dé  coiiditidn  libre?  Lysias  dit  :  Pendez- 
la  par  les  die  veux  ,  déno'uilléz-la  depuis  les  pieds 
jusqu'à  là  tête  ,  et  qu'il  n'y  ait  aucune  partie  do 
6on  corpà  sans  blessure.  N'as-tti  pas  honte  ,  reprit- 
elle  ,  de  me  niettre  en  cet  état  j   et  né  penses-tii 
pas  que  tu  Outrages  dans  nloh  sexe  id  mère  et  ton 
épouse?  Lysias  dit  :  Qu'on  lui  coupe  les  cheveux , 
âîin  qu'ils  ne  lui  cachent  plus  le  visage  ,  et  qu'elle 
essuie  toute  la  honte ,  à  quoi  elle  paraît  si  sensible. 
Qu'on  lui  applique  des  épines  autour  dû  corps  ^ 
en  forme  de  ceinture;    qu'on  l'étende  à  quatre 
pieux;   qu'on  la  frappe  de  courroies,  non-seule- 
ment sur  lé  dos  ,  mais  sur  tôules  lès  parties  du 
corps  ;   qu'on  lui  mette  des  chcrrbons  àrdens  sous 
le  ventre  ,  et  qu'elle  meure  ainsi.  Peu  après  l'exé- 
tution  de  ces  ordres  barbares ,  le  geôlier  et  i'uii 
ijes  «xécutQurs  vinrent  dire  au  proconsul 
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fneiirj  elle  a  rei\du  l'esprit.  Plus  cruel  que  les 
ourreaux  ,  et  non  encore  satisfait  ;  cousez  ,  leur 
dit-il ,  son  corps  dans  un  sac  ,  liez-le  bien  ,  et  le 
jetez  dans  l'eau  :  ce  qui  fut  exécuté  sur  le  champ. 
Le  même  tyran  procura  la  palme  du  martj'^re 
à  saint  Corne  et  à  saint  Damien  ,  deux  frères  nés 
en  Arabie ,  et  médecins  de  profession.  Mais  il 
paraît  que  la  propagation  de  la  foi  leur  tenait 
bien  plus  au  cœur  que  la  guéri  son  des  corps  ,  et 
que  leur  art  n'était  pour  eux  qu'un  moyen  de 
procurer  plus  facilement  le  salut  des  âmes.  Leur 
désintéressement  était  si  connu  ,  qu'on  les  appelait 
communément  jdhargjTes  ^  c^esl-'d-d'ire  ,  hommes 
sans  argent.  On  leur  lit  endurer  toutes  sortes  de 
supplices ,  et  le  Seigneur  prodigua  les  miracles 
pour  confondre  le  persécuteur.  Us  se  rendirent  en 
lin  mot  si  célèbres ,  que  l'église  d'Occident  a  in- 
séré le  nom  de  ces  martyrs  orientaux  dans  le  canon 
de  la  messe.  Le  septième  concile  général  exalte 
"beaucoup  les  merveilles  que  Dieu  opérait  sans 
cesse  paB  leur  intercession. 

Tiburce  ,  autre  martyr  fameux  ,  fut  amené  au 
préfet  Fabien  ,  qui  fît  prépar  "  un  grand  brasier 
avec  de  l'encens  ,  et  lui  coiv  ada  ^  ou  d'offrir 
l'encens  ,  ou  de  marcher  sur  le  brasier.  Tiburce  se 
munit  du  signe  de  la  croix  ,  et  se  promena  les 

Eieds  nus  sur  les  charbons  arden s  ,  sans  ressentir 
i  moindre  douleur.  Adorateur  de  Jupiter ,  cria- 
t-il  ensuite  à  Fabien  ,  osez  seidement  mettre  la 
main  dans  l'eau  bouillante  ,  au  nom  du  plus  grand 
de  vos  dieux.  Je  sais  ,  dit  le  préfet ,  que  votre 
Christ  est  un  maître  habile  en  fait  de  magie. 
.Taisez-vous  ,  profane,  répliqua  Tiburce  ,  et  ne 
blasphémez  pas  ce  que  vous  ignorez.  Cette  sainte 
hardiesse  abrégea  l'épreuve  :  on  coupa  aussitôt  la 
tête  au  martyr.  Plusieurs  autres  fidèles  eurent  les 
pieds  percés  de  clous ,  puis  furent  massacrés  à  coups 
de  lances. 

Dans  les  Gaules ,  où  Maximien ,  dès  le  commence- 
pimi  de  sou^  élévation ,  était  passé  contre  la  faction 
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des  Bagaudes  ,  c'est-à-dire  ,  des  paysans  re'voltës  , 
on  vit  plusieurs  milliers  de  martyrs.  Il  avait  amené 
d'Orient  la  légion  Thébaine  ,  toute  composée  de 
chrétiens.  Elle  venait  de  passer  le  quartier  d'hiver 
dans  la  province  de  Palestine ,  où  Zambdas ,  évéque 
zélé  de  Jérusalem  ,  avait  profité  du  temps  pour 
convertir  une  partie  de  ces  guerriers ,  pour  animer 
la  vertu  de  ceux  qui  étaient  déjà  chrétiens ,  et 

Sour  confirmer  solidement  les  vins  et  les  autres 
ans'la  foi.  Ainsi  tous  généralement  respiraient  la 
vertu ,  la  force  évangélique  s  et  voyaient  sans  effroi 
les  dangers  de  toute  espèce.  Bientôt  ils  eurent  be- 
soin de  toutes  ces  dispositions.  Depuis  long-temps 
néanmoins  on  avait  ae  grands  égaras  pour  les  sol- 
dats chrétiens  ,  très  -  multipliés  dans  les  armées 
romaines  ,  où  par  les  principes  mêmes  du  christia- 
nisme et  le  mépris  qu'il  donne  de  la  mort ,  ils 
avaient  acquis  une  réputation  extraordinaire  de 
valeur.  Il  était  pour  eux  une  formule partioulière 
de  serment  ou  a  engagement ,  qui  contentait  leurs 
maîtres  sans  blesser  leur  propre  conscience.  Mais 
le  féroce  Maximien  n'était  pas  capable  de  ces  mé- 
nagemens.  Il  voulut  que  toutes  ses  troupes  indis- 
tinctement jurassentsur  l'autel  de  ses  dieux ,  qu'elles 
combattraient  avec  courage.  L'armée  se  trouvait 
dans  le  canton  des  Alpes  que  l'on  nomme  aujour- 
d'hui le  Valais  ;  et  la  légion  chrétienne  ,  qui  ne 
voulait  prendre  aucune  part  à  l'idolâtrie  générale, 
se  rangea  un  peu  à  quartier  ,  au  pied  de  la  mon- 
tagne appelée  le  Grand-Saint-Bernard. 

Maximien  commanda  de  la  décimer  :  ce  qui 
s'exécuta  sans  la  moindre  résistance  \  aucun  de 
ces  braves  ne  pensant  à  défendre  sa  vie  contre  son 
empereur  devenu  son  bourreau.  L'ordre  de  décimer 
Tint  pour  la  seconde  fois  :  alors  tous  les  soldats  de 
la  légion  ,  voyant  qu'on  espérait  Içs  séduire  parla 
crainte  de  ces  exécutions  réitérées ,  crièrent  de 
toute  part  qu'ils  étaient  prêts  à  souffrir  mille  morts , 
plutôt  que  de  rien  faire  contre  la  foi  de  Jesus- 
Christ  j  ce  qui  n'empêcha  point  qu'on  ne  les  déci- 
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mât  une  troisième  fois  avec  la  même  facilité  qnef- 
les  deux  premières.  Ils  s'exhortaient  les  uns  les 
autres  à  marquer  au  roi  de^  rois  ce  même  cournj»ç 
qu  ils  avaient  si  souvent  signalé  par  de  moindres 
motifs.  Les  principaux  olTiciérs  de  la  troupe , 
jyiauriçe ,  Exupère'et  Candide  ^  leur  donnaient 
l'exemple  de  la  soumissîou  comme  de  la  constance 
dans  la  foi  ,  et  leur  remettaient  sous  les  yeux  leur» 
camarades  déjà  couronnés  de  palpies  immortelles; 
en  sorte  que  Maximien  ne  pouvant  surmonter  ce 
divin  courage  ,  prit  la  résolution  atroce  de  massa- 
crer toute  la  légion.  •.:,.';     v  •  .1,  • 

Il  la  fît  environner  par  toute  l'armée  ,  et  tailler 
en  pièces  jusqu'au  dernier  homme.  Ils  étaient  en- 
viron six  mille.  Tous  mirent  bas  les  armes  ,  et  se 
présentèrent  pour  jêtre  «jgorgés,  La  vajlée  en  un 
moment  fut  remplie  de  corps  morts,  et  l'on  vit 
couler  au  milieu  un  fleuve  de  sang.  La^  férocité 
avai^  passé  ,  du  cœur  de  Maximien  ,  dans  celui  de 
tous  les  Romains  idolâtres.  L'humanité  et  le  patrio- 
tisme en  furent  absolument  bannis^  Jls  se  livrèrent 
à  la  joie  et  à  la  débauche  ^  au  milieu  de  leurs  frères 
expirans  ,  comnie  s'ils  eussent  rempprlé  une  glo- 
rieuse victoire  sur  )es  ennemis  de  Fempire.  Sur- 
vint un  soldat  vétéran  ,  nommé  Victor  ,  qui  n'avait 
pas  été  présent  au  massacre.  Ils  l'invitèrent  à  man- 
ger et  à  se  réjouir  avec  eux.  Victor  était  chrétien 
et  ne  témoigna  que  de  l'horreur.  A  l'instant  on  se 
jeta  sur  lui  ,  et  on  le  joignit  aux  autres  martyrs. 

L^  fureur  de  Maximien ,  ainsi  allumée  ,  procura 
la  même  couronne  à  une  inanité  de  héros  chré7 
tiens,  dans  les  différentes  provinces  des  Gaules. 
Saint  Donatien  et  saint  Rogatien  ,  frères,  et  d'une 
naissance  distinguée  ,  souffrirent  à  Nantes  en  Bre- 
tagne. Doiiatien  ,  le  plus  jeune,  s'était  converti 
le  premier  ,  et  avait  déjà  reçu  le  baptême.  Roga- 
tien n'était  ehcore  qiie  catéchumène.  Ils  furent 
également  fermes  l'un  et  l'autre ,  et  subirent  le 
iuême  supplice.  On  les  décapita  ,  après  qu'on  leur 
içut  fait  endurer  toutes  les  torturés  du  chevalet , 
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et  que  pap  un  nouveau  raffînement  de  ciniautd  on 
leur  eut  percé  la  tête  de  lances.  Saint  Gapraift 
d'Agen  ce  cacha  d'abord  ,  et  craignait  beaucoup. 
Une  vierge  ,  supérieure  à  son  sexe  ,  lui  donna 
Texemple  du  plus  mâle  courage.  Il  se  remontra  , 
et  fut  glorieusement  couronne. 

Près  d'Agde  ,  souffrirent  Tibère  ,  Modeste  et  la 
généreuse  Horence  ;  à  Vienne ,  le  tribun  Ferréole, 
et  à  Brioude  en  Auvergne  ,  Julien ,  Tun  de  ses  soU 
dats.  A  Arles ,  le  grelUer  Denès ,  encore  jeune  et 
catéchumène,  ne  pouvant  se  résoudre  à  expédier 
un  ordre  donné  contre  les  chrétiens,  jeta  ses  regis- 
tres aux  pieds  du  juge,  et  s'enfuit.  Il  passa  le 
Rhône  à  la  nage  ;  mais  il  fut  pris  à  l'autre  rive  ,  et 
il  eut  la  tête  tranch.ee.  Il  est  une  quantité  d'autres 
martyrs  dont  on  n'a  rien  de  sûr  que  le  martyre 
même.  Sainte  Reine  ,  vierge  du  diocèse  d'Autun  , 
est  une  des  plus  renommées.  La  dévotion  extraor- 
dinaire des  peuples,  soutenue  depuis  tant  de  ^è-^ 
clés  ,  est  la  meilleure  preuve  qu'on  puisse  avoir 
de  l'éclat  de  son  triomphe.  Il  s'est  formé  autour 
de  son  tombeau  une  bourgade  qui  porte  son 
nom. 

Mais  ce  fut  datis  la  Gaule  Belgique ,  où  Maximien 
resta  plus  long-temps  et  trouva  un  ministre  plus 
digne  de  lui  ,  que  npus  trouvons  aussi  plus  de 
martyrs.  On  dénonça  a  ce  terrible  président ,  si 
connu  sous  le  nom  de  Rictio  -  Vare ,  une  jeune 
vierge ,  appelée  Macre  ,  comme  il  était  à  Fîmes  , 
petite  ville  située  entre  Reims  et  Soissons.  Elle 
parla  avec  un  courage  qu'on  eût  admiré  dans  les 
hommes  les  plus  généreux ,  et  souffrit  le  double 
supplice  du  fer  et  du  feu  avec  une  fermeté  inaltéra-r 
ble.  Déjà  elle  était  dépouillée  pour  être  brûlée  vive , 
lorsque  le  tyran ,  changeant  d'avis  ,  ordonna  qu'on 
lui  coupât  les  mamelles  et  qu'on  la  reconduisît  en 
prison.  Peu  après ,  il  la  fit  étendre  sur  des  charbon» 
ardens  et  des  morceaux  de  pots  cassés ,  où  elle  expira, 
ÇUe  fut  enterrée  près  du  lieu  où  elle  avait  sounert , 
elles  miracles  qui  s'y  opérèrent  pendant  une  longue 
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suite  d^annëeâ  ,  y  firent  bâtir  une  église  sous  le 
règne  de  Charlemagne.         .  .t 

Deux  autres  chrétiens  distingués ,  Ru  (Tin  et  Ya- 
lère,  pris  dans  les  mêmes  cantons,  furent  déchirés 
à  coups  de  fouet ,  appliqués  au  chevalet ,  et  incon- 
tinent après  obligés  de  suivre  à  pied  le  cortège  de 
Timpitoyable  )uge,  pendant  Tespuce  de  plus  de 
trois  lieues  ,  qu'ils  ne  cessèrent  Je  rougir  de  leur 
sang.  A  ce  terme ,  ils  furent  décapités ,  en  leur 

2usilité  de  citoyens  romains.  Les  deux  frères  saint 
répin  et  saint  Crépinien  eurent  aussi  la  tête  tran- 
chée. On  les  avait  arrêtés  à  Soissons ,  où  ils  répan- 
daient la  semence  évangélique  avec  un  zèle  égale- 
ment industrieux  et  infatigable.  Us  étaient  de  Rome, 
d'une  famille  considérable  ;  et  quoique'toute  occu- 
pation pût  être  ennoblie  par  les  vues  qu'ils  se  pro- 
posaient ,  il  y  a  peu  d'apparence  qu  ils  fissent  le 
métier  de  cordonnier.  On  enterra  ces  martyrs  dans 
unç  crotte ,  d'où  saint  Eloi ,  évêque  de  Noyon ,  les 
tira  dans  la  suite ,  pour  leur  ériger  un  magnifique 
tombeau.  Saint  Éloi  fit  aussi  l'invention  des  reli- 
ques du  martyr  saint  Piat,  qui  avait  prêché  la  foi 
à  Tournai.  On  retrouva  de  grands  clous ,  que  le 
tyrian lui  avait  fait  enfoncer  en  difFérentes  parties  du 
corps.  Saint  Priât  n'était  que  prêtre,  etileut^Donr 
compagnon  l'évéque  saint  Chryseul ,  aussi  martyr. 

Saint  Quentin  fut  pris  à  Amiens ,  où  il  prêchait 
avec  une  liberté  convenable  à  la  haute  naissance 
qu'il  avait  reçue  de  Zenon  ^  illustre  même  entre  les 
sénateurs  romains.  Il  arriva  d'abord  à  Amiens  avec 
Lucien  ,  qui  passa  dans  la  suite  à  Beauvais  dont  il 
fut  l'apôtre.  Yarus,  ou  Rictio-Yare,  comme  il  est 
plus  ordinairement  nommé  dans  les  martyrologes , 
fit  les  plus  grands  efforts  pour  gagner  Quentin ,  en 
considération  de  sa  noblesse.  Mais  n'y  ayant  pu 
réussir,  il  le  traita  avec  un  ressentiment  barbare. 
Il  commença  par  lui  faire  disloquer  les  membres  à 
toutes  les  jointures  :  il  ordonna  ensuite  qu'on  lui 
déchirât  le  corps  avec  des  chaînes ,  au  lieu  de  fouets , 
et  qu'on  Yersat  dans  les  plaies  de  la  poix  et  de 
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l'huile  bouillante.  Apprenant  que  la  prison  du  con- 
fesseur s  était  ouverte  miraculeusement,  et  que 
ses  gardes  s'étaient  convertis  avec  une  multitude 
de  spectateurs ,  il  ne  sut  quelle  invention  mettre 
en  œuvre  pour  arrêter  par  la  terreur  les  progrès 
de  révangiie.  Comme  les  tortures  n'empêchaient 
nullement  le  confesseur  de  louer  Dieu ,  il  lui  fît 
remplir  la  bouche  de  chaux  et  de  vinaigre  ;  puis 
le  fit  partir  devant  lui  pour  la  capitale  du  Yerman- 
dois ,  ville  alors  peu  ancienne  y  mais  à  laquelle  saint 
Quentin  devait  donner,  avec  son  nom,  une  splen- 
deur bien  plu«  honorable  que  l'ancienneté. 
^,  Avant  d  y  arriver ,  Rictio-Vare  tenta  encore  de 
le  séduire ,  fondant  de  nouvelles  espérances  sur 
l'épuisement  où  il  le  voyait  réduit ,  tant  par  le 
voyage  que  par  les  tourmens.  Mais  le  courage  de 
Quentin  n'en  parut  que  plus  ferme.  Alors  le  prési- 
dent s'abandonnant  a  toute  sa  rage ,  contre  la  dis- 
position des  lois ,  après  l'avoir  fait  percer  transver- 
salement de  deux  oranches  de  fer  depuis  le  cou 
jusqu'aux  cuisses,  après  lui  avoir  enfoncé  des  alê- 
nes sous  les  ongles  des  pieds  et  des  mains  ;  comme 
il  respirait  encoVe ,  on  lui  trancha  la  tête,  qu'on 
jeta  avec  son  corps  dans  la  rivière  de  Somme.  Dieu: 
ne  permit  pas  que  de  si  précieuses  reliques  fussent 
à  jamais  perdues.  On  les  retrouva  sou»  .'e  règne  du 
jeune  Constantin  ;  et  la  relation  de  cette  invention 
merveilleuse  fut  écrite  par  un  auteur  qui  en  avait 
été  témoin  oculaire.  Six  semaines  après  la  mort  de 
saint  Quentin ,  les  saints  Victoric  et  Fuscicn ,  avec 
Gentien  leur  hôte,  furent  martyrisés  dans  le  pays 
d'Amiens ,  au  lieu  nommé  depuis  Saints  ,  à  cause 
de  ces  saints  martyrs.  On  y  voit  encore  leur  tom- 
beau ,  sur  lequel  est  bâti  le  monastère  de  saint 
Fuscien. 

Durant  la  même  persécution  ,  saint  Firmin  ,  ori- 
ginaire de  Pampelune  au  pays  de  Navarre  ,  et  de 
famille  sénatoriale,  souffrit  le  martyre  dans  la  ville 
même  d'Amiens,  dont  il  est  reconnu  pour  le  pre- 
mier évêque.  Il  était  si  révéré  du  peuple  à  cause 
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de  ses  miracles,  que  le  pre'sident  Yalère ,^  moins 
emporté  que  Yarus ,  n'osa  le  faire  tourmenter  pu- 
obliquement.  On  lui  trancha  la  tête  en  prison.  Le 
sénateur  Faustin  ,  qu'il  avait  converti ,  le  fit  inhu- 
|ner.  Il  voulut  même  que  son  propre  fils ,  qui  de- 
vint aussi  évéque  d'Amiens  ,  portât  le  même  nom  ; 
et  l'on  appela  celuirci  saint  Firmin  le  confesseur. 
Nous  ne  finirions  point ,  si  nous  voulions  parler 
de  tous  les  martyrs  que  Maximien  fit  dans  les  Gau-^ 
les ,  par  lui  ou  par  ses  licutenans.  La  seule  ville  de 
lyiarseillc,  le  tnéatre  principal  de  la  superstition 
romaine  dans  ces  contrées,  en  foitrnit  im  trop 
grand  nombre  pour  les  bornes  que  nous  nous  som- 
mes prescrites.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dis-r 
penser  de  parler  avec  quelque  distinction  de  l'illus- 
tre saint  yiotor.  C'était  un  homme  de  guerre  ,  re- 
nommé pour  sa  noblesse  et  sa  valeur,  et  qui  n'esti- 
mait ces  avantages  humains  qu'autant  qu'ils  lui 
donnaient  lieu  de  protéger  le  christianisme.  A  la 
nouvelle  de  la  persécution ,  il  visita  tout  ce  qu'il 
put  de  fidèles ,  pour  leur  inspirer  le  mépris  d  une 
vie  passagère ,  plus  encore  par  ses  exemples  que 
par  ses  vives  exhortations,  il  fut  arrêté  par  les 

Sréfets,  qui  ne  pouvant  soutenir  la  force  divine 
e  son  éloquence  ,  prétextèrent  volontiers  son  rang 
pour  le  renvoyer  à  l'empereur.  Maximien  jugeant 
qu'un  guer^ner  illustre  serait  beaucoup  plus  sensi- 
hie  à  l'ignominie  qu'à  la  douleur,  donna  prdre  de 
le  traîne^r  pjBir  toute  la  ville ,  avec  liberté  à  un  cha- 
cun de  l'insulter  et  de  le  maltraiter,  La  populace 
çn  effet  le  mit  tout  eu  sang.  Alors  ses  juges  om- 
ployèrent  tout  1  art  d'une  sagesse  infernale ,  afin  de 
l'ébranler  ;  et  comme  ils  blasphémaient  le  Dieu  des 
chrétiens ,  né ,  disaient-ils ,  dans  une  affreuse  in-» 
digence,  et  mort  sur  un  gibet;  Victor  se  mit  à 
leur  reprocher  la  vie  bien  autrement  honteuse  des 
piu.«>  grands  de  leurs  dieux ,  les  brigandages  et  lesi 
adultères  de  Jupiter  ,  l'inceste  de  sa  sœur  devenue 
son  épouse ,  la  fërocité  de  Mars ,  toutes  les  impudi-r 
cites  de  Vénus.    Etes  -  yous  plus  raisonnsiiile  , 
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ûjoiita-l-il ,  H'fldorer  les  fièvres ,  mie  vous  érigez 
en  déesses,  de  faire  encore  une  divinité  de  l'ellroi 
et  même  de  la  fureur?  Je  rougirais  de  parler  de 
■votre  Priape  ,  de  vos  dieux  des  cloaques  et  des  or- 
dures de  tout  genre ,  comme  d'une  foule  de  mons- 
tres à  qui  vous  dressez  des  autels.  O  combien  la 
pauvreté  de  Jésus -Christ  n'est -elle  pas  plus  glo- 
rieuse nue  le  faste  impur  de  pareilles  divinités  I 
Quand  il  a  voulu,  il  a  nourri  cinq  mille  hommes 
avec  cinq  pains.  Que  sa  faiblesse  a  de  force ,  puis- 
an'elle  a  guéri  toutes  les  infirmités  du  corps  et  de 
1  ame  dans  ses  disciples  ,  et  souvent  dans  ses  enne- 
mis !  Qu'il  est  glorieux  le  trépas  de  celui  qui  rend 
la  vie  aux  mprls  ,  et  oui  se  VesX  rendue  à  lui-même  ! 
Enfin  quoi  de  plus  saint ,  que  la  vie  de  cet  Hoimner 
i)ieu  que  vous  blasphémez  !  Quoi  de  plus  raisonna- 
ble et  de  plus  pur  que  ses  enseignemens ,  de  plus 
avantageux  que  ses  promesses ,  de  plus  terrible  que 
ses  menaces  ! 

Les  juges  n'opposèrent  à  ces  raisons ,  que  la  force 
et  le, pouvoir.  Choisissez,  lui  dirent-ils  ,  de  sacrir 
fier  aux  dieux ,  ou  d'y  être  sacrifié  vous-même. 
Puisque  vous  me  déférez  ce  choix ,  reprit  Victor , 
je  vais  confirmer  par  les  œuvres  ce  que  vous  venez 
d'entendre.  J'abhorre  vos  dieux  ;  j'adore  Jesuft- 
Christ ,  voilà  mon  choix  :  remplissez  maintenant 
votre  ministère.  On  attacha  l'intrépide  confesseur 
sur  le  chevalet ,  et  on  l'y  tourmenta  long-temps ,  sans 
qu'il  détournât  ses  yeux  du  ciel ,  dont  il  invoquait 
le  secours.  Le  Sauveur  lui  apparut  avec  sa  croix  ^ 
et  lui  dit  :  Prenez  courage  ,  Victor  ;  c'est  moi  qui 
isouffre  dans  mes  saints  :  je  suis  votre  soutien ,  et 

1*e  serai  votre  récompense.  Un  torrent  de  joie  inonda 
'ame  dit  saint  athlète.  Il  sembla  perdre  tout  le 
sentiment  de  la  douleur.  Les  bourreaux  se  fatiguè- 
rent inutilement  à  le  tourmenter,  et  on  le  recon- 
duisit en  prison.  Pendant  la  nuit ,  son  cachot  fut 
éclairé  d  ime  lumière  éblouissante.  ^  -    . 

Trois  soldats  qui  le  gardaient  se  jetèrent  a  ses 
pieds  ;  et  lui  demandèrent  le  b{iptcmç.  Maximien  , 
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qui  en  fut  aiisftit6t  averti,  ordonna  (Vappliquer 
Victor  à  de  nouvelles  tortures,  et  de  faire  mourir 
les  soldats ,  s'ils  persévéraient.  Tous  tiois  confessè- 
rent avec  constance  ;  et  on  leur  truiu^lm  la  tête. 
L'empereur  voulut  entendre  lui-même  Victor ,  et 
fit  dresser  un  autel.  Il  le  pressa  d'oilrir  de  l'encens , 
en  l'assurant  de  toute  sa  faveur  vs'il  olicissait.  Victor 
ft  étant  approché  comme  pour  sacriHer ,  renversa 
d'un  coup  de  pied  l'autel  et  tous  les  préparalifs  : 
saillies  blâmables ,  sans  doute  ,  dans  les  règles  ordi- 
naires ;  puisqu'on  ne  doit  pas  oublier  le  respect  dik 
aux  puissances,  quand  même  la  loi  du  souverain 
maître  oblige  de  leur  résister.  Mais  outre  que  le» 
impulsions  de  l'esprit  de  Dieu  ne  sont  pas  toujours 
asservies  aux  lois  communes,  nous  ignorons  beau- 
coup de  circonstances  propres  à  justifier  ce  qui 
semole  irrégulier  dans  la  conduite  de  plusieurs  mar- 
tyrs. Souvent  on  voulait  artilicieusement  les  sur- 
prendre, ou  persuader  au  public  ,  sur  une  appa- 
rence équivoque  ,  qu'ils  avaient  trahi  leur  foi  ;  et 
il  ne  leur  restait ,  pour  toute  ressource  contre  le 
scandale,  que  ces  d!emarches  ou  ces  ré|)onses plei- 
nes d'une  nardiesse  qu'on  qualifierait  hors  de  là 
d'arrogance  et  d'emportement.  ?^      ■ 

Maximien  fit  couper  le  pied  de  Victor ,  et  com- 
manda que  tout  son  corps  fut  broyé  sous  la  meule 
d'un  moulin  à  bras.  La  machine  se  rompit;  et  le 
saint  respirant  encore,  on  lui  coupa  la  tête.  A 
l'instant ,  une  voix  céleste  fit  entendre  ces  mots  : 
Vous  avez  vaincu ,  Victor ,  vous  avez  vaincu.  L'empe- 
reur fit  jeter  le  corps  à  la  mer  avec  ceux  de  ses 
compagnons  ;  mais  les  flots  les  repoussèrent  au  ri- 
vage, et  les  fidèles  les  ensevelirent  dans  une  grotte , 
où  il  s'opéra  une  infinité  de  miracles.  L'abbé  Cas- 
sien  bâtit  dans  la  suite  à  Marseille  ,  en  l'honneur 
de  saint  Victor,  un  monastère  fameux ,  dont  celui 
qui  porte  à  Paris  le  même  nom  a  dépendu ,  et 
qu'on  à  sécularisé  de  nos  jours. 

Là  persécution  s'étendit  aux  provinces  les  plus 
éloignées  que  ijouvernat  Maximien.  Un  jeune  cnré- 
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tien  (le  Niimidie  eut  la  tête  tranchée,  sous  prétexte 
(|uMl  refusait  le  service  militaire.  Il  &v.  nommait 
Ma\imilien;  il  était  âgé  de  vingt-un  ans  ^  crand  , 
bien  fait,  et  le  proconsul  Dion  voulait  absolument 
qu'on  l'enrôlât.  Chez  les  Romains ,  tous  les  jeunes 
gens  (levaient  servir  un  certain  nombre  d'années; 
et  Maxiniilien  ne  s'en  défendait  qu'à  cause  du 
danger ,  très-grand  alors  dans  les  troupes ,  de  con- 
trevenir à  la  sainteté  de  notre  religion.  Il  s'y  pra- 
tiquait mille  observances  auxquelles  l'on  ne  pouvait 
se  conformer  sans  idolâtrie.  Maximilien  fut  in- 
flexible ,  et  ne  témoigna  que  de  l'empressement 
f>our  la  mort ,  à  quoi  il  fiit  d'abord  condamné. 
1  dit  à  son  père  qui  se  trouvait  présent  :  Donnez 
à  l'exécuteur  l'baoit  neuf  que  vous  m'avi^/  pré- 
paré. Le  père  n'eut  pas  les  sentiméns  moins  élevés 
que  son  nls.  Loin  de  le  pleurer ,  il  s'en  retourna 
en  remerciant  Dieu  du  sort  de  cet  enfant ,  et  il 
eut  le  même  bonheur  que  lui  quelque  temps 
■après.     '*••■•' 

En  Espagne,  Marcel ,  centurion  dans  la  légion  de 
Trajan ,  quitta  le  service  avec  éclat ,  le  jour  de 
la  naissance  de  l'empereur.  On  voit  ici  clairement 
ce  qui  obligeait  les  fidèles  à  renoncer  aux  armes. 
S'il  faut  que  les  gens  de  guerre  sacrifient  aux 
dieux  et  aux  empereurs  ,  dit  Marcel ,  je  quitte  le 
sarment  et  le  baudrier.  Le  bois  de  vigne  était  le 
bâton  de  commandement  des  centurions  ou  capi- 
taines, le  seul  dont  ils  pussent  frapper  leurs  soldats. 
Marcel  fut  renvoyé  par-devant  le  gouverneur  de 
Mauritanie  ,  lieutenant  du  préfet  du  prétoire,  qui 
•le  condamna  à  perdre  la  tête.  Le  grefiier,  qui  se 
nommait  Cassien ,  touché  tout  à  coup  de  la  grâce , 
comme  il  écrivait  la  sentence,  jeta  tout  par  terre, 
en  marquant  le  changement  qui  s'opérait  en  lui. 
Il  fut  condamné  à  la  mort ,  ainsi  que  Marcel  , 
mais  exécuté  seulement  un  mois  après.  Dans  la 
Korique ,  près  du  confluent  de  la  rivière  d'Ens 
avec  le  Danube ,  il  y  eut  jusqu'à  quarante  soldats 
martyrisés  tous  ensembltj  de  la  façon  la  plus  bar- 
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bare.  Florien  ,  un  de  leurs  compagnons  d'atmeS ,' 
■voulut  encore  l'être  de  leur  foi  et  de  leur  martyre. 
Le  préfet  le  fit  assommer  sous  le  bâton  ,  puis  jeter 
dans  la  rivière. 

Jusqu'ici  néanmoins  iln'y  avait  pointd'édit  géné- 
ral contre  les  fidèles.  La  politique  de  Dioclétienau 
contraire  allait  jusqu'à  les  honorer  de  sa  eonfiaTice , 
€t  ils  occupaient  auprès  de  sa  personne  quantité 
de  charges  et  d'emplois  importans.  Ils  avaient  la 
carde  des  ornemens  impériaux  ,  des  pierreries  et 
du  trésor.  En  un  mot  ^  il»  étaient  en  assez  grand 
nombre  au  palais  ,  pour  y  faire  l'objet  de  la  soUi*- 
citude  pastorale  des  jïremiers  prélats.  C'est  ce  qu'on 
apprend  par  une  épître  de  Tliéonas,  évêque  d'A- 
lexandrre  ,  adressée  au  chambellan  Lucien ,  pour 
exhorter  tous  ces  ofliciers  en  général  à  tellement 
s'acquitter  de  leurs  offices  ,  que  le  nom  de  Jesus- 
Christ  soit  glorifié  jusques  dans  les  plus  petites 
choses. 

Puisque  l'empereur  ,  porte  cette  sage  épître  î 
vous  confie  sa  personne ,  dans  la  confiance  que  vous' 
kii  serez  plus  fidèles  que  ceux  qui  n'oiit  pas  là, 
même  idée  de  l'Etre  suprême  ,  ménagez  cet  avan- 
tage pour  l'honneur  et  le  progrès  de  la  foi^  Rendez- 
vous  agréable  au  prince  ;  et  quand  il  sera  fatigué 
des  aflàires  ou  des  solliciteurs  importuns ,  qu'il 
retrouve  auprès  de  vous  la  douceur' et  Vaménité  j 
lin  frOnt  serein ,  un  cûeur  ouvert ,  en  un  mot ,  Id 
joie  et  le  repos.  Soyez  propres  sans  aiïèctation , 
et  de  bonne  humeur  sans  indécence.  ThéonaS 
donne  ensuite  des  instructions  relatives  au  biblio- 
thécaire de  la  cour ,  aussi  chrétien .  Qu'il  témoigne, 
dit-il,  devant  le  prince ,  faire  l'estimecoiivenablç 
des  poètes  ,-des  historiens  et  des  philosophes;  qu'il 
l'eniiagé  à  lire  les  livres  où  il  peut  îrpv)rendre  ses 


et  les  écrits  des  apôtres,  pour  en  venir  insensible- 
Bient  à  parler  de  Jesiis-Ghrist.  Si  qiielqxies  démai^ 
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elles  des  premiers  ûdèles,  ou  quelques-uns  de  leur» 
discours  assez  mal  rei?dus  peut-être  ,  les  font  soup- 
çonner d'imprudence  et  d'indiscrétion  ,  les  avis  ju* 
dicieux  de  Théonas  ne  doivent-ils  pas  dissiper  ces 
ombrages  ?  De  tout  temps  la  sagesse  évangclique  Fa 
dispute  avec  avantage  à  la  cupidité  et  à  l'ambition , 
pour  ce  qui  regarde  les  ménagëmens  dus  aux  puis- 
sances, en  tout  ce  qui  ne  nuit  point  au  devoir. 

Dioclétieh  connut  assez  le  christianisme,  pouï* 
distinguer  les  vrais  fidèles  des  hérétiques.  Il  pu- 
blia le  premier  contre  les  manichéens  un  édit  sé- 
vère, qui  condamnait  au  feu  leur  personne  avec 
leur  écrits  :  dispositions  suivies  depuis  par  quel- 
ques empereurs  chrétiens ,  à  qui  elles  parurent 
nécessaires  pour  la  conservation  des  moeurs  et  du 
bon  ordre  dans  leurs  états.  On  ne  laisse  pas  d'en- 
trevoir ,  dans  l'édit  de  Dioclétien ,  de  vagues  pré- 
jugés contre  la  religion  chrétienne  en  général  , 
fondés  dans  l'esprit  de  cet  empereur,  comme  parmi 
le  peuple  ^  sur  sa  nouveauté  et  son  opposition  au* 
religions  reçues  dans  l'empire.  Mais  il  abhorrait 
les  sectateurs  de  Manès ,  comme  des  monstres  pro-* 
duits  par  une  terre  ennemie  de  Rome  ,  où  ils  ten- 
daient à  introduire  les  lois  et  les  coutumes  infa-' 
mes  des  Perses.  L'empereur  Dioclétien  en  était  là 
avec  les  chrétiens ,  quand  l'un  de  ses  collègues 
contraignit  sa  politique  à  ne  plus  garder  de  mesures. 

Outre  les  deux  empereurs  Dioclétien  et  Maxi- 
mien ,  les  besoins  de  l'empire  af^ailli  de  tous  côteV 
par  les  barbares  ,  firent  créer'  deux  césars  ,  l'an 
292  ;  savoir  ,  Constance  ^  Chlore  et  Maximien- 
Galère.  Hercule -Maximien  avait  obtenu  le  titre 
d'empereur  ,  dès  l'an  286.  Constiipce-Chlore ,  le 
mieux  né  et  le  meilleur  de  tous  ces  princes  ,  illus- 
tré par  ses  talens  militaires  sous  les  règnes  précé- 
dens  ,  et  doué  d'un  excellent  naturel ,  eut  dans 
son  partage  ,  avec  titre  d'empereur,  les  Gaules  et 
les  îles  Britanniques.  Maxi mien-Galère  fut  pré- 
posé ,  avec  le  même  litre  ,  au  gouvernement  de 
riUyrie  ^  de  laGrèce  et  de  la  Basse-Panuoiûe.  Celui^ 
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ci  était  fils  d'un  paysan  du  pays  des  Daces  ,  et  lég- 
uait moins  des  mœurs  romaines  que  de  ^a  barbare 
origine.  Il  était  d'une  taille  et  d'une  figure  à  faire 
peur.  Son  air ,  sa  démarebe  ,  le  son  de  sa  voix  , 
tout  annonçait  en  lui  la  brutalité,  la  rudesse^ 
l'inhumanité.  Mais  il  était  brave  et  fort  heureux  , 
et  par-là  s'était  poussé  jusqu'aux  premiers  grades. 
Le  sang  ne  lui  coûtait  rien  ,  ou,  pour  mieux  dire, 
il  en  faisait  ses  délices.  On  rapporte  de  lui ,  qu'au 
lieu  de  se  plaire  à  élever  des  chiens,  il  avait  toujours 
avec  lui  des  grands  ours  ;  qu'il  prenait  plaisir  à 
voir  dévorer  des  proscrits ,  principalement  pen- 
dant son  souper.  Tel  fut  l'auteur  de  la  dixième 
et  dernière  persécution  générale ,  qui  dura  dix  ans. 
Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  cause  de  sa 
haine  contre  les  chrétiens,  que  sa  méchanceté  na- 
turelle ;  mais  sa  mère  la  mit  en  action.  Toute 
cette  race  agreste  et  barbare  n'avait  aucune  sorte 
de  ménagement.  C'était  leur  manquer ,  que  de 
n'user  pas  d'une  servile  complaisance  pour  leurs 
vices  ,  et  de  ne  les  pas  imiter.  La  mère  de  Galère, 
d'une  superstition  qui  lui  tenait  lieu  de  vertu  ,  fai- 
sait chaque  jour  des  sacrifices  et  des  festins  de  vian- 
des immolées.  Les  chrétiens,  en  trop  grand  nom- 
bre pour  être  inconnus,  n'y  prenaient  aucune  part. 
Ce  fut  un  crime  impardonnable  auprès  de  cette 
femme  ,  aussi  emportée  qu'impérieuse.  Elle  fit 
résoudre  leur  perte  entière  à  son  fils.  Le  vieil 
auguste  avait  peine  à  s'engager  dans  ces  embarras. 
Mais  Galère  s'était  rendu  reuoutable;  il  s'ennuyait, 
après  dix  à  onze  ans ,  de  n'être  que  césar.  Depuis 

Jieu  ,  il  avait  gagné  contre  les  Perses  une  grande 
bataille  ,  qui  Iqirendit  encore  plus  hardi.  On  n'osa 
lui  refuser  le  plaisir  d'inonder  l'univers  du  sang 
innocent ,  et  de  dépeupler  l'empire.  Le  rusé  Dio- 
clétien  voulut  pourtant  que  l'on  tînt  conseil.  Car 
il  ne  manquait  jamais  de  consulter,  quand  il  s'agis- 
sait d'ordonner  le  mal ,  afin  d'en  rejeter  le  blâme 
sur  les  autres  :  au  lieu  qu'il  ne  consultait  per- 
sonne quand  il  voulait  iaire  quelque  bien.    Le 
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coriSdî  n'eût  pas  contredit  Galère  impunément  î 
sa  résolution  fut  de  persécuter  ;  et  le  jour  mar-* 
que  pour  commencer  l'exécution  fut  la  fête  des 
lerminales  ,  dernier  jour  de  l'année  romaine  , 
qui  répondait  au  23  Février  de  notre  année  3o3 , 
et  dont  on  voulait  faire  aussi  le  terme  de  la  durée 
du  christianisme  :  car  on  ne  se  proposa  rien  de 
moins  que  de  l'anéantir. 

La  cour  était  à  Ni  comédie.  Dès  la  pointe  du 
jour ,  le  préfet  du  prétoire  ,  avec  les  principaux 
officiers  de  l'armée  ,  se  rendit ,  comme  pour  un 
exploit  héroïque ,  à  la  porte  de  l'église.  Elle  se 
trouvait  bâtie  dans  un  endroit  élevé  ,  à  la  vue 
du  palais  ;  et  les  deux  tyrans  se  tinrent  aux 
fenêtres  pour  ce  doux  spectacle.  On  enfonça  les 
portes,  et  l'on  chercha  par-tout  la  figure  du  Dieu 
des  chrétiens  ;  on  brûla  les  écritures;  on  aban- 
donna au  pillage  les  vases  sacrés.  Galère  voulait 
qu'on  mît  le  feu  à  l'édifice  ;  mais  Dioclétien  crai- 
i^nant  un  incendie  général  ,  ordonna  la  démo- 
lition. :  •   . 

Le  lendemain  on  publia  un  édit,  par  lequel 
toutes  les  églises  devaient  être  rasées ,  les  «suints 
livres  brûlés  ,  les  chrétiens  privés  de  toute  dignité, 
de  tout  privilège  ,  de  tout  honneur ,  exposés  à 
toutes  sortes  de  mauvais  traitemens  ,  sans  pouvoir 
se  plaindre  j  ni  même  répéter  ce  qu'ils  perdraient 
par  le  vol  et  le  pillage.  Toutefois  on  ne  les  con- 
damna point  encore  à  la  mort.  Suivit  un  second 
édit ,  qui  enjoignait  d'arrêter  en  tout  lieu  les  évê- 
ques  ,  et  de  les  contraindre  en  toute  manière  à 
sacrifier. 

Galère  n'était  pas  encore  satisfait.  Il  fît  mettre 
secrètement  le  feu  au  palais  de  Nicomédie  ,  et  en 
accusa  les  chrétiens  ,  feignant  d'avoir  peur  ,  et 
sortant  avec  une  précipitation  aircctée ,  à  la  vue 
de  Dioclétien.  Le  défiant  et  peureux  vieillard  fut 
pris  à  ce  piège.  Il  s'emporta  de  fureur  ,  et  voulut 
qu'on  mît  tous  ses  gens  à  la  question.  Il  ne  dé- 
couvrit rien.  On  n'y  mit  point  ceux  de  Galère  , 
Tome  L  F  f 
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seuls  coupables  OU  complices.  L'impératrice  Pris- 
que  ,  femme  de  Diocletien ,  et  ^a  fille  Vale'rie , 
taariée  à  Galère  ,  furentpresse'es  de  sacrifier ,  parce 
quon  les  savait  chrétiennes.  Elles  eurent  la  lâcheté 
de  le  faire.  Tous  les  ofliciers  du  palais  qui  résis- 
tèrent ffénéreusement  y  comme  Dorothée  ,  grand 
chambellan ,  qui  avait  succédé  à  Lucien  ,  Gor- 
gone^ Indus,  Mardone  ,  les  vierges  Domne  et 
Théophile ,  furent  étranglés ,  ou  périrent  par  di- 
vers tourinens.  Pierre,  que  le  vieil  empereur  aimait 
particulièrement ,  fut  amené  par-devant  lui  ;  et 
comme  il  se  refusa  constamment  à  tout  acte  d'ido- 
lâtrie ,  on  l'éleva  tout  nu  en  l'air ,  et  on  lui  dé- 
chira tellement  le  corps  à  coups  de  fouet ,  qu'on 
lui  voyait  tous  les  os.  On  mit  du  sel  et  du  vinaigre 
dans  ses  plaies,  on  ûjaporta  un  gril  et  du  feu  ,  et 
on  le  fit  rôtir  comme  une  viande  qu'on  veut  man- 
ger, il  expira  ,  en.  priant  pour  ses  persécuteurs. 
Pour  les  prêtres  et  leis  diacres ,  on  les  saisissait  sans 
nulle  formalité ,  et  sur  leur  confession  on  les  faisait 
périr  par  toutes  sortes  de  supplices.  Anthime  , 
évêqué  de  Nicomédie  ,  fut  décapité. 

La  vexation  s'étendit  aux  différeiis  ordres  du 
peuple.  Les  juges  àansuinaires  se  répandant  par- 
tout ,  firent  les  plus  diligentes  perquisitions ,  et  les 
prisons  regorgèrent  de  personnes  cfe  tout  âge  et  de 
tout  sexe.  Plusieurs  furent  égorgés  ;  un  plus  grand 
ïjombre  encore  fut  brûlé  ,  non  seul  à  seul ,  on  n'y 
eût  pas  sulli  ;  mais  en  tas  et  par  troupes.  D'autres 
liés  en  grande  quantité  et  comme  en  faisceaux  , 
furent  entassés  dans  des  bar(jues  ,  avec  des  pierres 
au  cou  ,  et  jetés  à  la  mer.  En  un  mot ,  la  multi- 
tude des  proscrits  fut  innombrable.  Il  y  en  ent, 
d'une  seule  fois  ,  plus  de  mille  dans  la  seule  ville 
de  Nicomédie.  Toutes  les  habitations  et  les  pro- 
vinces voisines  ,  la  Grèce  ,  la  Thrace  ,  l'Asie-Mi- 
jieure  dans  toute  son  étendue  ,  la  Syrie  même  et' 
l'Egypte  ,  tout  l'Orient  fut  inondé  de  sang  avec  la- 
même  profusion. 

On  envoyai  les  édits  en  Occideut ,  où  ]\Iaximie^ 
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cjui  îns  avait  prévenus  redoubla  de  rigueur.  Il  n'y 
ent  d'épargne  que  les  régions  immédiatement  sou- 
inisés  à  Constance  ;  encore  ce  prince  humain  et 
hienAiisaritusa-t-il  quelque  temps  de  dissimulation^ 
Il  déclara  publiquement  cpie  tous  les  chrétiens  de 
son  ])alais  eussent  à  sacrifier  ,'  s'ils  voulaient  con- 
server leurs  charges  et  ses  bonnes  grâces.  Il  s'en 
trouva  qui  préférèrent  leur/ortune  à  leur  intérêt 
éternel.  Mais  ils  furent  étrangement  confus ,  quand 
leur  maître  témoigna  un  vSouterain  mépris  à  ces 
ôposlats^  les  éloigna  pour  toujours  de  sa  personne, 
n  espérant  pas,  disait-il,  qu'ils  lui  fussent  plus 
fidèles  qu'à  leur  Dieu.  Pour  ceux  qui  s'élevèrent 
au-dessus  des  tues  temporelles ,  il  leur  remit  la 
garde  de  sa  personne  et  de  ses  états  ,  et  les  honora 
plus  que  jamais  de  $a  bienveillance. 

A  1  exception  de  l'apanage  de  ce  bon  prince  ,  les 
Serviteurs  de  Jesus-Christ  ,  dans  tout  le  reste  de 
l'empire  ,  se  trouvèrent  en  butte  à  la  fureur  des 
trois  tyrans  ,  ou  de  trois  bêtes  féroces ,  qui  se 
faisaient  un  jeu  et  une  étude  de  déchirer  l'église. 
C'était  un  plan  formé  dé  l'anéantir.  L'enfer  déses- 
péré des  conquêtes  qu'elle  faisait  journellement ,' 
animait  sans  cesse  les  puissances  du  siècle  qu'il 
vivait  d'abord  suscitées  èontr'elle.  Le  ciel  même  y 
pour  s'assurer  toute  la  gloire  dé  l'établissement 
et  de  la  conservation  de  cette  église ,  et  avant  de 
lui  donner  la  paix  avec  un  empereur  zélé  pour  la 
maintenir  ;  le  ciel  permi  t  que  celte  épreuve ,  comme 
là  dernière  ,  fût  aussi  là  plus  terrible.  C'est  de  ces 
réflexions  géiiérales  ,  plutôt  f[ue  des  récits  par- 
ticuliers ,  qii'il  faut  partir  ,  pour  se  former  une 
idée  juste  des  horreurs  de  la  dixième  persécution.' 
Il  serait  infini,  ])eut-être  ennuyeux  d'entrer  danj. 
le  détail ,  sinon  pour  un  petit  nombre  de  faits 
choisis  parmi  les  plus  frappans.  Qu'on  juge  des 
excès  de  la  persécution  en  géiu;ral ,  parle  plan  et 
les  mesures  que  prirent  les  persécuteurs.  Près  des 
fontaines  ,  sur  les  marchés  ,  dans  chaque  i'ue  ,  on 
plaçait  de  petites  idoles ,  et  l'on  préposait  d'ar* 
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dens  zélateurs  pour  faire  offrir  de  l'encens  à  ces 
simulacres  ;  en  sorte  que  qui  que  ce  fût  ne  pou- 
vait ni  vendre,  ni  acheter  en  public,  pas  même 
I miser  de  l'eau,  sans  exercer  quelque  genre  d'ido- 
âtrie. 

D'un  autre  côté  ,  le  zèle  et  la  foi  paraissaient 
encore  plus   grands    que  la  fureur  idolâtre.    Le 
Sauveur  prodiguait  ses  grâces  :  un  courage  divin 
animait  les  fidèles.  On  ambitionnait  la  palme  du 
martyre  ,  dit  Sulpite  -  Sévère  ^  plus  qu'on  ne  re- 
cberclie  aujourd'hui  la  mitre  et  les  prélatures.  Il 
fallait  que  la  sagesse  des  pasteurs  modérât  cet  em- 
pressement ;  et  ils  étaient  beaucoup  moins  occupés 
a  aiguillonner  les  lâches  ,  qu'à  réprimer  les  témé- 
raires. On  eût  dit  que  toute  l'église  militante  vou- 
lût le  même  jour  entrer  en  triomphe  dans  le  ciel. 
Les  gens  engagés  dans  les  embarras  du  siècle  ,  le 
disputaient  en  ferveur  aux  clercs  et  aux  évéques. 
Saint  Sébastien  ,  natif  de  Narbonne  ,  avait  un 
;  commandement  de  distinction  dans  les   troupes 
d'Italie.   On  croit  qu'il  était  capitaine  des  gardes 
de  l'empereur.   Mais  son  élévation  et  son  crédit 
.ne  lui  servaient  qu'à  protéger  les  adorateurs  du 
vrai  Dieu  ,  ou  à  lui  en  former  de  nouveaux  jus- 
ques  dans  les  premières  conditions  ;  en  sorte  que 
ce  pieux  militaire  avait  reçu  du  pape  le  titre  de 
défenseur  de  l'église.  Il  convertit  quantité  de  Ro- 
mains du  premier  rang  ;  entr'autres,  Chromace, 
préfet ,  c'est-à-dirè  gouverneur  de  Rome.    Une  foi 
si  vive  et  si  active  ne  put  se  cacher  long-temps. 
Sébastien  fut  dénoncé  au  préfet  du  prétoire  ,   et 
à  cause  de  son  rang  et  de  sa  réputation  ,  renvoyé 
à  Dioclétien  même.  Cet  empereur  était  venu  à 
Rome  pour  y  conférer  avec  Maximien  sur  les  affaires 
eénérales  de  l'empire.   Il  regarda  la  religion  de 
Sébastien  ,  et  la  lui  reprocha  comme  une  ingrati- 
tude atroce  :  il  ne  lui  laissa  que  le  choix  ,  ou  de 
sacrifier ,  ou  d'expirer  dans  les  supplices.  Le  fer- 
vent officier  répondit ,   qu'il  ne  cessait  de  former 
4es  YOQui^  pom^  la  prospérité  de  son  bienfaiteur  et 
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pour  le  salut  de  l'empire  ;  mais  qu  il  les  adressait 
au  Dieu  tout  -  puissant ,  plutôt  qu'à  de  sourdes 
idoles.  L'empereur  ordonna  aux  arcliers  de  Mau- 
ritanie, dignes  de^ces  sortes  d'expéditions,  de  le 
faire  mourir  à  coups  de  flèches  ;  et  bientôt  en 
effet  il  fut  laissé  pour  mort  sur  la  place.  Mais 
une  veuve  chrétienne  étant  venue  dans  le  dessein 
de  l'enterrer  ,  trouva  qu'il  respirait  encore  ,  l'em- 

IDorta  chez  elle  ,  et  en  ])rit  tant  de  soin  ,  qu'elle 
e  guérit.  Ses  amis  voulaient  qu'il  se  cachât.  Mais 
il  se  sentit  extraordinairement  inspiré  à  tenter 
encore  de  faire  revenir  l'empereur  de  sa  fureur 
inconsidérée  contre  le  christianisme.  La  conjonc- 
ture était  assez  singulière  pour  espérer  un  grand 
efFet.  Le  martyr  qu'on  croyait  mort ,  se  présenta 
sur  le  passage  de  Dioclétien  ,  et  le  conjura  de 
l'endre  plus  de  justice  à  des  gens  pleins  de  charité, 
pour  ceux  même  qui  se  faisaient  un  jeu  de  leurs 
tourmens.  A  la  vue  d'un  homme  revenu  ,  pour 
ainsi  dire  ,  de  l'autre  monde  ,  l'empereur  parut 
d'abord  extrêmement  ému;  mais  il  reprit  aussitôt 
ses  premiers  sentimens  ,  et  le  fit  assommer  à  coups 
de  bâtons. 

Quoique  l'imagination  des  peintres  fasse  com- 
munément un  jeune  homme  de  saint  Sébastien  , 
il  y  a  plus  d'apparence ,  suivant  les  monumens 
antiques  ,  qu'il  mourut  dans  un  âge  avancé.  De- 
puis le  septième  siècle  ,  où  Rome  fut  délivrée  d'une 
peste  affreuse  par  son  intercession  ,  on  recourt 
avec  confiance  à  cet  illustre  martyr  ,  dans  les  mala- 
dies contagieuses. 

Le  sacrifice  de  la  vierge  Agnès  ne  fut  pas  moins 
éélèbre.  La  faiblesse  de  son  âge  ajoute  encore  plus 
à  l'honneur  de  son  triomphe  ,  que  celle  de  son 
sexe.  Elle  n'avait  que  treize  ans  ;  et  avant  de  pa- 
raître propre  au  combat,  comme  dit  saint  Am- 
broise  dont  elle  fait  l'admiration  ainsi  que  de  tous 
les  anciens  docteurs  ,  elle  était  mûre  pour  le 
triomphe.  A  tous  les  avantages  de  la  fortune  et 
de  la  naissance ,  elle  joignait  une  beauté  ,  dont 
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tout  Rom?  vantait  Féclat.  Elle  seule  paraissait 
l'ignorer  ,  et  se  montrait  .uniquement  attentive  à 
plaire  au  divin  époux,  à  qui  elle  avait  consacrô 
sa  virginilé  presque  avant  d'en  connaître  le  nrix. 
Elle  ne  témoigna  que  de  l'insensibilité  au  fus  du 
préfet  de  J\ome  ,  qui  la  rechercha  long-temps  en 
mariage  ,  et  qui  convertit  entin  sa  passion  eu  une 
mortelle  vengeance.  Mais  les  supplices  firent  aussi 
peu  d'impression  sur  celle  fdle  angéliqne  ,  que  les 
arhiices  de  la  séduction.  Alors  on  lui  lit  subir  la 
peine  la  plus  horrible  qu'il  put  y  avoir  pour  sj^ 
vertu  ,  en  f  exi)0sant  nue  dans  un  lieu  public.  A 
l'instant  elle  fut  connue  voilée  et  cachée  toute 
entière  par  ses  cliev^ux  ,  et  par  un  autre  miracle 
plus  extraordinaire  encore,  la  pureté  se  coramuuir- 
quant  de  son  cœurvi  celui  de  ses  ravisseurs  ,  il>  se 
sentirent  pénétrés  d'une  salutaire  confusion  :  en 
sorte  que  la  généreuse  vierge  n'eut  plqs  rien  à  re- 
doHter  que  la  mort.  Mais  la  multitucie  parut  beau- 
coup plus  vsensible  qu'elle  à  ce  péril.  Tous  lesspecla- 
teurs  fondaient  en  larmes.  Le  bourreau  même  était 
attendri  ;  tandis  que  la  jeune  héroïne  ,  loin  dé 
donner  le  moindre  signe  de  regret  qu  d'eifroi  , 
attendait  impatiemment  le  coup  de  la  mort ,  qu'elle 
reçut  avec  des  transports  de  joie  et  de  reconnais- 
sance. Dans  la  même  persécution  ,  sainte  I^uceou 
Lucie  ,  aussi  vierfi;e  et  martyre,  illustra  son  nom 
de  la  même  manière  ,  à  Syracuse  en  Sicile  ,  d'oi\ 
la  célébrité  s'en  est  répandue  par  tqute  féglise. 

.  On  ne  (inirait  point,  en  se  restreignant  même 
aux  traits  héroïques.  Ledis^cre  S.  Vincent  soulfrit 
iseul  ,  à  Saragosse  sa  patrie  ,  ce  qui  aurait  épuisé 
les  forces  et  le  courage  d'une  infinité  de  personnes. 
Il  fallut  des  miracles  multipliés  pour  le  faire 
survivre  à  la  multiplicité  des  tourmens  mortels 
qu'il  endura  avant  de  recevoir  le  coup  de  la  mort. 
Elendu  sur  le  chevalet ,  au  point  de  se  voir  dislo- 
quer et  presque  arracher  entièrement  les  mem- 
bres ,   on  lui  déchira  encore  les  chairs  avec  les 

peignes  de  fer  ,  jusqu'à  ce  qu'on  lui  vit  les  os  et  icsi 
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jf^ntrailles.  Sa  patience  inaltérable  et  la  sérénité 
de  son  visage  mirent  le  juge  en  fureur.  Dacien , 
c'était  le  nom  de  ce  tyran  ,  s'en  prit  aux  bour- 
reaux ,  et  Jes  fit  frapper  eux-mêmes ,  afin  .ju'ils 
redoublassent  de  violence.  Ils  se  mirent  liorft 
d'haleine  ,  les  bras  leuf*  tombèrent  de  lassitude  ^ 
ils  recommencèrent  à  plusieurs  reprises  ,  cjt  tou- 
jours avec  de  plus  grands  efïbrts.  Enfm  le  tyran 
fut  oblige  de   s'avouer  vaincu.   Cependant  après 

I)eu  d'intervalle  on  revint  à  la  charge.  On  étendit 
e  saint  sur  un  lit  de  fer  ,  dont  chaque  barreau  , 
travaille  en  forme   de  scie  ,  et  tout  hérissé  de 

i jointes  aiguës  ,  fut  encore  rougi  au  feu.  On  lui 
jrûla  en  nième  temps  le  côté  du  corps  qui  ne 
touchait  point  à  ce  lit  douloureux  ,  en  lui  appli- 
quant des  lames  ardentes  sur  la  poitrine  et  sur 
les  cuisses.  On  jeta  des  poignées  de  sel  dans  le  feu , 
afin  qu'en  pétillant  sur  le  brasier  ,  il  pénétrât  par 
les  plaies  jusques  dans  l'intérieur  des  ctiairs. 

De  là  l'impitoyable  Dacien  le  fit  transporter 
dans  un  cachot  ,  semé  de  têts  aigus  ,  où  on  le 
traîna  rudement  ,  pour  renouveler  la  douleur  de 
toutes  ses  blessures  à  la  fois.  Mais  tout  à  coup 
une  lumière  céleste  éclata  ,  les  concerts  des  anges 
se  firent  entendre  ,  et  les  gardes  ne  pouvant  tenir 
contre  tant  de  merveilles  ,  se  convertirent.  Dacien 
déconcerté  ne  savait  plus  quel  parti  prendre. 
Devenu  contraire  à  lui-même  ,  il  changea  le  lit 
embrasé  du  martyr  en  un  lit  voluptueux  et  parr 
semé  de  roses  ,  où  il  le  fit  mettre  ;  et  parut  lui 
envier  la  glpire  d'expirer  dans  les  tourinens.  Alors 
le  généreux  athlète  ,  que  les  ongles  de  fer  et  les 
brasiers  ardens  n'avaiei^it  point  lassé  ,  demanda  au 
Seigneur  la  couronne  qu'il  lui  avait  promise  ,  et 
rendit  doucement  l'esprit. 

On  conçoit  que  le  tyran  ,  capable  d'une  pareille 
cruauté ,  ne  se  borna  point  à  une  seule  exécution, 
Dacien  fit  une  multitude  innombrable  de  martyrs 
de  tout  état ,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  On  fait 
particulièrement  mention  de  dix-huit ,  aussi  de 
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Saragosse ,  dont  les  reliques  furent  conserve'es  dans 
lin  même  sépulcre.  Les  uutres  provinces  d'Espagne 
jiç  furent  pas  mises  à  de  moindres  épreuves  ;  et 
par-'.out  celle  nation  cénéreuse  ennoblit  par  le 

Îdus  sublime  motif  la  fidélité  et  la  constance  qui 
ui  sont  naturelles. 

Les  clirétiens  d'Afrique,  d'Illyrie  ,  de  Pannonie , 
des  contrées  germaniques  et  des  climats  les  plus 
barbares  ,  signalèrent  comme  à  l'envi  la  ferveur  de 
leur  foi.  A  Auguste  dans  la  Rhétie  ,  aujourd'bui 
Ausbourg  ,  sainte  Afre  donna  un  sj)eclacle  aussi 
frappant  qu'inattendu.  Cetle  femme  ,  jusque-là 
très-débaucbée  et  même  publicpie  ;  rentra  inopi- 
nément en  elle-même  ,  et  remporta  la  palme  du 
martyre,  après  toutes  les  épreuves  les  plus  terribles 
et  les  plus  séduisantes. 

La  grâce  triomplia  juscpies  dans  les  personnes 
de  théâtre.  On  faisait  des  réjouissances  à  Rome  , 
où  Dioclétîen  s'était  rendu  pour  se  repaître  des 
honneurs  du  triomplie  ,  après  quelques  avantages 
remportés  sur  les  Perses.  Le  comédien  Genès  crut 
ne  pouvoir  mieux  divertir  la  cour  impie,  qii'en 
contrefaisant  par  dérision  les  cérémonies  du  bap- 
tême. Il  parut  couclié  sur  la  scène  ,  comme  s'il  eût 
été  malade,  et  demanda  à  être  baptisé  pour  mourir 
tranquille.  On  fit  paraître  deux  autres  comédiens , 
travestis  l'un  en  prêtre  et  l'autre  en  exorciste.  Ils 
s'approchèrent  du  lit ,  et  dirent  a  Genès  :  Mon 
enfant ,  pourquoi  nous  faites-vous  venir  ?  A  l'ins- 
tant le  cœur  de  Genès  fut  changé  ,  et  il  répondit 
très-sérieusement  :  Parce  que  je  veux  recevoir  la 
grâce  de  Jesus-Christ ,  et  par  la  sainte  régénération 
obtenir  la  délivrance  de  mes  péchés.  On  crut  qu'il 
n'en  jouait  que  mieux  son  rôle  :  on  accomplit  les 
cérémonies  du  sacrement  ,  et  quand  on  lui  eut 
mis  les  habits  blancs  ,  des  soldats  le  prirent ,  en 
continuant  la  farce,  et  le  présentèrent  a  l'empereur 

Î)our  être  interrogé  comme  les  martyrs.  Gènes  pro- 
itant  de  la  facilité  naturelle  qu'il  avait  pour  la 
parole,  d'un  air  et  d'un  ton  inspirés,  il  iit  ce 
discours  9  du  lieu  e'ievé  où  il  était  :  ^ 
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Erontez  ,  empereur  et  courtisans  ,  senîilcurs  , 
plél)éïens  ,  tous  les  oixlres  de  la  suporlic  lloiiii; , 
ccoutez-moi  :  Ci-devant  lorsque  j'en  rendais  st^ule- 
ment  proférer  le  nom  de  Christ ,  j'en  frissonnais 
d'iiorreur  ,  et  j'outrageais  autant  qu'il  était  en  moi 
ceux  qui  professaient  cette  croyance.  J'ai  ])ris  eu 
liaine  plusieurs  même  de  mes  proches  et  tie  mes 
alliés,  a  cause  du  nom  chrétien;  et  j'ai  détesté  cette 
relij^ion  ,  au  point  de  m'instruire  exactement  de  ses 
mystères ,  comme  vous  l'avez  pu  voir ,  afin  d'en 
iaire  le  jeu  public.  Mais  au  monjent  ouc  l'eau  du 
hapléinc  a  touché  ma  chair ,  mon  cœur  s  est  chuuf^é  ; 
et  à  l'interrogation  qu'on  m'a  faite,  j'ai  ré|)ondu 
sincèrement  que  je  croyais.  Je  voyais  une  main 
s'étendre  du  haut  des  cieux ,  et  des  anges  élincelaus 
de  lumière  planer  au-dessus  de  moi.  Ils  ont  lu  dans 
un  livre  terrible  tous  les  ])échés  que  j'ai  commis 
depviis  mon  enfance ,  les  ont  elFacés  aussitôt  après  , 
puis  m'ont  remontré  le  livre  plus  blanc  que  la 
neige.  Vous  donc  maintenant ,  grand  empereur  , 
et  vous  spectateurs  de  toute  condition  ,  que  nos 
jeux  sacrilèges  ont  fait  rire  de  ces  divins  mystères, 
croyez  avec  moi  qui  suis  plus  coupable  que  vous  , 
que  Jesus-Christ  est  le  Seigneur  digue  de  nos  ado- 
rations ,  et  tâchez  d'en  obtenir  aussi  miséricorde. 

L'empereur  Dioclétien,  également  irrité  et  sur- 
pris ,  fit  d'abord  frapper  Genès  à  coups  de  balon , 
puis  le  remit  au  préfet  Plautien  ,  afin  de  le  con- 
traindre à  sacrifier.  Le  préfet  employa  toutes  les 
tortures  à  pure  perte.  Le  confesseur  repondit  cons- 
tamment :  Il  n'est  point  de  maître  comparable  à 
celui  qui  vient  de  m'apparaître  :  je  l'adore  et  le 
chéris  de  toute  mon  ame.  Quand  j'aurais  raille  vies 
à  perdre ,  rien  ne  me  séparera  de  lui.  Jamais  les 
tourmens  ne  m'ôteront  Jesus-Clu'ist  de  la  bouche 
ni  du  cœur.  Je  sens  le  plus  vif  regret  de  tous  mes 
égareraens  passés  ,  et  de  ce  que  j'ai  commencé  si 
tard  à  le  servir.  Ainsi  usa-t-il  des  momens  pour 
réparer  le  scandale  de  ses  blasphèmes ,  et  pour  com- 
muniquer son  repentir  à  tous  ceux  qui  l'enlen- 
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daient.    On  s'aperçut  ^e  son  éloquence  n'était 

Îias  infructueuse  ,  et  Ton  se  pressa  de  lui  trancher 
a  tête.  L'histoire  de  saint  Gélasc,  lapidé  à  llçiiu- 
polis  en  Phénicie ,  est  à  ppu  près  la  me  rue. 

D'un  autre  cpte' ,  des  chrétiens  qui  avaient  un 
motif  particulier  de  ferveur  et  de  constance  y  des 
gens  engagés  dans  le  saint  ministère ,  et  même  quel- 
ques évèques,  trahirent  leur  devoir,  en  Afrique 
(et  en  Nuiiiidie.  Les  vases  sacrés  et  les  saintes  écritu- 
res ,  que  les  puissances  idolâtres  faisaient  recher- 
cher pour  les  hrùler  ,  leur  furent  livrés  lâchement . 
Tel  était  le  crime  des  faihlcs  ministres  qu'on  appel  i 
tradi leurs,  et  que  l'église  soumit  à  de  sév^'res  jm'jû- 
tences. 

Mensurius,  évêque  deCarthage,  se  conduisit 
d'une  manière  plus  digne  du  successeur  presque 
immédiat  de  sanit  Cyprien.  Il  emporta  ,  ou  serra 
très-soigneusement  les  livres  sacrés;  et  joignant 
l'adresse  à  la  religion ,  il  laissa  dans  la  basilique 
neuve ,  l'une  des  principales  églises  de  la  ville ,  tout 
ce  qu'il  avait  surpris  d'écrits  hérétiques.  Les  minis- 
tres de  la  persécution  les  trouvèrent ,  et  ne  lui  de- 
mandèrent riea  de  plus.  Dans  la  suite  le  proconsul 
eut  vent  de  cette  soustraction ,  et  cependant  ne 
voulut  pafi  qu'on  poussât  pour  lors  les  recherches 
plus  loin.  Mais  peu  après  un  diacre  de  Carthage 
ayant  été  apçusé  de  s'être  échjippé  par  écrit  contre 
l'empereur  ,  et  s'étant  réfugié  cnéz  l'évêque,  on  le 
lui  demanda  sous  peine ,  en  cas  de  refais ,  d'être  en- 
voyé lui-même  en  cour  pour  répondre  de  sa  con- 
duite. Il  refusa  ,  et  le  voyage  rît  Hnu,  Mensurins 
était  beaucoup  »noms  inquiet  ponr  ?"  ;  rsonn^  .^ae 
pour  son  église.  11  confia  à  di  - 1/  .-à  sors  ce  qu'elle 
avait  de  plus  précieux  ,  avec  ordre ,  s'il  ne  rêver 
nait  point ,  de  remettre  le  dépôt  à  son  successeur  ; 
puis  il  partit  tranquillement  pour  Rome  (i).  Mais 
ce  prélat ,  aussi  habile  homme  que  zélé  pasteur  , 
Hér^^ndit  s:  ingénieusement  sa  cause  à  la  cour  ,  qu'il 
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fut  renvoyé.  Il  uiourut  ,  avan.l  d'arriver  ù  Car- 

Le  crime  des   u.uliteurs  fif  hcaiicoup  de  ])ruit 
dans  l'église  ;  et  sitôt  (iiion  fut  un  peu  plus  Iran- 
quille  en  Afrique  ,  les  évoques  prirent  des  uu'suir» 
jour   arrêter  ou   nunii- la  prévariculuM)    (^eu\  <le 

uniidie  s'assemblèrent,  au  noifihre  de  on^e  ou 
douze,  àCirllie,  capitale  de  celte  province.  Dan» 
ce  petit  nond)re  ,  il  ne  laissa  pas  de  s'en  îrouser 
([uelques-uus  tachés  de  vices  nien  étonuaus  pour 
ces  premiers  âges.  Piu'purius  de  Lima  te  fut  aeeus(? 
d'avoir  fait  mourir  deux  enfans  de  sa  iiropre  sœur  ; 
et  il  ne  s'en  défeiulitpas  :  maison  reeiiniination  , 
il  dénonça  comme  tra<liteur  le  président  même  du 
concile,  Second  de  Tycisiste,  qui  ten.tll  la  pre- 
mière cliaire.  Ces  reproclies  dilFérens  cmp ècliêrent 
qu'on  ne  fit  une  exacte  justice.  On  craignait  un 
plus  grand  mal  ;  et  l'on  admit  au  pardon  <  eu\  qui 
avaient  livré  les  écritures  ,  parce  qu'ils  étaient  en 
un  certain  nombre. 

Vers  le  même  temps,  les  évêques  d'Espagne  tin- 
rent ,  au  nombre  de  dix-neuf,  un  concile  à  Llvire, 
yille  à  présent  ruinée,  et  que  Von  croit  avoir  été 
proche  de  Qrenade  ,  où  le  siège  épiscopal  en  fut 
transféré  dans  la  suite.  La  rigueur  des  canons  <ires- 
sés  contre  les  fidèles  tombés  dans  le  crime  d'idolâ- 
trie ,  rendrait  ce  concile  suspect  de  npvatisnie  , 
s'il  n'avait  été  cité  avec  éloge  dans  celui  de  Sardi- 
que  et  dans  un  grand  nombre  de  conciles  posîé- 
rieurs.  Et  comment  en  elfet  ce  soupçon  pourrait- 
il  tomber  sjir  le  fameux  Osius  qui  avait  déjà  con- 
fessé la  foi;  sur  saint  Valère  de  Saragosse ,  con- 
fesseur encore  plus  illustre,  et  comparable  à  son 
diacre  Vincent  avec  qui  il  fut  arrête ,  et  sur  plu- 
sieurs autres  pères  d'Llvire  également  irréprocha- 
bles. On  défendit  daias  ce  concile  d'accorder  la 
communion  ,  ;nême  à  l'article  de  la  mort^  c'est-à- 
dire  1  eucharistie  ,  qui  était  la  marque  d'une  récon- 
ciliation  pleine  et  parfaite,  aux  fidèles  q\ii  auraient 
idolâtré  ou  coiiimis  certair^s  crimes  énormes  fjui 
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donnaient  lieu ,  sur-tout  quand  ils  étaient  iiabî- 
tuels,  d'en  regarder  les  coupables  comme  des  idolâ- 
tres. On  traita  avec  un  peu  plus  d'indulgence  les 
catéchumènes ,  que  le  concile  appelle  chrétiens , 
tandis  qu'il  ne  donne  le  nom  de  fidèles  qu'à  ceux 
qui  ont  reçu  le  baptême.  La  discipline  s'élait  sans 
doute  e\traordinai rement  relâchée  en  Espagne  , 
et  ce  remède  y  fut  jugé  nécessaire. 

On  crut  au  contraire  devoir  user  de  ])lus  de 
douceur  dans  les  conciles  de  Carlhage  ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  et  que  Rome  approuva.  Le 
concile  oecuménique  de  iSicée,  qui  fait  évanouir 
ces  contradictions  apparentes,  ordonna ^  comme 
ceux-ci  ,  d'accorder  la  paix  aux  mourans,  toute- 
fois après  un  examen  particulier  de  leurs  disposi- 
tions fait  par  l'évéque,  et  à  charge  ,  s'ils  revenaient 
en  santé  ,  de  ne  communiquer  avec  les  fidèles ,  que 
dans  la  prière.  Mais  pour  me  servir  des  termes 
mêmes  tfe  cette  auguste  assemblée ,  elle  ordonne 
expressément,  que  qui  que  ce  soit  absolument  et 
sans  exception,  qui  en  danger  prochain  de  mort 
demande  de  participer  à  l'eucharistie ,  Tévêque  , 
après  les  épreuves,  la  lui  accorde  (i).  Elle  ne  se 
contente  pas  qu'on  donne  au  malade  le  viatique  né- 
cessaire, ou  l'absolution  sacramentelle,  ainsi  que 
l'entend  le  premier  concile  d'Orance  ;  mais  elle 
veut  quon  y  ajoute  la  communion,  cest-a-clire, 
la  communication  de  tous  les  biens  spirituels ,  dont 
l'eucharislie  est  le  plus  précieux.  Ce  n'est  même 
que  pour  cet  olijet  qu'on  requiert  l'examen  de 
lévêqjic ,  qu'il  eut  été  en  effet  bien  dur  d'exiger 
préalablement,  pour  l'absolution  en  péril  de  mort, 
où  souvent  il  est  impossible.  De  là  il  est  aisé  d'in- 
férer, que  le  refus  de  la  paix,  fait  aux  mourans 
dans  i'antiqiiité  ,  même  au  concile  d'Elvire  ,  n'em- 
portait nullement  celui  de  l'absolution  sacramen- 
telle. Coucîusion  d'autant  plus  certaine  ,  que  le 
saint  concile  de  Nicée  ,  en  défendant  de  priver  les 
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moiirans  du  viatique  nécessaire  ou  tle  rabsolution 
sacramentelle,  dit  en  propres  termes,  que  telle 
est  la  loi  ancienne  et  canonique  (i).  En  efïet ,  com- 
ment se  persuader  que  jamais  Téglise  ,  cette  ten- 
dre mère  des  fidèles  ,  ait  usé  ,  envers  un  grand 
nombre  d'entr  eux ,  de  cet  abandon  impitoyable? 
Peut-on  croire  que  son  esprit  ait  été  bien  connu  de 
ces  rigoristes,  qui  au  sujet  du  refus  de  la  paix  ou 
de  la  pénitence,  disent  froidement  en  tant  de  ren- 
contres ,  que  l'église  dans  ces  cas  abandonnait  les 
pécbeurs  à  la  miséricorde  de  Dieu  ? 

Le  concile  d'Elvire,  le  plus  ancien  dont  il  nous 
reste  des  canons  de  discipline,  est  sur-tout  remar- 
quable dans  ce  qui  touclie  le  célibat  et  la  pureté  des 
clercs.  Par  le  trente-troisième  canon  ,  il  est  univer- 
sellement enjoint  aux  évéques  ,  aux  prêtres ,  aux: 
diacres  et  aux  sous-diacres ,  de  s'abstenir  de  leurs 
femmes  ;  loi  générale,  et  qui  certainement  n'était 
pas  nouvelle,  vu  Timportance  de  la  matière.  Vr\ 
petit  nombre  d'évêques  espagnols  aurait-il  eu  cette 
autorité ,  si  la  coutume  eut  été  contraire  ?  C'était 
donc  une  confirmation  de  la  loi  commune,  obser- 
vée de  temps  immémorial  par  les  ministres  des  au- 
tels ,  plutôt  en  vertu  d'une  tradition  apostolique  , 
que  par  aucune  ordonnance  expresse.  Le  soin  ex- 
trême d'une  vertu  si  délicate  fit  même  défendre  , 
par  les  pères  d'Elvire ,  à  tout  ecclésiastique,  d'avoir 
avec  lui  aucune  autre  personne  du  sexe ,  que  sa 
sœur ,  ou  sa  fille  :  encore  veulent-ils  pour  cela 
qu'elle  soit  vierge  ou  consacrée  à  Dieu  ,  c'est-à- 
dire  ,  à  l'abri  de  tout  reproche. 

Ils  défendent  aussi  d'ordonner  dans  une  province 
les  sujets  baptisés  dans  une  autre ,  et  de  mettre  de 
l'argent  dans  les  fonts  en  recevant  le  baptême ,  de 
peur  que  le  ministère  ne  prenne  un  air  sordide  de 
négoce.  Le  fidèle  qui  résidant  à  la  ville  manque  de 
se  rendre  à  l'église  par  trois  dimanches  consécutifs, 
en  est  exclus  par  pénitence  pour  le  même  temps. 
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Crlui  qui  s'emporte  à  briser  des  idoles  ,  et  se  fait 
tuer  sur  la  place,  ne  doit  luillement  être  compté 
<nilre  les  martyrs.  On  trouve  encore  dansées  canons 
l'origine  de  la  défense  fîiite  aux  clercs ,  d'exercer  le 
trafic.  Ils  ne  leur  interdisent  pas  néanmoins  toute 
sorte  de  commerce ,  mais  seulement  de  négocier 
Tiors  de  leur  province ,  et  de  suivre  en  personne  les 
foires  et  les  marcliés.  La  nécessité  et  la  pauvreté 
des  éii;lises  faisaient  employer  ces  tempéramens. 
On  fit  à  Elvire  un  autre  canon,  savoir  la  défense 
de  faire  des  peintures  dans  les  églises  ,  qui  parait 
d'abord  plus  diflicile  à  interpréter  ;  puisque  la  doc- 
trine que  tient  l'église  depuis  Vorigine  des  icono- 
clastes ,  doit  avoir  été  la  même  dans  les  temps  les 
plus  reculés.  Mais  on  ajoute  au  même  endroit , 
que  c'est  de  peur  qu  on  ik*  peigne  ces  iitiages  sur 
tes  murailles.  Alors  on  craignait  avec  raison,  que 
dans  le  cas  d'une  persécution  soudaine  et  impré- 
vue^ on  ne  pût  soustraire  à  l'impiété  des  idolâtres 
les  saintes  images  qtii  seraient  inhérentes  aux  murs , 
et  demeureraient  exposées  à  la  profanation.  Voilà 
ce  qu'il  y  a  de  plu^  digne  d'attention  dans  le  con- 
cile d'Elvire ,  1  un  des  premiers  qui  marquent  {  j 
Ta  différence  entre  l'excommunicfition  et  l'ana- 
tlième.  Le  mot  d'excommunication  s'y  prend  pour 
la  privation  limitée  de  la  communion  à  l'égard  du 

{>écbeur  qu'on  espère  de  corriger  de  la  sorte;  et 
e  mot  d'anatlième,  pour  le  retrancliement  perpe'- 
tuel  d'un  incorrigible ,  qu'on  met  par-là  au  rang 
des  infidèles. 

En  Oiientj  la  persécution  était  phis  violente 
que  jamais.  Galère  ,  qui  avait  su  prendre  l'ascen- 
dixni  sur  Dioclétien  ,  et  qui  d'ailleurs  était  maître 
immédiat  de  plusieurs  grandes  provinces  ,  et  sou- 
verain dans  les  autres,  se  livrait  sans  gène  et  sans 
réserve  à  toute  l'atrocité  de  sa  fureur.  Rarement 
il  se  contentait  d'ôter  simplement  la  vie  ;  c'était  la 
faveur  la  plus  signalée  que  les  confesseurs  pussent 
attendre  de  lui  qu'une  mort  ordinaire  ,  et  quel 
que  fût  le  nombre  des  victimes  ,  sa  cruauté  avait 
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j)einc  à  s'en  contenter.  Il  fallait,  pour  lui 'plaire  , 
que  les  supplices  fussent  aussi  rigoureux  que  mul- 
tipliés. C'était  un  art  et  un  mérite  auprès  de  lui , 
d'en  inventer  de  nouveaux.  Ceux  qui  causaient  les 
douleurs  les  plus  longues .  et  en  même  temps  les 
plus  vives,,  étaient  sur-tout  eniployés.  On  ne  se 
plaisait  plus  à  voir  ,  comme  autrefois,  les  fidèles 
exposés  aux  bêtes  ,  à  moins  qu'une  horrible  llagel* 
lation  ne  les  eût  auparavant  mis  en  sang  depuis  les 
pieds  jusqu'à  la  tête.  C'était  pareillement  une  mort 
èensée  trop  douce  que  d'être  noyé  ;  mais  avant  de 
jeter  à  la  mer  im  chrétien  condamné ,  on  l'enfer- 
mait dans  un  sac  de  cuir  ,  avec  un  chien  et  un 
serpent  :  traitement  autrefois  aboli  ,  et  réputé 
trop  barbare  ,  mêm^  contre  les  parricides.  Au  lieu 
d'ongles  de  fer,  on  se  servait  de  morceaux  de  pots 
cassés ,  pour  leur  déchirer  le  corps  plus  lentement 
jusqu'à  ce  qu'il  expirassent.  On  attachait  les  femmes 
par  un  pied ,  et  on  les  élevait  ainsi  à  des  machines , 
en  sorte  qu'elles  demeuraient  suspendues  ,  la  tête' 
en  bas.  On  employait  mille  autres  artifices  d'une 
invention  plus  infernale  qu'humaine  ,  pour  tour- 
ïnenter  par  leur  pudeur  et  leur  propre  vertu  les 
personnes  d'ailleurs  inaccessibles  à  l'effroi.  Il  y 
eut  plusieurs  martyrs  dépouillés  et  liés  par  leà 
pieds  à  deux  arbres  rapprochés  à  force  de  machines. 
On  lâchait  ensuite  ces  arbres  ,  qui  reprenant  leur 
situation  naturelle  ,  arrachaient  les  membres  qu'on 
y  avait  attachés.  A  un  bien  j)lus  grand  nombre ,  on 
coupa  l'un  après  l'autre  le  nez  ,  les  oreilles  ,  les 
doigts  des  mains  et  des  pieds ,  et  on  leur  mit  ainsi 
successivement  le  reste  du  corps  en  pièces.  En 
certaines  villes  on  les  brûlait  à  petit  feu ,  ou  plutôt 
on  les  cuisait  tout  vivans ,  et  l'on  ajoutait  la  dérision 
à  la  barbarie ,  en  mettant  dans  leur  charr  du  sel  ,. 
du  vinaigre ,  et  toutes  sortes  -d'assaisonnemens. 
Ailleurs  on  coulait  du  plomb  fondu  sur  le  dos  ou 
dans  le  sein  des  hommes  et  des  femmes ,  et  on  leur 
faisait  endurer  d'autres  indignités  si  horribles  et  si 
ijifames ,  que  la  pudeur  nous  engage  à  tiier  le 
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voile  sur  ces  images  re'voltantes.  On  fit  crever  l'œil 
droit  et  couper  le  jarret  gauche  à  une  multitude 
innombrable ,  qu'on  envoyait  ensuite  travailler 
aux  mines  ,  et  à  qui  on  ne  laissait  que  par  cruauté 
lin  reste  de  vie  mille  fois  plus  insupportable  que 
la  mort.  Quelquefois  l'impatience  prenant  aux 
tyrans  ,  ilii  suppléaient ,  par  la  multitude  des  vic- 
tunes  immolées  tout  à  la  fois,  à  ce  goût  de  cruautés 
lentes  et  recherchées.    .      , 

Eusèbe  et  Lactance  rapportent  qu'une  ville  de 
Phrygie  fut  brûlée  tout  entière  ,  avec  les  femmes 
et  les  enfans  ,  parce  qu'elle  était  toute  chrétienne. 
On  permit  de  sortir  de  la  ville  à  ceux  qui  le  vou- 
draient ;  mais  les  circonstances  se  trouvant  telles 
Îruc  leur  retraite  eût  donné  lieu  de  douter  de  leur 
oi ,  tous  sans  exception  aimèrent  mieux  périr. 
Eusèbe  ajoute  ,  qu'en  un  seul  jour  on  abattit  tant 
de  têtes  ,  que  le  fer  en  fut  émoussé  ,  et  que 
les  bourreaux  ,  las  de  tuer  ,  purent  à  peine  finir 
l'exécution  en  se  relayant  les  uns  les  autres. 

Taraque ,  Probe  et  Andronic ,  martyrs  de  Cilicie , 
souffrirent  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
horrible.  Les  fouets  ,  les  ongles  de  fer  ,  les  lèts 
aigus  ,  les  lames  et  les  broches  ardentes ,  l'infusion 
du  vinaigre  et  du  sel  dans  les  plaies,  les  fumées 
étouffantes  ,  en  un  mot  ,  tous  les  rafïinemens 
d'inhumanité  que  nous  avons  vu  successivement 
épuiser  contre  une  fovile  de  martyrs,  on  Jes  réunit 
contre  ceux-ci.  Le  tyran  les  attaqua  à  diverses  repri- 
ses ,  les  traîna  aprèslui  de  ville  en  ville  ,  leur  lit  subir 
jusques  à  quatre  fois  les  plus  étranges  tortures. 
Les  intervalles  qu'ils  passaient  en  prison  étaient 
encore  ce  qu'il  y  avait  de  plus  insupportable.  Non- 
seulement  leur  courage  fut  invincible  ;  mais  ils 
répondirent  au  juge  avec  tant  de  fermeté,  avec 
tant  de  force  et  de  présence  d'esprit ,  et  même 
avec  un  tel  air  de  dédain  ou  d'autorité  ,  que  loin 
de  pécher  par  faiblesse  ,  ils  sembleraient  avoir 
donné  dans  l'excès  contraire  ,  si  l'on  n'était 
assuré  par  la  divine  énergie  de    leurs  réponses 
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iménif»R  .  fjiie  l'esprit  de  Dieu  parlait  par  leur  bou- 
rbe. Leurs  actes  srJnt  divisés  en  quatre  parties ,' 
dont  les  trois  premières  ,  comprenant  les  interro- 
gatoires ^  sont  les  copies  littérales  des  tegistres 
publics,  qu'un  soldat,  gagne  à  prix  d'àt-gent  ,' 
avait  communicrués  àiix  fidèles.  Le  récit  de  leur 
mort ,  contenu  otius  la  quatrième  partie ,  fut  écrit 
par  ceux  des  fidèles  qiii  avaient  été  les  témoinai 
oiculaires  de  léui*  trioinpbe. 

Dans  la  capitale  de  fànciennè  province  de  Cilî- 
cie  ,  oii  arrêta  Julitte,  di<tiriguée  par  sa  noblesse:' 
On  ne  laissa  pas. dé  lui  faire  souffrir  toutes  sortes 
d'indignités.  Son  enfant ,  âgé  seulemeïit  de  trois 
ïms  ,  et  emmené  atefc  elle  ,  poussdit  dès  cris  atten-i' 
drissans  eri  voyant  ruisseler  le  sang  de  sa  mère.* 
Le  juge  se  le  fit  apporter ,  et  Voulut ,  en  le  cares- 
sant ,  arrêter  Ses  pleurs.  Mais  Gyr  ou  Cyritruè  ^ 
c'est  le  nom  de  relîfaht ,  tendant  les  bras  à  sa  meré^ 
et  s'élariçant  vers  elle  de  tout  son  pouvoir  >  détourna 
sU  tête  du  gouverneur ,  lui  donna  des  coups  de 
pieds  ,  lui  egraligua  le  visage  ,  et  dit ,  comme  sa 
mère  ,  qu'il  était  cbrétien.  Le  briital  magistrat , 
du  baut  de  son  tribunal ,  lé  jeta,  si  rudement  par 
terre,  que  lé  jeune  martyr  eut  la  tête  entièrement 
brisée  ;  en  sorte  que  la  cervelle  se  répandit  sur  lés 
degrés  ,  et  que  tout  l'espace  d'alentour  fiit  arrosé 
de  ce  sang  innofcent.  La  mère  en  rendit  grâce  à 
Dieu ,  et  eut  à  la  fin  la  tête  tranchée. 

Le  martyr  Barlaàm  ,  qui  a  eu  pour  pàhégyfisteR 
^t  pour  admirateurs  saiilt  Basile  avec  saint  Jean 
Chrysostomè  ,  n'était  qu'un  simple  berger  de  Cap- 
padôce  ,  d<)nt  la  fermeté  d'atne  triompha  des  inou- 
Vemens  lès  ]Vlus  naturels  et  de  tous  les  artifices  des 

Ïjersécutcurs.  On  lui  tint  de  force  lé  bras  sur 
'autel  des  faux  dieux  ,•  et  sur  sd  main  étendue  on 
mit  de  l'encens  et  des  charbons  ardens,  afin  que 
là  douleur  lui  faisait  remuer  la  maih  ,  l'encen* 
rejaillit  «fur  un  brasier  préparé  h.  ce  dessein  ,  et 
qu'il  parût  ainsi  honorer  les  idoles.  Mais  Barlaanx 
eut  la  constance  de  ûe  point  remuer  le  bras  avdnt 
Toyne  L  G  g 
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que  les  cliarbons  ,  qu'on  avait  soin  de  soufller  ee 
ae  renouveler ,  lui  ayant  percé  la  main ,  fussent 
tombe's  par  l'ouvertiire.  Le  martyr  expira  dans 
cette  douleur  :  ce  qui  en  marque  la  violence , 
ainsi  que  l'héroïsme  de  sa  foi ,  plus  forte  au  pied 
de  la  lettre  que  les  horreurs  delà  mort. 

La  vertu  de  Jesus-Christ  communiqua  le  même 
courage  à  un  homme  jusque-là  voluptueux  et  dé- 
bauché. Il  se  nommait  ^oniface  ,  et  vivait  dans 
un  mavais  commerce  avec  Aglaé ,  dame  romajne  , 
fille  d'un  proconsul,  et  en  possession  d'une  très- 
ample  fortune  (i).  Après  des  années  entières  de 
désordre  ,  Aglaé  eut  la  dévotion ,  assez  singulière 
pour  une  personne  de  sa  conduite ,  d'envoyer  cher- 
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r  en  Orient  des  reliques  de  martyrs.  Elle  exi- 
de  Boniface  qu'il  fit  lui-même  ce  voyage  ;  et 
celui-ci ,  au  moment  du  départ ,  lui  dit  encore  en 
plaisantant  :  Au  moins ,  si  l'on  vous  rapporte  mes 
propres  reliques ,  ayez  soin  de  les  bien  honorer. 
Nonobstant  cette  légèreté  ,  Boniface  fît  en  route 
des  réflexions  salutaires.  Après  tout ,  se  disait-il , 
il  me  conviendrait  fort  de  rentrer  en  moi-même  , 
etde  faire  quelques  œuvres  de  pénitence  ;  puisque, 
tout  indigne  que  j'en  suis  ,  je  vais  me  charger  des 
restes  précieux  de  ces  défenseurs  d'une  doctrine 
que  le  ciel  me  fait  la  grâce  de  n'avoir  pas  encore 


procurer  plus  tacuement  ce  qu 
Tout  en  arrivant ,  il  trouva  une  boucherie  épou- 
Tantable  de  ces  saintes  victimes.  L'un  pendait,  la 
tête  en  bas  ,  par-dessus  un  brasier  ardent.  L'autre 
avait  les  membres  tendus  et  tout  disloqués  par  la 
violence  des  roues.  Un  autre  était  attaché  à  la 
terre  par  un  pieu  qui  lui  traversait  la  gorge.  Un 
autre  encore  venait  d'être  scié  par  le  milieu  du 
corps.  Il  y  en  avait  jusqu'à  vingt  tourmentés  à  la 
fois  en  ces  diverses  manières. 


■Wl<li 


(4^  Amon.  p,  532  ;  Vales.  a4  lib.  27. 
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'  Â  ce  spectacle,  Boniface  s'abandonne  aux  mou- 
vemens  de  la  grâce.  Qu'il  est  grand  ,  s'écrie-t-il , 
le  Dieu  des  martyrs  !  Je  vous  en  conjure  ,  soldats 
de  Jesus-Ghrist ,  priez  pour  moi ,  afin  que  j'entre 
en  société  de  vos  combats  et  de  vos  triomphes.  Il 
«e  jette  à  leurs  pieds  ,  baise  avec  une  vénération 
religieuse  leurs  plaies  et  leurs  chaînes.  Le  gou- 
verneur qui  présidait  en  personne  ,  s'informa  quel 
était  cet  audacieux  qui  paraissait  braver  sa  puis- 
sance. Boniface ,  que  rien  ne  put  intimider ,  fut 
bientôt  juaé  et  appliqué  aux  tourmens.  On  lui  en- 
fonça sous  lesongles  des  pointes  de  roseaux  affilés;  on 
lui  versa  du  plomb  fondu  dans  la  bouche;  on  le  pion- 

§eadans  la  poix  bouillante.  Cependant  le  peuple  fon- 
ait  en  larmes  ,  et  au  lieu  d'applaudir  a  la  tyran- 
nie ,    donnait  des  marques  terribles  d'indignation 
contre  le  tyran.  Ce  n'était  plus  le  temps  où  tous 
les  humains  semblaient  conjurés  contre  l'Eternel  et 
son  Christ.  Ils  commençaient  à  trop  Je  connaître  , 
pour  le  haïr  si  généralement.  L'enfer  faisait  les 
derniers  et  les  plus  grands  efforts  contre  une  doc- 
trine salutaire   aux  hommes  :  mais  les  hommes 
ouvraient  les  yeux  sur   leurs   solides   avantages, 
lyon-seulement'les  chrétiens  étaient  indignés  con- 
ti'e  le  gouverneur  :  ils  se  seraient  contentés  de  gé- 
mir ,  sans  faire  la  moindre  violence.  Mais  la  mul- 
titude fit  entendre  des  murmures  et  des  menaces. 
IjCS  gentils  s'écrièrent  plus  haut  que  les  fidèles  : 
Qu'il  est  grand  le  Dieu  des  chrétiens  !   Qu'il  est 
grand  le  Dieu  des  martyrs  !  Tout  le  peuple  courut 
renverser  l'autel ,  et  s'arma  de  pierres  contre  le 
juge  impie.  Il  se  retira  effrayé  ,  et  le  lendemain 
il  fit  trancher  la  tête  à  Boniface.  On  reporta  les 
reliques   du   nouveau  martyr  à  Aglaé  ,  qui  dis- 
tribua toutes  ses  richesses  aux  pauvres ,  et  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  et  l'exercice  de 
la  pénitence. 

L'église  romaine,  comme  toute  l'Italie  ,  eut 
beaucoup  de  part  à  la  dixième  persécution.  C'çst 
alors  que  souffrit  l'illustre  évêque  de  Bénévenl , 
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.^aint  Janvier ,  avec  ses  compagnons.  Quoique 
rhistoire  de  son  martyre ,  écrite  plus  de  six  siècles 
après  révénèment^  ne  puisse  faire  une  grande 
autoHtë  1  la  vénération  éclatante  de  tout  un  peu-' 
pie  qui  la  croit  autorisée  par  un  miracle  perpé- 
tuel ,  ne  nous  laisse  pas  douter  de  la  vérité  de  ce 
triomphe  mémorable  ,  ni  de  la  magnanimité  ex- 
traordinaire du  saint  héros  qui  le  remporta. 
Différens  auteurs  font  aussi  un  martyil*  du  saint 

Sape  Càïus ,  qui  avait  succédé  à  Eutyehien  en  283/^ 
iais  de  plus  anciens  monumens  donnent  tout  lieu 
de  croire  qu'il  ne  fut  que  confesseur.  On  prétend 
qu'il  était  parent  de  l'empereur  Dioclétien ,  et 
qu'il  encouragea  au  martyre  Gabinius  et  Susanne, 
aussi  princes  du  sang  impérial  ;  Gabinius ,  neveu 
de  Dioclétien  ;  Susanne  ^  fille  de  Gabinius.  Après 
lampri  delà  première  fetnme  de  l'empereur  Ga- 
lère ,  la  politique  ne  lui  trouva  point  d'épouse 
plus  propre  que  Susanne  j  petite  nièce  de  Dioclé- 
tien. IMais  comme  elle  avait  choisi  Jesus-Christ  pour 
sàh  époux  y  nulle  considération  n'ébranla  la  réso- 
lution de  cette  chaste  héroïne  f  qui  préféra  non- 
seulement  l'obscurité  ^  mais  une  mort  violente  au 
rang  dé  maîtresse  du  mondes  Gabinius ,  son  père  , 
pour  avoir  approuvé  cette  religieuse  constance  ^ 
fut  enveloppé  dans  sa  proscription;  et  le  pape 
Caïus,  qu'on  dit  frère  de  ce  Gabinius,  servit  beau- 
coup à  soutenir  le  courage  du  père  et  de  ia  fille. 
Il  ne  fut  pas  pris  cependant,  et  il  vécut  encore  une 
année  depuis  ,  c'est-à-dire  jusqu'au  22  Avril  de 
.l'an  296.  .iïï  ./.  •.•s,..'s  ,;'.,x  ..o  •  f  ■■.' 

Deu>.  mois  après ,  Marcellin  lui  succéda ,  et  gou- 
Terna  huit  ans.  C'est  de  ce  pape  qu'on  a  conté  des 
''tables  déshonorantes  qui  se  détruisent  elles-mêmes 

Sar  les  anachronismes  et  les  incidens  dépourvus 
e  vraisemblance  dont  elles  sont  remplies.  Quelle 
critique  en  effet ,  de  faire  comparaître  ce  pon- 
tife repentant  de  ses  prétendues  idolâtries  ^  devant 
un  concile  tenu  à  Sinuesse  et  composé  de  trois  cents 
évêques  ?  Gomuent  eût-on,  rassemblé  tant  de  pr^ 
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lâts  durant  U  plus  violente  de  toutes  lés  p^irsëcu-^ 
tions  ,  puis(|Ue  dans  Tétat  le  plus  tranquille  de 
f  église  ,  rarement  on  en  put  réunir  un  si  grand 
nombre  ?  Ëusèbe ,  qu'on  ne  saurait  soupçonner 
d'une  omission  aussi  considérable,  ne  dit  pas  un 
Biot  de  ce  fait.  L'histoire  de  Théodoret  prouve 
bien  davantage ,  puisquMl  parle  expressément  de 
^farcellin  ainsi  que  de  la  persécution  où  l'on  veut 
qu'il  ait  idolâtre^  et  où  ce  sage  historien  assure 
au  contraire  que  le  pape  se  distingua  par  la  fer-p 
meté  de  son  courage.      ;r4rr;!.fi  >  ,"vv% 

Saint  Augustin  soutint  formellement  la  fausseté 
de  cette  imputation  contre  le  donaliste  Pélilien  , 
qui  insistait  fortement  là*dessus  avec  les  sectaires 
de  son  temps.  Car  pour  les  premiers  donatistes , 
et  cette  réflexion  est  des  plus  concluantes  ,  jamais 
ils  ne  renrochèrent  à  l'église  une  pareille  chute  de 
son  chef ,  tout  attentifs  qu'ils  étaient ,  pour  ap- 
puyer leur  mauvaise  cause ,  à  recueillir  les  fautes 
des  prélats  catholiques  ,  et  sur^tout  des  évéques 
de  Rome.   Quoi  qu  il  en  soit  de  l'origine  de  cette 
imposture,  tous  les  historiens,   hérétiques  ainsi 
qu  orthodoxes  ,  demeurent  d'accord  que  le  pape 
Marcellin  finit  saintement  ses  jours.  Après  sa  mort, 
qu'on  croit  avoir  été  le  martyre ,   le  saint  siège 
vaqua  plus  de  trois  ans  et  demi  :  tant  il  était  pé** 
rilleux  d'y  monter ,  à  cause  de  l'implacable  cruauté 
des  persécuteurs, 

Le  règne  de  Dioclétien  gvait  été  fort  heureux 
avant  qu'il  se  fiit  déclaré  <îontre  l'église  :  depuis  la 
persécution  ,  tout  sembla  conspirer  à  humilier  cet 
esprit  extraordinairenient  vain.  Le  ciel  le  frappa 
par  tous  les  endroits  les  plus  sensibles.  Sa  santé  , 
en  s'alt^rant  d'une  manière  toutrà^fait  humiliante , 
lui  fit  perdre  son  autorité  ;  sa  raison  baissa  ;  il 
parut  n'en  conserver  que  ce  qu'il  en  fallait  pour 
sentir  tous  les  désagrémens  de  son  état.  Non-Seu-^ 
lement  on  ouvrit  les  yeux  sur  ses  défauts  naturels  ; 
mais  le  public  dit  librement  tout  ce  qu'il  en  pen-f 
sfiitj  Cet  oçlieux  et  sordide  vieillard  se  trouvant  à 
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Rome,  le  peuple  insulta  à  son  avaric6  ,  en  plein 
cirque,  et  en  ut  par-tout  les  railleries  les  plus  pi- 
quantes. Leprinceen  futsi outré,  quenonobstantles 
rigueurs  (le  Thiver  ,  il  repartit  brusquement  pour 
]\icomédie  ,  où  il  faisait  son  séjour  ordinaire.  Une 
maladie  de  lan£$ueur  ly  attaqua  ,  il  s'abandonna 
à  riiumeur  atrabilaire  qui  le  dévorait ,  prit  le  parti 
de  ne  plus  se  laisser  voir  à  personne  ,  et  le  bruit 
courut  qu'il  était  mort. 

Galère  vint  en  diligence  d*Antiocbe  à  Nicomé- 
die,  et  dit  sans  ménagement  à  Dioclétien  ,   qu'il 
fallait  quitter  l'empire.  Le  propos  révolta  le  som- 
bre vieillard ,  dont  l'orgueil  ne  voulait  pas  y  en- 
tendre. Mais  Galère  menaça ,  et  il  lallut  se  sou- 
mettre. On  engagea  Maximien-IIercule  à  faire  la 
même  abdication  ;  et  les  deux  césars  ,  Galère  et 
Constance  furent  créés  augustes  le  même  «jour  , 
qui  était  le  premier  de  Mai  de  l'an  3o5.  On  fit  en 
même   temps  deux  nouveaux  césars.    Dioclétien 
souhaitait  que  ce  fût  Maxence  et  Constantin  ,  les 
fils  de  Maximien  et  de  Ce  rstance.  Il  eut  encore 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  réussir.  Galère  fit  con- 
férer ces  dignités  à  Sévère  ,  décrié  par  son  ivro- 
gnerie et  ses  débauches  ,  mais  qu'il  affectionnait  ; 
et  à  son  propre  neveu  Maximien ,  nommé  aupa- 
ravant Daza  ou  Daïa ,  jeune  homme  de  la  cam- 
pagne ,  et  tiré  nouvellement  des  forets  où  il  gar- 
dait les  troupeaux.  En  vain  Dioclétien  représenta-^ 
t-il  leur  incapacité  :  Galère  ne  l'ignorait  pas  ;  mais 
ce  tyran  qui  ne  se  jouait  pas  moins  de  l'état  que 
de  la  religion ,  avait   ses  vues  qu'il  ne    pouvait 
remplir  qu'avec  des  collègues  aussi  méprisables. 
Il  voulait  monter  le  gouver«ement  de  telle   ma- 
nière ,  qu'il  eût  dans  la  suite  l'autorité  suprême, 
tant  sur  les  augustes  que  sur  les  césars.  Selon  ce 
beau  plan,  unDace,  nommé  Licinius ,  aventurier 
obscur  ,  maiç  son  grand  ami ,  et  Sévère  ,  devaient 
être  les  deux  augustes:  son  fils  Candidien,    qui 
n'avait  encore  que  neuf  ans,  et  Maximin ,  devaient 
être  les  deux  césars  j  et  les  quatre  ensemble ,  les 
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remparts  de  sa  propre  puissance ,  à  Tabri  desquels 
ce  (lespole  absolu  passerait  superbement  et  tran* 
quillement  sa  vieillesse.  Il  craisnait  sur  toutes 
choses  que  le  jeune  Constanlin,  tils  de  Constance- 
Chlore  ,  et  qui  promettait  infiniment ,  ne  parvint 
où  il  avait  toutes  sortes  de  droits  de  prétendre. 

Malheureusement  ce  jeune  et  digne  prince  se 
trouvait  à  la  merci  du  tyran  ,  au  milieu  de  la 
cour  du  faible  Dioclétien  ,  où  il  avait  été  élevé. 
Mais  Galère  ,  du  vivant  de  Constance-Chlore  , 
n'osait  se  porter  à  une  violence  ouverte  contre  le 
fils  de  ce  sage  et  valeureux  auguste.  Tout  ce  qu'il 
osa ,  ce  fut  de  lui  donner  à  toute  occasion  des 
commissions  hasardeuses  ,  que  le  jeune  héros  ne 
refusait  jamais.  Informé  de  ces  dangers  perpétuels 
que  courait  son  fds  ,  Chlore  ne  cessait  de  le  rede- 
mander par  les  lettres  les  plus  pressantes.  Enfin 
Galère  consentit  en  apparence  à  ce  départ ,  donna 
même  une  permission  en  forme ,  en  se  persuadant, 
comme  il  était  tard ,  que  le  prince  ne  partirait  que 
le  lendemain.  Constantin  se  représentant  tout  ce 
qu'une  nuit  pouvait  faire  attenter  au  tyran ,  partit 
dès  qu'il  le  sut  couché  ,  et  fit  une  extrême  dili- 
gence. Il  eut  même  la  précaution  de  faire  tuer  les 
chevaux  de  poste  sur  une  partie  de  sa  route ,  afin 
qu'on  ne  put  s'en  servir  pour  le  poursuivre.  Per- 
sonne ne  douta  de  la  justice  de  ses  soupçons  non 
plus  que  de  toute  l'étendue  du  péril  auquel  il  se 
dérobait,  quand  Galère  ordonna  le  matin  qu'on 
courût  après  lui.  Mais  Constantin ,  par  son  mgé- 
nieuse  prévoyance  ,  rejoignit  heureusement  son 
père  ,  qui  était  au  moment  de  finir  sa  carrière  , 
et  qui  témoigna  mourir  content  en  expirant  en- 
tre les  bras  d  un  fils ,  le  digne  objet  de  sa  tendresse 
et  des  plus  hautes  espérances. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Constance  ,  le  9.5 
Juillet  de  l'an  3o6 ,  l'armée  proclama  Constantin 
empereur,  à  Yorck  en  Angleterre,  avec  de  grandes 
acclamations.  Une  voulut  cependant  prendre  alors 
que  le  titre  de  césar:  et  il  atlenciit  celui  d'auguste, 

('g  4 


/   ' 


47^  ^   H  I  s  T  O  I  R  p  „ 

cle  Maximien-Hercule  qui  avait  repris  la  pourpre  } 
ft  qui  le  lui  donna  Tannée  suivante;  cesl-à-dire  le 
^j.*""  Murs  307,  avec  Fauste  sa  fille  en  mariauc 
Ainsi  {approchait  le  jour  du  Seigneur  ,  et  les  dé- 
crets suprêmes  allaient  pleinement  s  accomplir  sv\v 
l'empire  comme  sur  l'église. 

Quand  la  persécution  n'avait  e'té  qu^  parti" 
çulijère ,  les  chùtimens  du  ciel  n'étaient  pas  univev- 
sels.  Ils  s'étendaient  dans  la  même  proportion  <{ue 
les  violences  de  l'iippiété.  Aprè^  la  plus  furieuse 
des  persécutions ,  le  comble  et  la  consommation  de 
toutes  celles  qui  avaient  précédé  ,  le  bras  de  Dieu 
s'appesantit  plus  rudement  et  plus  visiblement  qi^e 

Î'amais  sur  1  empire  et  sur  les  empereurs.  Outr.e 
es  ravages  de  1^  peste  ^  les  aifreux  ouragans  et  Içs 
tremblempns  de  tq^'re,  les  peuples  barbares,  coq- 
tens  auparavant  de  quf^lq^ies  incursions  ^ans  les 
provinces  écartées ,  poussés  depuis  comme  d'un 
esprit  étranj^er  en  elles ,  et  perdant  tout  ensemble 
la  terreur  cl.  le  respect  d^  nom  ^omain  ,  fondireqt 
de  toute  pai't  sur  ^es  plus  nobles  a])anpges.  l^a  dé- 
vastation fut  telle  ,  que  plusieurs  siècles  après  on 
ne  vpj'ait ,  jusqu'aii  centre  de  l'empire ,  que  dt;s 
cabanes  éparses ,  là  où  il  y  fivait  eu  des  villes  con- 
sidérables. Les  ^séditions  et  les  guerres  civilesacheve- 
rent  de  désoler  ce  que  la  barbarie.ayait  épargné. 

Jja  dernière  année  de  la  tyrannie  sacrilège ,  il  y 
^ut  une  sécheresse  ruineuse ,  qui  fut  ^uivie  de  la  sté- 
rilité et  de  la  famine.  Un  nombre  prodigieux  de 
citoyen?,  aprè^  avoi^'  vendu  pièce  à  pièce  chacune 
de  leurs  possessions,  vendirent  enfm  leurs  enfans 
pour  avpir  de  quoi  prolonger  leur  vi^  et  leurs  mal- 
Leursl  Excepta  quelques  familles  de  la  première 
opulence ,  en  toutes  les  autres^  pt^rens  ou  enfans  , 
domestiques  et  maîtres ,  tput  ^tait  si  maigve  et  (yi 
décharné ,  qu'il  eût  semblé  voir  des  troupes  erran- 
tes de  spectres ,  plutôt  que  des  bomnies  vivan§. 
Tout  à  coup  ils  ionibaient  d'inanition  dans  les  rues 
et  sur  les  places  publiques ,  où  les  cadavres  pourriijr 
paient  sans  sépulture.  La  contagion  semnla  s'attçi- 
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jclier  de  préférence  à  ceux  cnie  les  richesses  mot- 
tuienl  ù  couvert  de  la  faim,  il  y  eut  une  maladie 
^iu^ulière,  qui  aifectant  la  vue,  lit  perdre  un  œil 
ou  les  deux  yeux  à  une  inilnilé  de  personnes ,  lioui- 
xn(s,  femmes  ^t  enfang;  comme  pour  venger  le 
grand  n9mbre  de  confesseurs  de  tout  A^e  cl  de 
ioul  sexe  ,  à  qiii  les  persécuteurs  avaient  lait  arra- 
cher les  yeux. 

Nul  <)e  ce,s  tyrans  n'échappa  ai-ix  coups  de  la  cé- 
Jeste  vengeance  (i),  Dioclélien  neperd|l  pas  la  vie 
iiVinie  manière  violente;  mais  sa  yicilK'sse  lan{j;uis- 
sante,  triste  et  méprisable  ,  fut  quehjue  chose  pour 
lui  cfe  plus  amer  et  de  plus  dur  à  supporter.  Use 
tr^^nsportait  de  pôle  et  d'autre  ,  a^ité  de  perpé- 
tuelles inquiétudes ,  ne  prenant  presque  ponit  de 
nourriture,  n'avant  pas  une  heure  de  sommeil  tran- 
quille. Accable  sous  le  poids  de  ses  chagrins  réels 
ou  imaginaires  ,  il  n'avait  pas  la  for^^e  de  garder 
quelque  pmhre  de  décence.  On  le  vit  très-souvent 
pleurer  avec  toulé  la  faiblesse  d'une  femme  ou 
d'un  enfant.  Quand  il  apprit  les  succès  de  Cons- 
tantin et  le  compiencement  dcf»  triomphes  du  chris- 
tianisme, il  s'abandonna  aux  plus  violentes  agita- 
tions du  désespoir,  11  s'emportait  dans. sa  frénésie 
jusqu'à  se  frapper  lui-même  ;  il  se  voulait  par  terre 
en  poussant  des  cris  qui  ressemblaient  aux  hurle- 
piens  :  il  prit  ^nfin  le  parti  de  se  laisser  mourir  de 
faim. 

Maximien  -  lîercule  ,  avant  que  de  périr ,  se 
fléshonora  par  sa  légèreté  et  sa  perfidie.  La  pour- 

f>re  qu'il  quitta  deux  fois,  il  la  reprit  en  premier 
ieu  à  la  sollicitation  de  spn  fils  Maxence,  qui  s'était 
fait  reconnfiître  augiiste  à  Home  d'une  manière 
tyrannique.  Mais  bientôt  il  en  voulut  dépouil- 
ler ce  m^me  lils.  Auparrivant  ils  servirent  tous 
deux  à  humilier  Galèrç  dans  la  personne  de  sa 
préature  ,  c'est-à-dire,  de  Sévère  qui  en  avait 
reçu  le  titr^  d'auguste,  et  qui  osa  marçherenar- 
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mes  contre  Rome;  mais  ses  troupes  TabandonncV 
rent  pour  se  ranger  du  côté  de  l'artificieux  Maxi- 
mien. L'agresseur  délaissé  s'enfuit  à  Ravenne  avec 
le  peu  de  gens  qui  lui  restaient;  puis  voyant  qu'on 
se  disposait  à  le  livrer ,  il  aima  mieux  se  rendre  lui- 
même.  Cette  lâcheté  ne  lui  valut  qu'un  genre  de 
mort  plus  doux.  Carr  ,  peu  de  jours  après  ,  on 
lui  fit  couper  les  veines.  Galère  brûlant  du  désir  de 
se  venger,  vint  en  Italie.  Il  s'avança  droit  à  Rome 
avec  une  armée  formidable  ,  ne  se  proposant  rien 
de  moins  que  d'anéantir  le  sénat  et  d'exterminer  le 
peuple.  Quelques-unes  de  ses  légions  passèrent  du 
côte  de  l'ennemi  ;  et  dans  la  peur  d'une  grande  dé- 
fection y  il  se  retira  ,  le  dépit  et  la  rage  dans  le 
aieur.  Maximien  resta  en  possession  de  l'autorité 
avec  son  fils  Maxence. 

Mais  voyant  qu'on  obéissait  plus  volontiers  à 
celui-ci ,  le  vieillard  superbe  en  conçut  une  jalousie 
puérile.  Il  rassembla  le  peuple  et  les  troupes ,  sous 

Ï)rétexte  de  chercher  un  remède  aux  maux  de  l'état. 
In  elfet ,  il  commença  par  représenter  ses  désas- 
tres ,  dans  une  harangue  étudiée  ;  mais  quand  il 
cnit  les  esprits  émus:  voilà,  dit-il,  en  montrant 
son  fils ,  l'auteur  de  tous  ces  maux  ;  et  en  même 
temps  il  lui  arracha  la  pourpre,  Maxence  dé- 
pouillé se  jette  au  bas  du  tribunal.  Les  soldats  qu'il 
^  soutenait  dans  leurs  désordres,  le  retirent  au  milieu 
d'eux  :  les  cris  et  les  menaces  se  font  entendre  d'une 
manière  ett'royable.*  Maximien  épouvanté  prend  le 

1)arli  d'une  prompte  fuite.  Il  erra  incertain  ,  d'Ita- 
ie  en  Gaule,  de  Gaule  en  Pannonie.  De  la  Panno- 
nie  ,  il  revint  dans  les  Gaules.  Il  quitta  la  pour- 
pre pour  la  seconde  fois^  la  reprit  peu  après,  en 
se  soulevant  contre  son  gendre  Constantin ,  à  qui 
il  avait  persuadé  de  s'éloigner  sous  des  prétextes 
artificieux.  Il  s'empara  dçs  trésors  de  ce  prince  , 
et  s'efforça  de  corrompre  ses  troupes  :  mais  il  échoua 
dans  cette  tentative  ,  et  retomba  même  entre  les 
mains  de  son  généreux  gendre,,  qui ,  après  lui  avoir 
reproché  ses  attentats ,  se  contenta  de  lui  ôler , 
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avec  la  pourpre ,  la  facilite  de  les  recommencer. 
Mais  Hercule  ,  naturolisé  avec  le  crime  n'(;ii  pou- 
vait perdre  Thabitude  qu'avec  la  vie.  Peu  après 
tant  de  marques  de  clémence  de  la  part  de  Cons- 
tantin ,  il  entreprit  de  l'égorger  dans  son  lit,  et 
voulut  rendre  complice  du  parricide  ,  Fauste  sa 
fdle,  femme  de  cet  empereur.  L'impératrice  aver- 
tit son  époux,  qui,  pour  ôter  toute  excuse  au 
coupable  ,  en  le  prenant  sur  le  fait,  se  tint  caché  , 
et  lit  coucher  un  eunuque  en  sa  place.  Maximion 
vint  en  eliet  pendant  la  nuit ,  et  poignarda  le  mal- 
lieureux  eunuque.  A  l'instant  Constantin  parut  en- 
vironné de  ses  gardes ,  fit  saisir  l'assassin  ,  et  pour 
dernière  grâce,  ne  lui  laissa  plus  que  le  choix  de  6î\ 
mort.  Maximien  choisit  lâchement  la  corde  ^ 
mort  que  les  Romains  réputaient  infâme  ^  et  il 
s'étrangla  de  ses  propres  mains. 

Galère  ,  la  dix-huitième  année  de  son  règne,  à 
compter  du  temps  qu'il  devint  césar,  fut  frappé 
d'une  plaie  incurable  et  honteuse.  On  y  voulut 
appliquer  le  fer,  et  il  perdit  du  sang  en  feile  abon* 
dance ,  qu  il  y  eut  tout  à  craindre  pour  sa  vie.  On 
arrêta  Thémorrhagie;  mais  ce  ne  fut  qvie  pour  don- 
ner lieu  à  une  horrible  gangrène.  Tout  le  siège  et 
les  chairs  voisines  tombèrent  en  pourriture.  Les 
remèdes  ne  faisaient  qu'aigrir  le  mal,  qui  gngna 
l'intérieur  du  corps  et  les  plus  hauts  intestins.  Il 
s'y  forma  une  fourmillière  de  vers  ,  et  il  s'en  exha- 
lait une  puanteur  insupportable,  qui  n'infe<;lait 
pas  seulement  le  palais,  mais  tout  le  quartier  delà 
ville  de  Sardique  ,  où  alors  se  trouvait  le  tyran. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  inconcevable,  c'est  que  ce 
mal ,  nonobstant  sa  violence  ,  dura  plus  d'un  an, 
Nulle  opération  ,  nulle  invention  ne  réussit  pour 
le  guérir  ni  le  diminuer.  Les  secrets  des  prêtres 
idolâtres  qu'on  employa  ,  ne  servaient  qu'à  tour-r 
nienter  davantage  le  malade,  qui  désespéré  et  no 
sachant  à  qui  s'en  prendre,  faisait  insensément 
mourir  ses  médecins.  Bientôt  on  eut  peine  à  en 
trouver  qui  voulussent  ou  pinssciU  en  supporter 
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r infection  et  se  résoudre  à  l'aborder.  Son  corps 
parvint  à  un  état  monstrueux.  Tout  le  buste  et  la 
partie  supérieure  à  la  plaie,  étaient  d'une  mai' 

Î;reur  bidense  et  sépulcrale  :  ce  n'était  qu'un  sque- 
ette  ,  couvert  d'une  peau  dessécbée  et  tirée  sur 
les  os.  Depuis  la  plaie  jusqu'à  l'extrémité  des  pieds, 
qui  n'en  conservaient  pas  la  moindre  forme,  on  ne 
voyait  que  deux  espèces  d'outrés  allongées  et  prodi- 
gieusement tendues. 

11  se  trouva  cependant  un  médecin  assez  coura-f 
geux  pour  avertir  ce  cruel  maître  que  sa  maladie 
n'était  pas  naturelle  j   qu'il  était  absolument  im- 
possible de  la  guérir  par  les  remèdes  ordinaires, 
oouvenez-vous  ,  Seigneur ,  lui  ditril ,  de  ce  que 
"VOUS  avez  fait  contre  les  serviteurs  de  Dieu  ;  et  dans 
ce  principe  de  vos  maux ,  cberchez-en  le  remède. 
Dompté  par  l'excès  de  la  douleur,  ce  tyran  superbe 
reconnut  qu'il  était  mortel ,  et  soumis  à  une  puis- 
sance infiniment  supérieure  à  la  sienne.  Comme  au? 
trefois  Antiocbus  ,  il  s'écria  qu'il  ferait  cesser  la 
persécution  ,    et   qu'il  remettrait  en  honneur  le 
culte  du  vrai  Dieu.  Il  fit  effectivement  publier  un 
edit ,  portant  défense  de  tourmenter  les  chrétiens 
davantage  ,  afin  que  jouissant  d'une  paix  entière  , 
ils  priassent  pour  sa  guérison  et  la  conservation 
de  ses  jours.  Dans  ce  témoignage  forcé  de  son  re^ 
pentir  ,  il  entreprit  encore  de  justifier  ses  rigueurs 
précédentes  ;  et  pour  cela  il  s'efforça  de  faire  enten-. 
are  qu'il  s'était  proposé  de  tirer  les  chrétiens  de 
leur  aveuglement ,  mais  que  ses  tentatives  n'ayant 
abouti  qu'à  les  détourner  du  service  de  leur  Dieu , 
sans  les  engager  à  honorer  ceux  de  l'empire,  il 
était  de  son  indulgence  de  leur  laisser  exercer  leur 
religion  en  toute  liberté,  et  rétabHr  les  édifices  où 
'  ils  s'assemblaient.   De  pareils  sentimens  n'étaient 
guère  propres  à  obtenir  une  faveur  qui  ne  requé- 
rait pas  moins  qu'un  miracle.   Peu  de  jours  après 
l'édit,  l'an  3ii  ,  ce  faux  pénitent  rendit  l'arae ,, 
tout  son  corps  étant  réduit  en  pourriture ,  et  tom^ 
tant  par  lambeau jc, 
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.;  L'église  d'Orient  ne  laissa  pas  de  profiter  du  res- 
crit.  Pour  celle  d'Occident ,  elle  jouissait  d'une 
paix  presque  générale ,  depuis  la  catastrophe  de 
Maximien.  Dès  le  dix-neuvième  jour  de  Mai  de 
l'an  3o8 ,  on  avait  ordonné  pape  i  Marcel ,  dif- 
férent de  Marcellin  ,  avec  qui  on  l'a  quelquefois 
confondu  à  cause  de  la  ressemblance  dix  nom. 
Marcel  mourût  au  commencement  de  l'an  3io  ^ 
et  il  eut  pour  successeur  Eusèbè  y  qui  ne  survécut 
qu'environ   quatre  mois.  Après  une  vacance  de 

Îlus  de  neuf  j   dont  on  ignore  la  raison  ,   le  a 
uillet  3ii ,  on  élut  Melchiade  ,  qui  tint  le  siég« 
deux  ans  et  demi^ 

Aussitôt  qUe  la  mort  de  l'empereur  Galère  par- 
vint aux  oreilles  de  Maximin ,  il  s'avança  en  di- 
ligence  ,  dans  le  dessein  de  se  rendre  maître  de 
toute  l'Asie  jusqu'au  détroit  de  Calcédoine.  Lici- 
nius ,  qui  avait  été  fait  auguste  à  la  mort  de 
Sévère  ;  accourut  de  l'IUyrie  ,  pour  défendre  une 
partie  si  considérable  de  ses  états  ;  et  en  peu  de 
temps  ,  on  vit  les  deux  rives  de  THellespont  cou- 
vertes des  armées  nombreuses  de  ces  deux  rivaux. 
Mais  comme  on  s'attendait  aux  dernières  extré- 
mités ,  ils  firent  un  accommodement,  contre  tou^ 
tes  les  apparences.  Maximin  garda  même  quelques 
ménagemeris  à  l'égard  des  chrétiens ,  et  parut  se 
ife>nder  pour  cela  sur  le  dernier  édit  de  Galère  ; 
et  s'il  ne  le  fit  pas  publier  solennellement,  ait 
moins  ordonna-t-il  à  ses  Oflicier»de  mettre  fin  aux 
vexations  exercées  contre  les  adorateurs  d'un  seul 
Dieu.  Alors  ^es  prisons  et  les  mines  furent  ouver<- 
tés  aux  confesseurs  danâ  toute  l'étendue  de  l'Orient. 
Sur  chaque  route  ,  on  en  rencontrait  une  multi- 
tude qui  retournaient  chez  eux  en  chantant  de» 
hymnes  et  des  cantiques.'  On  avait  crevé  un  œil  à 
la  plupart  ^  et  brûle  la  jointure  d'un  pied  j  mai» 
ils  bénissaient  le  Seigneur  avec  d'autant  plus  de 
joie,  qu'ils  portaient  dans  leurs  propres  corps  des 
signes  plus  expressifs  du  témoignage  qu'ils  lui 
avaient  rendue  ,     .  :  •-  :.;.     ... 
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Toutefois  Maximin  revint  bientôt  à  son  antipa- 
tliie  naturelle  contre  la  vraie  religion.  On  prétend 
mc'ne  que  ses  ministres  pénétrant  mal  le  tond  de 
sa  j>ensée  ,  avaient  pris  trop  à  la  lettre  des  ordres 
arrach(v.  au  respect  iiumain.  Quelle  que  fut  son 
inconséquence  ou  sa  politique,  on  recommença 
par  défendre  les  assemoiées  chrétiennes  ,  sous  des 
prétextes  détournés.  Pour  mieux  colorer  ses  varia- 
tions ,  Maximien  fit  sourdement  agir  dans  les  villes 
principales,  pour  en  attirer  des  députés ,  avec  com- 
mission de  solliciter  la  démolition  des  églises,  et 
même  le  bannissement  des  fidèles.  On  ut  courir 
des  libelles  remplis  de  blasphèmes  contre  Jesus- 
Clirist  et  son  évangile.  On  les  revêtit  des  formes  , 
en  apparence  les  plus  authentiques  et  les  plus 
capables  de  leur  donner  du  crédit.  On  les  répandit 
dans  les  écoles  ,  pour  les  faire  apprendre  par  cœur 
aux  enfans.  Quand  on  eut  ainsi  diifamé  les  servi- 
teurs du  Très-haut,  on  annonça  dans  les  nouvelles 
publiques ,  que  le  gouvernement  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  délivrer  de  gens  si  détestables  ,  tout  au 
moins  les  villes  qui  le  demandaient ,  et  qui  té- 
moignaient du  zèle  pour  Tancienne  religion  de 
l'empire.  Outre  la  peine  du  bannissement,  on 
rondamna  de  nouveau  les  fidèles  à  être  mutilés  , 
c'est-à-dire ,  que  le  tyran  ,  sans  leur  ôie^'  la  vie  , 
aimaiti>eaucoup  mieux  les  priver,  soit  d'une  main, 
soit  d'un  pied,  soit  du  nez  et  des  jeux  ,  pour  les 
abandonner  ensuite  à  l'indigence  et  à  toutes  les 
misères  inséparables  de  leur  état.  Cependant  on  en 
mit  plusieurs  à  mort. 

Le  martyre  de  sainte  Catherine  est  des  plus 
fameux.  On  raconte  que  cette  illustre  vierge,  la 

Iiremière  personne  de  son  sexe ,  à  Alexandrie,  par 
a  naissance  ,  par  la  fortune  ,  par  la  beauté  .  par 
l'esprit  même  et  les  savantes  connaissances  ,  était 
éperdument  aimée  de  l'empereur;  que  Maximin 
ayant  vainement  employé  les  sollicitations  les  plus 
passionnées  et  les  plus  basses,  son  amour  s'était 
converti  en  uxi  dépit  furieux  et  sanguinaire.  Mais 
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tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  sur  Catherine,  comme 
sur  Dorothée  que  les  mêmes  auteurs  confondent 
avec  elle ,  c'est  l'éclat  des  talens  ,  ainsi  que  de» 
"vertus  et  du  martyre.  * 

Dans  la  ville  d'Antinous  en  Egypte ,  on  con- 
damna au  feu  un  saint  moinb  Apollone  ,  qui  fut 
préservé  de  ses  atteintes  par  un  miracle  éclatant. 
Cette  merveille  convertit  le  juce  avec  plusieurs 
spectateurs.  Ils  furent  tous  conduits  au  préfet  de 
la  province ,  qui  les  fit  tous  jeter  dans  la  mer. 

Dans  le  même  temps ,  saint  Pierre  ,  évéque 
d'Alexandrie  ,  mourut  enfin  pour  la  foi  qu'il  avait 
défendue  toute  sa  vie.  Maximin  le  fit  arrêter  sans 
aucun  prétexte ,  au  moment  qu'on  s'y  attendait 
le  moins  ,  et  voulut  qu'incontinent  on  lui  tran- 
chât la  tête.  Quelque  édifiant  qu'eût  été  tout  le 
cours  de  son  épiscopat ,  le  pieux  pasteur ,  au  re- 
nouvellement de  la  persécution  ,  avait  redoublé 
sa  ferveur  et  sa  sainte  activité  pour  le  bien  de 
son  église. 

Il  a  composé  plusieurs  ouvrages  ,  vantés  pour 
leur  profondeur  lumineuse  ,  pour  la  tendre  piété 
qu'ils  respiraient  :  mais  il  ne  nous  en  reste  qu'une 
epître  canonique  sur  les  pénitences  des  chrétiens 
tombés  dans  Fapostasie  ,  et  qui  devaient  être  plus 
ou  moins  longues ,  à  raison  du  degré  de  volonté 
qu'on  inférait  des  circonstances  mêmes  de  la  chule. 
Cette  épître  blâme  fortement  ceux  qui  se  livraient 
eux-mêmes  ;  et  la  faute  de  ceux  qui  tombaient , 
après  s'être  ainsi  livrés  ,  est  punie  beaucoup  plus 
sévèrement  que  celle  des  autres  apostats.  Celte 
lettre  nous  apprend  aussi  que  dès-lors,  suivant 
une  coutume  encore  plus  ancienne,  on  observait 
le  jeûne  du  mercredi  et  du  vendredi  ,  celui-ci  à 
cause  de  la  passion  du  Sauveur ,  l'autre  à  cause 
du  complot  des  Juifs  contre  cet  Homme-Dieu ,  et 
qu'en  mémoire  de  la  résurrection  ,  le  dimanche 
se  passait  dans  une  sainte  joie  ,  sans  qu'on  fléchit 
le  genou. 
,  Théodore ,  Hésychius  et  Pacôme  ,   évêques  de 
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«li versés  églises,  remportèrent  la  palme  à\i  maf- 
tyie  ,  avec  un  grand  nombre  de  simples  fïdèles  / 
«lans  le  mémo  temps  et  dans  la  même  province. 
Mais  après  la  mort  du  saint  évêcpie  de  la  capitale  j 
son  é£};i!<ie  ftit  si  violemment  agîte'fe  ,  qu'elle  de- 
ineiira  une  année  entière  Sans  pasteur.  Alors  sain» 
AnJoine  ,  après  plus  de  vingt  ans  de  retraite,  où 
toute  sou  ambition  avait  été  de  se  faire  Oublier  des 
hommes,  vola  au  secours  delà  foi.  liOng-teraps 
on  Tavait  exhorté  sans  succès  ,  à  né  pas  laisser  ainsi 
la  lumière  sous  le  boisseau.  Il  avait  fallfi  user  de 
violence  ,  et  presque  enfoncer  sa  porte  ,  pour  lui 
faire  admettre  les   troupes  nombreuses  de  fervens 
disciples  qui  venaient  se  ranger  sous  sa  conduite. 
Il  ne  sortit  qu'à  regret  de  sa  douce  retraite,  pour 
aller  fonder  sur  les  rives  désertés  du  JNil  ce  peu- 
ple admirable  de  solitaires  ,  qui  n'eut  d'autre  lan- 
gage que   celui    des'  saints   éantiques ,    et   |)oint 
cl'aulre  loi  que  la  perfection  de  l'tivrtngile.   Mais 
quand  il  sut  le  péril  que  courait  l'église  ,   il  ne 
nt  aucune  difliculté  de  rentrer  dan*s  le  tumidte  le 
plus  orageux  du  monde.   On"  le  voyait  safts  cesse 
visiter  les  confesseurs  dans  lés  prisons  d'Alexandrie, 
dans  les  mines  et  dans  tous  les  lieux'  où  on  les 
tenait  renfermés.  Il  les  encourageait  devant  les 
tribunaux,  les  accompagnait  à  travers  la  foule  des 
gardes  et  du  peuple  /  jusqu'à  l'endroit  des  exé- 
eutions.  Mais  quelque  désir  qu'il  eût  du  martyre  , 
il  ne  voulut  pas  se  livrer  lui-même.  K  rie  jugea  pas 
néanmoins  qu'il  dût  déférer  à  la  défense  faite  alors 
aux  solitaires  de  paraître  daris  les  auditoires  et  de 
séjourner  dans  les  villes.  Un  jour  il  se  présenta  au 
premier  magistrat ,  comme   celui-ci   passait  avec 
tout  son  cortège  :  mais  ow  n'osa'  mettre  là  main 
Sur  im  homme  si  vénérable  et  si  cher  a  la  multi- 
tude. Dieu  le  réservait  pour  l'institution   parfaite 
d'une  autre  sorte  de  martyrs  ;  et  il  alla  rejoindre 
ces  victimes  volontaires  de  la  mortification  chré- 
tienne ,  aussitôt  qu'il  vit  le  feu  de  la  persécution; 
amorti. 
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A  Nioomfeilie  ,  soiilirit  saint  Lucien,  natif  de 
Sauiosulhes  et  prêtre  de  l'ciijlise  d'Antioclie.  Quoi<- 
inie  toutes  les  inventions  de  Ja  cruauté  parussent 
e])uisee$  ,  les  ministres  de  Maxiniin  ne  laissèrent 
pas  de  trouver  un  supplice  tout  nouveau  pour  cet 
illustre  confesseur ,  <]ui  eut  le  courage  de  faire 
hautement  une  éloquente  apologie  du  christia- 
nisme ,  en  ])l'é8ence  du  gouverneur  de  la  province  : 
car  il  n'était  pas  seulement  profond  dans  la  science 
du  salut  ;  mais  il  s'était  rendu  célèhre  par  une 
éloquence  et  une  érudition  qu'ont  vante  les  plusf 
f;rands  hommes  de  son  temps.  Après  lui  avoir  fait 
éprouver  la  faiim  pendant  plusieurs  jours  qui  sui- 
virent son  premier  interrocatoire  ,  on  lui  servit 
une  tahle  couverte  de  viaiïdes  olFertes  aux  idoles  ; 
à  quoi  il  ne  voulut  jamais  toucher.  11  subit  ensuite 
un  second  interroi^àtoire  ,  et  de  si  afïreuses  tor- 
tures ,  qu'il  y  expira  ,  en  confessant  Jesiis-Ghrist 
jusqu'au  dernier  soupir.  Sa  doctrine  avait  été 
quelque  temps  suspecte  :  mais  il  paraît  que  c'était 
faute  d'être  bien  entendue,   ou  seulement  parce 

au'il  soutint  avec  un  peu  trop  de  chaleur  le  parti 
e  Paul  de  Samosathes  ,  son  compatriote  et  son 
évêque,  dont  il  ne  ppnétrait  pas  les  sentimens.  En 
tout  cas,  il  mourut  dans  la  communion  de  l'église, 
comme  le  prouve  la  lettre  inême  qu'il  écrivit  de  sa 
irison  à  1  église  d'Anlioché  ,  et  dans  laquelle  on 
it  ces  mots  :  Toute  la  compagnie  des  martyrs  vous 
salue..  Ce  qui  fait  voir  qu'il  y  eut  beaucoup  d'au- 
tres fidèles  tourmentés  avec  fui.  En  passant  quel- 
que temps  avant  sa  mort  par  la  Cappadoce ,  if  re- 
leva le  courage  de  quarante  soldats  renégats  ,  et 
leur  inspira  une  telle  horreur  de  leur  apostasie, 
que  plusieurs  endurèrent  un  glorieux  martyre  , 
et  que  tous  les  autres  soutinrent  avec  la  même 
coijstaiïce  tous  les  toùrmens  de  la  question.  Saint 
Lucien  a  laissé  une  édition  de  l'écriture  sainte, 
où  la  version  des  septante  était  corrigée  sur  les»' 
tneilleurs  exemplaires.  Elle  est  drtfcrente  de  celle 
â'Egypte  par  Hesyclùus,  aussi-bien  qu ""  '^-^ 
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Palestine  par  le  martyr  Pamphyle ,  prêtre  de  l'eglIse 
de  Césaree  ,  {|iii  avait  sonfiërt  dès  la  septième  an- 
née de  la  persécution ,  avec  im  très-grand  nombre 
de  fidèles  de  cette  même  province. 
"»  Arnobe ,  rhéteur  converti ,  publia  du  temps  de 
saint  Lucien  son  ouvrage  pour  la  défense  de  la  foi 
cju'il  venait  d'embrasser.  On  avait  exigé  un  té- 
moignage de  son  zèle  ,  avant  de  lui  accorder  le 
baptême ,  et  en  conséquence  il  composa  cet  écrit. 
Mais  les  ouvrages  de  génie  réussissent  rarement  , 
cjuaml  ils  prennent  l'air  d'une  tâche  fixée.  Lapro- 
i  (luction  d'Arnobe  fourmille  d'inexactitudes  et 
d'expressions  peu  compassées ,  €|ui  la  rendirent 
peut-être  plus  avantageuse  aux  helvétiques  qu'utile 
a  l'église  contre  les  païens.  Le  style  seul  annonce 
la  patrie  de  fauteur.  On  y  retrouve  toute  la  dureté 
africaine ,  une  diction  pleine  d'âpreté ,  d'inégalités , 
€t  quelquefois  peu  latine.  Tel  encore  ,  dans  un 
autre  genre  ,  que  les  écrivains  nouvellement  con- 
vertis ,  Arnobe  qui  connaissait  le  paganisme  à 
fond  ,  pour  l'avoir  long-temps  professé  ,  l'attaque 
avec  beaucoup  plus  de  succès  qu'il  n'établit  les 
dogmes  contraires. 

i  Hiérocles  ,  vers  le  même  temps  ,  au  moins  sou» 
l'empire  des  derniers  persécuteurs  ,  dont  il  était 
Je  ministre  dans  le  gouvernement  d'Egypte ,  atta- 
qua par  ses  écrits  artificieux  ,  comme  par  ses  vio- 
lences ,  la  vérité  de  la  doctrine  chrétienne.  Il  osa 
même  intituler  Pldlalètes ,  c'est-à-dire ,  amis  de 
la  vérité  ,  les  deux  livres  qu'il  publia  à  ce  sujet. 
Mais  ses  travaux  devinrent  infiniment  plus  utile» 
que  nuisibles  à  la  religion  de  Jesus-Christ ,  en  four- 
l^issant  aux  âges  postérieurs  un   témoignage  irré- 

Ï)rochable  de  la  croyance  antique  des  chrétiens  sur 
a  divinité  de  leur  instituteur.  Il  s'efforçait  dans 
son  ouvrage  de  faire  voir  des  contradictions  conti- 
nuelles dans  l'écriture  sainte  ,  et  d'élever  les  pré- 
tendus miracles  d'ApoUone  de  Thyane  au-dessus 
id£  Ceux  du  Sauveur.  Toutefois,  disait-il  ensuite, 
^^9  Ti»  teooDS  pas  pour  un  dieu  celui  qui  a  fait 
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Ae  si  grandes  choses  ^  mais  pour  un  homme  favo- 
risé des  dieux  ;  oi  lieu  que  les  chrétiens  ,  pouf 
quelques  miracles ,  soutiennent  que  Jésus  est  Dieu. 
Ainsi  constatait-il  la  foi  la  plus  ancienne  des  ser* 
viteurs  de  Jesus-Christ  sur  la  personne  adorahie 
de  cet  Homme-Dieu  ;  et  en  même  temps  la  réalité 
de  ses  oeuvres  merveilleuses ,  qu'il  ravalait  de  tout 
son  pouvoir  ,  mais  sans  oser  les  nier. 

Le  philosophe  Porphire  ,  né  près  de  Tyr ,  dans 
le  hourg  de  Batanée ,  porta  au  christianisme  des 
attaques  d'autant  plus  dangereuses  ,  qu'il  en  était 
apostat ,  comme  on  le  croit ,  avec  beaucoup  plus 
de  fondement  encore  que  pour  Hiérocles.  L  histo- 
rien Socrate  dit  formellement  qdfe  le  savant  pla- 
tonicien de  Batanée  avait  embrassé  la  religion 
chrétienne,  mais  qu'il  la  quitta  pour  avoir  été 
maltraité  en  Palestine  par  quelques  chrétiens  de 
Césarée.  Porphire  était  d'une  érudition  immense  , 
même  par  rapport  à  nos  livres  saints  ,  qu'il  avait 
tous  lus  avec  attention  ;  d'ailleurs  naturellement 
éloquent ,  et  formé  par  les  plus  grands  maîtres. 
Il  fit  de  tous  ces  talensT usage  le  plus  artificieux  , 
dans  les  quinze  livres  qu'il  publia  contre  le  chris- 
tianisme. S'il  y  rebattit  les  propos  populaires  ,  en 
rendant  nos  pères  responsables  de  tous  les  fléaux 
publics  ,  il  ehchérit  d'ailleurs  sur  les  plus  subtils 
adversaires  du  christianisme.  Il  s'étudia  principale- 
ment ,  ainsi  qu'Hiérocles  ,  à  chercher  des  contra- 
dictions dans  l'écriture.  Néanmoins  il  trouva  les 
propliéties  de  Daniel  trop  précises  et  trop  confor- 
mes aux  événemens ,  pour  les  expliquer  autrement 
que  nos  interprètes.  Pour  éluder  des  oracles  si 
pressans  et  si  lumineux  ,  il  ne  lui  resta  point  d'au- 
tre moyen  que  d'en  nier  l'authenticité  et  l'anti- 
quité ,  contre  le  témoignage  si  concluant  de  la 
synagogue  ,  et  conséquemment  contre  toutes  les 
règles  de  la  critique  et  du  jugement.  C'est  pour' 
cette  raison  que  Théodoret ,  comparant  Porphire- 
au  faux  ])rophîteBalaam ,  dit  que  le  Seigneur  avait* 
tourné  la  langue  de  ce  faux  sage  contre  lui-même' 
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On  lui  répondit  de  son  vivant  avec  force  :  niiaîs 
la  réponse  faite  par  saint  Mélliode  ,  qui  mourut 
martyr  sous  Diociélien ,  avec  celles  de  plusieurs 
autres  apologistes  de  la  religion  ,  a  été  perdue  par 
la  suite,  ainsi  que  l'ouvrage  même  de  Pornhire. 
Il  suffisait  aux  vues  de  la  providence  ,  que  1  église 
eut  été  attaquée  en  toutes  les  manières  ,  avant  le 
moment  où  elle  touchait  à  sa  pleine  délivrance. 

Ce  n'était  que  par  poliliqiue ,  que  Maxence  avait 
pour  un  temps  paru  favoraole  à  cette  église.  Quand 
il  se  crut  suffisamment  fortifié  par  la  défaite  d'A- 
lexandre, qui  de  lieutenant  du  préfet  du  prétoire 
avait  osé  se  faire  empereur  en  Afrique,  il  ne  mé- 
nagea plus  rieil  ;  et  le  naturel  du  digne  fils  de 
Maximien  se  déploya  tout  entier*  Il  se  rendit  sur- 
tout odieux  aux  Romains  par  ses  exactions  et  ses 
Cruautés  :  un  assassinat  ne  lui  coûtait  rien  ,  quand 
il  s'agissait  de  s'emparer  d'une  possession  qu'il  ne 
pouvait  avoir  autrement.  On  ne  neut  dire  combien 
il  fit  périr  de  grands  ,  des  plus  illustres  ,  pour  de 
pareilles  fins.  Il  avait  dans  les  gardes  prétoriennes 
une  multitude  de  scélérats ,  toujours  prêts  à  ces 
exécutions.  Plusieurs  fois  il  leur  fit  faire  main- 
basse  sur  le  peuple  romain  ,  à  qui  elles  faisaient 
torreur  ,  et  qui  se  vit  traité  ,  dans  ses  propres 
murs ,  par  les  défenseurs  naturels  de  la  patrie  , 
plus  cruellement  que  par  ses  ennemis  les  plus  bar- 
bares. La  lubricité  du  tyran  n'était  guère  moins 
tiniversellement  alarmante.  Il  semblait  même ,  dans 
ses  infâmes  débauches  ,  prendre  un  plaisir  parti- 
culier à  triompher  de  la  vertu  et  à  déshonorer  la 
noblesse^  Il  faisait  enlever  les  femmes  du  premier 
ï*ang  à  leurs  maris ,  et  ne  les  renvoyait  que  cou- 
vertes d'opprobre  et  après  les  dernières  indignités. 
Mais  les  vierges  et  les  dames  chrétiennes  montrè- 
rent une  généreuse  résistance.  La  femme  du  préfet  y 
eu  gouverneur  de  la  ville  ,  fut  de  ce  nombre.  Sa 
beauté  avait  eu  le  malheur  d'attirer  les  regards 
du  tyran  :  il  l'envoya  chercher  aussitôt ,  et  son 
épousL  eut  la  lÛGhcte  de  la  livrer.  Se  voyant  ainsi 
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jbraliie ,  celle  ame  romaine  ,  qui  pnîsaît  clans  sa 
religion  des  sentiraens  encore  supérieurs  à  ceux 
jde  «on  origine  ,  demanda  du  temps  ,  comme  pour 
6e  parer  elle  entra  dans  son  cabinet ,  ne  manqua 

Îas  de  consulter  l'arbitre  suprême  de  notre  vie  et 
e  notre  mort ,  dont  elle  dut  être  tout  particu- 
lièrement ins])irée  ;   et  voulant  sans  doute  laisser 


lin  exemple  ,  qui  au  jugement  des  païens  mêmes 
égalât  au  moins  celui  ue  Lucrèce  ,  elle  fit  tout  à 
la  fois  le  sacrifice  d'un  cqBur  et  d'un  corps  purs  , 
en  s' enfonçant  un  poignard  dans  le  sein, 

A  ces  excès  ,  Maxence  joignait  ceux  de  la  plu? 
exécrable  ma"ie  :  non-seulement  il  immolait  des 
lions  ou  des  léopards  ,  et  d'autres  victimes  aussi 
convenables  à  sa  monstrueuse  religion  j  mais  il 
faisait  les  évocations  les  plus  épouvantables  ,  sacri- 
fiait aux  démons  des  femmes  enceintes  ,  fouillait 
dans  leurs  entrailles  palpitantes  ,  et  cherchait  ses 
sanglans  présages  jusqucs  dans  le  coeur  des  enfans 
qu'il  en  arrachait. 

Instruit  d'une  partie  de  ces  horreurs ,  l'empereur 
Constantin  désirait  vivement  d'affranchir  la  ville 
de  Rome  ,  qui  n'avait  d'espoir  qu'en  lui.  Mais 
outre  que  les  forces  de  Maxence  étaient  beaucoup 
plus  considérables  que  les  siennes  ,  il  né  voulait 
pas  être  le  premier  à  rompre  la  paix.  Maxence  , 
en  mi  déclarant  la  guerre ,  le  tira  Je  cet  embarras  : 
l'insolence  et  Ifi  présomption  du  tyran  étaient  à 
leur  comble.  Après  avoir  subjugue  l'Afrique  ,  il 
imagina  que  les  Gaules  résisteraient  peu.  Poui» 
s'assurer  encore  davantage  ,  il  fit  une  ligue  avec 
Maximin.  Constantin  de  son  cgté  fit  alliance  avec 
Licinius  ,  et  lui  promit  sa  soeur  Constance  en  mar 
riage.  Bientôt  on  abattit  dans  Home  ses  statues 
çt  ses  images ,  érigées  ,  suivant  la  coutume  ,  lorsr 
qu'il  avait  été  reconnu  pour  empereur  ;  et  tout 
se  disposa  pour  l'accabler.  Il  crut  devoir  suppléei; 
à  la  force  par  la  diligence  ,  et  que  le  meilleur 
moyen  de  se  4^roI)er  à  l'orage ,  c'était  de  le  pré-r 
venir.  :       .:  ^    ■    . 
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Ayant  tout  mis  chez  lui  dan»  le  meilleur  ordre  J 
il  prit  incontinent  la  route  de  l'Italie  ,  avec  le  peu 
d'excellentes  troupes  ciu'il  tenait  toujours  e*^  état. 
Son  armée  n'était  que  d'environ  vingt-quati'e  mille 
hommes  ,  tant  romains  qu'auxiliaires  ;  ce  qui 
n'entrait  point  en  comparaison  ,  pour  le  nombre  , 
avec  les  forces  de  son  ennemi.  Nonobstant  la  diflé- 
rence  infinie  de  la  bravoure  et  de  l'habileté  des 
chefs  ainsi  que  des  troupes  ,  il  fallait  un  secours 
plus  qu'humain  pour  assurer  le  succès. 

Constantin  sentit  la  nécessité  d'intéresser  le  ciel 
dans  son  parti.  Comme  son  père  Constance-Cblore 
avait  toujours  été  chrétien  dans  l'ame  ,  et  même 
publiquement  ,  à  ce  que  rapporte  Eusèbe  d'une 
manière  si  claire  et  si  peu  connue  Ti)  ,  le  fds  de  ce 
bon  prince  avait  au  moins  hérite  de  son  estime 
pour  la  religion  des  chrétiens.  Tout  nouvellement 
j1  avait  vu  le  Tout-puissant  se  déclarer  en  leur 
faveur  ,  et  frapper  des  coups  les  plus  marqués  de 
sa  colère  ,  leurs  persécuteurs  cruels  ,  Galère  et 
Maximien.  ILs'adressa  au  Dieu  qu'avait  adoré  son 
père  ,  et  le  conjura  par  les  vœux  les  plus  ardens  de 
se  faire  de  même  connaître  au  fils.  Le  cœur  de  ce 
prince  était  droit  :  il  fut  exaucé.  Le  moment  était 
venu  de  détruire  entièrement  et  avec  le  plus  grand 
éclat  le  vieux  préjugé  qui  excluait  les  césars  du 
royaume  de  J.  C.  ;  mais  l'Eternel ,  en  choisissant 
le  moins  puissant  des  empereurs  pour  faire  triom- 
pher l'éclise  ,  voulut  d'ailleurs  rendre  encore  plus 


sensible  le  miracle  de  sa  protection. 

Peu  après  l'heure  de  midi ,  Constantin  marchant 
à  la  tête  de  son  armée  ,  aperçut  au  milieu  du  ciel 
une  croix  étincelante  de  lumière  :  on  y  lisait ,  en 
caractères  non  moins  éclatans  :  f^ainquez  par  ce 
sigîie.  Toute  l'armée  ,  aussi-bien  que  1  empereur  , 
vit  cet  étrange  phénomène  ,  et  chacun  se  livra  à 
SCS  réflexions  :  plus  frappé  que  personne  ,  le  prince 
pensa  le  reste  du  jour  à  ce  que  pouvait  présager 


(i)  Eus.  VU,  Const.  c,  17. 
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cet^«  merveille.  J.  C.  lui  apparut  pendant  la  nuit 
avec  le  même  signe  ,  lui  ordonna  de  faire  uu 
étendard  sur  le  modèle  de  cette  croix  ,  et  de  le 
porter  dans  les  combats ,  comme  une  sauvegarde  , 
contre  les  attaques  de  ses  enneinis.  Le  prince  se 
leva  de  grand  matin  ,  appela  des  ouvriers  ,  et  leur 
traça  le  dessein  de  cet  étendard  ,  qui  fut  nommé 
uihiirum  ^^ans  qu'on  sache  Tétymologie  de  ce  mot , 
étranger  à  la  langue  romaine.  Sur  ce  plan  sont 
faites  à  peu  près  les  bantiières  de  nos  églises.  Un 
long  bâton  ,  couvert  de  lames  d'or  ,  était  traversé 
tout  en  haut  par  un  autre  bois  semblable  ,  en 
forme  de  croix  ,  d'où  pendait  un  riche  voile  tissu 
d'or  et  de  pierreries.  Une  couronne  ,  également 
d'or  et  de  pierres  précieuses  ,  au  milieu  de  laquelle 
on  voyait  les  deux  premières  lettres  grecques  du 
nomi  de  Christ  ,  entrelacées  l'une  dans  1  autre  , 
surmontait  la  sommité  de  la  croix.  Au-dessus  du 
voile  paraissaient  les  imaces  de  l'empereur  et  de 
ses  enfans.  Constantin  cuoisit  entre  ses  gardes 
cinquante  hommes  des  plus  braves  et  des  plus 
religieux  ,  pour  porter  tour  à  tour  le  liibarum. 
Ce  prodige  est  des  mieux  attesté  ,  et  ne  saurait 
paraître  douteux  qu'aux  scepticiens  volontaires  , 
qui  doutent  également  de  tout  ce  qui  fait  honneur 
au-^chrislianisme.  Si  tout  autre  témoin  que  l'em- 

Ijereur  nous  l'eût  raconté  ,  dit  Eusèbe  ,  dont 
'histoire  nous  en  a  d'abord  transmis  le  souvenir  , 
nous  aurions  peine  à  le  croire  ;  mais  ce  prince  , 
après  un  exact  récit  ,  l'ayant  confirmé  lui-même 
avec  serment  ,  qui  pourrait  e. .  douter  ,  sur-tout 
après  que  la  suite  des  temps  et  des  événemens  en  a 
confirmé  la  vérité  ?  A|[nsi  parlait  Eusèbe  ,  tandis 
qu'une  infinité  de  personnes  qu'il  dit  en  avoir  été 
témoins  oculaires ,  vivaient  encore ,  et  pouvaient  le 
démentir.  Ce  témoignage  se  trouve  encore  con-. 
firme  par  une  multitude  d'écrivains  et  de  monu- 
mens  de  toute  espèce.       *  *  i 

Constantin  ,  après  cette  vision  ,  résolut  efficace- 
ment de  se  faire  chrétien.  Il  fît  appeler  des  évêques» 
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pour  s'instruire  dans  la  foi  ,  et  Ton  piense  fpi'il  sq 
servit  principalement  du  ministère  d'Osiiis  de 
Cordoue.  C'est  au  moins  la  manière  laplusplausi- 
We  d'interpréter  ce  que  dit  un  auteur  du  temps , 
«ju'un  Egyptien  verni  d'Espagne  fit  abandonner  à 
cet  empereur  la  religion  l'bmaine.  Le  prince  s'appli- 
Cfua  lui-même  à  la  lecture  (|es  livres  saints  ,  dont 
îl  demandait  l'intelligence  aux  ministres  sacres  ; 
et  dès  (ju'il  eut  connu  la  vérité  ,  il  s'étudia  de  tout 
-son  pouvoir  à  honorer  ,  comme  à  faire  honorer  , 
le  Dieu  tout- puissant  qui  se  manifestait  avec  tant 
de  bonté. 

-^  Une  protection  si  visible  du  ciel  in,spira  le  plus 
intrépide  courage  au  commandant  et  aux  troupes. 
On  ne  demanda  pliis  qu'à  combattre.  Les  passages 
des  montagnes  et  toute  l'Italie  étaient  inondés  des 
iroupes  de  Maxehce  :  il  avait  jusqu'à  trois  armées , 
sans  compter  la  garnison  de  Rome ,  qui  équivalait 
à  une  quatrième.  Mais  rien  ne  put  tenir  devant 
im  héros  guidé  par  le  ciel.  Il  força  répé€  à  la  main 
les  défilés  et  les  retranchemens.  La  terreur  se  ré- 
pandit avec  les  troupes  dans  la  plaine.  Tout  plia  , 
tout  se  dissipa.  Les  meilleures  villes  ouvrirent  leurè 

Î sortes,  et  vinrent  offrir  leurs  services.  Cependant 
e  préfet  du  prétoire ,  qui  commandait  sous  les 
remparts  de  Vérone  la  plus  forte  des  armées  de 
Maxence  ,  et  tout  ce^qui  s'y  était  réfugié  des  au- 
tres après  leurs  défaites  particulières ,  ht  une  cou- 
rageuse résistance.  Le  combat  fut  long  et  sanglant. 
(Constantin  s'exposait  comme  un  simple  soldat  ; 
inais  le  Seigneur  le  couvrit  de  sa  protection.  Enfin 
le  préfet  tomba  mort,  et  ce  ne  fut  plus  qu'une 
déroute.  Tout  se  soumit  jusqu'aux  portesde  Rome, 
où  Maxence  restait  enferme. 

Il  ne  s'attendait  point  à  s'y  voir  sitôt  assiéger  : 
il  donrt&it  au  contraire  les  jeux  que  lesempereufs 
avaient  ordonnés  pour  la  cinquième  année  de  leiir 
règne  ,  et  qui  se  trouvaient  ditïérés  d'un  an  ,  par  la 
nécessité  des  autres  afîfaires.  Ainsi  le  vingt-hml  ième 
jour  d'Octobre  de  l'an   3i2,   et  le  dernier  de  la 
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sixième  année  du  règne  de  Maxence ,  Constantin 
mit  ses  troupes  en  bataille ,  et  s'approcha  de  Rome. 
La  nuit  précédente  il  avait  été  averti ,  dans  une 
seconde  vision  ,  de  faire  graver  le  monogramme  de 
<ùhrist  sur  les  boucliers  de  ses  soldats.  Ce  témoi- 
j^nage  réitéré  dê~Tâssîstàncé  divine  remplit  toute 
son  armée  du  courage  le  plus  intrépide.  1- 

Maxence  au  contraire  achevait  de  se  déshonorer 
par  une  lâche  terveur ,  que  fomentaient  ses  devinS'^ 
t^n  lui  annonçant  la  plus  funeste  destinée  s'il  soiv 
lait  de  Rome.  Il  crut  suppléer  à  la  valeur  par  les 
stratagèmes  et  Ijes  artifices.  Dans  l'espérance  de 
•voir  périr  Constantin  au  sein  même  de  la  victoire , 
il  fit  jeter  sur  le  Tibre  un  pont  de  bateaux  ,  c|u  on 
pouvait  rompre  tout  d'un  coup  par  le  milieu  ,  en 
tirant  quelques  barres  de  fer;  puis  il  posta  ses  trou- 
ves avantageusement,  à  pprtee  du  pont. «'Il  ne  fal- 
ait  que  demeurer  en  cette  position  pour  un  plein 
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succès.  Rome  avait  des  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  pour  plus  de  deux  ans  ;  et  l'assiégeant  se 
fût  consumé  bien  avant  ce  terme.  Mais  il  en  était 
tout  autrement  ordonné  par  les  décrets  d'en-heut  : 
le  proscrit  lui-même  en  j)récipita  l'exécution.  Il  fit 
d'abord  passer  le  pont  à  ses  troupes  ^  sans  les  ac- 
compagner ^  et  il  continua  de  s'amuser  aux  jeux  du 
cirque ,  par  un  excès  de  lâcheté  ou  d'abrutissement , 
<jui  épuisa  enfin  la  patience  du  peiiple.  On  cria 
tout  haut  à  l'indignité  ,  et  l'on  ajouta  mille  acclama- 
tions en  l'honneur  de  Constantin.  Le  tyran  s'en- 
fuit du  lieu  des  spectacles  ,  et  dans  sa  consternation 
alla  consulter  les  livres  dès  sibylles  :  il  y  apprit , 
au  rapport  de  Zozime  ,  que  ce  jour-là  même  devait 
périr  1  ennemi  des  Romains. 

Tournant  encore  l'oracle  à  son  avantage  ,  et 
poussé  'par  tous  les  motifs  à  la  fois ,  il  prit  enfin  ses 
armes ,  et  sortit  de  la  ville.  On  dit  qu  une  infinité 
de  ces  oiseaux  qu'attirent  les  cadavres,  volèrent 
aussitôt  de  ce  cplé-là ,  et  se  reposèrent  sur  les  rem- 

Sarts.  Cependant  le  combat  se  ralluma  ,  à  la  vue  de 
laxence.  Les  prétoriens  surrtout ,  nui  n'espéraient 
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Fimpunîtë  qu'avec  un  pareil  empereur  ,  firent  le* 
derniers  efforts  pour  lui  conserver  l'empire  :  tout 
fut  inutile  ;  tout  fut  renversé  et  se  débanda.  La 
cavalerie  étant  enfoncée  aussi-bien  que  les  gens  de 

Êied  ,  Maxence  tourna  bride  pour  rentrer  dans 
orne ,  où  il  pouvait  se  défendre  encore  long- 
temps. Mai.s  le  ciel  attendait  le  coupable  au  piège 
qu'il  avait  lui-même  tendu.  Sous  la  multitude  des 
tuyards ,  le  pont  de  bateaux  se  rompit.  Maxence  , 
à  cbeval  et  tout  armé,  tomba  dans  le  Tibre ,  où  il 
se  noya.  Son  corps  cbargé  d'une  pesante  cuirasse, 
fut  trouvé  le  lendemain  ,  bien  avant  dans  la  vase. 
On  lui  coupa  la  tête ,  et  on  la  rapporta  au  bout 
&\xiiQ  pique ,  à  la  vue  du  peuple  ,  qui  toujours 
incertain  j  n'avait  osé  marquer  toute  sa  joie  avant 
ce  moment.  Le  vainqueur  fit  cesser  le  carnage  ;  et 
bientôt  l'on  ne  s'aperçut  de  la  diversité  des  partis , 
^u'à  leur  émulation  dans  les  témoignages  d'amour 
et  de  respect  qu'ils  s'empressaient  à  l'envi  de  don- 
ner au  libérateur  de  l'empire.  Non-seulement  il 
Eardonna  à  tous  les  partisans  de  Maxence ,  mais  il 
îs  maintint  dans  leurs  charges  et  leurs  dignités  , 
conserva  même  les  corps  de  troupes  qui  avaient 
combattu  contre  lui,  excepté  les  Prétoriens  qu'il 
cassa  ,  moins  par  un  ressentiment  jjersonnel,  que 
par  haine  de  leur  brigandage ,  et  pour  ne  plus 
exposer  la  vie  des  maîtres  du  monde  au  caprice  de 
ces  militaires  séditieux.  Il  prit  toutes  les  mesures 
propres  à  remédier  aux  maux  de  la  tyrannie ,  et  à 
rappeler  la  félicité  parmi  le  Romains. 

Mais  on  doit  dire,  à  la  gloire  de  ce  prince  et  de 
la  religion ,  qu'il  n'eut  rien  plus  à  cœur  que  de  la 
faire  triompher  avec  lui.  Il  voulut  que  la  première 
statue  qu'on  lui  érigea  depuis  la  victoire ,  dans  la 
capitale  de  l'empire  ,  le  représentât  tenant  au  lieu 
de  pique  une  longue  croix ,  avec  cette  inscription 
conforme  à  celle  de  la  vision  miraculeuse  :  Par  la 
vertu  de  ce  signe  salutaire ,  j'ai  délivré  votre  ville 
de  la  tyrannie,  et  j'ai  rendu  au  sénat  et  au  peuple 
romain  sa  liberté  et  sa  première  splendeur,  ^t  ^^^  *.; 
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Quelques  mois  après ,  Licinius  étant  Tenu  d'O- 
lûent  en  Italie ,  pour  T accomplissement  de  son  ma- 
riage ,  les  deux  empereurs  publièrent  de  concert 
un  édit  célèbre,  qu'on  peut  recarder  comme  ia 
consommation  et  le  sceau  assuré  de  la  paix  rendue 
à  l'église.  Il  est  de  la  fin  de  l'an  3i2  ,  ou  du  com- 
mencement de  l'année  3i3^  remarquable  en  ce  que 
Ton  y  commença  de  compter  par  indictions ,  c'est- 
à-dire  ,  par  le  nombre  révolu  de  quinze  années , 
dont  on  ignore  ia  raison.  On  verra  sans  doute  avec 
plaisir  les  expressions  mêmes  et  toute  la  suite  de 
cet  important  rescrit  ,  conçu  de  la  manière  sui- 
vante (i)  :     >. , 

Nous  Constantin-Auguste  et  Licinius- Auguste  , 
beureusement  réunis  à  Milan  ^  et  traitant  de  tout 
ce  qui  concerne  la  sûreté  et  l'utilité  publique,  nous 
*5vons  cru  qu'un  de  nos  premiers  devoirs  était  de 
"fgler  ce  qui  intéresse  le  culte  de  la  divinité ,  et  de 
donner  aux  chrétiens ,  comme  à  tous  nos  autres 
sujets ,  la  liberté  de  suivre  leur  religion ,  afin  d'atti- 
rer la  faveur  du  ciel  sur  nous  et  sur  tout  l'empire. 
Ainsi  avons-nous  pris  la  résolution  de  ne  refuser  à 

3ui  que  ce  soit  les  moyens  de  suivre  de  cœur  et 
'affection  les  observances  des  chrétiens ,  ainsi  que 
de  pratiquer  telle  religion  qu'il  croira  lui  être  con- 
venable^ afin  que  le  Dieu  suprême  que  nous  hono- 
rons ,  continue  à  nous  combler  de  ses  grâces.  On 
voit  ici  les  tempéramens  que  les  empereurs  étaient 
obligés  de  prendre,  pour  ne  pas  révolter  les  Ro- 
mains. Parlant  ensuite  aux  ofliciers,  à  qui  la  loi 
était  adressée  ,  sachez ,  disent-ils ,  que  nonobstant 
toutes  lettres  contraires  que  vous  auriez  ci-devant 
reçues ,  il  nous  plait  actuellement  d'ordonner  pure- 
ment et  simplement ,  que  quiconque  a  la  volonté 
de  professer  la  religion  chrétienne ,  le  fasse  sans 
être  vexé  ni  inquiété  en  aucune  manière.  Ce  que 
nous  vous  déclarons  nettement ,  en  vous  informant 
que  nous  avons  généralement  accordé  aux  chré- 
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tiens  pleine  faculté  d'exercer  leur  religion.  Nou$ 
avons  de  plus  statué  à  leur  égard ,  que  si  les  lieux 
où  anciennement  ils  s'at>semblaienic ,  et  touchant 
lesquels  vous  ayez  autrefois  reçu  des  ordres  difFé-^ 
rens  ,  ont  été  achetés  par  des  particuliers ,  soit  du 
c  ,  soit  de  quelque  personne  que  ce  soit ,  on  les 
restitue  aux  chrétiens  sans  répétition  de  prix ,  et 
6ans  nul  délai  ni  difficulté.  Que  ceux  qui  les  au- 
raient reçus  en  don  ,  les  rendent  pareillement  au 
plutôt  ;  et  que  tant  les  acquéreurs  que  les  dona- 
taires s'adressent  au  vicaire  de  la  province,  pour 
en  recevoij'  ce  qu'ils  ont  à  espérer  de  notre  honte. 
Ainsi  vous  remettrez  incontinent  la  société  des 
jchrétien§  en  possession  de  tçus  ces  lieux  :  et  parce 

B qu'il  est  notoire  qu'ils  possédaient  encored'autres 
lens  appartenans  a  leur  commiinaute  ,  c  est-a^* 
dire,  aux:  églises,  non  aux  particuliers,  vous  ferez 
restituer  à  ces  corps  ou  communautés  toutes  ces 
choses ,  sans  nulle  contestation  ni  difliculté  ,  sauf 
h  ceux  qui  les  auront  rendues  sans  remboursement, 
de  se  pourvoir  par-devant  nous  pour  l'indemnité. 
JLn  tout  ceci ,  nous  voulons  que  vous  employiez 
votre  ministère  de  la  manière  la  plus  eflicace  et  la 
plus  prompte,  afin  que  la  divine  bonté ,  dont  nous 
avons  déjà  éprouvé  les  faveurs  en  tant  de  manières 
si  importantes ,  ne  cesse  de  nous  combler  de  pros- 
pérités ,  avec  tous  nos  peuples.  Et  pour  que  cette 
ordonnance  parvienne  à  la  connaissance  de  tout 
Je  monde ,  par-tout  vous  la  ferez  afticher ,  avec  vo- 
tre attache  ;  en  sorte  que  personne  n'en  puisse 
prétexter  cause  d'ignorance. 

Tel  était  l'édit  de  Constantin  et  de  Licinius  , 
différent  d'une  ordonnance  de  3x3,  relative  aux 
privilèges  des  églises  et  des  clercs,  et  qui  parvcr 
yiant  dans  les  provinces  avec  les  premiers  rescrits  , 
procura  à  l'église  une  paix  générale  et  solide,  la 
première  ,  à  proprement  parler  ,  dont  elle  eût 
tiiicore  joui  depuis  son  établissement. 
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Depuis  la  paix  donnée  à  l'e'glise  en  3 1 3  ^  jusqu'à 
la  mort  île  Constantin  en  337. 

JLa  libçrtë  clontiée  à  Téglise  par  l'edit  de^  empe* 
ï-eurs  ,  jointe  à  la  protection  tQ,ute  particulière  dé 
Constantin  ,  changea  en  peu  de  temps  toute  la  face 
de  l'empire.  Les  fidèles  se  montraient  avec  sëciirité^ 
et  une  sainte  joie  éclatait  sur  leur  visage  ;  le  noirl^ 
clirétieri  n'élait  plus  abhorré  comme  un  nom  im- 
pie ;  les  cachots  ne  renfermaient  plus  lesinnocens^ 
fes  exilés  et  les  fugitifs  rentraient  en  foule  dans  le 
s^ein  de  leur  j)atrie ,  les  troupeaux  se  rttesemblaient 
après  la  plus  triste  dispersion  ,  et  les  pasteurs  re- 
paraissaient à  lear  tête.  On  ne  voyait  dans  les 
villes  ,  et  jusques  dans  les  campagnes  ,  qu'églises 
qu'on  réédiliait ,  plus  grandes  et  plu?,  belles  que 
tes  anciennes.  Le  religieux  empereur  prévenait 
les  vœux  des  peuples  et  des  évoques  les  plus  zélés 
pour  la  gloire  de  la  maison  de  Dieu  ,  et  fournissait 
a  tout  avec  une  maanificence  digne  d'un  César,  à 

isaient  reconnaître 


qui  des  miracles  de  protection  fa 
1  auteur  de  sa  puissance  (i). 
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(1)  Euseb.  Hist.  lib.  X.v 
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On  consacrait  ces  temples  avec  de  pompeuses 
solennités.    Les  prélats  se  réunissaient  en  grand 
Bômbre  ;  le  concours  des  fidèles  de  tout  âge  et  de 
toute  condition  était  immense.  C'étaient  des  jours 
de  fête  et  de  réjouissance  aussi  intéressans  par  l'im- 
porîiwce  de  l'objet  et  par  le  saint  appareil  de  la 
iTT  eauté  ,  qu'éloignes  delà  licence  et  de  la  disso- 
lution des  cérémonies  idolâtres.  La  rencontre  des 
I)roches  et  des  amis  qui  se  revoyaient  après  une 
ongue  séparation  ,  rendait  le  plaisir  plus  vif,  en 
ajoutant  la  sensibilité  delà  nature  à  l'enthousiasme 
divin  de  la  religion.  Le  culte  chrétien  était  devenu 
le  plus  éclatant ,  et  presque  le  seul  public.   On 
offrait  l'adorable  sacrifice  ,  non  plus  dans  l'obscu- 
rité des  antres  et  des  souterrain?» ,  mais  sous  des 
voûtes  étincelantes  d'or  et  de  pierreries.   Tout  re- 
tentissait du  son  des  instruraens  et  des  chants  cé- 
lestes.   On  prononçait  d'éloquens  discours,  qui 
exprimaient  avec  transport  la  louange ,  le  triomphe, 
les  action»  de  grâce  ,  et  qui  servaient  à  entretenir 
la  ferveur  qt  l'alégresse  dans  ces  divines  assemblées. 
Constantin  rendait  les  plus  grands  honneurs  aux 
princes  de  l'église  ,  principalement   à  ceux  qui 
avaient  combattu  pour  la  foi ,  et  qui  conservaient 
les  cicatrices  de  leurs  glorieuses  blessures  (i).  Il  les 
faisait  asseoir  à  sa  table  ,  et  fermait  les  yeux  sur 
leur  extérieur  négligé  ,  pour  ne  faire   attention 
qu'à  leur  exacte ic  et  à  leur  dignité  dans  l'ordre 
de  la  foi.   Il  s'efforçait  de  dédommager  tous   les 
confesseurs ,  par  ses  largesses  impériales ,  où  la 
préférence  ne  se  réglait  que  sur  le  besoin  de  ceux 
qui  étaient  déchus  d'une  plus  haute  fortune. 

Il  ne  suffit  point  à  son  zèle  de  faire  aussi  triom- 
pher Jesus-Christ  dans  l'empire  d'Occident  ,  ni 
inéme  dans  la  partie  de  l'Orient  soumise  à  Licinius  : 
il  envoya  le  dernier  édit  à  Max i min  ,  qui  régnait 
ep  Egypte  et  dans  les  provinces  les  plus  orientales 
de  l'empire  ,  et  il  l'exhorta  de  la  manière  la  plus 
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pressante  à  s*y  conformer.  Toujours  également  en- 
nemi des  serviteurs  du  vrai  Dieu  ,  ce  cruel  tyran 
craignait  néanmoins  de  rompre  ouvertement  avec 
ses  collègues.  D'un  autre  côté  ,  il  ne  voulait  point 

I)araître  obéir.  Ilpritun  milieu  :  sans  faire  publier 
'édit ,  il  se  contenta  d'écrire  à  ses  officiers  de  ne 
plus  tourmenter  les  chrétiens ,  et  d'employer  seule- 
ment la  persuasion  ou  la  séduction  ,  ]>our  les  atti« 
rer  au  culte  de  ses  dieux.  Peu  de  temps  après  j  il 
sut  qu'un  traité  de  ligue  offensive  ,  autrefois  passé 
entre  lui  et  Maxence  contre  les  deux  autres  empe- 
reurs ,  avait  été  retrouvé  dans  les  papiers  du  tyraià 
de  Rome  ,  depuis  sa  défaite  ;  et  jugeant  de  leurs 
dispositions  par  les  siennes ,  il  ne  douta  point  qu'ils 
ne  lui  fissent  éprouver  leur  vengeance  des  qu'il  leur 
serait  possible. 

Imaginant  donc  qu'il  valait  mieux  les  prévenir, 
tandis  que  Licinius  en  Italie  ne  s'occupait  que  de 
son  mariaf  ,  il  fii,  une  irruption  dans  les  états  de 
ce  prince,  ^^elui-ci  ramassa  à  la  hâte  environ  trente 
mille  hommes ,  et  retourna  précipitamment  contre 
le  perfide  Maximin  ,  qui  à  la  tête  de  plws  dç 
soixante  mille  avait  déjà  pénétré  jusqu'en  Thrace. 
Licinius  ne  tendait  quà  l'empêcher,  en  occu|)ant 
les  défilés ,  de  pousser  plus  loin.  Mais  comme 
Maximin  avait  fait  la  diligence  dont  il  attendait 
principalement  son  succès  ,  déjà  il  se  trouvait  en 
deçà  des  montagnes  ,  où  s'étendantdans  les  plaines, 
il  réduisit  Licinius  à  la  nécessité  d'une  bataille 
rangée.  Maximin  ,  pour  s'assurer  encore  mieux  de 
la  victoire  ,  à  ce  qu'il  présumait ,  promit  solen- 
nellement à  Jupiter  d'abolir  entièrement  le  nom 
chrétien  ,  s'il  défaisait  son  ennemi.  Mais  pendant 
la  nuit ,  un  ange  apparut  à  Licinius  ,  l'avertit  dq 
se  mettre  avec  toute  son  armée  sous  la  protection, 
du  Dieu  suprême  ,  et  lui  promit  à  cette  condition 
le  gain  de  la  bataille.  Lactance  rapporte  que  l'en- 
voyé céleste  apprit  à  Licinius  une  formule  de 
prière  ,  que  ce  prince  fit  écrire  aussitôt  après  sou 
j^'éveil  ;  et  dont  on  disU'ibua  un  grand  nombre  de 
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Copies  dans  l'arnuic  (i).  Un  courfïgo extraordinaire 
saisit  chaque  soldat  ;  tous  demandèrent  avec  im- 
|)alienee  le  coin  menée  ment  du  combat ,  ([ue  Iriu* 
chef  iixa  au  premier  jourde  Mai  de  Cette  année  3i3 , 
\onlant<{ue  Maximin  fût  défait ,  comme Maxence , 
le  jour  qu'il  était  parTenuàreftipire.  Mais  le  tyran 
lui-même  avança d  un  jour  son  malheureux  destin. 
On  vint  annoncer  à  Licinius  que  l'ennemi  appi'o- 
chait  en  ordre  de  bataille  ,  et  bientôt  les  deux  ar-^ 
mées  se  trouvèrent  en  présence.  Alors  les  soldais 
de  Licinius  ôtant  un  moment  leur  casque  ,  et  levant 
les  yeux  au  ciel ,  récitèrent  jusqu'à  trois  fois  la 
prière  (|u'ils  avaient  apprise  ,  et  que  l'enipereur 
prononça  le  premier  en  ces  termes  :  Grand  Dieu  , 
Âous  vous  invoquons  ;  Dieu  saint ,  nous  implorons 
votre  puissante  assistance.  Nous  vous  recomman- 
dons la  justice  de  noire  cause  ;  nous  voua  recom- 
mandons notre  salut  ;  nous  vous  recommandons 
notre  empire.  C'est  par  vous  cjue  nous  vivons  ; 
c'est  par  vous  que  l'on  remporte  la  victoire  ,  que 
Fon  parvient  au  triomphe  et  au  bonheur.  Dieu 
très-grand  et  très-saint ,  exaucez  nos  voeux  ;  c'est 
\ers  vons  que  nous  tendons  les  bras  :  Dieu  très- 
grand  et  très-saint ,  exaucez-nous.  Après  la  troisième 
réoitalion  de  cette  prière  ,  les  soldats  clirétiens 
s'ciitiiccnt  pleins  d'ardeur  fît  d'espoir  sur  les  gens 
de  Maximin  ,  sans  faire  attention  au  nombre.  Les 
infidèles  furent  aussitôt  vaincus  cprattaqués.  Un 
stupide  eifroi  les  empêchait  de  faire  usage  de  leurs 
traits  et  de  leurs  épces.  Ils  semblaient  avancer  ,  non 
pour  combattre ,  mais  pour  se  l'aire  éij;orger ,  comme 
d'aveugles  tictimes.  La  moitié  de  l'armée  tomba 
Sous  le  tranchant  des  armes  :  le  reste  se  rendit  ou 
prit  la  fuite.  Maximin  se  retira  avec  une  célérité 
prodigieuse  ,  jusques  dans  les  détroits  du  Mont- 
Taurus  ;  et  ne  s'y  tro\ivant  pis  encore  en  sûreté , 
il  alla  se  renfermer  dans  la  ville  de  Tarse.  Uri 
esprit  de  vertige  lui  avait  troublé  le  jugement» 


(i)  Lact.  n.  4&, 
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!ftienl<*)t  investi  ]>lir  terre  et  par  mer  ,  il  ne  vit  plus 
d'an  Ire  r(issoiir«'(*  que  le  poison. 

Comme  il  s'était  auparavant  rctniili  de  vin  et  de 
\iande  ,  l'elFet  n  en  put  être  que  fort  lent.  Ainsi 
avec  d'inconeevables  douleurs  ,   il  se  sentit  long- 
temps brûler  les  entrailles  ,  poussant  des  cris  ,  ou 
plutôt  des  hurlemens  elFroyaDles  ,  se  roulant  par 
terre  ,   la  mangeant  de  rage ,  se  frappant  la  tête 
ûtix  pavés  et  aux  murailles ,  avec  une  telle  fureur , 
que  ses  yeux  sortirent  de  leur  place  ,   et  Qu'il  en 
perdit  totalement  la  vue.  Mais  ses  remords  misaient 
sa  plus  Cruelle  torture.  Il  croyait  voir  Jesus-Christ 
nssis  sur  son  redoutable  tribunal  pour  le  juger.  On 
Tentendait   répondre  ,    en   criant  horriblement  , 
tomme  un  criminel  appliqué  à  la  question  :  Ce 
nest   pas   moi  ,  ce  fut   malgré  moi.  En  d'autred 
momens  ,  il  faisait  la  confession  de  ses  plus  hon- 
teux forfaits,   et  demandait  miséricorde.   Il  passa 
quatre  jours  de  la  sorte ,  et  mourut  dans  cet  état,' 
si  semblable  à  un  enfer  anticipé  ,  qu'on  a  tout  lieu 
de  craindre  que  la  divine  justice  n'ait  voulu  don- 
ner en  Itii  l'exemple  d'un  nouvel  Antiochus.  Ou- 
tre la  perte  des  yeux  et  le  feu  qui  le  dévorait  in- 
térieurement ,    il  éprouva  ,   avant  d'expirer  ,   la 
plupai't  des  autres  tourniens  qu'il  avait  ordonnés 
cqptre  les  martvrs.  AinSi  finit  le  plus  impie  des 
persécuteurs.  On  remarque  ,  comme  le  premier 
exemple  d'une  guerre  en  forme  de  la  part  des  in- 
fidèles contre  une  nation  chrétienne  ,  que  Maximin 
porta  ses  armes  contre  les  peuples  de  la  Grande- 
Arménie  ,    précisément   parce  qu'ils  professaient 
le  christianisme. 

Cette  mort  rendit  Liciniùs  maître  de  tout 
l'Orient.  Il  s6  transporta  aussitôt  à  Antioche  qui' 
en  était  la  capitale  ,  fit  déclarer  Maximin  ennemi 
de  la  patrie  ,  et  briser  sesf  statues.  La  femme  du 
tyran  fut  précipitée  dans  lé  fleuve  d'Oronte  ,  où 
Cette  digne  compagne  dé  l'antechrist  de  Syrie 
s'était  plue  à  faire  périr  une  infinité  de  vierges  et 
de  femmes  vertueuses*  Ses  enfans ,  dont  Faîne  n'avait 
Toma  li  ii 
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qite  huit  ans ,  et  généralement  toute  la  race  des 
derniers  persécuteurs  fut  presque  en  même  temps 
exterminée.  On  exécuta  CanditEen ,  fils  de  Galère , 
et  Sévérien  ,  fils  de  Sévère  ,  sur  le  simple  soupçon 
4'avoir  voulu  prendre  la  pourpre.  Prisque  ,  femme 
de  Dioclétien  ,  et  sa  fille  Valérie ,  veuve  de  Galère, 
errèrent  pendant  quinze  mois  ,  déguisées  en  ser- 
vantes. On  les  reconnut  enfin  à  Thessalonique , 
et  on  les  condamna  à  périr  sur  un  échafaud.  A  ce 
spectacle  néanmoins  tout  le  peuple  fondait  en  lar- 
mes y  et  blâmait  une  rigueur  ,  qui  de  la  part  de 
Licinius  ne  pouvait  en  effet  passer  que  pour  une 
indignité.  Mais  le  juge  suprême  ,  qui  ne  distingue 
entre  le  crime  du  prince  et  celui  du  sujet  que 
pour  proportionner  la  peine  à  la  grandeur  du 
scandale  ;  voulait,  en  permettant  ce  revers,  punir 
ces   princesses  d'avoir  renoncé  Jesus-Christ  inal- 

Sré  les  impressions  de  sa  grâce  et  les  reproches 
e  leur  conscience.  Heureuses ,  si  ces  dernières 
Bumilialions  ,  les  faisant  rentrer  en  elles-mêmes, 
leur  tinrent  lieu  de  pénitence  ! 

C'est  Lactance ,  originaire  d'Afrique  selon  toutes 
les  apparences ,  mais  nabi  tant  de  Nicomédie  ,  où 
l'empereur  Dioclétien  instruit  de  son  mérite  l'avait 
fait  venir  pour  enseigner  la  rhétorique  ;  c'est  ce 
savant  et  pieux  auteur ,  qui  dans  son  ouvrage  de 
la  Mort  des  Persécuteurs  ,  nous  a  transmis  ces  traits 
frappans  de  la  divine  justice,  d'après  ce  qu'il  avait 
vu  lui-même ,  ou  appris  de  ses  contemporains.  Il 
y  parle  assez  avantageusement  de  Liciuius  :  ce  qui 
fait  présumer  que  ce  prince  ne  commençait  point 
.encore  a  exercer  la  persécution. 

Lactance  s'était  illustré  par  beaucoup  d'autres 
ouvrages.  Le  livre  de  la  Colère  de  Dieu ,  qui  rem- 
plit parfaitement  son  titre ,  en  prouvant  que  le 
Seigneur  n'est  pas  moins  juste  que  patient ,  avec 
ceux  de  la  Formation  de  l'homme  etdes  Institutions 
divines ,  sont  les  principaux  qui  nous  restent.  Celui 
^e  la  Formation ,  fait  pour  prouver  que  l'homme 
A  été  créé  de  Dieu ,  et  pour  établii:  sur  ce  principe 
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h.  foi  de  là  providence ,  parait  avoir  été  la  pre- 
mière production  du  zèle  de  Tauteur  depuis  sa 
conversion.  Car  il  était  né  dans  les  ténèbres  de 
Tinfidélité;  et  nul  témoignage  n't-stplus  recevable , 
en  faveur  de  Téglise,  que  ses  Institutions  divines , 
qui  sont  divisées  en  sept  livres ,  et  qui  font  son 
grand  ouvrage.  Son  but  est  de  répondre  à  tous 
ceux  qui  écrivaient  contre  la  religion  chrétienne; 
de  réfuter,  non-seulement  ce  qu'on  avait  dit,  mais 
tout  ce  qui  pouvait  se  dire  à  ce  propos.   Il  y  com- 
bat avec  une  grande  force  la  vanité  du  paganisme, 
et  détruit  avec  une  admirable  facilité  1  illusion  de 
l'idolâtrie.   Tel  était  le  propre  du  génie  de  Lac- 
tance  ,  ou  de  son  genre  d'études ,  1  aptitude  à  dé-* 
truire  le  mensonge  et  l'impiété,  plutôt  qu'à  prou- 
ver les  vérités  chrétiennes.  Il  parait  plus  orateur 
que  chrétien  ;  il'traite  nos  mystères  d'une  manière 
trop  philosophique,  et  se  montre  peu  instruit  du 
fond  de  la  doctrme  de  l'église  ,  qu'il   avait  sans 
doute  étudiée  trop  tard.  Maison  peut  assurer  que 
personne  n'a  défendu  la  religion,  dans  un  style 
pluâbeau  et  plus  éloquent,  d'une  façon  plus  claire, 
plus  vive  ,  plus  sublime  ,  plus  agréable  ;   et  c'est 
avec  beaucoup  de  justesse  que  saint  Jérôme  l'ap- 
pelle le  Cicéron  chrétien. 

Il  joignit  à  l'élévation  du  génie  une  ame  égale- 
ment noble  ,  et  d'autant  plus  grande ,  que  se  sou- 
tenant par  elle-même ,  il  ne  tira  jamais  ,  pour  se 
faire  valoir,  aucune  ressource  des  titres  ni  des 
avantages  extérieurs.  Quoiqu'il  passe  pour  constant 
qu'il  fut  précepteur  de  Crispe,  fils  du  grand  Cons- 
tantin ,  jamais  cependant  il  ne  parle  de  cet  hono- 
rable emploi  que  son  mérite  seul  lui  avait  obtenu , 
ni  d'aucune  autre  chose  qui  puisse  le  relever  de- 
vant les  hommes.  Son  desintéressement ,  si  pour- 
tant ce  terme  rend  ^iflisamment  ce  que  nous 
voulons  exprimer  ,  son  désintéressement  égala  sa 
modestie.  Ses  bons  offices  auprès  du  césar  ,  fils 
aîné  d'un  empereur  aussi  grand  et  aussi  libérai 
^ue  Constantin  ,  bien  loin  de  l'enrichir,  le  laissè- 
^  li  a 
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rent  toujotirs  dans  un  ëtat  pii  il  ne  manqua  pas 
seulement  rie  rabondance  ,  mais  du  commode  et 
(lu  nécessaire  ;  uniquement  sans  doute ,  parce  qu'il 
vouKit  vivre  dans  la  pauvreté  évangéliquc.  Tel  est 
îe  témoin  ,  ou  l'un  des  témoins ,  entre  mille  y  qui 
i^ous  apprend  les  cliâlimens  exemplaires  des  der- 
niers persécuteurs. 

Quand  le  pieux  Constantin  sut  la  destinée  de 
Maximin,  il  reconnut  mieux  que  jamais  la  main 
du  Tout-puissant;  et  il  ne  pouvait  assez  le  bénii* 
de  s'être  manifesté  à  lui  dans  toute  la  grandeur  de 
sa  miséricorde.  Plus  son  empire  s'étendait  et  s'af-* 
fermissait ,  plus  le  tribut  de  sa  reconnaissance  et 
de  sa  religion  devenait  magnifique.  Ses  charités 
étaient  immenses  envers  les  minisires  et  les  servi- 
teurs indigens  de  Jesus-Christ.  Il  fit  donner  en  une 
fois  ,  au  seul  évêque  de  Carthage  ,*  pour  ceux  qui 
dépendaient  dé  ce  prélat ,  trois  inille  bourses , 
ç  est-à-dire,  plus  de  trois  cents  mille  livres  de  no- 
tre monnaie;  somme  prodigieuse  alors  ,  relative- 
ment à  sa  destination  (i).  Encore  ajouta-t-il  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  cette  occasion  ,  qu'après 
avoir  distribué  ces  deniers  ,  si  l'évêque  les  trou- 
vait insuifisans  ,  il  pouvait  s'adresser  à  l'intendant 
du  domaine  ,  qui  avait  ordre  d'ajouter  sans  re- 
tard tout  ce  qu'on  lui  demanderait.  En  même 
temps  il  alfrancbit  des  charges  publiques  tous  les 
ministres  de  l'église  soumis  à  l'évêque  Cécilien  , 
comme  s'énonçait  le  rescrit ,  c'est-à-dire  ,  tout  le 
clergé  orthodoxe  d'Afrique  ,  afin  que  rien  ne  le 
détournât  du  service  de  la  religion.  Telle  était  la 
liaison  qu'on  alléguait  au  proconsul  Annulih ,  en 
lui  recommandant  la  prompte  exécution  de  ces 
Ordres.  On  lui  enjoignait  également  de  faire  resti- 
tuer aux  églises  catholiques  ,  sitôt  la  lettre  reçue  , 
tout  ce  qui  leur  avait  appartenu  dans  chaque  ville, 
ou  par-tout  ailleurs  ,  et  ce  qui  en  vertu  des  con- 
fiscations se  trouvait  occupé  par  des  infidèles.  Par 
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votre  promptitude  ,  disait  le  religieux  empereur  , 
vous  vous  assurerez  notre  ^>uivS8ante  bienveillance. 
Il  n'est  pas  douteux  qu'il  envoya  de  pareils  ordres 
dans  les  autres  provinces. 

Les  jeux  séculaires  de  Rome  tombaient  cette 
année  oi3  de  Jesus-Christ  :  Constantin  n'eut  garde 
de  faire  célébrer  ces  exercices  mêlés  d'idolâtrie  , 
et  condamnables  d'ailleurs,  à  raison  de  la  seule 
dissolution  des  mœurs  qu'ils  entraînaient  Les 
païens  en  murmurèi'ent ,  craig^nant  ou  feipnaut 
de  craindre ,  en  conséquence  de  cette  suppression, 
toutes  sortes  de  calamités  pour  l'empire.  On  laissa 
dire  ;  et  les  chrétiens  redoublèrent  leurs  vœux 
efficaces  pour  un  protecteur  si  magnanime. 
'  Ce  n'était  point  assez  pour  lui  de  les  me!'»e  à 
couvert  des  violences  extérieures  de  leurs  cnne-» 
mis  :  il  ordonna  de  plus  au  proconsir  .^innulin  , 
d'informer  contre  ceux  qui  troublaient  le  sein  de 
l'église  ,  et  de  les  réprimer  sous  la  direction  de 
l'évêque  de  Cartbage.  Il  s'agissait  des  donatistes 
qui  avaient  commencé  ,  comme  on  I'q  vu  ,  par  se 
séparer  de  leurs  pasteurs  légitimes ,  et  dont  la  ré- 
bellion ,  selon  le  cours  ordinaire  ,  passa  bientôt 
du  schisme  à  l'hérésie. 

Les  derniers  persécuteurs  avaient  exigé  qu'on 
livrât  les  s/iintes  écritures.  Plusieurs  prêtres  et 
quelques  évêques  eurent  la  Mcheté  de  se  confor- 
mer a  cet  ordre  im])ie  ;  et  l'on  attachait  au  crime 
de  ces  tradi leurs  ,  la  même  flétrissure  à  peu  près 
qu'à  l'apostasie  formelle.  Douât,  evêque  tles  Cases- 
JVoires  en  Numidie,  apprit  qu'on  accusait  vague- 
ment de  cette  prévarication  Mensurius,  évêquede 
Cartilage.  Là-dessus  portant  un  jugement  aussi 
pernicieux  dans  ses  conséquences  que  téméraire 
dans  son  principe  ,  il  avait  aussitôt  renoncé  à  sa 
communion.  Ce  schisme  ne  fît  pas  grand  bruit 
alors  :  mais  ce  qui  suivit  la  mort  de  Mensurius  ,♦ 
lui  donna  un  éclat  funeste.  Cécilien  ,  diacre  de 
l'église  de  Cartilage  ,  fut  élu  pour  remplir  le  siège 
dp  cptte première  église  d'Afrique,  par  le  suffrage 
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unanime  du  peuple  ,  et  fut  ordonné  pal*  Félix  7 
évêque  d'Aptonge ,  ville  voisine  de  la  capitale,  en 
présence  et  du  consentement  desévêques  de  la  pro- 
vince. Deux  prêtres,  jaloux  de  l'élévation  de  Cé- 
cil^en,  Bostreet  Célésius  prétendirent  que  l'évêque 
d'Aptonge  était  lui-même  traditeur  ;  et  sous  ce 

Ï prétexte  non  moins  faux  que  frivole ,  ils  ne  vou- 
urent  pas  reconnaître  Cécilien  pour  leur  pasteur 
légitime.  Ainsi  se  renouvela  et  s'accrut  considéra- 
blement le  schisme  de  Donat.  A  ces  mécontens , 
il  s'en  joignit  insensiblement  un  très-grand  nom- 
bre ,  sur-tout  d'évêques  numides.  Et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  surprenant  ,  c'est  que  ces  étranges  rigo- 
ristes étaient  eux-mêmes  des  traditeurs  notoires  ; 
comme  ils  n'en  avaient  pu  disconvenir  dans  le  con- 
cile de  Cirthe.  :^^ 

Il  se  plaignait  aussi  qu'on  ne  les  eut  pas  con- 
voqués pour  ordonner  Cécilien  ,  et  qu'on  n'eût  pas 
déféré  l'honneur  de  l'ordination  au  primat  de 
il^umidie  ;  avançant  contre  toute  vérité  ,  que  telle 
était  la  loi  et  la  coutume.  Par  ce  moyen  ,  les  tra- 
diteurs schismatiques  grossirent  leur  parti  de  plus 
de  soixante  évêques  numides,  élevèrent  à  Cartilage 
même  autel  contre  autel ,  s'assemblèrent  en  con- 
cile ,  et  citèrent  Cécilien. 

Il  envoya  demander  de  quel  crime  on  le  char- 
geait ,  et  qu'on  lui  produisît  ses  accusateurs.  On 
n'avait  pas  encore  fabriqué  les  calomnies  dont  on 
essaya  de  le  flétrir  par  la  suite  :  on  ne  lui  opposa 
que  la  nullité  prétendue  de  son  ordination.  Cé- 
cilien ,  qui  ne  voulait  rien  épargner  pour  empê- 
cher le  scandale  ,  dit  que  si  l'évêque  d'Aptonge 
n'avait  pu  l'instituer  légitimement ,  il  était  tout 
prêt  à  se  remettre  de  nouveau  entre  les  mains  des 
évêques  assemblés.  Mais  leur  résolution  était  prise 
de  tout  brouiller.  Il  ne  firent  usage  de  cette  dé- 
férence excessive  dont  le  seul  amour  de  la  paix 
était  le  motif,  que  pour  la  lui  reprocher  comme 
im  aveu  du  vice  de  son  ordination.  L'un  de  ces 
évêques  j  nommé  Purpurius ,  ne  fut  pas  mêmç 
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assez  maître  de  lui  pour  dissimuler.  Il  répondit 
avec  une  imprudence  brutale ,  que  Cëcilien  n'avait 
qu'à  paraître,  qu'on  lui  imposerait  les  mains  de 
nouveau  ,  et  si  rudement  qu'il  en  aurait  la  tête 
îcrasée.  Ce  propos  était  digne  d'un  évêque  accusé , 
comme  l'était  Purpurius ,  de  la  mort  de  son  propre 
neveu,    .^v   -^^  -.    ■  u. •>•-■'<;  i-^ '-■  ■■•■;-■    v-  .*»r  * 

Après  une  pareille /déclaration,  jamais  le  peu- 
ple catholique  ne  souffrit  que  son  pasteur  s'ex- 
posât. Les  schismatiques  le  traitèrent  en  contu- 
mace ;  et  regardant  son  siège  comme  vacant ,  ila 
firent  une  nouvelle  élection  ,  et  ordonnèrent  Ma- 
jorin  en  sa  place.  Aussitôt  ils  répandirent  de  tous 
côtés  des  lettres  remplies  de  mensonges ,  et  dans 
chaque  église  d'Afrique ,  ils  détournèrent  les  fidèles 
de  la  communion  de  Cécilien.  Celui-ci  néanmoins 
se  crut  suffisamment  justifié  ,  reconnu  qu'il  était 
par  la  très-grande  partie  de  ses  ouailles ,  et  en 
communion  avec  l'église  de  Rome ,  le  centre  de 
l'unité ,  ainsi  qu'avec  la  multitude  des  évêques. 

Les  choses  en  étaient  là  ,  quand  l'empereur , 
instruit  sans  doute  par  le  pape  ,-fit  savoir  à  Cé- 
cilien les  ordres  qu'il  avait  donnés  au  proconsul 
d'Afrique  et  au  vicaire  des  préfets  ,  de  ne  pas  to- 
lérer le  schisme  dans  cette  province.  C'est  pour- 
quoi ,  portaient  les  lettres  impériales ,  si  vous 
voyez  quelques  personnes  y  persévérer ,  faites  vos 
plaintes  à  ces  officiers ,  afin  qu'ils  punissent  les 
séditieux. 

Cécilien  n\tsa  point  du  pouvoir  qu'on  lui  don- 
nait ;  mais  il  prit  le  parti  de  la  longanimité  et  de 
la  douceur ,  comme  le  plus  épiscopal  et  le  plus 
conforme  à  l'esprit  de  l'évangile.  Les  schismati- 
ques ne  connaissaient  point  ces  délicatesses  :  ils 
n'usèrent  du  temps  que  pour  intriguer  du  côté  de 
la  cour  ;  et  comme  le  grand  Constantin  ,  en  ces 
sortes  d'affaires ,  montrait  une  induleence  qui  nui- 
sh  souvent  au  gouvernement  aussi-bien  qu'à  la 
religion ,  il  reçut  la  requête  où  ils  lui  deman- 
daient à  être  jugés  par  lui  ou  par  des  commissaires 
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établis  de  sa  part.  Ils  souhaitaient  quo  ces  com- 
missaires fussent  de  Gaule  ;  parce  que  les  Gaulois 
étaient  parfaitement  désiutéressés  dans  |a  cause  des 
traditeurs. 

Après  avoir  lu  la  requête ,  l'empereur  s'écria  avec 
étonnement  ;  Hé  quoi  !  ils  demandent  que  je  les 
juge  ,  moi  qui  dois  être  jugé  par  celui  qu  ils  repré- 
sentent (i)  !  Cédant  néanmoins  à  sa  facilité  natu- 
relle ,  il  chargea  de  prendre  encore  connai^isance 
de  cette  affaire  ,  Materne  évêque  de  Cologne  , 
JVIarin  d'Arles  et  li!;eticius  d'Autiin.  On  ne  pouvait 
guère  mieux  choisir  ,  dans  la  multitude  même  des 
grands  évêques  qui  édifiaient  alors  nos  provinces. 
Materne  avait  d'ahoi'd  gouverné  avec  un  zèle 
infatigable  ,  et  sans  nulle  autre  vue  que  de  se  sacri- 
iier  aux  besoins  de  l'église  ,  les  chrétientés  de 
Trêves  et  de  Tongres  ,  outre  celle  de  Cologne  ; 
puis  ,  par  humilité  ,  il  s'était  fixé  à  ce  dernier  siège , 
tandis  que  la  ville  de  Trêves  était  infiniment  plus 
distinguée  ,  comme  capitale  de  toute  l'étendue  de 
l'empire  au  delà  des  Alpes.  Marin  ne  se  signala  pas 
moins  à  Arles  ,  tant  par  l'éclat  de  ses  vertus  ,  que 
par  sa  capacité  qui  le  fit  présider  au  concile  fameux 
qu'on  célébra  peu  de  temps  après  dans  le  lieu  de 
son  siège.  Rheticius  est  connu  par  des  écrits  ,  donjt 
S.  Jérôme  exalte  beaucoup  l'éloquence. 

L'empereur  souhaita  que  le  pape  fût  encore  à  la 
tête  de  ces  prélats  ,  afin  de  donner  plus  d'autorité 
au  jugement  ;  que  quinze  évêques  d'Italie  se  joignis- 
sent à  ces  dignes  juges  ,  et  que  tous  ensemble 
formassent  à  Rome  un  concile  ,  dans  le  palais  de 
Latran.  Ilavait  donné  ordre  au  proconsul  a  Afrique 
d'enVoyer  pour  le  commencement  d'Octobre  , 
Cécilien  d'une  part ,  avec  dix  évêques  de  son  parti  ; 
et  de  l'autre  ,  les  Africains  mècontens  ,  en  pareil 
nombre.  Tout  fut  ponctuellement  exécuté  ,  et  le 
concile  commença  dès  le  second  d'Octobre  3i3. 
s  Les    trois   évêques  des  Gaules    siégeaient   les 
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premiers  ,  après  le  pape  ,  sans  cloute  comme  desire's 
par  les  plaignans  ;  ensuite  les  quinze  Italiens  ,  sans 
exception  pour  les  évoques  d'Ostie  et  de  Preneste  , 
suifragans  du  pape  ,  auxquels  on  ne  voit  point 
qu'on  assignat  encore  de  rang  particulier. 

Le  concile  dura  trois  mois  ,  pendant  lesquels 
tous  le§  griefs  furent  pesés  ,  discutés  ,  rédigés  avec 
une  attention  et  une  maturité  extraordinaires. 
Donat  des  Cases-Noires  ,  et  les  autres  partisans  de 
Majorin  ,  priésentèrent  un  mémoire  contre  l'évéque 
de  Cartilage  ;  mais  quand  on  exigea  les  preuves  ^  ils 
n'en  purent  fournir.  Les  personnes  mêiiies  qu'ils 
avaient  citées ,  et  qu'ils  présentèrent  pour  témoins  , 
les  couvrirent  de  confusion  en  déclarant  qu'elles 
n'avaient  rien  à  dire  contre Cécilien.  lis  craignirent 
apparemment  qu'elles  ne  s'expliquassent  davantage, 
let  ne  vinssent  à  révéler  toute  la  manoeuvre  em- 
ployée pour  les  suborner  ;  puisqu'ils  les  firent 
aussitôt  disparaître  ,  après  les  avoir  amenées  de  si 
loin. 

Donat  même  n'osa  plus  se  montrer  au  concile  , 
après  le  premier  jour.  C'était  passer  condamnation, 
et  s'avouer  calomniateur.  Il  fut  de  plus  convaincu 
fit  réduit  à  confesser  ,  que  lui-même  avait  imposé 
les  mains  à  des  sujets  coupables  d'apostasie.  Nonobs- 
tant un  préjuge  si  défavorable  à  la  couse  qu'il 
défendait ,  on  examina  avec  toute  la  circonspection 
possible  le  procédé  des  soixante-dix  évêques  vScliis- 
matiques  qui  avaient  prononcé  à  Cartbage  contre 
Cécilien  et  son  ordination.  Mais  comme  il  était 
notoire  qu'on  l'avait  condamné  sans  l'entendre  , 
parce  qu'il  ne  pouvait  se  présenter  avec  sûreté  pour 
sa  personne  ,  on  n'eut  point  égard  à  cette  espèce 
de  concile,  dont  on  ne  savait  point  encore  l'odieux 
secret  ,  mais  qui  déjà  u'annonçail  que  trop  la 
cabale  et  la  violence. 

D'ailleurs  la  question  qu'il  avait  traitée  ,  ne 
paraissait  pas  moins  vaine  qu'obscure.  Outre  qu'il 
était  diflicile  de  savoir  si  Félix  ou  quelque  autre 
evêque,  entre  ceux  qui  avaient  ordonné  Cécilien,^ 
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était  (lu  nombre  des  traditeurs ,  cette  connaissance^ 

3uand  on  aurait  pu  y  parvenir,  n'avançait  rien  ;  et 
ne  s'ensuivait  pas  que  l'ordination  de  Cécilién 
fût  invalide.  C  était  dès-lors  un  principe  reçu  , 
qu'un  évéque  en  place ,  qui  n'a  été  ni  déposé  ni 
condamné  par  aucun  jugement  canonique ,  peut 
Talidement  exercer  son  ministère  :  ce  qui  faisaiten 
laveur  dt  C'fcilien  une  surabondance  de  droit  qui 
levait  tciLite  difliculté.  Le  concile  de  Rome  pro- 
nonça donc  que  cet  évéque  était  itinocent ,  et 
ratifia  son  ordmation.  Il  ne  flétrit  cependant  pas 
ceux  du  parti  opposé  ,  à  l'exception  de  Donat  des 
Cases-Noires  ,  auteur  de  tout  ce  désordre ,  et  con- 
Taincu  d'ailleurs  de  prévarications  inexcusables. 
Pour  les  autres ,  quoiqu'ordonnés  par  Majorin 
hors  du  sein  de  l'église  ,  le  concile  donnant  un 
exemple  d'épiquie  et  de  dérogation  à  la  rigueur 
des  lois  ,  leur  laissa  la  liberté  de  garder  leurs 
siégea  en  renonçant  au  scbisme.  Ainsi  dans  toutes 
les  églises  où  il  se  trouvait  deux  évécj^ues ,  l'un 
oixlonÀé  par  Cécilien  ,  l'autre  par  Ma}orin ,  on 
devait  conserver  celui  qui  aurait  été  ordonné  le 
premier  ,  et  placer  le  second  dans  un  autre  siège , 
9  mesure  qu'il  en  vaquerait.  .^ 

Tout  modéré  qu'était  ce  jugement,  il  ne  satisfit 

Sas  lesschismatiques.  A  peine  leurs  députés  furent 
e  retour  en  Afrique  ,  que  la  dissention  recom- 
mença plus  vivement  que  jamais  entre  les  partis. 
Bientôt  celui  des  donatistes  renouvelant  ses  plain- 
tes auprès  de  l'empereur ,  montra  que  la  condes- 
cendance n'est  pas  du  tout  le  moyen  de  délivrer  le 
gouvernement  de  leurs  importunités  effrayantes. 
Ils  alléguèrent  que  leur  concile  de  Cartilage  avait 
été  plus  nombreux  que  celtii  qui  venait  de  l'infir- 
mer à  Rome  ;  et  que  ce  petit  nombre  ,  quelque 
irréprochable  qu'on  le  prétendît,  n'avait  pu  juger 
qu'avec  précipitation  ,  sans  se  donner  le  loisir 
d'appiofondir  le  fait  de  Félix  d'Aptonge. 

Constantin  fut  d'abord  indigné.  Mais  enfin ,  par 
uu  excès  de  hofité  peu  conforme  à  la  marche  qu'il 
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fiiiivalt  beaucoup  mieux  dans  les  objets  soumis  à 
l'autorité  séculière ,  il  se  prêta  de  nouveau  à  leur 
mécontentement  et  à  leur  inquiétude. 

Tout  habile  qu'il  était  dans  l'art  du  gouver- 
nement et  dans  la  connaissance  des  hommes  ^  il 
iî^norait  jusqu'où  vont  les  chicanes  et  la  super- 
cherie des  esprits  indociles  en  matière  de  religion. 
Il  se  donna  mille  peines  ,  alin  d'éclaircir  le  fait 
inutile  de  l'évêque  d'Aplonge.  On'v  réussit  enfin. 
Des  procès  verbaux  juridiques,  et  des  témoins  qui 
vivaient  encore  ,  firent  foi  de  son  innocence  :  ce 
qui  formait  une  preuve  surabondante  ,  et péremp- 
toire  au  sens  de  1  empereur ,  en  faveur  de  Cécilien. 
Toutefois  les  schismatiques  n'en  devinrent  pas 
plus  docile'}  ;  et  Constantin  portant  la  condescen-» 
dance  à  son  comble  ,  prit  les  mesures  nécessaires 
pour  assembler  dans  les  Gaules ,  comme  ils  le  dési- 
raient,  un  grand  concile  des  évéques  d'Afrique, 
d'Italie  ,  d'Espagne  ,  de  la  Grande-Bretagne  ,  et 
principalement  des  Gaules.  On  ne  trouve  dans  les 
souscriptions  que  trente-trois  évéques  ,  avec  les 
députés  de  douze  absens.  Mais  à  juger  de  ce  concile 
par  la  manière  dont  les  pères  en  parlent ,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'il  était  beaucoup  plus  nom- 
breux. S.  Augustin  le  nomme  plénier  ,  et  y  met 
jusqu'à  deux  cents  pères.  On  peut  en  effet  le 
iegarder  comme  un  concile  général  de  l'Occident. 

La  lettre  que  Constantin  écrivit  en  cette  occasion 
àElafius  son  vicaire  en  Afrique ,  fournit  un  modèle 
touchant  ^e  la  droitute  d  intention  ,  de  l'esprit 
religieux  et  de  tous  les  sentimens  qhi  doivent 
animer  un  prince  chrétien.  Je  ne  vois  pas,  lui 
dit-il ,  qu'il  nous  soit  p-irmis  de  fermer  les  yeux 
à  des  divisions  capables  cl' irriter  la  majesté  suprême^ 
noii-seulement  contre  le  commun  des  nommes,  mais 
contre  ceux  qu'elle  a  chargés  de  la  conduite  des 
choses  d'ici-bas.  Je  n'attendrai  avec  une  ferme 
confiance  la  protection  de  la  divine  bonté ,  et  je  ne 
me  croirai  dans  une  sécurité  parfaite  ,  que  quand 
je  verrai  tous  mes  sujets  concourir ,  dans  une 
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sainte  union ,  à  honorer  Dieu  par  le  culte  de  la 
religion  catholique.  ':^*>  ..   ;  ; 

La  ville  d'Arles  fut  indiquée  ponr  le  lieu  de 
l'assemblée  ;  on  expédia  des  lettre;^  circa]i>ives  (tx 
évêques  dos  différentes  régions  ,  eï.  o  î  kiir  fourriH 
lés  voitures  et  les  vivres,  aux  fr.\is  lU;  l'élat, ,  iiL 
qu'iliN  se  trouvassent  plus  fiicileraent  l'innu,  poiz.' 
le  i.^»'  d'Aoïit  de  1  année  3 14.  Constantin  écrivit 
lettre  sur  leMre  aux  pfres  du  concile  ,  en  les  exhor- 
tant avec  effusîon  de  ooeur  »à  proc*'(^er  d'wne  mp 
nière  capable  de  procurer  enfin  v.rg  paix  solide  a 
l'église ,  et  de  le  lélivrer  lui-même  poar  toujours 
de  tous  ces  soucis  allligeans. 

On  examina  avec  le  plus  giiincl  soin  ,  et  les 
^jiccuv'î lions  personnelles  intentées  contre  Cécilien  , 
et  Je  second  chef  d'accusation  concernant  les  é\é- 
qu&>  qui  l'avaient  ordonné.  On  ne  trouva  néan- 
moins aucunes  neuves  de  toutes  îes  allégations  des 
Jonatistes  ^  et  Ton  prononça  de  rechef  en  faveur 
de  Cécilien.  Cette  affaire  consommée  ,  on  jugea 
a  propos  ,  avant  de  se  séparer  ,  d'examiner  ce  qui 
était  d'un  intérêt  général  pour  toute  l'église. 
Comme  sa  foi  est  inaltérable  ,  les  persécuteurs ,  en 
s'efforcant  de  l'éteindre  ,  ne  l'avaient  qu'épurée. 
Mais  des  abus  ou  des  relâchemens  s'étaient  glissés 
dans  la  disciplin'î  ;  et  l'on  fit  de  sages  règlemens 
pour  la  rétablir.  Toutefois  par  respect  pour  la 
chaire  apostolique  les  pères  ne  les  voulurent  publier 
qu'avec  son  approbation  et  sous  son  autorité.  C'est 
pourquoi  ils  les  envoyèrent  au  pape  Sylvestre  ,  ryxi 
avait  succédé  à  Melcîiiade  le  dernier  jour  du  mois 
de  Janvier  précédent  ;  et  ils  lui  écrivirent  en  ces 
termes  : 

Plût  à  Dieu ,  notre  très-cher  frère  ;  ainsi  lui 
texprimaient-ils  leur  zèle  avec  leur  tendre  et  resr 
pectaeux  attachement,  après  avoii  rendu  compte 
de  la  sentence  portée  contre  )c;s  dona  istes  (i);  plût 
à  Dieu  que  vous  eussiez  été  preseal  avec  nous  à  ce 
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grancl  spectacle  !  La  condamnation  des  indocile» 
eût  été  plus  sévère^  et  notte  assemblée  aurait  eu 
plus  de  consolation  en  vous  voyant  juger  avec  nous. 
Mais  vous  n'avez  pu  quitter  ces  lieux  révérés  que 
les  saints  apôtres  ont  consacrés  par  leur  sang ,  et 
où  ils  ne  cessent  de  présider.  Cependant  nousavon9< 
cru  devoir  ne  pas  nous  borner  aux  affaires  pout*' 
lesquelles  on  nous  avait  convoqués,  mais  pourvoir» 
encore  aux  divers  besoins  de  nos  provinces.  En 
conséquence,  nous  avons  fait  plusieurs  règlemens  , 
où  nous  pensons  n'avoir  suivi  que  l'inspiration  do 
lEsprit-Saint  et  de  nos  bons  anges.  Ce  qui  ne  nous 
fait  pas  oublier  que  c'est  à  vous ,  à  cause  de  l'é-* 
tendue  supérieure  de  trotre  autorité  et  de  votre 
juridiction  ,  de  leur  apposer  leur  sceau  principal , 
et  de  les  intimer  à  tous  les  fidèles.  v  ;^ 

Par  ces  respectables  canons ,  les  plus  anciens  de 
l'église  gallicane,  il  est  enjoint,  sous  peine  de  déposi- 
tion ,  aux  différens  ministres  des  autels  de  demeu- 
rer fidèlement  attacbés  aux  lieux  où  ils  auront  été 
ordonnés.  On  excommunie  ensuite  les  diacres  usu- 
riers. L'usure  autrefois  défendue  sévèrement  à 
Rome ,  et  regardée  comme  plus  punissable  que  le 
larcin  ,  y  avait  pris  le  plus  grand  crédit  dans  la  dé- 
cadence des  mœurs ,  et  elle  y  était  permise  par  des 
lois  formelles  (i).  En  attendant  le  moment  propre  à 
ime  réforme  entière  ,  l'église  voulut  marquer  dès- 
lors  son  borreur  pour  ce  vice,  en  le  flétrissant  au 
moins  dans  les  ecclésiastiques.  L'excommunication 
tombe  spécialement  sur  les  diacres ,  comme  plus 
exposés  au  danger  ,  en  leur  qualité  d'administra- 
teurs des  biens  temporels  du  clergé.  On  exliorte 
les  mai'i^  chrétiens  qui  surprendront  leurs  femmes 
en  adultère ,  h  n'en  point  reprendre  d'autres  du 
vivant  des  premières.  On  se  borne  encore  ici  à 
l'exhortation  ;  parce  que  les  lois  civiles  permet- 
taient de  se  remarier  après  le  divorce.  Tout  éloi- 
gnée qu'était  l'église  de  les  suivre  en  ce  qui  était 

"   ■        '  "  « 

(i)  Cat  de  Re  Rusticâ  inpram.}  Taçit.  /.  5  ,  Anii, 
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contraire  à  révangile^  elle  ne  laissait  pas  d'user  <!« 
ménagement ,  jusqu'à  ce  qu'elle  pût  amener  la  puis- 
sance civile  à  toute  la  pureté  des  maximes  uvanj^tUi- 
3ues.  Les  gens  de  théâtre  sont  excommuniés ,  tan- 
is  qu'ils  resteront  dans  cette  profession.  Ce  canon, 
qu'on  voudrait  aujourd'hui  taxer  d'une  rigueur 
excessive  ,  trouve  son  apologie  dans  les  plus  an- 
ciens pères  d(*  l'église  ,  particulièrement  dans  le 
traité  de  Tertullien  sur  les  spectacles  :  arausemens 
proscrits  par  ce  père  ,  non-seulement  comme  infec- 
tés d'idolâtrie,  mais  comme  une  des  sources  prin- 
cipales de  la  corruption  des  mœurs.  Le  concile 
prive  aussi  de  la  communion  ,  mais  pour  un  temps 
seulement ,  les  lilles  chrétiennes  qui  épousent  des 
gentils. 

Parce  qu'en  Afrique  la  coutume  de  rehaptiscrles 
hérétiques  subsistait  toujours  ,  on  défend  de  réité- 
rer le  *baptcme  de  ceux  qui  l'auront  l'cçu  au  nom 
du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  de  faire 
autre  chose  que  de  leur  imposer  les  mains.  Sur 
l'article  du  scliisme  des  donatistes  ,  on  statue  ([ue 
les  traditeurs  seront  déposés  de  l'onlre  clérical,  si 
pourtant  ils  sont  convaincus  ,  non  par  des  témoins 
trop  sujets  à  se  laisser  corrompre,  mais  par  dos 
actes  authentiques  ou  publics  ;  que  s'ils  ont  ordonné 
quelque  sujet  irréprochable  d'ailleu'-»,  cette  forme 
d'ordination  ne  nuira  point  à  ces  bons  sujets.  Tels 
sont  les  canons  essentiels  du  premier  concile  d'Arles. 
Ceux  des  conciles  d'Ancyre  et  de  Néocésarée  , 
qu'on  rapporte  à  ces  premiers  temps  de  la  liberté  de 
1  église  ,    où  les  conciles  furent  plus  fréquens  que 

Î'amais ,  ne  sont  pas  moins  célèbres.  Ancyre  était 
a  métropole  de  la  Galatie  ,  et  il  paraît  que  cette 
ville  avait  été  choisie ,  comme  la  plus  commode  , 

Sour  y  rassembler  les  évéques  de  1  Asie-Mineure  , 
u  Pont,  de  l'Arménie  et  de  la  Syrie.  Dans  ces 
Îw'ovinces ,  les  persécutions  avaient  duré  le  plus 
ong-tem})s  et  de  la  manière  la  plus  violente.  Aussi 
le  principal  objet  du  concile  fut  de  régler  la  péni- 
tence des  fidèles  tombés  dans  l'idolâiae.  A  leur 


[lie 
,  si 
ins 

nié 

tine 

els 

es. 

e, 
de 
lie 
ait 
tte 
e, 
e, 

368 

kis 

issi 

li- 

lur 


n 


^ 


,  l>  E     t.'  E  G  T.  f  fi  E.  ^  5fll 

Occasion,  on  étendit  ces  règlemcns  aux  pénitences 
lies  autres  crimos  ,  et  l'pn  commença  de  donner  aux 
évé(jiie8  plus  de  liberté  à  user  d'indulgence,  suivant 
les  oceasions  et  les  règles  d'une  sainte  prudence. 

Ce  concile  distingua  aussi  les  fondions  des  diffu- 
rens  ordres  de  la  cléricature.  Offrir  et  prêchci  , 
ce  s(mt  celles  ([u'il  annexe  au  sacerdoce  ,  et  il  attri» 
hue  aux  «liacres,  celles  de  présenter  l'olFrande  et 
de  faire  les  annonces  dans  l'église,  où  ils  remplis-i 
saient  d'onict;  ce  qui  était  à  la  charge  des  crieurg 
publics  <lans  les  assemblées  profanes.  Il  n'est  pas 
permis  aux  corévéques ,  fussent-ils  révêtus  du  ca- 
ractère épiscopal ,  d'ordonner  des  prêtres  ou  des 
diacres;  ni  aux  prêtres  de  la  ville,  de  rien  faire 
dans  le  diocèse  ,  sans  une  permission  par  écrit  de 
révê([ue  titulaire.  Par  ces  deriûères  paroles  è  a. 
canon  concernant  les  corévéques ,  il  parait  que  ces 
sortes  de  prélats  inférieurs  n'étaient  par  état  que 
des  prêtres  à  qui  l'évêque  confiait  son  autorité  pour 
la  cami)a{j;ne  ;  et  que  dans  le  cas  où  ils  auraient  ét« 
honores  de  la  consécration  épiscopaie,  leur  pou- 
voir ne  s'étendait  pas  à  conférer  les  ordres  sans  une 
permission  expresse  et  s^iéciaie.  Suivant  le  canoi^ 
dixième ,  les  diacres  qui  ont  déclaré  ,  lors  de  leur 
ordination ,  qu'ils  ne  renonçaient  point  au  mariage , 
ne  seront  pas  exclus  dv  ministère  pour  s'être  ma- 
riés dans  la  suite  ,  et  pourront  exercer  toutes  les 
fonctions  de  leur  ordre.  Telle  est  l'origine  du  vœu 
tacite  de  continence ,  que  ne  font  encore  nos  clercs 
qu'en  ne  répondant  rien  à  la  proposition  que  leur 
en  fait  l'évêque^  avant  de  leur  conférer  le  sous- 
diaconat.  Si  quelques  églises  particulières  de  l'O- 
rient se  sont  écartées,  des  ce  premier  âge ,  des  rè- 
gles étroites  de  la  continence  cléricale ,  on  voit  au 
moins  que  c'était  seulement  pour  les  ministres  du 
second  ordre ,  et  dans  le  cas  d'un  besoin  particulier, 
q;;i  ne  tirait  pas  à  conséquence  pour  les  églises  où 
l'on  n  éprouvait  pas  cette  pénurje  d'ouvriers  évan- 
géliques ,  et  bien  moins  encore  pour  celles  de  l'occi- 
deiifc,  ,     .  «  ' 


m 


■Ai 


i>i5  .  .  Il  I  s  T  o  I  n  f.  '  i 

Les  Canons  du  concile  de  Mt'oce's.^rce  dans  le  Pont,' 
toisin  de  la  Galat ie ,  qui  sont  comme  le  complc- 
inent  de  ceux  d'Ancyre  ,  et  oii  se  ti'ouvèrent  à  peu 
pW'S  les  mémos  eVeques ,  sont  an  nombre  de  cjuin/e , 
èntrr»  les(|Viels  le  premier  oixlonne  là  peine  de  dé- 
position contre  le  prêtre  qui  oserait  se  marier.  Let 
troisième  met  en  pe'nitence  les  laïques  mêmes  qui 
8e  marient  plusieurs  fois,  qùoiqu  après  la  mort  de 
Tune  des  parties  ;  et  il  défend  aux  prêtre-,  d'assister 
ou  festin  des  seconuc  noces ,  qui  bien  que  permises 

Passaient  pour  une  faiblesse  parmi  les  orientaux. 
>ans  le  sixième,  on  statue  qu'il  n'y  aura  que  sept 
diacres  en  chaque  ville  ,  quelque  grande  qu'elle 
soit,  suivant  la  première  institution.  Cette  règle 
0  louiotirs  été  suivie  à  Rome ,  pour  les  diacres  d'of- 
fice de  la  première  église,  nommés  diacres  régio- 
naires;  d'où  eila  s'est  étendue  aux  provinces  les 
lus  éloignées  ,  par  respect  pour  le  premier  siège. 
e  onzième  canon  défend  d'ordonner  un  prêtre 


P' 


avant  l'âge  de  trente  ans;  et  la  rr^son  qu^>n  en 
donne,  c'est  que  Jesus-Ghrist  n'avait  commencé  de 
prêcher  qu'à  cet  âge.  On  croit  que  \ital,  patriar- 
che d'Antioche,  présida  à  ces  deux  conciles  de 
jNéocesarée  et  d'Ancyi'e.  « 

Pour  les  pères  d'Arles  ,  ils  ne  se  séparèrent  pas 
aussitôt  a';»rès  leurs  décisions  :  mais  ils  s'occupè- 
fent  à  réunir  ceux  des  donatistes  qui  revinrent  à 
leurs  pasteurs  Itigitimes.  Il  y  en  eut  beaucoup 
davantage,  qui  persistant  dans  régurement  et  la  ré- 
volte schismatique ,  appelèrent  sans  pudeur  a  Cé- 
sar ,  du  jugement  des  évêques.  Ce  prince  ,  à  son 
ordinaire  ,  en  fsit  très-scandalisé  ,  et  conçut  dans 
le  premier  moment  la  plus  vive  inilignation.  En- 
s«iite  il  écrivit  aux  })ères  du  concile  d'attendre  en- 
core avec  patif  ^re  ,  et  de  laisser  aux  schisraatiques 
le  loisir  de  icvijnir  au  bon  parti.  Que  s'ils  persistent 


dans  leur  opiniâtreté,  ajouta-t-il ,  retournez  alors 


opiniatret 
dans  vos  éalises.  Enfin  il  ordonna  d'arrêter  les  plus 


séditieux^  et  les  fit  amener  à  sa  cour. 

Ils  tirèrent  de  cette  démarche  un  parti  bieiï 

diirérent 
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difTerent  dn  ce  que  ce  bon  prince  se  proposait.  Ils 
lui  donniTiînt  de  grandes  espérances  d'une  réunion 
pariuite  ;>ils  déclamèrent  avec  éloquence ,  et  avec 
une  grande  démonstration  de  droiture,  contre  les 
suites  funosUîs  de  la  division  ;  et  par  cette  amorce 
insidieuse  ,  ils  le  conduisirent  jusqu  à  se  faire  le. 
juge  des  évéques ,  en  matière  de  religion ,  et  l' inspec- 
teur des  conciles.  Comme,  il  avait  les  vues  droites, 
et  qu'il  ne  péchait  que  par  une  ignorance  assez  ex- 
cusable dans  les  commencemens  d'une  conversion 
de  l'empire  chrétien ,  le  Seigneur  ne  permit  pas 
qu'il  poussât  plus  loin  l'égarement.  Il  examina  lui- 
même  tout  de  nouveau ,  et  avec  des  peines  infinies , 
toutes  les  pièces  d'une  procédure  aussi  longue  et 
aussi  compliquée  que  celle  de  Félix  d'Aptonge  ;  il 
lit  comparaître  Cecilien^  avec  les  principaux  do- 
natistes^  à  Milan  où  était  la  cour;  et  après  s'être 
parfaitement  convaincu  de  l'innocence  de  cet  évê- 
que,  il  rendit  en  sa  faveur  une  sentence  éclatante. 
Plus  on  cède  à  l'esprit  de  parti,  plus  il  exige. 
Les  schisma tiques  ne  se  soumirent  pas  mieux  au 

I'ugement  de  l'empereur  qu'à  ceux  des  évêques. 
Jientôt  l'on  entendit  les  reproches  de  prévention, 
de  partialité  ,  et  mille  plaintes  insolentes.  Cons- 
tantin ,  avec  toute  sa  douceur  ,  fut  obligé  de  con- 
damner les  mutins  au  bannissement  ;  et  mêlant  au 
procédé  d'un  empereur  le  ton  d'un  apôtre  ,  il 
écrivit  aux  peuples  et  aux  évêques  catholiques  de 
ne  combattre  ces  séditieux  que  par  la  patience ,  en 
considérant  que  les  mauvais  traitemeus  endurés 
de  leur  part  leur  tiendraient  lieu  du  martyre  (i). 
En  conséquence  ,  l'église  qu'il  avait  fait  construire 
pour  les  catboliques  ,  dans  la  capitale  de  Numidie 
depuis  peu  nommée  de  son  nom  Constantine,  les 
évêques  l'abandonnèrent  auxdonatistes  ,  et  se  con- 
tentèrent de  demander  un  emplacement  pour  en 
construire  une  autre.  Il  accorda  au  delà  de  leur 
demande  ,  et  lit  les  frais  de  l'édifice. 


#•' 


(i)  Ep.  Const.  ad  Episc.  Cath, 
Tome  I, 
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Mais  les  donalisles  se  décrièrent  ciix-mêmcs  ,  en 
se  divisant  avec  scandale.  C'était  un  nommé  Silvain , 

2 ni  avait  usurpé  sur  les  catholiques  la  basilique  de 
irtlie  ou  Constantine  ,  et  qui  Faisait  le  rôle  d'ac- 
teur principal  dans  le  schisme  de  Numidie.  Il  dé- 
posa son  diacre  Nundinaire  ,  pour  quelques  déplai- 
sirs personnels  qu'il  en  avait  reçus  ;  et  par  dépit , 
!Nundinuire  se  rendant  le  dénonciateur  de  son 
ëvêque  ,  fournit  aux  catholiques  les  preuves  d'une 

I'usle  accusation  contre  ce  prélat ,  coupable  d'avoir 
ivre  les  vases  sacrés  pendant  la  persécution  ,  et 
de  s'être  fait  ordonner  évéque  par  brigue  et  par 
simonie.  La  procédure  fut  instruite  sur  les  lieux 
en  bonne  forme  ,  toutes  les  allégations  parfaitement 
prouvées ,  et  la  relation  envoyée  à  l'empereur  , 
qui  ne  put  se  dispenser  de  condamner  Silvain  à 
1  exil ,  avec  quelques  sectaires  de  sa  faction. 

Peu  après  ,  les  évéques  donatistes  présentèrent 
requête  pour  le  rappel  de  Silvain  ,  et  pour  obtenir 
liberté  de  conscience.  Tout  déposant  contr'eux  , 
ils  n'avaient  point  de  meilleure  raison  à  faire  va- 
loir ,  que  leur  détermination  à  tout  risquer  et  à 
tout  souffrir  ,  plutôt  que  de  communiquer  avec 
Cécilien.  Ils  obtinrent  néanmoins  ce  qu'ils  deman- 
daient ;  et  l'empereur  écrivit  au  vicaire  d'Afrique, 
qu'il  eût  à  laisser  au  Tout-puissant  la  punition  de 
leur  fureur.  C'était  trop  bien  réussir  à  des  factieux , 
pour  en  rester  là.  Ils  prétendirent  au  libre  exer- 
cice de  leur  religion  ,  jusque  dans  Rome ,  où  quel- 
ques-uns de  leur  secte  s'étaient  déjà  établis.  Ceux 
d  Afrique  leur  envoyèrent  un  évéque,  pour  prési- 
der à  leurs  assemblées  ;  mais  ils  ne  purent  obtenir 
aucune  église  dans  l'enceinte  de  la  ville  ,  de  plus 
de  quarante  que  déjà  l'on  y  comptait  ;  en  sorte 
'qu'ils  se  virent  réduits  à  s'attrouper  hors  des  murs, 
dans  le  creux  d'une  montagne  :  d'où  leur  vint  le 
nom  de  montagnards  ,  porté  pour  la  même  raison 
par  leurs  prédécesseurs  dans  le  schisme  ,  dès  le 
temps  de  Félicissime.  Mais  ce  fut  après  la  mort  de 
Majorin  ,  et  sous  le  gouvernement  de  son  succès- 


lu 
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Renr  dans  le  faux  lilre  (rtivècine  de  Cartlingc  ,  c'est- 
à-dire,  du  second  Douât ,  dilUiient  de  Donat  de» 
Cases-Noires  premier  auteur  du  schisme  ,   que  le 

Sarti  prit  toute  sa  forme  et  sa  consistance.  Amsi  le 
ernicr  Donat  fut  celui  qui  lui  laissa  son  nom.  Soit 
dc{>;uisement ,  soit  vertu  ,  il  était  irréjiréliensible 
dans  ses  moeurs  ,  et  possédait  à  un  ponit  inexpri- 
mable le  secret  de  se  faire  estimer  ou  de  se  faire 
valoir.  C'était  une  sorte  de  divinité  pour  la  secte, 
dont  il  subjui^uait,  sans  paraître  le  vouloir,  tout 
.  ce  qu'elle  comprenait  de  personnes  distinguées.' 
L'art  ou  le  génie  de  la  dissimulation  était  si  par- 
fait en  lui ,  qu'il  ne  venait  pas  même  en  pensée 
de  le  soupçonner  d'imposture.  Il  avait  d'ailleurs 
de  la  capacité  ,  de  la  pénétration  ,  de  l'éloquence  < 
une  fécondité  inépuisable  d'inventions  et  d'intri- 
gues pour  faire  naître  incident  sur  incident ,  avec 
un  talent  unique  pour  donner  aux  faits  les  tours 
les  plus  plausibles  et  les  couleurs  les  plus  favora- 
bles. En  un  mot ,  ce  fut  un  de  ces  malheureux 
prodiges  que  Dieu  laisse  paraître  de  loin  en  loin 

Ï)our  éprouver  son  église  ,  et  qui  fut  plus  étonnant 
ui  seul ,  que  tout'son  parti  ,1e  plus  opiniâtre  qui 
eût  encore  désolé  le  bercail  du  divin  pasteur. 

Dès  le  temps  de  ce  suborneur ,  parurent  les 
fanatiques  ,  appelés  circoncellions  ,  parce  qu'ils 
erraient  perpétuellement  autour  des  maisons ,  dans 
les  villes  et  les  bourgades  ,  où  ils  se  donnaient  pour 
les  réparateurs  des  torts  et  les  vengeurs  publics  des 
injures  ,  avec  tous  les  désordres  qu'entraînait  une 
telle  prétention.  Ils  mettaient  les  esclaves  en  liberté,' 
décbargeaient  les  débiteurs  ,  vidaient  les  prisons,' 
et  faisaient  refluer  dans  la  société  ,  avec  tous  lea 
excès  imaginables  ,  la  multitude  dames  atroces  qui 
s'y  trouvaient  renfermées  (i).  Contre  ces  attentats, 
il  n'y  avait  de  sûreté  ,  ni  sur  les  routes  ,  ni  souvent 
dans  les  rues  et  les  meilleures  villes.  Aussi  bizarres 
que  turbulens  ,  ils  faisaient  descendre  les  maîtres 


1 


(i)  Aug.  1  ;  cont.  GauJ.  ç.  28. 
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de  voiture ,  pour  servir  à  leur  tour  de  cortège  aux 
'^'omestiques  qu'ils  établissaient  en  leur  place. 
Ijcurs  cliefs ,  dont  les  plus  entreprenans  s'appelaient 
Maxide  et^Fasir  ,  prenaient  le  titre  de  capitaines 
des  saints.  D'abord  ces  brigands  ne  portèrent  que 
des  bâtons  ,  dont  ils  estropiaient  tout  ce  qui  faisait 
résistance.  Ils  se* servirent  ensuite  de  toutes  sortes 
d'armes  ,  et  massacrèrent  ,  de  la  manière  la  plus 
cruelle,  jusqu'aux  personnes  du  sexe  et  de  lâge 
les  plus  faibles. 

Ils  se  fiiisaient  un  jeu  de  leur  propre  Tie  ,  s'ou- 
vraient ie  v^entre  à  la  moindre  occasion  ,  ou  se 
précipitaient  du  haut  des  rochers  ,  et  se  tenaient 
assures  d'obtenir  par-là  la  couronne  du  martyre. 
Cette  frénésie  saisissait  les  femmes  îiussi-bien  que 
les  hommes  ,  et  phis  encore  les  filles  ,  toujours  le 
plus  en  butte  à  la  séduction  ,  qui  les  dépouillait 
de  la  crainte  de  la  mort ,  si  naturelle  à  leur  sex*^. 
Mais  on  remarqua  dans  une  infinité  de  rencontres  , 
que  la  crainte  encore  plus  forte  de  l'opprobre  fai- 
sait tout  le  principe  de  leur  héroïsme.  Leur  mort 
violente  ,  en  mettant  au  jour  le  fruit  de  leur  in- 
continence, trahissait  l'hypocrisie,  qui  fait  souvent 
toute  la  vertu  de  ces  vierges  folles  ,  vouées  à  l'es- 
prit de  parti.  La  dissolution  et  la  cruauté  allèrent 
si  loin  ,  que  leurs  propres  évêques  recoururent  à 
l'autorité  souveraine  pour  les  réprimer.  On  envoya 
contre  ces  enthousiastes  barbares  ,  des  troupes  qui 
en  tuèrent  un  grand  nombre  ;  et  par  une  inconsé- 
quence que  nous  ne  concevrions  pas  ,  si  des  temps 
moins  éloignés  n'avaient  offert  un  spectacle  à  peu 
près  semblable ,  ceux  que  leurs  pasteurs  et  leurs 
sages  jugeaient  dignesdel'animadversion  publique, 
la  secte  les  révérait  après  leur  supplice ,  comme  les 
victimes  de  la  foi  la  plus  épurée. 
"■  Malgré  ces  désordres  commis  par  des  c'irétiens, 
Constantin  se  montra  toujours  infatigable  à  faire 
fleurir  la  vraie  religion.  Toujours  il  parut  n'avoir 
reçu  que  pour  elle  le  su|îrême  pouvoir  et  le  droit 
de  législation.  Il  prescrivit  la  célébration  du  dimau- 
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elle  ,  la  cessation  du  travail ,  même  pour  les  païens , 
et  ne  fit  d'exception  que  par  rapport  aux  ouvrages 
pressans  de  la  campagne.  Il  ordonna  aussi  qu'on 
observât  le  vendredi  d'une  façon  particulière  ,  en 
me'moire  de  la  passion  du  Rédempteur  :  c'étaient 
ces  deux  jours  que  les  fidèles  employaient  règlement 
aux  exercices  publics  de  la  religion.  Il  fit  une  loi 
expresse  pour  abolir  le  supplice  de  la  croix  ,  et 
révoqua  la  défense  irréligieuse  de  rien  léguer  en 
mourant  à  l'église  catholique.  Les  lois  romaines 
déclaraient  tout  célibataire ,  incapable  de  recevoir 
des  legs  et  des  donations  :  ces  règlemens  ,  fort  sages 
sous  le  règne  du  paganisme ,  dont  le  célibat  n'avait 

I)Our  principe  que  le  libertinage  et  la  débauche  , 
e  pieux  empereur  les  changea  ,  en  faveur  des 
chrétiens  dont  la  continence  était  si  différente (i). 
Il  appartenait  sur-tout  à  ce  prince  ,  d'honorer  la 
chasteté  ,  que  son  exemple  mettait  encore  plus  en 
recommandation  ,  que  ses  édits  ne  le  pouvaient 
faire.  Ses  moeurs  avaient  été  constamment  réglées  , 
dès  sa  tendre  jeunesse  ;  et  dans  le  dessein  de  les 
conserver  plus  sûrement ,  il  s'était  soumis  de  fort 
bonne  heure  au  joug  respectable  du  mariage. 

Par  une  loi  nouvelle  ,  il  permit  de  choisir  les 
évêques  pour  arbitres  des  différens  ,  et  donna  la 
même  autorité  à  ces  décisions  ,  que  si  elles  fussent 
immédiatement  émanées  du  trône  (2).  En  toute 
rencontre  il  distinguait  honorablement  les  chré- 
tiens des  infidèles,  spécialement  les  ecclésiastiques, 
qu'il  dispensa  de  toutes  les  forjnalités  requises 
pour  les  autres  états  ,  lorsqu'il  était  question  d'af- 
franchir un  esclave.  On  doit  aussi  compter  la  dou- 
ceur et  la  bonté  au  nombre  de  ses  vertus  ;  quoique 
par  la  suite  il  lui  soit  échappé  quelques  traits  d'une 
dureté  très-rcpréhensible  ,  mais  qui  prirent  plutôt 
leur  source  dans  une  prévention  crédule  et  préci- 
itée  ,  que  dans  dessentimens  cruels  et  inhumains, 
1  défendit ,   sous  peine  de  mort ,   de  saisir  pour 


l 


(1)  Eus.  Vît.  IV,  26. 


(2)  Const.  Apost.  /.  1 1 ,  c.  4G« 
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dette  ,  ni  les  esclaves  ,  ni  les  animaux  qui  servaient 
au  labourage.  Il  enjoignit  aux  officiers  de  ses  finan- 
ces ,  de  recevoir  sans  nul  examen  tous  les  en  fans 
qu  on  leur  apporterait ,  et  de  pourvoir  sans  délai 
à  leur  subsistance  :  deux  traits  que  les  nations  le» 

S  lus  distinguées  par  leur  humanité  ont  jugé  dignes 
e  leur  imitation  ,  dans  ces  derniers  siècles.  Cons- 
tantin n'était  point  encore  baptisé,  quand  il  donna 
tous  ces  sujets  d'édification. 

Il  faut  néanmoins  convenir  ,  qu'étant  très-sin- 
cèrement chrétien  ,  il  ne  le  montra  point  en  cer- 
taines conjonctures  avec  assez  de  courage  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  avec  assez  de  lunwère.  Il  accepta  la 
dignité  de  pontife  suprême  ,  que  l'ancienne  Rome 
déférait  à  ses  empereurs ,  et  il  en  porta  les  orne- 
mens  ])rofanes  ;  la  regardant  sans  cloute  comme 
une  partie  de  l'autorité  civile ,  non  comme  une 
profession  indirecte  de  l'idoiàtrie  :  abus  suivi  par 
ses  successeurs  jusqu'à  Gratien ,  (pii  fut  le  pre- 
mier à  juger  ce  titre  et  ces  décorations  indifijnes 
d'un  empereur  chrétien.  Il  est  plus  difiicile  d'ex- 
cuser Constantin  ,  au  sujet  des  aruspices  qu'il  per- 
mit de  consulter,  et  qu'il  semble  avoir  consultés 
lui-même  ;  quoiqu'on  prétende  qu'il  ne  le  fit  que 
pour  mieux  réussir  à  les  décrier,  en  confrontant 
avec  plus  de  notoriété  la  fausseté  de  la  prédiction 
1  événement  :  d'autant  mieux  ,  dit-on  ,  qu'il 


avec 


défendit  de  les  consulter  ailleurs  que  dans  les  tem- 
ples ,  ni  de  faire  aucun  sacrifice  dans  les  maisons 
particulières.  Mais  en  tolérant  ces  restes  de  supers- 
tition ,  il  ne  témoignait  que  du  mépris  à  leurs 
ministres.  Il  ne  daignait  pas  même  leur  parler  , 
tandis  qu'il  faisait  aux  éveques  l'accueil  le  plus 
honorable.  Ces  voies  indirectes  lui  paraissaient 
nécessaires  dans  les  commencemens.  Son  zèle  alla 
toujours  croissant  avec  les  années  ,  et  îic  cessa 
point  de  se  fortifier  avec  le  pouvoir. 

Le  temps  était  enfin  arrivé  de  faire  passer  'em- 
pire entier  du  monde  civilisé  sous  les  lois  de  ce 
prince  religieux ,  qui  ne  prisait  sa  puissance  et  ses 
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victoires ,  qu'autant  qu'elles  servaient  à  la  pros- 

Ïïérité  et  au  triomphe  de  l'église.   Licinius   eut 
'imprudence  d'en  accélérer  le  fatal  moment ,  en 
se  brouillant  avec  lui.  En  cela  la  politique  ne  voyait 
que  l'issue  ordinaire  de  l'amitié  des  princes  ligués 
par  l'intérêt  contre  des  ennemis  communs ,  et  qui 
n'écoutent  plus  que  leur  défiance  ou  leur  jalousie  , 
quand  une  fois  ses  ennemis  sont   abattus.   Mais  , 
éclairés  de  lumières  bien^supérieures  ,   les  pieux 
fidèles  virent  dans  ce  revers  le  Dieu  qui   juge  les 
justices  mêmes  ,  punir  Licinius  avec  d  autant  plus 
de  sévérité  ,  qu'il  l'avait  fait  servir  à  ses  plus  écla- 
tantes vengeances  ,   sans  que  ce  prince  en  devînt 
meilleur.    L'instrume:  s  qui  venait  de  frapper  les 
premiers  coupables  fut  brisé  lui-même,  quand 
il  eut  rempli  sa  destination.   Tant  de  merveilles 
dont  ce  prince  avait  été  le  témoin  et  le  ministre  , 
ne  rattachèrent  point  au  vrai  Dieu;  il  s'endurcit 
au  point  de  devenir  lui-même  persécuteur  ,  et  il 
fit  a  son  tour  couler  le  sang  chrétien. 

Par  ses  ordres  fut  martyrisé,  entr'autres,  l'illus- 
tre saint  Biaise ,  évêque  de  Sébaste  en  Arménie. 
Licinius  immola  dans  la  même  ville  quarante  sol- 
dats ,  connus  sous  ie  nom  des  i  '  arante-Couron- 
nés.  Après  de  cruelles  tortures  ,  il  les  fit  exposer 
durant  toute  une  nuit  sur  un  étang  glacé  (i).  On 
tenait  à  côte  de  létang  ,  un  bain  chaud  tout  prêt , 
afin  que  la  vue  de  ce  contrarie  attrayant  engageât 
du  moins  quelqu'un  des  confesseurs  à  renier  la 
foi ,  dans  l'espérance  d'un  doux  et  prompt  soula- 
gement. Un  soldat  de  garde  observant  ceux  qui 
étaient  dans  les  tourmens  ,  ne  pouvait  revenir  de 
l'admiration  que  lui  causait  leur  constance.  Il  fut 
encore  bien  plus  étonné,  quand  il  aperçut  en  l'air 
des  couronnes  au-dessus  de  leurs  têtes.  Mais  il  ne 
compta  que  trente-neuf  couronnes,  quoiqu'ils  fus- 
sent quarante.  A  l'instant,  un  de  ce  nombre  man- 
quant de  courage  ,  se  traîna  au  bain  chaud  ,   où 
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cet  apostpt  demi-mort  n'acheva  que  plus  vite  de 
orir.  Touché  à  Tinslant  (fune  grâce  victorieUvSe  , 
e  soklat  spectateur  s'écria  qu'il  était  chrétien  ,  et 
prit  la  place  du  renégat ,  dont  il  obtint  la  cou- 
ronne. L'un  des  plus  jeunes  de  la  troupe  sur- 
vécut à  tous  les  autres.  Sa  mère  eut  permission 
de  le  soulager  ou  de  le  solliciter.  Mais  bien  loin 
de  l'induire  au  crime  et  de  le  porter  au  bain  chaud, 
cette  femme  ,  supérieur^  à  toutes  les  faiblesses  de 
la  chair  et  du  sang  ,  le  mit  sur  ini  des  chars  où 
étaient  les  trente-neuf  qui  allaient  consommer  leur 
martyre  par  le  l'en,  et  lui  dit  avec  une  foi  héroùjue  : 
Achève ,  mon  cher  lils,  ce  ghirieux  com])at ,  et  no 
te  laivsse  point  devancer  avi  triomj^ho  pur  tes  com" 
pagnons.  *  •     •-     .    •  '     :  ' 

Il  y  eut  beaucoup  d'autres  victimes  de  la  même 
persécution  en  divers  endroits.  L'illustre  saint  JNi- 
colas  ,  évéqu'î  de  Mirre  en  Lycie  ,  ayant  été  mis 
en  prison  ,  nen  fut  délivré  que  quand  l'empereur 
Constantin  eut  abattu  Tau  leur  de  la  tyrannie. 

Il  lui  avait  représenté  diverses  fois,  qn'ilviolaft 
leurs  communes  conventions,  et  qu'il  lui    faisait 
une  injure  personnelle ,  en   vexant   les   chrétiens 
dont  il  le  connaissait  si    alFectionné    protecteur. 
Ces  plaintes  augmentèrent  la  mésintelligence,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  aboutît  à  une  rupture  entière.  Entin 
Ion  arma  ,  et  Ton  en  vint  aux  mains  ,    l'an  620. 
La    supériorité  du  nombre   fut  à  l'ordinaire  du 
côté  de  fempereur  idolâtre^  qui  y  mettait  toute 
sa  confiance.    Constantin  instruit  à  s'en  peu  sou- 
cier .  uvait  pour  lui ,  outre  l'avantage  de  la  valeur, 
celui  de  la  bonne  cause  et  du  secours  céleste.  On* 
6e  rencontra  près  d'Andrinople.  Le  camp  de  Lici- 
iiius  était  dans  une  position  fort  avantageuse  ,  sur 
luie  montagne  de  difïîcile  accès.  Avant  de  f  attaquer, 
Constantin  n'oublia  pas  son  recours  au  Dieu  tout- 
puissant  ,  qui  l'avait  rendu  si  souvent  vainqueur, 
La  veilie  d'un  combat ,  il  avait  coutume  de  se  re-» 
tirer  avec  quelques  personnes  d'une  piété  dislin- 
'^l'ée,  diuis  lUie  tente  séparée  du  camp,   où  l'on 
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^rinlait  lo  luhnriuii. ,  comiiio  dans  iirift  espcee  de 
eanctiiairc.  Le  leudeijiain  de  {j;i'aiid  luatin  ,  c:et 
eleiidard  sacré  inarcliait  a  la  tt;le  des  troupes.  On 
"voyait  de  même  la  croix  l>rillt;r  swr  les  drapeaux, 
dans  clia([iic  légion.  Ainsi  se  prépara  le  pieux 
Constantin. 

Cependant  Licinius  se  comptant  fort  en  sûreté 
sur  sa  nionla{j;ne,  insultaitàla  pi(ilé  deson  aiîj^usle 
rival  (i).    Voici  ,,  mes  amis,  les  dieux  nonihrcMix  et 

]>uissans  (pie  nous  adorons,  disait-il  à  ses  ij;ens  ,  vu 
<nu'  montrant  ses  aveui^les  simulacres.  iNotn;  en- 
nemi les  a  tous  abandonnés  pour  un  dieu  niépri- 
sal)le,dont  le  siij;ne))atil)nlairedéslionore  les  ai-mes 
romaines.  Adoialeurs  (idèles  de  ces  anciennes  di- 
"vinilés  de  Ivonu; ,  combattons  liardinumt  sons  ItMirs 
auspices;  et  après  la  victoire  qui  ne  peut  nf»ns 
nîan([uer,  anéantissons  jusrpraii  nom  des  impies 
dénaturés  qui  abjurent  les  dieux  de  leur  ])alrit;. 

Les  eliéls  répondirent  mal  à  tant  de  présom]»- 
lion.  Aussitôt  que  Constantin  eut  fait  passer,  près 
d.'Andrino])le  ,  undétaclieuient  d(;  cin([miile  bom- 
mes  au  delà  d'une  rivière  <|ui  sciparait  les  deux. 
armées  ,  en  un  li(Hi  où  on  nei'allendait  nnllem<mt, 
la  surprise  et  reifroi  mirent  le  désordre  dans  roas 
les  rangs  infidèles.  Il  eu  vlemeuia  environ  trente- 
quatre  mille  sur  le  cbamp  de  bataille.  Le  camp  de 
l'empereur  idolâtre  fut  emporté,  et  lui-même 
obligé  de  fuir  précipitamment.  Il  s'arréla  dans 
Bysance ,  où  il  ])rétendait  tenir  ferme.  Mais  la 
Hotte  de  Constantin  ,  commandée  par  Crispe  soii 
lils  ,  ayant  remporté  une  victoire  encore  plus  com- 
plété que  celle  de  son  père,  Licinius,  avant  d'être 
assiégé  par  terre  comme  par  mer  ,  se  réfugia  au 
delà  du  détroit ,  dans  Calcédoine  ,  avec  ses  tré- 
sors. 11  y  fut  aussitôt  j)oursuivi.  Mais  y  trouvant 
encore  son  armée  forte  de  cent  trente  inille  lioni- 
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«lus  meurtrière  que  celle  d'Aii'lr.aople  ;  puisque 
«l'une  armée  si  nombreuse ,  à  peine  il  se  sauva 
trois  mille  combattans.  Aussitôt  Bysance  et  Cal- 
cédoine ouvrent  leurs  portes.  Licinius  se  retire  à 
îïicomédie.  Bientôt  desespérant  de  se  soutenir  , 
l'assiégé  envoie  sa  femme  Constance ,  qui  était  la 
propre  soeur  de  rempcrenr  Constantin,  pour  ini- 

Î)lorer  la  clémence  d'un  frère  dont  elle  connaissait 
a  tendresse ,  et  qu'elle  fléchit  en  elFet. 

Peu  après  ,  Licinius  bien  changé  de  ce  qu'il 
avait  été  quelques  jours  auparavant ,  vint  se  jeter 
lui-même  aux  pieds  de  son  généreux  beau-frère  , 
et  lui  remettre  la  pourpre  dont  il  s'était  dépouillé  ; 
trop  content,  disait-il,  de  la  vie  f|u'on  daignait 
lui  conserver.  Le  vainqueur  le  releva  avec  des 
témoignages  non  suspects  de  réconciliation  ,  le  fit 
manger  à  sa  table  ,  et  puis  l'envoya  à  Thessalo- 
nique,  où  il  devait  jouir  d'une  considération  pro- 
portionnée à  sa  première  grandeur.  Mais  comme 
cet  esprit  inquiet  ne  put  vivre  en  repos  ,  et  se  lit 
soupçonner  de  vouloir  reprendre  la  pourpre ,  on 
crut  ne  pouvoir  assurer  la  tranquillité  puolique  , 
qu'en  le  faisant  mourir  l'an  324. 

Devenu  seul  maître  de  toutes  les  provinces,  tant 
de  l'Orient  que  de  l'Occident ,  Constantin  fit  par- 
tout restituer  aux  confesseurs  les  biens  confisqués, 
et  la  succession  des  martyrs  à  leurs  proches ,  se  ré- 
servant d'indemniser  les  acquéreurs  qui  auraient 
obtenu  du  fisc  quelqu'un  de  ces  fonds  à  titre  d'achat 
ou  autrement.  Les  principaux  oificiers  qu'il  em- 
ployait à  la  résie  dos  provinces  ,  professaient  le 
christianisme  ;  et  il  exigeait  de  ceux  qui  tenaient 
encore  à  la  vieille  religion  ,  qu'ils  s'abstinssent  au 
moins  des  sacrifices  idolâtres.  Il  alla  jusqu'à  défen- 
dre généralement  de  faire  ces  sacrifices  ,  soit  dans 
les  villes  ,  soit  dans  les  campagnes  ,  et  d'exercer  la 
divination  ou  toute  autre  superstition  ,  du  moins 
hors  des  temples.  Il  exhorta  ses  nouveaux  sujets  , 
dans  toute  l'étendue  de  l'Orient ,  moins  en  empe- 
reur qu'en  apôtre ,  à  passer  des  ténèbres  ds  l'ido- 
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latrie  \  la  lumière  de  l'évangile  ;  déclarant  toute- 
fois qu'il  ne  voulait  contraindre  personne  au  ser- 
vice d'un  Dieu  uniquement  jaloux  de  l'hommage 
des  cœurs  (i).  Il  recommandait  même  aux  parti- 
culiers d'éviter  avec  soin  de  se  faire  peine  les  uns 
ùux  autres  ,  pour  la  diversité  des  cultes;  et  il  ré- 

i)rima  le  zèle  précipité  de  ceux  qui  ])arlaient  déjà 
l'ahattre  les  temples  des  dieux.  Mais  il  réédina 
par-tout  les  églises  ,  avec  une  magnificence  infini- 
ment supérieure  à  leur  premier  état,  et  avec  une 
grandeur  qui  présageait  ce  qu'on  avait  encore 
peine  à  croire,  (pie  tout  l'empire,  allait  se  faire 
chrétien.  Il  mandait  aux  gouverneurs  de  ne  rien 
épargner,  autorisait  les  evêques  et  les  prêtres  à 
tirer  sans  crainte  de  ses  trésors  ,  les  y  exhoi'ta 
même  avec  tout  rempressemeut  qu'avaient  mar- 
qué ses  plus  plus  avides  prédécesseurs  à  en  amasser. 
Dirigées  néanmoins  par  une  sagesse  égale  à  la 
munificence  du  prince  ,  ces  pieuses  largesses  ne 
semblaient  qu'enrichir  l'état.  Le  ciel  répandait  les 
biens  avec  ])rofusion  sur  un  empire  ,  dont  le  ver- 
tueux modérateur  n'avait  rien  plus  à  cœur  que 
d'en  faire  hommage  au  premier  auteur^ de  tout 
bienfait.  L'abondance  et  la  prospérité  étaient  gé~ 
tiérales  dans  les  provinces  ,  les  terres  chargées  des 
plus  riches  moissons  ,  l'air  même  d'une  salubrité 
extraordinaire  et  presque  inconnue  jusque-là,  tous 
les  peuples  dans  la  joie  et  la  paix  ,  les  villes  cine 
la  guerre  avait  ruinées,  rétablies  dans  un  état  phis 
heureux  qu'auparavant  ;  en  sorte  que  le  monde 
présentait  une  face  aussi  nouvelle  que  l'innocence 
et  la  pureté  des  mœurs  qui  la  lui  procuraient. 
Depuis  le  rétablissement  de  la  tranquillité  et  de 
l'harmonie  entre  les  diverses  parties  de  l'empire , 
il  n'y  avait  plus  rien  à  craindre  ,  ni  au  dedans,  ni 
au  dehors.  Les  barbares  étaient  revenus  à  leur 
ancien  respect  pour  le  nom  romain  ;  les  armées 
observaient    une   exacte    discipline  ;    l'empereur 
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payant  ponctuellement  ses  troupes,  et  poiiiToyAnf 
a  tous  leurs  Ijesoins  avec  une  attention  j.aternèlle  , 
il  ne  restait  au  soldat  nul  prétexte  tie  piller  ni  de 
murmurer  ,  et  il  ne  pensait  au'à  vivre  en  citoyen 
pacifique.  On  accordait  des  récompenses  aux  ve'té- 
rans  :  mais  elles  consistaient  en  terres  qu'ils  s'orcu- 
paient  à  cultiver  ,  ot  que  respectaient  générale- 
ment les  gens  de  guerre,  par  l'espérance  d'un 
pareil  traitement.  Enlîn  l'ordre  et  l'équité  ré- 
gnaient dans  tous  les  étals  :  chacun  jouissait  en 
sûreté  de  ce  qu'il  possédait  ;  et  l'on  ne  craignait 
plus,  comme  sous  les  derniers  potentats  ,  plus 
tyrans  qu'empereurs  ^  ni  le  caprice  du  maître,  ni 
la  cupidité  du  ministre. 

Il  y  avait  tout  lieu  de  s'attendre  à  recueillir  des 
fruits  également  abondans  de  salut.  Le  champ  du 
père  de  famille  se  trouvai!  admirablement  préparé  : 
mais  depuis  quelque  temps ,  et  avec  assez  peu 
d'éclat  jusqu'alors  ,  la  semence  en  avait  été  altérée 
par  un  homme  ennemi  ,  en  comparaison  duquel 
tout  ce  qui  avait  encore  paru  de  suborneurs  ^  mé- 
rite à  peine  ce  nom.  Arius ,  prêtre  de  l'église  d'A- 
lexandrie ,  dont  nous  avons  à  parler ,  était  natif 
de  Lybie  ,  et  avait  suivi  le  schisme  de  Mélèce  , 
autre  sectaire  ,  d'abord  évêque  de  Lyque  ou  Lyco- 
polis  dans  la  Thébaïde  ,  et  déposé  depuis  dans  un 
concile  par  le  saint  patriarche  Pierre ,  pour  avoir 
sacrifié  aux  idoles  ,  et  pour  plusieurs  autres  cri- 
mes. Au  lieu  de  ménager  son  pardon  par  la  sou- 
mission et  la  pénitence, l'incorrigible  prélat  ne  s'étu- 
dia c[u'à  séduire  une  foule  de  médians  et  d'esprits 
faibles.  Sans  se  mettre  en  peine  de  colorer  sa  ré- 
volte d'aucune  raison  plausible,  il  se  fit  chef  de 
secte,  et  se  contenta  décrier  vaguement  qu'on  ne  lui 
avait  pas  rendu  justice.  Il  se  répandit  sans  pudeur  en 
invectives  contre  son  pieux  supérieur  ,  et  remplit 
toute  1  Egypte  de  trouble  et  de  scandale.  Gomme 
il  croyait  voir  des  vertus  et  du  zèle  dans  Arius  , 
avec  ce  génie  aigre  et  fier  qui  se  juge  toujours  au- 
dessous  de  la  place  qu'il  mérite,  il  tenta  de  pro- 
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curer  un  tel  appui  à  son  scliisme;  et  le  succès  de 
lu  négociation  fut  cVabcrd  telqu'on  pouvait  l'atten- 
dre de  deii  .  liommes  si  propres  l'un  à  l'autre.  Le 
saint e'véqu.  J  Alexandrie reiiagna cependant  Arius, 
Jlon-seuleme^i-  lui  rendit  Ta  communion  ,  mais 
r ordonna  diacre  :  car  il  n'était  pas  encore  dans 
les  saints  ordres  ,  quand  il  s'attacha  pour  la  pre- 
mière fois  à  Méièce.  Bientôt  le  saint  pasteur  re- 
connut que  les  génies  de  cette  trempe  reviennent 
rarement  avec  sincérité  ;  et  lui  voyant  trouver 
mauvais  qu'on  excommuniât  les  partisans  de  Mé- 
ièce ,  quoique  par  sa  :)ropre  conduite  il  vînt  de 
les  rondamner  ,  il  le  chassa  de  l'église  ,  et  ne  vou- 
lut plus  entendre  au  rétablissement  de  l'hypocrite, 
à  l'égard  duquel  il  demeura  inexorable  jusqu'à 
la  fin  de  sa  sainte  carrière  qu'il  termina  par  le 
martyre. 

Saint  Achillas ,  qui  le  remplaça  dans  ce  giand 
siège ,  fut  encore  la  dupe  de  rhabile  apostat ,  quoi- 
que prévenu  ])ar  son  iiliîsire  puedécesseur  qui 
s  était  exprimé  là-dessus  d'une  manière  à  persua- 
der que  1  esprit  de  Dieu  lui  avait  communiqué  de& 
lumières  plus  qu'ordinaires.  Mais  personne  n'éga- 
lait Arius  dans  l'art  du  déguisement.  Cet  habile 
imposteur  gagna  le  nouveni  patriarche ^  au  point 
de  s'en  faire  ordonner  prèlre,  et  d'obtenir  le  gou- 
vernement de  l'une  des  principales  églises  d'A- 
lexandrie, érigées  dès-lors  au  nombre  de  neuf ,  à 
peu  près  sur  le  pied  de  nos  paroisses  ,  dont  elles 
fournirent  un  des  premiers  modèles.  Il  fit  tous  ces 
progrès  ,  sous  le  pontificat  d  Achillas  ,  qui  ne  dura 
pourtant  que  quelques  mois;  et  après  la  mort  de 
ce  prélat ,  il  se  crut  en  assez  grande  considération 
pour  prétendre  à  lui  succède  '.  Le  prêtre  Alexan- 
dre lui  fut  néanmoins  préféré.  Des  vertus  aussi 
cminentes  que  pures,  jointes  à  une  grande  habileté 
dans  les  afîaires,  lui  avaient  gagné  tous  les  suffra- 
ges. liC  superbe  Arius  ne  put  jamais  digérer  cette 
préférence,  et  ne  clv^-  '^ux  puis  qu'à  s'en  venger, 
il  n'y  avait  pas  moyen  ('.  attaquer  le*  iwœurs  d'Ar 
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lexandre  :  Arîus  «'pia  l'occasion  tVcn  censurer  Ia 
doclrinc;  et  la  sini»ularité  de  sa  propre  façon  de 
pens(     lie  tarda  point  à  la  lui  fournir  (i). 

L\  vècjue  d'Alexandrie,  dans  iuu;  assemblée  de 
Bcs  ecclésiastiques ,  dit  en  parlant  du  m\slère  de 
l'adorable  Trini le ,  qu'elle  ne  contenait  qu'une  seule 
essence  (aV  Arius  interrompit  son  pasteur,  lui  dît 
avec  insolence  qu'il  prêchait  le  sabellianisme ,  et 
que  la  distinction  des  personnes  divines  ne  consis- 
terait plus  que  dans  les  noms,  si  l'on  adoptait 
l'unité  d'essence  ,  ou  de  nature  (3).  L'éclat  était 
scandaleux  :  il  y  eut  du  tumulte  dans  l'assemblée  , 
et  néanmoins  quelque  partage  dans  les  opinions  , 
par  l'habileté  du  novateur  à  cacher  le  sens  de  ses 
expressions.  Arius  multiplia  les  imputations  et  1er 
cabales,  pour  se  faire  des  partisans  et  des  défen- 
seurs :  l'evêque  ne  montra  que  de  la  douceur  et  de 
la  modestie;  «t  n'imaginant  pas  jus([u'oii le  prêtre 
indocile  portait  ses  vues  ,  il  proposa  une  confé- 
rence,  ou  il  serait  libre  à  chacun  d'expliquer  son 
8f  uîiment  avec  ses  raisons. 

Dans  l'intervalle ,  Arius  osa  débiter  que  le  Fils  de 
Dieu  n'avait  pas  une  seule  et  même  essence  avec  son 
Père  j  et  par  conséquent  n'était  pas  Fils  naturel  de 
Dieu  ,  mais  seulement  Fils  adoptif  ;  que  le  Père 
était  seul  vraiment  et  proprement  Dieu  ;  que  le 
Fils  au  contraire  ne  l'élait  que  par  participation  , 
n'étant  ni  éternel ,  ni  immuable ,  mats  tiré  du  néant 
comme  les  autres  créatures ,  quoi  qu'avant  elles. 
Puis  se  portant  aux  derniers  excès  de  l'iuipiété  ,  ii 
n'eut  point  d'horreur  d'avancer  que  le  Fils  de  Dieu , 

Ear  son  libre  arbitre  ,  était  capable  de  vice  aussi- 
ien  que  de  vertu.  Le  blasphémateur  ne  répandit 
d'abord  cette  affreuse  doctrine  ,  au  moins  avec 
clarté  ,  que  dans  ses  entretiens  particuliers  :  mais 

Suand  il  se  vit  un  certain  nombre  de  sectateurs  et 
e  patrons  ,  il  ne  ménagea  plus  rien ,  et  blaspbéma 
publiquement. 


(i)  Theod.  1  ,  c.  2. 
(2)  SoQr.  i  ^  c.  S» 
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(3;  Sozom.  1 ,  c.  i5. 
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Malhciircnscment  il  était  tloiuî  de  tous  les  talent 
les  plus  propres  à  séduire  :  un  extérieur  grave  et 
modeste  ,  une  taille  liante  et  majestueuse ,  un  air 
pénitent  et  recueilli  y  Fabord  néanmoins  doux  y 
gracieux  ,  insinuant ,  et  une  certaine  façon  de  pré- 
senter les  choses ,  qui  en  dérobait  toute  l'horreur , 
et  faisait  pénétrer  agréablement  dans  les  esprits  le 
plus  infect  poison  (i).   ^  nait  déjà  vieux;  et  son 

s  membres  affaiblis  et 

'r  imposant ,  et  le 

lit ,  qui  ne  tenant 


visage  pâle  et  déchari 
tremblans  lui  donnai» 
faisaient  regarder  comi 


plus  à  la  terre,  n'y  avai.  e  intérêt  que  celui 

de  la  vertu  et  de  la  piété.  Un  e^^aim  de  sourds  émis- 
saires se  coulait  adroitement  dans  toutes  les  socié- 
tés ,  où  ils  ne  manquaient  aucune  occasion  de  for- 
tifier ces  impressions  pernicieuses ,  et  de  donner 
aux  ébauches  du  séducteur  toute  leur  funeste  per- 
fection. Avec  tant  d'avantages ,  il  se  fit  un  nombre 
prodigieux  de  partisans  ,  gagna  des  diacres ,  des 
prêtres  ,  quelques  évêques  ,  et  une  multitude  de 
vierges  et  de  femmes  indociles  ,  dont  les  hérésiar- 
ques ont  su  dans  tous  les  siècles  tirer  tant  de  parti. 
Enfin  le  jour  de  la  conférence  arriva.  L'évêque 
Alexandre  convoqua  son  clergé ,  et  Arius  eut  la 
liberté  d'exposer  ses  opinions.  Quoiquelles  fissent 
horreur  au  saint  patriarche ,  dès  la  première  con- 
férence ,  il  en  accorda  une  seconde,  où  il  ne  gagnu 
pas  plus  qu'à  la  première.  Après  quoi  le  zélé  pas- 
teur réfléchissant  que  la  douceur  et  les  délais  ne 
servaient  qu'à  répandre  l'erreur  dans  la  ville  et 
dans  les  autres  églises ,  même  hors  de  la  province  , 
il  assembla  un  concile  d'environ  cent  evêques  de 
l'Egypte  et  de  la  Lybie.  Lès  nouveautés  impies  y 
furent  condamnées  d'une  voix  unaiiime ,  leur  au- 
teur déposé  et  excommunié  avec  neuf  diacres,  ses 
principaux  adhéreris.  Saint  Alexandre  crut  devoir 
avertir^  premièrement  le  chef  de  toute  l'église  ^ 
puis  les  évêques  des  sièges  importans  par  leur  gran- 

Çi)  Epiph.  Har.  ^,  n.  i5. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


■iâl2.8 

■^  1^    12.2 
ui   liil 


IM 


I 


2.0 


18 


|l.25  1  u 

IJ4      ' 

< 

6"     — 

► 

'/ 


A 


'^  J>J<i 


%^* 

^ 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


é 


V 


\ 


:\ 


v 


\ 


^^    ^\  W^ 


^ 


U 


'«b 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


K^ 


:i 


5a8  Histoire 

deur  ou  leur  position  ,  afin  de  donner  à  ia  con- 
damnation autant  de  poids  et  d'authenticité  que 
l'erreur  avait  causé  de  scandale. 

Dans  la  seule  de  ces  lettres  particulières  qui  nous 
reste ,  et  qui  fut  adressée  à  l'évêque  de  Bysance , 
On  voit  avec  quelle  unanimité  les  évêques  épars 
dans  tout  l'Orient  souscrivirent  aux  décisions  du 
concile  d'Alexandrie,  (i).   Prononcez  avec  nous, 

Sortait-elle,  à  l'exemple  de  nos  confrères  dont  j'ai 
éjà  reçu  la  réponse ,  et  qui  ont  signé  le  mémoire 
Sue  vous  verrez  ci-joint  à  leurs  lettres ,  lequel  vous 
oit  être  lemis  par  notre  cher  fils ,  le  diacr^  Apion. 
Il  y  en  a  de  toute  l'Egypte  et  de  la  Thébaïde ,  de 
la  Lybie  et  de  la  Pentapole ,  de  la  Syrie ,  de  la  Pam- 
philie  ,  de  l'Asie  proconsulaire  ,  de  la  Cappacloce 
et  des  provinces  circonvoisines.   Je  m'attends  à 
,  recevoir  de  vous  une  acceptation  vsemblabîe.  Car 
r après  plusieurs  autres  remèdes,  j'ai  cru  que  cette 
•croyance  uniforme  de  nos  confrères  serait  le  plus 
elïîcace  ,  eracheverait  de  guérir  les  esprits  faibles 
qui  se  sont  laissé  tromper.  Ainsi  le  saint  patriarche 
regardait-il  le  consentement  des  évêques ,  bien  que 
dispersés  ,  comme  un  témoignage  infaillible  de  la 
»  vérité  orthodoxe. 

Il  se  plaignait  cependant ,  que  certains  prélats 
reçussent  les  lettres  a  Arius  ,  et  lui  fissent  réponse  , 
contre  la  règle  de  l'église ,  qui  défend  à  un  évêque 
de  communiquer  avec  un  sujet  excommunié  par  un 
autre  évêque.  J'aurais  voulu  user  de  ménagemens , 
ajoute-t-il  dans  une  autre  lettre  qui  fut  aussi  adres- 
sée après  le  concile  à  tous  les  évêques  du  monde 
chrétien  ,  j'aurais  voulu  arrêter  le  mal  à  sa  source  , 
dans  la  personne  des  apostats.  Mais  puisqu'Eusèbe 
s'arroge  le  droit  de  conduire  despotiquement  les 
affaires  de  toute  l'église  ;  puisqu'il  a  scandaleuse- 
ment quitté  l'église  de  Bcry  te  pour  usurper  le  siège 
de  Nicomédie  ',  qu'il  se  met  à  ia  tête  des  réfractai- 
res  ,  et  qu'il  écrit  de  toute  part  en  leur  faveur  ;  je 
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(1)  Theod.  1 ,  c.  3. 
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ne  puis  arrêter  ou  prévenir  la  séduction  ,  qu'en 
rompant  un  silence  qui  devient  si  favorable  à 
l'erreur. 

Get  Eusèbe  de  Nicomédie  ,  très-distingué  par  ses 
qualités"  personnelles  ,  devint  si  fameux  dans  les 
affaires  de  l'arianisme ,  que  les  premiers  ariens  por-, 
tèrent  long-temps  son  nom  (i).  Il  venait  de  sicanda- 
liser  l'église  par  un  trait  inoui  d'ambition  ,  équiva- 
lent à  une  intrusion  dans  cet  âge  pur  ;  c'est-à-dire  ,' 
par  sa  translation  de  l'évêché  de  Béryte  ,  ville  com- 
mune de  la  Palestine  ,  à  celui  de  Nicomédie ,  capi- 
tale de  la  province  de  Bithynie ,  et  de  tout  l'em- 
pire d'Oiient  depuis  que  les  empereurs  avaient 
commencé  d'y  faire  leur  séjour  ordinaire.  Il  était 
d'une  haute  naissance,  parent  de  Julien  l'apostat, 
et  vraisemtilablement  de  Constantin  ;  et  c'était  par 
le  crédit  de  la  princesse  Constance ,  sœur  de  cet 
empereur  et  femme  de  Licinius ,  qu'il  avait  réussi 
dans  son  projet  ambitieux.  ? 

Il  y  avait  un  autre  Eusèbe ,  évêque  de  Césarée 
en  Palestine  ,  que  l'on  croit  parent  du  premier , 
et  qui  protégea  aussi  Arius.  Il  était  d'un  mérite 
éminent ,  illustre  par  de  savans  ouvrages ,  spéciale- 
ment par  son  histoire  de  l'église,  qui  lui  a  mérité 
le  titre  de  père  de  l'histoire  ecclésiastiqiie.  C'est 
en  effet  la  meilleure  de  l'antiquité ,  et  le  digne  mo- 
dèle des  plus  modernes ,  quant  au  fond  des  choses,' 
au  ton  de  dignité  et  &  la  méthode.  Pour  le  style  , 
Photius  y  trouve  peu  de  nombre  et  d'élévation  , 
moina  encore  de  ces  grâces- attiques,  dont  le  lec- 
teur ne  peut  guère  »juger,  depuis  que  la  langue^ 
d'Athènes  n'est  plus  qu  une  langue  morte. 

,Owtre  cette  histoire  ,  il  avait  encore  mis  au  jour 
Texceilent  ouvrage  de  la  Préparation  et  de  la 
Démonstration  évangélique ,  qui  forme  un  corps 
très-considérable  de  controverse  contre  les  païens 
et  les  juifs.  Il  tend  à  prouver  que  les  chrétiens  n'ont 
pas  reçu  la  foi  précipitamment  et  en  aveugles  , 


(1)  Theod.  1  ,  c.  4. 
Tome  I, 
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mais  seulement  après  un  sérieux  examen  ,  et  par 
un  jugement  fondé  sur  les  plus  solides  raisons.  Le 
traité  de  la  Préparation  ,  qui  fait  la  première  par- 
tie de  l'ouvrage ,  pris  dans  sa  totalité ,  montre 
Sourquoi  les  chrétiens  ont  préféré  à  la  doctrine 
es  Grecs  celle  des  Hébreux  qu'on  distingue  ici 
des  Juifs  ,  en  ce  que  les  Juifs  sont  un  peuple  parti- 
culier soumis  à  la  loi  de  Moyse  et  à  toutes  ses  gê- 
nantes observances  ;  au  lieu  que  par  les  Hébreux 
on  entend  tous  les  fidèles  qui  ont  vécu  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  Moyse  ,  sous  la 
direction  de  la  loi  de  nature  et  de  la  ^roite  raison 
commune  à  tous  les  peuples.  Dans  le  traité  de  la 
Démonstration  ,  l'on  enseigne  pourquoi  les  chré- 
tiens ,-après  avoir  embrassé  la  doctrine  des  Hébreux , 
n'observent  pas  la  loi  mosaïque.  #> 

La  Préparation  est  subdivisée  en  quinze  livres  , 
dont  les  six  premiers  contiennent  la  réfutation  du 
paganisme  ,  et  les  neuf  suivans  font  sentir  l'excel- 
ience  des  principes  religieux  du  plus  ancien  des 
peuples.  Dans  la  réfutation  du  paganisme  ,  tous 
les  principes  de  la  théologie  fabuleuse  sont  exposés , 
discutés  ,  évalués  ,  avec  une  exactitude  et  une 
justesse  qui  w  ne  autant  de  profondeur  que  de 
sagacité  ,  et  v  érudition  prodigieuse.  On  rap- 
porte les  propres  paroles  des  auteurs  les  plus  an- 
ciens ,  égyptiens  ,  aussi-bien  que  grecs  et  romains. 
Pour  écarter  l'horreur  et  le  ridicule  de  la  mytho- 
logie prise  à  la  lettre  ,  les  philosophes  des  derniers 
temps  avaient  pris  le  parti  du  sens  allégorique  ,  et 
^nnaient  un  air  de  mystère  aux  fables  les  plus 
absurdes.  Eusèbe  les  poursuit  jusque  dans  ce  re- 
tranchement (i) ,  prouve  que  la  vraie  théologie 
des  païens  n'était  autre  chose  que  les  fables  enten- 
dues aussi  littéralement  que  dans  les  poètes ,  et 
iiprque  selon  même  les  allégories  des  physiciens  ,  ce 
serait  toujours  une  idolâtrie  grossière  d'adorer  les 
astres  ,  les  divers  élémens  ,  les  corps  de  tout  genre, 


(i)-Liô.3, 
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^otts  le  nom  de  dieux  et  de  déesses.  Poussant  en^ 
core  plus  loin  ces  philosophes  mythologistes  ,  et 
Porphyre  en  particulier  ,  il  leur  démontre  ayec  la 
plus  grande  force  de  raisonnement ,  et  la  plus 
vaste  étendue  de  génie  comme  de  connaissances  ^ 
qu'ils  s'engageaient  par  ces  explications  forcées  , 
en  des  embarras  plus  grands  que  ceux  qu'ils  se 
proposaient  d'éviter  ;  que  nou'-seulemént  ils  rui^ 
liaient  par4àleur  religion  superstitieuse,  maisqti'ils 
anéantissaient  absolument  toute  religion  ,  dont  ils 
ne  laissaient  plus  aux  hommes  nulle  marque  sensi-* 
ble.  Eusèbe  s  attache  encore  dans  cette  première 
partie  ,  savoir  ,  dans  son  cinquième  livre  ^  à  réfu'' 
ter  les  oracles ,  comme  un  des  principaux  fonde** 
mens  de  la  superstition  dans  l'esprit  des  peuples  $ 
et  non  content  de  saper  par  les  moyens  les  plus 
invincibles  la  base  de  toute  divination  en  général^ 
il  analyse  en  particulier  tous  les  oracles  célèbres  | 
et  en  montre  sensiblement  l'illusion. 

Âpres  une  pareille  réfutation  ,  il  ne  lui  était  pas 
difficile  de  justifier  les  chrétiens ,  sur  ce  qivils 
avaient  préféré  la  doctrine  des  Hébreux  à  Celle  des 
Gentils  ;  la  morale  de  ces  premiers  peuplcc>  étant 
très-pure  ,  et  leurs  dogme3  aussi  raisonnables  que 
■religieux.  Quant  à  la  loi  du  peuple  particulier 
qui  habitait  la  Judée ,  dont  le  législateur  et  les 

Ï)rophètes  sont  antérieurs  aux  écrivains  grecs ,  il 
ait  remarquer  la  conformité  de  ses  principes  aved 
ceux  des  peuples  anciens  ,  ou  des  Hébreux  ;  et  de 
ceux-ci ,  avec  les  plus  célèbres  philosophes  ,  en 
.commençai:^t  par  Platon.  Pour  les  philosophes  dont 
la  doctrine  ne  s'accorde  point  avec  la  nôtre  ,  il 
montre  qu'ils  ne  s'accordent  pas  mieux  entr'cux  , 
et  les  combat  avantageusement  les  uns  par  les 
autres. 

Dans  la  Démonstration  évângélique ,  qui  forme 
une  excellente  controverse  contre  les  Juifs  ^  il  fait 
voir  que  nous  n'avons  pas  dû  suivre  leur  manière 
de  vivre  ,  quoique  nous  ayons  embrassé  la  doctrine 
des  Hébreux  ;  ce  qu'il  prouve  amplement  par  leurs 

L 1  .a 


532  Histoire 

-propres  docteurs  ,  par  les  écrits  des  prophètes ,"  et 
par  la  convenance  même  des  choses  ;  la  loi  de 
Moyse  n'étant  faitq.  évidemment  que  pour  lé  peu- 
ple particulier  qui  vivait  resserré  dans  une  contrée 
peu  étendue  ,  et  ne  devait  sacrifier  que  dans  un 
seul  temple.  Cet  ouvrage  de  la  Démonstration  est 
divisé  en  vingt  livres  ,  dont  les  dix  derniers  sont 
perdus.  Fabricius  a  retrouvé  quelques  autres  mor- 
ceaux de  ce  précieux  ouvrage,  et  les  a  publiés 
Ters  le  commencement  de  ce  siècle  ,  dans  sa  Biblio- 
thèque des  auteurs  qui  traitent  de  la  religion. 

P^ous  ne  ferons  qu^indiquer  les  autres  écrits 
d'Eusèbe ,  tels  que  sa  Chronique  traduite  par 
saint  Jérôme  ,  sa  Vie  de  l'empereur  Constantin  , 
celle  du  martyr  Pamphile  ,  l'Histoire  des  martyrs 
de  son  temps  ,  ses  Commentaires  sur  l'écriture  , 
et  diflerens  ouvrages  polémiques,  lï  n'entre  pas 
dans  notre  plan  de  donner  des  analyses  en  forme ,' 
même  des  principaux  écrivains  ,  mais  d'indiquer 
les  ressources  qu  en  peut  tirer  la  religion.,  et  de 
faire  connaître  la  manière  des  auteurs.  Celle  d'Eu- 
sèbe ,  extrêmement  solide  ,  forte  de  choses  ,  rem- 
Îdie  d'une  érudition  profonde  et  intéressante  ,  l'a 
ait  passer  justement  pour  un  écrivain  des  plus 
judicieux ,  et  pour  le  plus  savant  homme  de  son 
temps.  :  moi»  -  (f(i> 

Il  ajoutait  à  son  nom  propre  celui  du  martyr 
Pamphile ,  qui  avait  passe  sa  vie  dans  l'exercice 
de  toutes  les  vertus  *  auxquelles  il  joignit  une 
grande  capacité  et  une  grande  application ,  tant 
a  étudier  qu'à  enseigner.  Ce  saint  et  savant  prêtre 
ayant  recueilli  avec  soin  les  écrits  des  auteurs 
ecclésiastiques  ,  principalement  ceux  d'Origène , 
qu'il  copia  presque  tous  de  sa  main  ,  il  en  forma 
une  riche  bibliothèque  à  Césarée  ;  et  il  y  établit 
une  école  chrétienne  ,  où  Eusèbe  l'un  de  ses  nom- 
breux disciples  fut  tellement  attaché  à  son  maître, 
3u'après  son  martyre  ,  arrivé  dans  la  persécution 
e  Dioclétien  ,  il  crut  trop  peu  faire  d'écrire  sa 
:vie ,  et  voulut  toujours  porter  soû  nom.  Heuieiix  ^ 
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si  son  cœur  ^  capable  d'attachement ,  en  eût  aussi 
bien  choisi  tous  les  objets  !  Mais  il  lit  la  funeste 
connaissance  d'Arius  ;  et  malgré  les  soins  de  plu- 
sieurs modernes  à  le  justifier ,  il  est  encore  trop 
vraisemblable  qu'il  persévéra  toujours  dansl'erreur. 
PourEusèbedeNicomédie  ,  le  faible  intérêt  d'un 
simple  prêtre  ,  tel  qu'Arius  ,  n'aurait  pas  eu  grande 
influence  sur  le  caractère  et  les  démarches  de  ce 
prélat  altier  et  courtisan  ,  s'il  ne  s'y  fût  mêlé  d'au- 
tres motifs.  Mais  la  jalousie  fut  de  la  partie.  Il 
souflrait  impatiemment  un  rang  supérieur  au  sien, 
dans  l'évêque  d'Alexandrie  ,  qui  commençait  à 
porter  le  titre  d'archevêque  et  de  patriarche.  Arius 
chassé  d'Egypte  et  retiré  en  Pale^ine  ,  où  déjà  il 
avait  trouvé  l'appui  de  l'évêque  de  Césarée  et  de 
quelques  autres  prélats ,  écrivit ,  apparemment 

Î>ar  leur  impulsion  ,  à  l'évêque  de  Nicomédie  ,  et 
ui  expliqua  sa  doctrine.  Il  s'appliqua  aussi  à  tour- 
ner en  ridicule  les  plus  grands  evêq-ues  qui  ne  pen- 
saient pas  comme  lui ,  tels  que  Philogone  d  An- 
tioche  ,  Macaire  de  Jérusalem  ^  Hellanique  de 
Tripoli ,  et  par-dessus  tous  les  autres  ,  son  propre 
pasteur  saint  Alexandre.  Quanta  ceux  qui  tenaient 
ses  opinions  ,  le  sectaire  ne  manqua  point  de  les 
donner  pour  des  hommes  d'un  rare  mérite'et  de 
la  plus  haute  vertu. 
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?  Ëusèbe  lui  répondit  de  le  venir  trouver  à  Ni- 
comédie,  et  l'hérétique  s'y  rendit  sans  délai  Avec 
plusieurs  évêques  de  ses  partisans.  On  le  présenta, 
comme  un  saint  persécuté ,  à  la  princesse  Cons- 
tance ,  qui  donna  dès-lors  aveuglement  dans  ces 
nouveautés.  La  cabale  se  mit  en  tête  de  le  rétablir 
dans  son  églisç ,  et  de  le  faire  recevoir  par  son 
évêque.  Mais  pour  exécuter  la  chose  en  règle ,  et 
mettre  Alexandre  dans  un  tort  apparent  aux  yeux 
de  la  cour  ,  on  engagea  Arius  à  lui  écrire  une  lettre 
de  justification.  Les  palro  as  de  l'hypocrite  y  joigni- 
rent leurs  instances  ;  et  ia  lettre  fut  signée  par  les 
deux  Eusèbe  ,  par  Paulin  de  Tyr  ,  et  par  un  grand 
nombre  d'autres  prélats  corrompus  ou  surpris. 


Ll  à 


534  H  I  s  T  O  I  K  K 

L'hérësiarque  ,  loin  d'abjurer  ses  impiëtés ,  en  fait> 
sait  une  profession  nouvelle  dans  sa  supplique 
même  ;  et  il  ne  pouvait  se  montrer  plus  dispose  à 
les  répandre  en  toutes  les  manières.  Ce  fut  à  ce 
dessein  qu  il  composa  dans  ce  même  temps  des 
cantiques  populaires ,  pour  insinuer  agréablement 
le  venin  dans  le^  conditions  les  plus  communes  (i^. 
Il  y  en  avait  pour  les  voyageurs ,  pour  les  mari« 
niers  ,  pour  les  artisans  ,  et  même  pour  les  person- 
nes de  mauvaise  vie  >  qu'il  put  seules  avoir  en  vue , 
dans  sa  pièce  intitulée  Tlialie  ,  et  faite  sur  l'air 
des  cliansons  les  plus  obscènes  (2). 

Tant  d'attaques  portées  à  l'éveque  d'Alexandrie  y 
ou  plutôt  à  Tëclise ,  iirent  retrouver  à  ce  saint 
vieillard  toute  1  activité  et  toute  la  vigueur  du 
premier  âge.  On  croit  qu'il  écrivit  d'abord  au  pape 
eaint  Sylvestre  ,  pour  lui  rendre  compte  de  ses 
démarclies  ,  et  pour  se  conduire  par  les  lumières 
du  chef  de  l'église.  Puis ,  afin  de  détacher  du  mau- 
vais parti  ,  ou  de  prémunir  tout  ce  qu'il  pourrait 
de  prélats ,  il  publia  un  avertissement  pastoral ,  en 
forme  de  lettre  circulaire  ,  où  il  accusait  Ëusèbè 
de  Nicomédie  d'avoir  depuis  long;-temps  ,  et  avant 
tous  ces  troubles  y  soutenu  les  erreurs  d'Arius.  En 
eifet  il  serait  assez  diflicile  de  prononcer  lequel  des 
deux  ,  d'Arius  ou  d'Eusèbe  ,  méritait  ici  la  gloire 
honteuse  del'invention.  Saint  Alexandre  dit  expres- 
«éimyit  ,  qu  Ëusèbe  prétendait  moins  défendre 
ArÎTO  ,  que  se  défendre  lui-même  ,  et  ne  faisait 

3ue  renouveler  par  Arius  ses  anciennes  impiétés , 
ont  le  temps  avait  effacé  le  souvenir.  Selon  ce 
témoignage  respectable  ,Eusèbe  fut  plutôt  le  maître 
que  le  disciple ,  dans  cette  altération  impie  du 
dogme  catholique  ;  et  s'il  avait  commis  à  l'auda- 
cieux Arius  le  soin  de  la  prêcher  ouvertement , 
il  s'était  réservé  l'office  moins  hazardeux  et  plus 
important  de  la  protéger.  Il  est  au  moins  sûr  qu'ils 
{tvaien^  tous  deux  été  condisciples  à  l'école  du  mai> 


{%)  PàilosÇorg.  11  ^  c.  2.  (2)  Ath.  m  4".  Qa  ^«. 
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tyr  saint  Lucien  ,  dont  la  doctrine  mal  entendue 
fut  quelque  temps  suspecte  ,  et  qui  se  vit  obligé 
à  lever  ce  scandale  pour  rentrer  dans  la  commu- 
nion de  Téglise  où  il  eut  le  bonheur  de  mourir. 

Eusèbe  y  furieux  de  voir  sa  politique  déconcer- 
tée par  le  zèle  ingénu  d*un  saint ,  ne  garda  plus  de 
mesures.  Dès-lors  il  conçut  une  haine  à  jamais 
irréconciliable  contre  le  diacre  Athanase  ,  qui  ne 
quittait  point  son  évéque  saint  Alexandre ,  qui  en 
avait  toute  la  confiance  ,  et  que  l'on  croyait  avec 
raison  avoir  la  plus  grande  part  à  ses  entreprises. 
Avec  les  évéques  qui  lui  étaient  vendus ,  Ëusèlie 
forma  une  espèce  de  concile  en  Bithynie  ,  où  les 
sentimens  d'Arius  furent  généralement  approuvés. 
De  là  ,  on  écrivit  en  tous  lieux  ,  de  regarder  les 
ariens  comme  orthodoxes ,  de  communiquer  avec 
eux ,  et  de  réduire  Févéque  d'Alexandrie  à  faire 
la  même  chose.  Mais  Alexandre  se  montra  inébran- 
lable. Arius  fit  donc  prier  Eusèbe  de  Césarée  , 
Paulin  de  Tyr  ,  et  Patrophile  de  Scytopolis  ,  de 
trouxer  bon  que  lui  et  les  siens  se  réfugiassent 
en  Palestine  ,  et  y  fissent  des  assemblées  particu- 
lières y  comme  les  prêtres  avaient  coutume  d'en 
faire  à  Alexandrie,  sans  préjudice  des^roits  épis- 
copaux,  qui  ne  s'en  étendaient  pas  moins  sur 
toutes  les  parties  de  cette  église  subdivisée  de  la 
sorte.  C'était apparemhcat  la  grandeur  delà  ville 
d'Alexandrie  qui  avait  introduit  cet  usage.  Dans 
les  églises  communes,  iln'yavaitd'ordinaire  qu'une 
assemblée ,  où  l'évêque  présidait. 

Les  trois' évéques  que  nous  venons  de  nommer 
s'étant  concertés  avec  plusieurs  autres  de  la  même 

Srovince ,  accordèrent  la  permission  qu'on  leur 
emandait ,  tant  pour  les  sectateurs  d' Arius  déjà 
venus  d'Egypte  en  grand  nombre  ,  que  pour  ceux 
qui  pourraient  arriver  de  jour  en  jour  dans  une 
province  aussi  voisine  de  l'Egypte, que  l'était  la 
Palestine.  On  ne  pouvait  débauchei'  plus  ouver- 
tement les  ouailles  d'Alexandre  :  majs  afln  d'ob- 
server quelque  bienséance  ,  on  mit  une  condition 

LI4 
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a  ce  privilège  ;  cVst  que  ces  ouailles  détache'^ 
demeureraient  soumises  à  Tévéque  d'Alexandrie,  et 
que  leurs  pasteurs  subalternes  ,  maigre  leur  scis- 
sion ,  continueraient  d'v  rechercher  la  paix  et  la 
communion  du  patriarclie.  Moyennant  cette  for- 
malité illusoire,  il  fut  libre  de  tenir  en  Palestine 
des  assemblées  d'Egyptiens  sous  des  prêtres  de  la 
même  nation ,  qui  toutexcommuniés  qu'ils  étaient 
par  leur  évéque  ,  prétendaient  malgré  lui  faire 
partie  de  son  église  :  pratique  inouie  pour  lors  , 
mais  que  le  manège  de  plusieurs  sectaires  a  fait  re- 
garder de|)uis  comme  peu  étonnante.  Une  pareille 
faveur  ranima  toute  la  secte.  Non -seulement  en 
Palestine  et  en  Egypte  ,  mais  par-tout  l'Orient  , 
on  vit  dans  l'église  des  divisions  intestines  beaucoup 
plus  nuisibles  à  la  religion  que  les  attaques  de« 
plus  violens  persécuteurs.  Les  eveques  s  excommu- 
niaient sans  ménagement  les  uns  les  antres  ;  les 
partisans  de  la  nouveauté  ne  respectaient  pas  les 
titres  les  plus  léîj;itiraes  ;  on  argi  mentait  en  tout 
lieu  sur  les  m}  stères  les  plus  relevés  et  les  plus  im- 
pénétrables. Ce  n'étaient  plus  seulement  les  ecclé- 
siastiques qui  en  disputaient  :  les  personnes  du 
siècle  les  i^ins  instruites,  les  marchands  sur  les 

5 laces  et  dans  leurs  boutiques ,  les  gens  de  métier, 
e  petites  ouvrières  laissant  l'aiguille  et  le  fuseau  , 
prêchaient  ou  dissertaient  avec  assurance;  comme 
si  la  suffisance  et  l'enthousiasme  eussent  tenu  lieu 
du  savoir.  Les  païens  profitaient  de  ces  divisions  , 
et  insultant  au  christianisme  ,  jouaient  sur  leurs 
théâtres  les  mystères  si  indiscrètement  et  si  in- 
décemment divulgués. 

Les  officiers  de  l'empereur  voulurent  en  quiel- 
ques  endroits  réprimer  cette  témérité  profane  ; 
mais  elle  n'en  devint  que  plus  désordonnée ,  dé- 
généra en  sédition  ,  en  révolte  ouverte  ,  et  la  po- 
pulace eut  l'effronterie  des  jeter  de  pierres  aux 
statues  du  prince.  Quand  on  eut  fait  ce  rapport 
à  la  cour,  les  ministres  furent  d'avis  d'infliger  un 
châtiment  exemplaire  à  un  attentat  commis  ,  di- 
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isaient-ils à  Constantin,  contre  sa  propre  personne; 
et  ce  fut  en  cette  rencontre ,  <lit-on  ,  que  don- 
nant l'exemple  si  mémorable  de  sa  douceur ,  il 
repartit ,  en  portant  la  main  sur  son  \isage  :  Il  faut 
<jue  la  blessure  soit  bien  légère ,  puisqu'il  n  en  reste 
aucune  trace. 

Il  était  cependant  fort  embarrassé,  en  voyant 
des  savans  de  sentiment  contraire  ;  et  il  ne  savait 
en  qui  prendre  confiance  dans  un  pareil  conilit 
d'opinions.  Il  y  avait  déjà  quantité  d'écrits  de  part 
et  d'autre.  Arius  fil  un  recueil  de  ce  qui  établis- 
sait le  plus  plausiblement  son  erreur.  L'évéque 
d'Alexandrie  rassembla  tout  ce  qu'il  trouva  de  plus 
propre  à  faire  révérer  l'ancienne  doctrine  ;  et  l'on 
compta  jusqu'à  soixante-dix  lettres  de  ce  zélé  pré- 
lat ,  dont  il  ne  nous  en  reste  que  deux.  Une  divi- 
sion si  bien  soutenue  causait  une  cruelle  perplexité 
à  Constantin,  qui  n'était  pas  encore  baptisé  ,  et 
n'avait  qu'une  connaissance  insuilisante ,  tant  de 
nos  mystères  que  du  régime  ecclésiastique.  Sa 
droiture  et  sa  piété  le  lirent  recourir  aux  pre- 
miers pasteurs.  Il  ne  pouvait  mieux  procéder  :  mais 
il  était  mal  environné. 

Depiris  la  défaite  de  Licinius  et  la  conquête  de 
l'Orient,  il  babitait  assez  ordinairement  Nicomé- 
die.  L'évéque  de  cette  ville ,  l'intrigant  Eusèbe  , 
lui  fit  entendre  qu'on  était  d'accord  sur  le  fond 
des  choses;  que  la  dispute  ,  tout  animée  qu'il  la 
lovait ,  ne  roulait  que  sur  des  mots  et  de  vaines 
subtilités  ;  que  le  seul  mal  réel ,  c'était  le  trouble 
et  le  scandale  ,  et  qu'il  failait  user  de  son  autorité 
suprême  pour  imposer  un  silence  absolu  (i).  Ainsi  le 
patron  de  l'hérésie  ,  toujours  intéressée  à  un  silence 
qui  paraît  mettre  les  choses  dans  l'égalité,  abusa 
de  la  confianêe  du  souverain  pour  tenir  la  vérité 
captive  ,  et  fermer  la  bouche  aux  évêques  qui  en 
sont  les  défenseurs  naturels  ;  et  cela  sous  le  pré- 
texte, de  tout  temps  si  spécieux,  de  la  paix  et  de 


(1)  Ep.  Consi.aJ  AietAr. 
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.la  concorde  ,  qui  n'est  cependant  rompue  que  pav 
les  agresseurs  de  la  doctrine  établie  dans  sa  juste 
possession.  La  politique  ne  manqua  point  de  trou- 
ver la  question  frivole  y  tandis  qu'il  ne  s'agissait 
SIS  moins  que  de  savoir  ,  si  Jésus  -  Christ  était 
ieu  ou  créature  ;  et  par  une  suite  nécessaire  ,  si 
le  culte  chrétien  n'étaitpas  une  véritable  idolÀtrie. 

Toutefois  Fempéreur  guidé  par  le  Seigneur 
même  ,  au  défaut  des  hommes  ,  ne  précipita  rien. 
Le  célèbre  Osius  y  évéque  de  Cordoue  en  Espa- 
gne y  se  trouvait  à  la  cour ,  où  selon  toute  appa- 
rence le  souverain  pontife  Tavait  envoyé,  comme 
un  docteur  de  confiance  et  un  défenseur  essentiel 
à  la  religion  ,  dans  les  conjonctures  délicates  où 
die  se  trouvait.  Ce  prélat  n'avait  pas  moins  de 
part  à  la  confiance  de  Constantin ,  qu'il  avait  ins- 
truit dans  la  foi.  Le  religieux  empereur  prit  le 
parti  d'écrire  a  Alexandrie ,  et  choisit  Osius  pour 
Je  porteur  de  ses  lettres  et  pour  son  agent.  On 
observe  même  qu'il  le  préféra  au  factieux  Eusèbe  ^ 
len  qui  sans  doute  il  remarqua  un  esprit  de  parti 
et  d'intérêt ,  tandis  que  l'évêque  de  Cordoue  n'en 
montrait  d'autre  que  celui  de  l'église. 

Il  n'y  avait  qu'un  moyen  légitime  de  rétablir  la 

5aix ,  qui  était  de  fermer  la  bouche  aux  partisans 
e  la  nouveauté  ^  et  de  confirmer  les  pasteurs  dans 
le  droit  inaliénable  d'enseigner  la  foi  constante  de 
Féglise.  Osius  ne  suivit  point  d'autre  méthode  en 
Bgypte  :  mais  il  trouva  tant  de  fermentation  dans 
les  esprits  y  qu'il  revint  à  Nicomédie  ,  sans  avoir 
rien  fait  ;  si  ce  n'est  qu'il  réconcilia  y  dans  le  con- 
cile d'Alexandrie  ,  1^  prêtre  CoUuthe^  auteur  d'un 
second  schisme ,  et  qui  se  portant  pour  évêque  , 
avait  prétendu  ordonner  des  prêtres  y  dès  le  temps 
qu'Arius  commençait  à  dogmatiser.  ' 

I^e  patriarche  d'Alexandrie  profita  néanmonis  de 
l'occasion ,  pour  faire  parvenir  la  vérité  dans 
toute  son  étendue  aux  oreilles  de  l'empereur. 
Osius  l'appuya  fortement  ,  et  fit  concevoir  au 
prince ,  qu  il  s'agissait  du  poipt  le  plus  fondamen- 
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tal  du  christianisme  j  savoir ,  de  la  divinité  de 
Jesus-Christ  ;  enfin  que  pour  terminer  ce  triste 
diirérent ,  aussi-bien  que  c  :a\  desquartodéciinains 
et  des  donatistes ,  il  contenait  de  célébrer  un  con- 
cile solennel,  formé  de  tous  les  évéques  quon 
Imurrait  rassembler  des  dilTérenles  parties  de 
'église.  On  voit  qu'Osius  avait  entrepis  de  rame- 
ner à  la  pratique  commune  ceux  qui  s'obstinaient 
encore  en  grand  nombre  à  célébrer  la  pâque ,  à 
Timitation  des  juifs,  le  quatorze  de  la  lune,  quel- 
que jour  delà  semaine  qu'il  tombât.  Celait  là  une 
partie  de  sa  mission  d'Alexandrie  ;  et  il  n'y  avait 

Eas  mieux  réussi  qu'à  la  réduction  des  ariens, 
e  nombre  des  quartodécimains  augmentait  de 
jour  en  jour  dans  les  provinces  orientales  ,  loin  de 
diminuer.  Les  audiens,  ainsi  appelés  du  nom  de 
leur  chef  Audi  us  de  Mésopotamie  ,  marquaient 
un  attachement  extrême  à  cet  usage  :  ce  qui  joint 
à  quelques  autres  singularités  ,  les  entraîna  dans 
un  vrai  schisme  ,  et  du  schisme  dans  l'hérésie.  Ils 
devinrent  antropomorphites;  cVst-à-dire,  que  pre- 
nant à  la  lettre  certaines  expressions  de  l'écriture , 
qui  attribuent  à  Dieu  des  mains  un  visage  ,  ils  le 
crurent  effectivement  corporel  et  de  figure  hu- 
maine. Pour  tant  de  causes  importantes ,  l'empe- 
reur ,  du  conseil  des  évéques  ,  résolut  de  convo- 
quer le  premier  des  conciles  oecuméniques  selon  la 
manière  ordinaire  de  les  compter  ,  en  mettant  hors 
de  rang  celui  de  Jérusalem  tenu  par  les  apôtres. 

La  ville  de  Nicée ,  l'une  des  principales  de  la 
petite  province  de  Bithynie ,  et  voisine  de  Nico- 
médie  ,  fut  choisie  pour  le  lieu  de  cette  auguste 
assemblée (i).  L'empereur  envoya  de  tous  côtés  aux 
évéques ,  non  des  ordres  impérieux ,  mais  det  let-< 
très  respectueuses,  disent  les  historiens  du  temps  ^ 
pour  les  inviter  à  venir  en  diligence;  et  il  leur 
fournit  à  ses.  frais  les  voitures ,  et  tous  les  moyens 
de  subsistance.  Le  souverain  pontife  ne  fut  certaine- 

(i)  Soz.  i,ç.  17, 
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pu  faire  Te  voyage  à  cause  de  sa  vieillesse  (i).  On 
trouve  dans  les  actes  du  sixième  concile  un  témoi- 
gnage qui  prouve  clairement  que  Constantin  s'était 
concerté  pour  la  convocation  avec  le  pape  Sylves- 
tre. Il  payait  même  certain  que  ce  prince  avait 
commencé  par  lui  écrire ,  comme  au  chef  de  Téglise 
universelle ,  avec  qui  il  convenait  de  convoquer 
cette  assemblée  de  1  église.  Si  les  ancie  is  historiens 
donnent  beaucoup  de  part  à  la  puissance  impériale 
dans  cette  convocation ,  comme  dans  celles  de  tous 
les  conciles  de  cette  première  antiquité  ;  ce  n'est 
pas  qu'ils  prétendent  rien  ôter  de  leurs  droits  na- 
turels aux  souverains  pontifes ,  qui  ne  sont  pas 
sans  doute  de  pire  condition  dans  leur  ordre ,  que 
les  présidens-nés  de  toutes  les  sociétés;  mais  cest 
parce  que  les  empereurs  devant  protéger  l'église  , 
veillant  à  la  tranquillité  de  leurs  états,  et  fournis- 
sant d'ailleurs  aux  prélats  les  voitures  publiques 
et  les  vivres ,  ils  entraient  dans  le  détail  de  tous  les 
soins  relatifs  à  ces  grands  objets.  Quoi  qu'il  en  soit , 
le  pape  en  commettant  ses  légats  ou  députés ,  donna 
les  mains  et  concourut  par  son  autorité  apostoli- 

3ue  à  tout  ce  qui  se  fit  pour  la  convocation.  Osius 
e  Cordoue  fut  nommé  pour  représenter  la  per- 
sonne de  Sylvestre  dans  le  concile  ;  et  l'on  ne  doute 
pas  qu'il  n'y  ait  présidé  (2).  Outre  ce  que  dit  sans 
exception  saint  Athanase ,  qu!  Osius  a  gouverné  tous 
les  conciles  fameux  de  son  temps ,  nous  trouvons 
le  nom  de  cet  évêque  d'Occid!ent ,  à  la  tête  des 
souscriptions  de  Nicée.  Il  est  encore  indubitable 
qu'il  présida  au  concile  de  Sardique  ,  qui  ne  fut 
qu'une  sorte  de  supplément  au  premier  concile 
général.  Or  à  quel  autre  titre  que  celui  de  répré- 
sentant du  souverain  pontife ,  l'eût-on  souffert  à  la 
tête  de  tons  les  evêques  de  la  chrétienté ,  même  des 


(1)   CO.".C.  U;  Acu  kij. 
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patrîarclies  d'Antioche  et  d'Alexandrie ,  pre'sens  en 
personne  PGëlase  de  Cyzi(jue  dit  formellement 
qu'Osiiis  tenait ,  avec  les  prêtres  Yiton  et  Vincent , 
lii  place  de  Sylvestre ,  évéque  de  la  grande  Rome  : 
témoignage  (|ui  rendu  par  un  auteur  grec ,  sur  les 
mémoires  de  ses  compatriotes,  ne  siiurait  être  sus- 
pect. Rien  enfin  de  plus  conforme  aux  usages  pos- 
térieurs et  constans  :  dans  les  actes  de  tous  les 
anciens  conciles  oecuméniques ,  excepté  le  second 
qui  n'avait  pas  été  convoqué  oecuméniquement , 
toujours  on  trouve  en  tête  la  souscription  des  lé- 
gats du  pape ,  qui  sont  le  plus  souvent  deux  prê- 
tres avec  un  évêque. 

Entre  les  prélats  réunis  à  Nicée ,  au  nombre  de 
trois  cent  dix-huit ,  sans  compter  les  prêtres  ni  le 
reste  du  clergé,  voici  quels  étaient  les  plus  illus^ 
très.  Du  premier  siège  de  l'église  après  Rome ,  le 
saint  patriarche  Alexandre  vint  accompagné  du 
diacre  Athanase ,  encore  jeune,  mais  qui  annonçait 
déjà  tout  ce  qu'il  serait  dans  la  suite.  L'Egypte 
fournit  de  plus  deux  personnages  vénérables ,  Pota- 
mon  d'Héraclée  et  Paphnuce  de  la  haute  Thébaïde.! 
Potamon  avait  perdu  un  œil  en  confessant  la  foij 
Outre  l'œil  droit  qu'on  avait  crevé  à  Paphnuce 
pour  la  même  cause ,  on  lui  avait  aussi  coupé  le 
]arret  gauche.  Disciple  de  saint  Antoine ,  on  le  di- 
sait doué ,  comme  son  maître,  du  don  de  prophé- 
tie. Constantin  prenait  un  plaisir  particulier  à  s'en- 
tretenir avec  ce  saint  coniesseur  ;  et  souvent  dans 
les  transports  d'une  foi  vive ,  il  lui  baisait  respec- 
tueusement la  cicatrice  qui  lui  restait  au  visage.   > 

Spiridion ,  évêque  de  Trimithonte  en  Chypi'e  ,! 
était^ doublement  admirable,  et  par  les  miracles 
dont  Dieu  prévenait  le  plus  souvent  sa  simplicité 
et  ses  vœux  _,  et  par  son  respect  scrupuleux  pour 
les  écritures  et  les  traditions  ecclésiastiques.  Dans 
une  assemblée  pastorale  de  sa  province,,  l'évêque 
de  Lédre  fut  chargé  de  prêcher  (i).  L'orateur  était 


(i)  Sozi  1  ,c.  11. 
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éloquent  ,  d'un  goût  délicat ,  et  três-versé  dans 
les  belles-lettres.  Il  eut  à  citer  le  passage  de  révan» 
gile ,  où  le  Sauveur  dit  à  un  paralytique  :  Empor- 
tez votre  grabat ,  et  marchez.  L'élégant  prélat  suh^ 
titua  un  autre  terme  à  celui  de  crabat  qui  lui  parais- 
sait bas.  Sniridion  en  fut  mal  édifié;  et  se  leyant 
au  milieu  des  pères  :  Valez-vous  mieux  ,  dit-il  au 
prédicateur ,  que  celui  qui  a  dit  grabat ^  pour  rou- 
gir d'employer  la  même  expression  ?  Son  zèle  ne 
provenait  cependant  ni  d'aucune  anrei^me  de 
tempérament ,  ni  d'un  rigorisme  dur  et  sauvagev^ 
Sa  charité  au  contraire  était  si  tendre  et  d'une  telle 
condescendance  ,  qu'il  lui  faut  en  quelque  rencon- 
tre supposer  un  motif  tout  particulier ,  pour  ne  pas 
s'en  formaliser.  Dans  le  temps  du  carême ,  où  il 
avait  coutume  de  passer  plusieurs  jours  de  suite 
sans  manger,  c'est-à-dire,  selon  les  apparences, 
durant  la  semaine  sainte  ,  il  lui  arriva  un  hôte 
excédé  de  fatigue.  On  ne  trouva  rien  dans  la  mai- 
son ,  sinon  des  viandes  de  provision ,  salées  pour  se 
conserver^  Le  saint  ne  balança  point  à  en  faire 
apprêter  et  servir  à  son  hôte.  Mais  comme  celui- 
ci  ,  nonobstant  l'extrême  besoin ,  refusait  par  scru- 
pule une  nourriture  prohibée  dans  les  règles  ordi- 
naires ,  saint  Sniridion  en  mangea  le  premier , 
pour  l'engager  a  faire  de  même  ;  jugeant  que  les 
préceptes  les  plus  pqsitifs  ne  sont  pas  des  lois  qui  ne 
doivent  céder  à  la  nécessité  et  à  la  charité  (i).  ;  "N 
Saint  Jacques ,  évêque  de  Nisibe  en  Mésopotamie^ 
n'était  pas  moins  digne  de  la  haute  vénération 
qu'on  lui  portait  universellement.  Il  avait  long* 
temps  pratiqué  la  vie  ascétique  et  solitaire,  sufune 
montagne  sauvage  où  il  passait  trois  saisons  de  l'an- 
née ,  exposé  à  toutes  les  intempéries  du  ciel ,  et  avait 
tout  au  plus  les  forêts  pour  abri  :  dans  les  plus 
grandes  rigueurs  de  l'hiver ,  il  ne  se  retirait  dans 
quelque  caverne ,  qu'en  se  reprochant  sa  mollesse. 
Il  s'était  absolument  interdit  l'usage  du  feu ,  ne  se 


(i)  Spin  Fit.  c.  i5. 
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nôiirrissaît  que  de  fruits  sans  saveur  et  d^herbes 
sauvages ,  dans  le  choix  desquelles  il  consilltait , 
aon  le  goût  qu'il  semblait  avoir  perdu  ,  mais  uni- 
quement l'ordre  du  Créateur  de  ne  point  s'exposer 
à  s'empoisonner  (i).  Son  vêtement  n'était  qu^un 
rude  et  grossier  tissu  de  poils  de  chèvre.  L'épisco- 
pat ,  que  ses  compatriotes  le  forcèrent  d'accepter , 
ne  fut  pour  lui  qu'un  surcroît  de  peines.  L'assi- 
duité à  instruire ,  la  correction  des  pécheurs ,  l'ad- 
ministration des  choses  saintes ,  le  soin  des  pauvres 
furent  autant  de  travaux  surajoutés  à  ses  premiers 
exercices,  sans  qu'il  relâchât  rien  de  ceux-ci.  On 
raconte  de  Icii ,  qu'une  troupe  de  vagabonds  et  de 
mendians  vint  un  jour  lui  demander  de  quoi  faire 
enterrer  un  des  leurs ,  étendu  comme  mort  sur  le 
chemin  où  l'évêque  passait  II  leur  fit  l'aumône,  ^ 
pria  Dieu  pour  le  mort  prétendu.  Mais  Timposteur 
expira  sur  le  champ;  et  ses  compagnons  le  voulant 
faire  lever  quelques  momens  après ,  virent  avec 
effroi  leur  jeu  converti  en  un  deuil  réel.  Ils  recou- 
rurent vers  le  saint ,  se  jetèrent  à  ses  pieds ,  et  con- 
fessèrent leur  supercherie  avec  un  sincère  repentir. 
Il  se  laissa  touclier ,  et  ressuscita  par  la  vertu  de 
ses  prières  celui  qu'elles  venaient  de  faire  expirer 
pour  leur  servir  d  exemple.  Cet  illustre  patron  fut 
toujours  une  sauvegarde  assurée  pour  la  ville  de 
Nisibe ,  qu'il  carantit  long-temps  même  après  sa 
mort  de  1  invasion  des  barbares. 

Paul ,  évêque  de  Néocésarée  sur  l'Euphrate  ,  au 
Yoisinage  de  Nisibè ,  avait  perdu ,  dans  la  persécu- 
tion de  Licinius  ,  l'usage  de  ses  deux  mains  ,  dont 
on  lui  avait  brûlé  les  nerfs  avec  un  fer  chaud. 

Il  y  avait  entre  les  pères  de  Nicée  beaucoup 
d'autres  confesseurs  de  la  foi ,  qui  portaient  dans 
leurs  membres  les  glorieux  vestiges  des  sacrifices 
sanglans  qu'elle  leur  cvait  coûtés.  A  l'un  on  avait 
arraché  un  œil,  à  l'autre  on  avait  abattu  un  bras, 
à  un  très-grand  nombre  on  avait  coupé  ou  brûlé 


(1)  Thcod.  1  ,^c,  5  '^ 
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le  jarret,  de  peur  qu'ils  ne  s'enfuissent  des  mines  ^ 
où  on  les  accablait  de  coups  et  de  travaux  ^  comme 
des  bêtes  de  somme.  Ceux  qui  avaient  échappé  aux 
recherches  des  persécuteurs ,  n'étaient  pas  moins 
distingués  par  leur  zèle  et  leurs  autres  vertus.  En 
un  mot,  cet  auguste  concile  comprenait  presque 
autant  de  saints  que  d'évéques,  et  semblait  uue 
assemblée  d'immortels ,  au  milieu  desquels  le  Dieu 
suprême  rendait  ses  oracles. 

Il  en  était  venu  des  provinces  les  plus  reculées 
de  rem])ire  ,  de  la  Dacie  ,  du  fond  des  Gaules  et 
de  l'Espagne ,  et  même  de  l'Arménie-Majeure  hors 
des  limites  de  la  domination  romaine  ,  «savoir  l'évé- 
que  Arostane  ;  du  royaume  des  Perses  ,  l'évêque 
Jean  ;  et  du  pays  des  Scythes  ,  l'pvéqîie  Théophile 
qui  prenaitla  qualité  de  métropolitain  desGoths. 
Tous  les  évêques  des  grands  sièges  s'y  trouvaient 
en  personne  ,  Alexandre  d'Alexandrie  ,  Eustathe 
d'Antioche ,  également  estimé  pour  sa  vertu  et 
pour  sa  doctrine  ,  Macaire  de  Jérusalem  ,  Léonce, 
métropolitain  de  Cappadoce  et  instituteur  de  plu- 
sieurs martyrs  ,  tant  par  ses  exemples  que  par  ses 
instructions.  Il  avait  beaucoup  souffert  lui-même 
pour  l'église  ,  et  ne  mérita  pas  moins  d'elle  ,  en 
communiquant  au  premier  Grégoire  de  Nazianze 
les  solides  principes  ,  qui  passèrent  du  père  àGrér 
goire  le  fils  surnomme  le  théologien.  Cécilien  de 
Cartilage  ,  fanfeux  par  ses  vertus  et  ses  triomphes 
sur  les  donatistes  ,  parut  avec  toute  la  sécurité  de 
l'innocence  reconnue  après  de  rudes  épreuves  ,  et 
se  montra  digne  de  la  justice  que  le  concours  des 
deux  puissances  venait  de  lui  rendre.  Personne 
au  contraire  ne  vint  de  la  part  de  ces  schismatiques. 
Ils  ne  s'étudièrent  qu'à  profiter  des  embarras  qui 
attiraient  ailleurs  l'attention  du  gouvernement  , 
pour  exciter  de  plus  grands  troubles  dans  l'Afrique. 

Du  parti  d'Anus,  on  compta  vingt-deux  évêques, 
entre  lesquels  figuraient  principalement  les  deux 
Eiisèbe ,  Paulin  de  Tyr  ,  Ménophante  d'Ephèse  ; 
et  les  plus  fameux  par  leur  obstination  ou  leur 
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effrbnlerie  dans  l'impiété  ,  Aëtius  de  L\'dde  ^' 
Second  de  Ptoléraaïde  en  Lybie  ,  Théonas  (ïeMar- 
inariqiie  ^  Maris  de  Calcédoine ,  et  Théognis  de 
iNicée  même.  Dans  ce  nombre  d'ariens  ,  si  petit  en 
comparaison  des  ortliodoxes ,  encore  en  était- il 
qui  cachaient  soigneusement  leurs  erreurs. 
.  Outre  les  évéques  ^  on  voyait  au  concile  ^  non** 
seulement  des  prêtres  et  des  diacres ,  mais  plu-^ 
sieurs  laïques  ,  excellens  dialecticiens  et  très-verséa 
dans  les  saintes  lettres.  A  la  vérité  ^  ils  n'avaient 
point  de  voix  dans  les  délibératioTis  ,  et  ils  ne  sa 
trouvaient  là  que  pour  aider  les  juges  dp  la  foi ,; 
ou  les  évéques  ,  à  confondre  les  subtilités  deThé* 
résie. 

Dès  que  les  pères  se  virent  assemblés  ,  ils  corn* 
tnencèrent  par  rendre  en  commun  grâce  a  Dieu 
de  la  paix  qu'il  venait  de  donner  à  Téglise  ^  et  ilai 
supplièrent  l'Ësprit-Saint  d'éclairer  tout  l'univers 
par  le  concours  des  vrais  dépositaires  de  l'enseigne-- 
ment  apostolique.   Depuis  que  le  monde  existait  ^ 
on  n'avait  pas  vu  ime  compagnie  si  vénérable  ;  un 
seul  temple  renfermant  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
vertueux ,  de  plus  docte ,  de  véritablement  estima-* 
ble  dansTAsie  ,  l'Europe  et  l'Afrique.  L'empereur: 
en  augmenta  le  lustre  ,  en  venant  de  Nicomédie  à 
Nicée  i  aussitôt  qu'il  eut  appris  l'arrivée  des  pré- 
lats.  Il  brûlait  d'un  désir  extrême  de  voir  cette 
multitude  de  saints  pontifes  ,  qui  ])ar  l'ardeur  et  la 
pureté  de  leur  foi ,  parla  sublimité  de  leur  science 
et  la  sainte  élévation  de  leurs  sentimens ,  quelques- 
uns  même  par  l'éclat  de  leurs  miracles  ,  représen- 
taient si  dignement  les  premiers  disciples  du  fils  de 
Dieu.  Il  désirait  aussi  ^  et  par  les  plus  saints  motifs  , 
de  procurer  la  paix  et  l'union  à  ceux  qui  étaient, 
d'avis  différent.  S'il  appréhendait ,  comme  maiti'e, 
temporel ,  que  les  disputes  de  la  religion  n'alté-^: 
rassent  avec  le  calme  des  esprits  le  repos  de  lem-;. 
pire  ,  il  craignait  bien  davantage  ,  en  sa  qualité . 
réelle  de  prince  chrétien  ,  que  le  scandale  de  cette  •; 
.  d.ivision  n'empêchât  la  conversion  des  infidèles  ^^ 
Tome  /.,  Mm    .  . 
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qu'il  souhaitait  passionnément.  Les  pères  ,  de  leur 
tôté  ,  n'avaient  pas  moins  d'envie  d  étendre  l'œu- 
Vre  de  Dieu  ;  et  ils  espéraient  tout  de  sa  bonté 
toute-puissante ,  après  le  prodige  qu'elle  venait 
d'opcrér  en  faisant  plier  toute  la  hauteur  des  Césars 
sous  le  joug  de  Jesus-Christ.  -r* 

Le  iour  indiqué  pour  la  séance  publique  et  so- 
teimelle  ,  était  le  dix-neuvième  de  Juin  de  cette 
année  SaS.  Dans  ces  premiers  conciles ,  il  y  avait 
toujours  une  session  principale  ,  où  l'objet  direct 
de  la  difficulté  devait  se  vider;  et  l'assemblée  durait 
fort  long- temps  ce  jour-Ei.  Elle  commençait  sar  les 
huit  ou  neui  heures  du  matin  ,  les  pères  prenant 
de  la  nourriture  avant  d'y  entrer  ;  et  elle  ne  finis- 
sait d'ordinaire  qu'avec  le  jour  :  souvent  même , 
dans  lés  plus  grands  jours  de  l'été  ,  on  n'en  sortait 
l^a'aux  flambeaux.  Avant  cette  journée  décisive  , 
On  se  réunissait  pour  éclaircir  et  préparer  les  ma- 
tières. Ainsi  tint -on  à  Nicée  de  fréquentes  confé- 
rences ,  OÙ  les  points  de  doctrine  furent  agités  ,  et 
dans  plusieurs  desquelles  on  fit  entrer  Arius  avec 
tes  défenseurs  (  i ). 

Il  ne  cacha  point  sa  manière  de  penser ,  et  dit  na- 
turellement que  le  fils  de  Dieu  avait  été  créé  de 
ï"ien  ;  qu'il  n'avait  pas  toujours  été  ;  qu'il  était  chan- 

feant  de  sa  nature  ,  et  que  c'était,  par  son  libre  ar- 
itre  qu'il  avait  voulu  demeurer  bon  ;  qu'il  pouvait 
également  prendre  le  parti  du  vice  ;  qu'en  un  mot 
c'était  uhe  créature  et  un  ouvrage  de  Dieu.  Se  ser- 
vant même  d'expressions  sacrilèges  et  de  comparai- 
sons révoltantes  ,  il  ajoutait  que  le  fils  de  Dieu  était 
tout  a  fait  étranger  au  Père  ,  quant  à  la  substance  ; 
qu'il  n'en  était  pas  le  Verbe  ,  ou  la  propre  sagesse  ; 
^u'il  n'en  était  pas  la  vertu  naturelle  et  véritable  , 
et  que  les  divines  écritures  ne  lui  attribuent  ce  nom, 
que  comme  elles  le  donnent  aux  chenilles  et  aux 
hannetons.  Les  évêq'ues  protecteurs  de  l'hérésiarque 
nil  entendaient  froidement  proférer  ces  horreurs  , 
loin  d'en  frémir. 


(i)Soz./vi^  c  17. 
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<  Tous  les  autres  se  bouchaient  les  oreilles ,  et  crai- 
gnaient de  se  rendre  complices  du  blasphémateur , 
en  récoutant.  Une  indignation  soudaine  s'empara 
de  la  multitude.  Plusieui^,  afin  d'étouffer  plus  vite 
Timpiëté  ,  la  voulurent  condamner  en  général  et 
sans  nulle  discussion ,  s' écriant  qu'ils  s'en  tenaient 
à  la  foi  reçue  dès  le  commencement  et  perpétuée 
par  la  tradition.  Mais  d'autres  lui  firent  entendre 
qu'il  ne  fallait  rien  faire  sans  délibération  et  sans  le 
plus  mûr  examen.  C'est  pourquoi  de  savans  évêquea 
et  de  profonds  théologiens  qui  les  accompagnaient.^ 
réfutèrent  avec  force  les  nouveautés  impies  ,  s'ap- 
puyant  sur  les  livres  saints ,  sur  les  écrits  des  pre- 
miers pères ,  et  même  sur  la  dialectique.  Mais  aucun 
ne  se  distingua  autant  que  le  diacre  Athanase. 
,  Le  patriarche  d'Alexandrie  l'avait  cru  ,  malgré 
sa  jeunesse ,  capable  de  faire  face  aux  plus  dange- 
reux sectaires  ;  et  la  suite  fît  voir  qu'il  en  avait  bien 
auguré.  Quoiqu'il  n'eût  pas  encore  trente  ans  ^  il 
fitradmiratioude  toute  l'église.  Des  talenséminens^! 
cultivés  par  une  excellente  éducation  ;  un  espriîr 
vaste  ,  élevé  ;  beaucoup  de  vivacité  et^de  pénétra- 
tion  ;  une  application  et  une  érudition  étonnante 
en  tout  genre  ,  quoiqu'il  évitât  plus  que  personne 


ni  Romain  n'en  marqua  pour  la  patrie  ;  une  dexté- 
rité sans  exemple  dans  les  affaires  ;  un  coup  d'oeil 
unique  pour  découvrir  des  ressources  quand  tout 
semblait  désespéré  :  toutes  ces  qualités  mettaient, 
une  juste  proportion  entre  cet  illustre  docteur  et  sa 
destination  si  haute  et  si  difficile  ,  de  défendre  la 
foi  dans  le  plus  rude  assaut  qu'elle  eut  peut  -  être: 
jamais  à  soutenir.  Sa  prudence  sur-tout  était  incom- 
parable. Les  ennemis  jaloux  qui  l'observaient  sans, 
nombre  et  sans  cesse^  n'eurent  jamais  la  satisfaction, 
de  lui  voir  faire  une  fausse  démarche  :  et  autant  il 
réussissait  à  ménager  des  protections  à  la  bonne 
cause  ,  à  lier  entr'eux  les  orthodoxes  ,  à  entretenir 
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d'heurevtses  correspondances;  autant  il  savait  tirer 
de  parti  des  âmes  les  plus  froides  ,  et  de  ces  amis^ 
faioles  souvent  plus  dangereux  que  les  ennemis.  Il 
semblait  lire  dans  le  fond  des  cœurs.  Les  fidèles 
étaient  persuades  que  Dieu  lui  révélait  les  dessein? 
de  ses  adversaires  ;  et  ceux-ci  l'accusaient  de  les  pé- 
nétrer par  les  secrets  de  la  magie  ;  parce  que  sa  pé- 
nétration leur  paraissait  avoir  tout  ce  qu'on  peut 
attribuer  de  plus  incompréhensible  à  la  dfivination. 
La  piété ,  mais  une  piété  noble  et  simple  comme  l'é- 
vangile dont  il  était  pénétré ,  et  tous  les  dons  de 
TEsprit^Saint  surpassaient  en  lui  ceux  de  la  nature. 
Il  ne  tenait  qu'à  Dieu  et  à  l'église  y  dont  les  inté- 
rêts et  les  siens  furent  inséparables  pendant  cin- 
quante ans  de  combats,  qui  en  ébranlant  une  infinité 
d'évêques ,    ne  furent  pour   lui  qu'une  suite  de 
triomphes.  Du  fond  des  antres  et  des  tombeaux  ou 
il  fut  souvent  réduit  à  se  cacher ,  il  faisait  trembler 
fies  tiersécuteurs  appuyés  de  toute  la  puissance  im- 
périale. '^;  »*^  * 

Son  extérieur  n*avaît  cependant  rîén  de  fort  re- 
icommandable.  Il  était  petit ,  et  d'une  assez  médiocre 
figure  :  mais  la  grandeur  et  la  force  de  son  an^e  se 
peignaient  dans  ses  regards  et  dans  le  calme  inalté- 
rable de  son  front.  Sa  douceur  dans  le  commerce 
de  la  vie  ,  sa  complaisance  et  sa  gaieté  même  le  fai- 
saient aimer  de  tout  le  monde.       ^  +«  '■  :  -^    - 1 
y   II  se  fit  admirer  dès  qu'il  parut  à  Nicée  ,  tant 
par  la  profondeur  de  sa  doctrine  ,  que  par  une  élo- 
quence insinuante  et  naturelle  ,  qui  de  temps  en 
temps  étincelait  de  traits  frappans  et  lumineux  y 
et  qui  allait  toujours  à  son  but  avec  une  rapidité 
presque  inconnue  aux  Orientaux.  11  s'opposa, san» 
nul  respect  humain ,  à  Eusèbe  de  JSicomédie ,  le 
plus  fier  prélat  de  son  siècle ,  vieux  et  rusé  cour- 
tisan ,  protecteur  exigeant ,  et  très-dangereux  en- 
nemi.   Aussi  les  ariens  comriiencèrent-ils  dès-lors 
à  craindre  Athanase  comme  leur  plus  terrible  an- 
tagoniste ,  et  les  fidèles  à  le  regarder  çoittxae  J# 
boulevard  de  la  loi  caiholiqxie,,      ^i^^'i^^.  -i  v  -  *  -  ; 
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L'empereur  s'était  rendu  à  Nicée ,  près  d'un  mois 
avant  la  séance  publique  et  solennelle  du  concile. 
Plusieurs  évêques ,  ariens  à  ce  qu'on  croit ,  lui  pré^ 
sentèrent  des  mémoires  contre  leurs  confrères.  Il 
les  reçut  d'un  air  sérieux  et  froid,  les  fit  lier  et 
serrer  tous  ensemble ,  bien  cachetés  ,  ordonnant 
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de  paix ,  à  rapprocher  les  esprits  et  à  dissiper  les 
ombrages.  Enfin  il  se  fit  représenter  les  mémoires 
en  plainte  ,  et  les  brûla  en  présence  des  évèques  , 
les  assurant  qu'il  n'en  avait  pas  lu  un  seul  article  (i). 
C'est  à  Dieu ,  leur  ajouta-t-il ,  de  vous  condamner 
ou  de  vous  absoudre  :  pour  moi  qui  ne  suis  qu'un 
homme ,  sans  caractère  dans  Tordre  des  choses 
saintes  ,  je  ne  m'ingérerai  jamajs  à  juger  ceux  qu'il 
a  établis  en  sa  place  pour  nous  juger  nous-mê- 
mes (2).  Ensuite  il  les  exhorta ,  d'une  manière 
énergique  et  touchante  ,  à  se  pardonner  tous  leurs 
torts  réciproques  ;  et  s'il  fallait  faire  droit  sur  les  • 
points  essentiels.,  à  ne  rien  publier  ^  même  en  ce 
genre,  qui  put  scandialiser  les  peuples.  Puis  il  ajouta, 
que  s'il  voyait  de  ses  propres  yeux  un  évêque  com- 
mettre une  faute  honteuse,  il  le  couvrirait  de  sa 
pourpre ,  pour  le  dérober  à  la  malicnité  publique. 
Il  voulut  que  les  pères  s'assemblassent  xlans  le 
palais  impérial ,  avec  ,un  éclat  convenable  à  l'état 
de  l'église  délivrée  de  la  servitude  et  protégée  par  le 
maitre  du  monde.  Dans  la  plus  grande  salle  du 
palais  de  Nicée ,  on  disposa  des  deux  côtés  de  lon- 
gues files  de  bancs  pour  toutes  les  personnes  qui 
devaient  avoir  place  au  concile.  Au  milieu  s'éle- 
vait un  trône  richement  paré ,  sur  lequel  on  plaça 


.'prêter  par  l'organe  des  pasteui 
pétuelle  assistance  avait  été  promise. 
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Pour  l'empereur ,  il  ne  fut  pas  question  du  trî- 
Bunal ,  après  que  sa  foi  vive  et  humble  venait  de 
reconnaître  avec  tant  d^ édification  qu'il  n'avait 
nulle  autorité  dans  ces  sortes  de  jugemens.  On  ne 
put  lui  faire  agréer  qu'un  petit  siège  placé  dans  le 
milieu ,  à  un  bout  Je  la  salle  ,  uniquement  dis- 
tingué par  la  richesse  de  sa  matière  ;  car  il  était 
d'or. 

On  n'en  marqua  que  plus  de  respect  à  son  entrée, 
tous  les  pères  se  levant  dans  un  respectueux  silence^ 
et  témoignant  une  religieuse  alégresse  (i).  Il  parut 
sans  gardes  ,  accompagné  seulement  de  quelques- 
uns  de  ses  ministres  qui  étaient  chrétiens.  La 
beauté  de  son  visage  qui  à  l'âge  de  cinquante  ans 
avait  conservé  toutes  les  grâces  de  la  jeunesse,  une 
mine  haute  et  douce  ,  des  yeux  extrêmement  vifs  , 
le  corps  le  mieux  fait  qu'on  pût  voir ,  une  démar- 
che aisée  et  majestueuse  ,  une  taille  au-dessus  de 
tous  ceux  qui  l'environnaient,  touten  lui  fixant  les 
regards,  faisait  reconnaître  d'abord  le  souverain 
de  cette  auguste  et  nombreuse  assemblée.  Sa  pour- 
pre étincelait  d'or  et  de  pierreries.  Mais  il  tenait 
ses  yeux  modestement  baissés  ,  et  rougissait  d'une 
humble  pudeur  ,  qui  dans  une  multitude  presque 
toute  composée  de  saints  ,  imprima  de  lui  une 
idée  beaucoup  plus  avantageuse  que  n'eût  fait  tout 
le  faste  de  la  grandeur.  Arrivé  à  sa  place ,  il  se 
tint  debout,  et  ne  s'assit  qu'après  que  tous  les 
pères  l'en  eurent  pressé  par  signes  ;  puis  il  les  fit 
asseoir  à  leur  tour. 

Alors  un  des  principaux  prélats  de  l'assemblée , 
dont  on  ne  saurait  dire  le  nom  avec  certitude ,  se 
leva  ,  du  côté  droit  où  il  occupait  la  première 
place  ,  félita  le  prince  sur  tous  les  bienfaits  qu'il 
avait  reçus  de  Dieu ,  et  le  pria  de  continuer  à  faire 


(i)  Eus.  Fit,  If  2, 
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des  plus  grondes  grâces  du  ciel  le  bonheur  qu'il 
avait  de  se  trouver  pa^mi  tant  d'excelleiis  persuuT 
nages;  qu'il  ne  doutait  plus  que  par  leur  nio^en 
Ton  n'allÂt  terminer  les  funestes  divisions  qui 
avaient  ranimé  Tespérance  des  ennemis  du  chris-r 
tianisme  ,  ni  que  tant  de  saints  et  savans  homme» 
ne  s'entendissent  pour  achever  tous  ensemble  de 
détruire  l'idolâtrie.  Afin  de  soutenir  la  majesté  do 
l'empire  romain  ,  il  fit  son  discours  en  langue  ro- 
maine ou  latine  :  mais  on  le  rendit  sur  le  champ 
en  grec  pour  le  grand  nombre  des  pères  ,  qui 
étant  orientaux,  Tentendaient  beaucoup  mieuK 
que  le  latin.  • 

>-  Après  ce  discours  ,  les  évêques  examinèrent  la 
question  de  foi ,  avec  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion ,  et  avec  toute  la  liberté  que  1  empereur  dér 
clarait  leur  laisser.  On  interrogea  de  nouveau 
Arius  ,  que  la  présence  i m i)éri aie  n'empêcha  point 
de  soutenir  ses  premiers  blasphèmes.  Les  eusébiens, 
tout  en  voulant  pallier  ses  impiétés ,  en  proféraient 
d'aussi  grandes  ,  ou  même  de  plus  grandes  au 
fond  ;  les  principes  entraînant  comme  de  force  le9 
conséquences  ,  et  un  abyme  nouveau  ,  selon  l'ex- 
pression des  livres  saints  ,  s'ouvrant  sous  un  pre- 
mier abyme.  Eux-mêmes  à  la  fin  demeurèrent  ijnr 
terdits,  en  voyant  les  horreurs  et  les  absurdités  de 
leur  système  dans  son  développement  :  ils  se  cour 
(redisaient  ;  ils  se  démentaient  tes  uns  les  autres;  ils 
achevaient  de  confesser  leur  propre  honte  par  leur 
air  d'étonnement  et  par  leur  silence.  Les  ortho- 
doxes les  ayant  ainsi  confondus,  exposèrent  la 
croyance  de  l'église.  Constantin  écoutait  tout  avec 
une  patience  et  une  douceur  inaltérables ,  quoique 
la  dispute  fût  très-animée  dans  les  commencemens. 
Il  saisissait  avec  précision  étonnant*  les  points  es- 
sentiels de  la  question,  les  présentait  aux  uns, 
tempérait  la  chaleur  excessive  des  autres,  parlait 
à  tous  avec  une  bonté  et  des  grâces  qui  captivaient 
les  cœurs.  Il  usa  pour  cela  de  la  langue  grecque  , 
qu'il  pariait  très-élégammeut. 
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telle  indignation,  cnron  la  déchira  publiquement, 
À  rexlrême  confusion  de  ce  superbe  evéaue.  Le 
parti  ne  perdit  pourtant  pas  cour(iii;e;  mais  ildonna 
une  ronlession  de  foi ,  dressée,  dit-on,  parEusèbe 
de  Césarée  ,  plus  modéré  que  celui  de  Nicomédie , 
et  qui  adoucissait  beaucoup  lesblasphènr^es  fArius. 
On  ne  laissa  point  de  la  trouver  If  et  rieuse  y 
comme  rendant  mal  la  générât!  m  tt^en:  de  du 
Verbe  :  on  cria  à  la  ruse  et  à  la  p'^rfidie  ,  et  il 
is'élova  un  grand  murmure  p«r  tout  ir.  concile. 

Ou  demanda  en  deux  me  ax  sectaires  ,  s'ils 
reconnaissaient  que  le  fils  de  Dieu  rst,  la  sagesse 
cteimelledu  Père  ,  immuable  ,  toujours  subsistant, 
«n  lui ,  qu'il  est  enliii  le  même  Dieu  que  lui  ,  le 
le  vrai  Dieu  (i).  L'interrogation  était  d'autant  plus 
embarrassante  ,  qu'elle  n'avait  pas  été  prévue.  Ils 
demeurèrent  quelque  temps  en  balance  ;  et  l'on 
s'aperçut  qu'ils  se  faisaient  des  signes  entr'eux,  et 
se  disaient  queltfnes  mots  à  voix  basse.  Puis  se  dé- 
terminant à  la  feinte  et  à  l'imposture,  ils  admi- 
rent tous  ces  attributs  du  lils  de  Dieu ,  en  leur 
donnant  parmi  eux  le  sens  qu'ils  voulurent. 

Pour  déconcerter  ce  comble  de  l'artifice  infer- 
nal ,  l'E'prit-Saint  inspira  aux  évêques  de  se  ser- 
yir  du  ternie  de  consubstantiel ,  en  grec  omousios, 
cnii  devint  depuis  si  fameux.  Ce  fut  toujours  là 
1  effroi  et  la  ruine  de  cette  bérésie;  nulle  autre  ex- 
pression ne  rendrinf  avec  la  même  énergie  et  la 
même  précisiou  ia  i  e'isemblanco  parfaite,  ou  l'éga- 
lité du  Père  ei  d'.\  i  •.  ;  rapport  qa,i  ne  peut  être 
entre  les  personnes  divines  ,  sans  identité  de  subs- 
tance. L'évêqwe  de  Nicomédie  en  sentit  la  force 
mieux  que  personne  ,  et  on  l'avait  parfaitement 
remarqué  ,  dès  la  lecture  de  sa  lettre  impie  qu'on 
'venait  de  lacérer,  ïl  y  répugnait  à  dire  le  Fds 

(i)  Theod.  'Tll ,  8  «  9.     -*      \,      -v.  -   .>     ..;. ,   4*  . 
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inrm'  ,  prérîsëment  parce  qu'en  le  croyant  tel ,  il 
faudrait  ronft»sser  aussi  cju'il  est  de  même  subs» 
taiitR  «ue  ie  Père,  ou  consubstantiel  au  l*ère.. 

Les  h  '"^tiques  n'osèrent  énoncer  ce  motif  im- 
pie ;  mais  ils  rejetèrent  cette  expression  avec  mé- 
pris et  avec  un  air  de  scandale  ,  en  criant  à  la 
nouveauté  contre  un  mot  qui  ne  vSe  recontrait  Mut 
dans   toute  Tétendue   des   divines  écritures      )n 

I)rouva  sans  peine  que  l'apôlre  ne  défend  .  <  > 
es  termes  que  les  nouveautés  profanes  ,  lei  •  s  «p 
les  leurs,  non  les  expro^Hions  qui  devientioi  l  ne 
cessai res  pour  confondre  les  erreurs  noiivelle«^  «)n 
leur  fit  néanmoins  voir  que  le  terme  de  c«^MSuh^  m- 
tiel  n'était  pas  nouveau  dans  le  langage  ecclésas 
tique;  et  que  d'illustres  docteurs ,  tels  que  «lam' 
Denys  pape  et  saint  Deny?-  d'Alexandrie ,  en  avait  » 
usé  dans  le  sens  dont  il  s'agissait,  c'est-à-dir 
pour  assurer  que  le  fils  de  Dieu  est  de  même  u» 
ture  que  son  Père  ,  et  non  pas  son  ouvrage.  L'éru- 
dition d'Eusèbe  de  Césaréi  ne  lui  permit  pas  d'en 
disconvenir.  On  eitclut  de  ce  mot  toutes  les  signi- 
fications grossières  qui  pouvaient  présenter  quel- 
que image  corporelle ,  comme  d'écoulement  ou  de 
division  ;  et  l'empereur  ,  quoique  peu  versé  dans 
les  matières  théologiques  ,  comprit,  avec  tous  les 
assistans  de  bonne  toi ,  qu'une  pareille  génération 
n'avait  rien  qtie  de  spirituel ,  de  sublime  et  d'ado- 
rable ,  comme  la  divinité  à  qui  on  l'attribuait. 
L'on  fit  encore  sentir  la  ditférence  qui  se  trouvait 
entre  ce  mot  pris  dans  le  sens  catholique ,  et  la 
même  expression  entendue  dans  le  sens  grossier , 
pour  lequel  le  concile  d'Antiociie  l'avait  re  jetée  , 
a  l'occasion  de  Paul  de  Samosatlies  ;  ce  dogma- 
tiseur  impie  voulant  inférer  de  là  une  division 
réelle  et  matérielleenDieu  jtellequ' elle  se  rencontre 
entre  diverses  pièces  de  monnaie  d'un  même  métal  : 
c'était  l'indécente  comparaison  qu'il  employait. 
Après  qu'on  eut  mis  en  poudre  toutes  les  futi- 
lités de  la  cliicane ,  et  fait  choix  des  expressions 
les  plus  propres  à  proposer  le  dogme  catliolique  ,. 
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Osius  en  dressa  le  symbole  qi.'écrivit  HermogènejJ 
depuis  ëvéque  de  Césarée  en  Cappadoce.  Il  était 
conçu  en  ces  termes  :  INous  croyons  en  un  seul 
Dieu ,  Père  tout-puissant ,  créateur  de  toutes  les 
choses  \isibles.et  invisibles;  et  en  un  seul  Seigneur 
Jesus-Clirist ,  fils  unique  de  Dieu  ,  engendré  du 
Père  ,  c'est-à-dire,  de  la  substance  du  Père;  Dieu 
de  Dieu ,  lumière  de  lumière ,  vrai  Dieu  de  vrai 
Dieu  ;  engendré  et  non  fait,  consubstantiel  au 
Père  ,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites  au  ciel 
et  en  la  terre;  qui  pour  nous  autres  hommes,  et 
pour  notre  salut,  est  descendu  des  cieux,  s'est  in- 
Cîfrné  et  fait  homme;  a  souffert,  est  ressuscité  le 
troisième  jour ,  est  monté  aux  cieux  ,  et  viendra 
^uger  les  vivans  et  les  morts.  Nous  croyons  aussi 
au  Saint-Esprit.  Quant  à  ceux  qui  disent  :  Il  y  a 
eu  un  temps  où.  il  n'était  pas ,  et  il  n'était  pas 
avant  d'être  engendré  ,  et  il  a  été  tiré  du  néant  ;  et 
<iui  prétendent  que  le  fils  de  Dieu  est  d'une  autre 
hypostase  ou  d'une  autre  substance,  soit  muable  , 
6oit  altérable;  la  sainte  église  catholique  et  aposto- 
lique leur  dit  anathème. 

Tous  les  évêques  souscrivirent  cette  formule  de 
croyance ,  à  la  réserve  de  dix-sept  (i).  Constantin  , 
i[i\'\  avait  laissé  la  plus  parfaite  liberté  et  témoigné 
une  sorte  d'indifférence  avant  le  jugement  du  con- 
cile ,  menaça ,  aussitôt  après ,  de  son  indignation  , 
ceux  qui  demeureraient  indociles.  11  n'en  resta  que 
cinq  ,  les  deux  africains  Théonas  et  Second  ,  Théo- 
gnis  de  Nicée ,  Maris  de  Calcédoine ,  et  le  fameux 
Eusèbe  de  Nicomédie  ,  à  qui ,  en  qualité  de  patron 
principal  de  la  secte  ,  il  convenait  au  moins  de 
faire  quelques  difficultés  avant  de  se  soumettre. 
Pour  Eiisèbe  de  Césarée ,  moins  entreprenant  et 
moins  résolu  de  son  naturel ,  il  obéit  sur  le  champ  ^ 
et  admit  le  terme  de  consubstantiel  qu'il  avait  com- 
battu la  veille  avec  tant  de  vivacité.  Quand  l'autre 
Eusèbe  eut  fait  les  premières  feintes  ,  et  qu'il  vit 


(i)  Theod.  VIII ,  c.  8. 
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Sue  le  crédit  et  la  faveur  ne  le  pre'serveraîent  pas 
e  la  déposition  ni  du  bannissement,  il  trouva  en- 
fin que  ce  qu'il  venait  d'appeler  nouveauté  absurde 
et  scandaleuse  ,  n'était  plus  ni  l'un  ni  l'autre.  Il  fut 
imité  par  les  évêques  de  Nicée  et  de  Calcédoine  ; 
€t  il  n'y  eut  que  Second  et  Théonas  c[ui  voulurent 
courir  les  mêmes  périls  que  l'hérésiarque.  Ils  fu- 
rent condamnés  avec  lui,  et  relégués  en  lUyrie  ; 
la  princesse  Constance  leur  protectrice  n'a\ant  pas 
eu  lé  crédit  d'empcciier  ces  actes  de  vigueur.  Mais 
comme  les  décisions  du  concile  n'avaient  produit 
aucun  cliansH|aent  dans  l'esprit  de  cette  femme 
entêtée  de  doWfine  et  d'une  fausse  piété,  elle  con- 
tinua d'accorder  aux  erreurs  condamnées  une  pi*o- 
tectioii  secrète,  qui  devint  l'une  des  principales 
causes  des  troubles  et  de  la  désolation  de  l'église. 
-<  Les  écrits  d'Arius  furent  proscrits  ,  comme  sa 
personne  ,  et  nommément  sa  Thalie.  On  confirma 
aussi  la  condamnation  de  ses  partisans,  faite  par 
le  concile  d'Alexandrie,  entr'autres,  celle  du  diar- 
cre  Euzoïus  qui  fut  depuis  évêque  arien  d'Antio- 
clie_,  et  celle  de  Piste  qui  le  fut  d'Alexandrie. 

L'un  des  objets  du  concile  de  Nicée  était  la  ques- 
tion de  le  pâque,  agitée  depuis  si  long-temps.  Tou- 
jours les  églises  de  Syrie  et  de  Mésopotamie,  sui- 
vant l'usage  des  juifs  ,  célébraient  cette  fêle  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune  de  Mars ,  dimanche  ou 
non.  Le  reste  de  la  cbrélienlé  la  célébrait  le 
dimanche  le  plus  proche  du  quatorze;  même  les 
fidèles  du  Pont  et  de  l'Asie-Mineure ,  qui  avaieut 
autrefois  prétendu  tenir  de  l'apôtre  saint 'Jean  la 
coutume  contraire.  Il  j)arut  aux  pères  de  Nicée 
que  c'était  le  moment  convenable  de  supprimer 
une  diversité  sujette  enfin  à  beaucoup  plus  d'in- 
convéniens  que  sa  suppression ,  sur-tout  à  cause 
du  mauvais  exemple  ou  de  l'obstination  factieuse 
de  ceux  qui  entretenaient  cette  bizarrerie.  Les  pè- 
res prescrivirent-,  d'un  commun  accord,  de  cclé- 
brer  la  pàque  le  même  jour  ,  qui  serait  coustam- 
ment  le  dimanche  d'apji'ès  la  j^àque  des  juifs.  Saint 
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Athanase  fait  remarquer (i),  qnelade'/inîtîcm  fait» 
à  ce  sujet  commence  par  ces  mots  :  JVous  avons 
voulu  y  pour  montrer  que  c'e'tait  un  règlement  de 
discipline,  qui  obligerait  dorénavant  tout  le  monde 
chrétien  ;  au  lieu  que  la  profession  de. foi  n'étant 
qu'un  témoignage  de  la  croyance  que  l'église  avait 
invariablement  conservée  ,  commençait  par  cea 
mots  :  f^oici  quelle  est  la  foi  de  l'c^glise. 

Après  les  affaires  générales,  il  en  restait  une  de 
la  dernière  conséquence  pour  l'église  d'Alexandrie 
et  toutes  ses  dépendances  ,  troublées  depuis  vingt- 
quatre  ans  par  le  schisme  de  MéHne.  Le  concile 
statua  en  termes  exprès ,  qiie  les  snRennes  coutu- 
mes seraient  observées  en  Egypte ,  dans  la  Lybie , 
dans  la  Pentapole ,  et  que  l'evêque  d'Alexandrie 
continuerait  d  exercer  son  pouvoir  dans  toutes  ces 

Frovinces ,  puisque  tel  était  l'usage  de  Rome;  Ainsi 
exemple  de  l'église  romaine  influait-il  dans  le 
gouvernement  ecclésiastique  et  l'économie  de  l'é- 
glise universelle.  On  usa  d'indulgence  envers  Mé- 
lèce ,  quoiqu'il  en  méritât  si  peu ,  comme  lui  et 
son  parti  ne  le  montrèrent  que  trop  par  tonte  la 
suite.  On  lui  permit  de  rester  dans  la  ville  de  Ly- 
copolis ,  avec  le  titre  d'évêque ,  r  ais  sans  fonctions 
et  sans  pouvoir  (2).  Pour  les  clercs  auxquels  il  avait 
imposé  les  mains ,  et  l'on  comptait  parmi  eux  jus- 
qu'à vingt-huit  évêqnes,  on  ordonna  leur  réha- 
bilitation ,  en  des  termes  que  les  défenseurs  d'une 
opinion  trop  singulière  pour  être  fondée ,  ont  voulu 
entendre  d'une  ordination  nouvelle.  On  décerna 
même ,  '  qu'après  cela  ils  seraient  admisà  la  commu- 
nion, mais  qu'ils  n'auraient  de  rang  qu'après  les  mi- 
Bistres  institués  par  le  patriarche  d  Alexandrie.  On 
ajouta  qu'après  la  mort  de  l'evêque  catholique ,  le 
mélécien  pourrait  occuper  sa  place ,  si  on  l'en  trou- 
vait digne ,  et  si  l'evêque  d'Alexandrie  approuvait 
l'élection.  Les  catholiques  étant  soutenus  par  la 
puissance  civile ,  toutes  les  églises  furent  effective^ 
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mtîit  restituée»  au  patriarche ,  et  les  scliismatiques 
soumis  et  tranquilles ,  au  moins  pour  im  temps,   v 

La  discipline  qui  commençait  à  se  relâcher  ^ 
attira  aussi  l'attention  du  concile.  Il  fitdescanon% 
ou  règleraens  généraux ,  au  nombre  de  vinf»t ,  pour 
la  conservation  des  anciennes  coutumes.  £n  voici 
les  plus  importans.  On  défend  de  recevoir  dans  le 
clergé  ceux  qui  par  un  zèle  indiscret  se  sont  eux- 
mêmes  faits  eunuques.  Le  concile  suggérant  dea 
voies  plus  raisonnables  pour  obvier,  soit  au  dé- 
bordement des  mœurs ,  soit  au  scandale ,  il  ne  veut» 
pas  qu  un  ecclésiastique  ait  chez  lui  aucune  femme, 
si  ce  n'est  sa  mère ,  sa  sœur,  sa  tante,  ou  quelque» 
autre  personne  semblable  ^  à  l'abri  de  tout  soupçon. 

D'anciens  historiens  rapportent  qu'on  voulait 
passer  plus  avant ,  et  défendre  à  ceux  qui  se  trou-^ 
vaient  dans  les  ordres  sacrés ,  d'habiter  avec  les- 
femmes  qu'ils  avaient  épousées  étant  laïques;  mai& 
que  sur  les  représentations  du  saint  évêque  Paph- 
jiuce  qui  parlait  sans  intérêt,  puisqu'il  avait  tou- 

Î'ours  gardé  la  virginité ,  on  ne  ut  à  ce  sujet  aucune 
oi  nouvelle.  Aujourd'hui  l'on  reconnaît  que  c'est 
là  une  histoire  controuvée  par  les  Grecs,  qui  ver» 
la  fin  du  quatrième  siècle  commencèrent  à  se  relâ-. 
cher  sur  le, célibat  des  clercs  majeurs ,  en  alléguant 
vaguement  le  canon  apostolique  qui  défend  aux; 
clercs  de  chasser  leurs  épouses.  Il  s'agissait  unique^ 
ment  dans  ce  canon  de  ne  point  les  abandonner  , 
et  non  d'user  du  mariage.  Autrement  la  préten- 
tion des  Grecs  les  mettrait  en  contradiction  avec 
eux-mêmes  ,  en  ce  qui  regarde  les  évêques ,  qu'il» 
ont  constamment  obligés  à  la  continence.  Du 
temps  de  saint  Jérôme ,  le  célibat  ecclésiastique  ,, 

Sour  tous  les  ordres  majeurs,  était  encore  observé 
ans  les  patriarcats  d'Alexandrie ,  d'Antioche ,  et 
dans  tout  l'Orient ,  comme  dans  l'Occident.  Saint 
Ëpiphane  traite  également  d'abus  le  relâchement 
on  ce  point  (i).  Il  fut  au  moins  regardé  comme 
abusif  jusqu'au  concile  de  Nicée. 
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;  Oii  y  ordonna  aussi. d'accorder  reucliaristîe  à 
tous  ceux  qui  la  demanderaient  à  la  mort,  pourvu 
qu  ils  se  fussent  mis  en  ëtat  de  la  recevoir  digne- 
ment (i).  On  défendit  aux  évêques  de  conférer  les 
ordres  aux  ne'ophytes ,  et  de  changer  d'église.  Il  fut 
encore  statué  qu'on  déposerait  les  clercs  usuriers. 
Par  ménagement  pour  les  lois  civiles ,  dans  le  sens 
que  nous  avons  déjà  observé,  le  concile  prononça 
contre  les  seuls  ecclésiastiques  coupables  d'usure , 
bien  éloigné  cependant  de  l'approuver  dans  les  laï- 
ques. L'église  tendai  tau  contraire,  parle  bon  exem- 
ple de  ses  ministres,  à  la  bannir  absolument  de 
toutes  les  conditions,  comme  nous  l'y  verrons  en- 
fin réussir.  Dans  un  autre  canon,  il  est  dit  que 
révéquc  doit  être  institué  par  tous  les  évêques  de  la 
province,  au  moins  par  trois  d'entr' eux  munis  du 
consentement  des  autres  par  écrit  et  en  bonne  for- 
me; et  que  ce  sera  au  métropolitain  de  confirmer 
^  ce  qu'ils  auront  fait.  Ici  l'on  trouve  la  division  des 
—  provinces  ecclésiastiques ,  réglée  sur  celle  des  pro- 

vinces de  l'empire  ,  et  le  nom  de  métropolitain 
donné  de  même  à  l'évêque  de  la  capitale^  qu'on 
appelle  en  grec  métropole  ,  c'est-à-dire  ville-mère. 

Après  la  juridiction  universel ie  de  l'évêque  de. 
Rome  ,  en  sa  qualité  de  successeur  du  vicaire  de 
Jesus-Ghrist ,  on  voit  celle  d'Alexandrie  et  celle 
d'Antioche  ,  sur  plusieurs  provinces  :  celle  d'A- 
lexandrie ,  comme  conférée  à  cette  église  par  le 
S  rince  des  apôtres ,  son  Ion  Je  leur  dans  la  personne 
e  saint  Marc  ;  et  celle  d'Antioche  dérivant  de  la 
même  source ^  c'est-à-dire  de  la  chaire  de  Pierre, 
qui  avait  été  établie  dans  cette  ville,  avant  qu'il  la 
transférât  à  Rome  ,  avec  la  primauté  de  l'apostolat. 
D'autres  prélats  des  premières  villes  de  l'empire 
jouissaient  aussi  de  privilèges  extraordinaires.  Il  y 
^  en  avai t  trois  qu'on  nomma  dejîuis  exarques ,  savoir 

l'évêque  d'Eplièse ,  capitale  de  l'Asie  proprement 
dite ,  l'évêque  de  Gésarée  en  Gappadoce  ^  et  celui 
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d'Héraclée  en  Thrace.  L'ëvêqiie  de  Cartilage  avait 
de  même  une  grande  autorité  sur  toutes  les  provin- 
ces d'Afrique.  Pour  l'église  de  Rome ,  si  elle  est 
comparée  a  quelq^ues-unes  des  précédentes ,  ce  n'est 
qu'à  certains  égards,  savoir ,  en  considérant  simple- 
ment son  cher,  soit  comme  évêque,  soit  comme 
métropolitain,  soit  comme  primat  ou  patriarche. 
Toute  la  comparaison  qu'on  fait  ici  de  la  dépen- 
dance des  églises  d'Italie  ,  nommées  snhurbicaires  , 
comme  de  villes  soumises  à  la  juridiction  des  préfets 
du  prétoire  de  Rome  ,  avec  les  églises  dépendantes 
de  l'évêque  d'Alexandrie  ,  ne  convient  au  souve- 
rain pontife  qu'en  sa  qualité  particulière  de  pa-» 
triarcne  d'Occident ,  sans  nul  préjudice  à  celle  de 
chef  de  l'église  universelle ,  trop  bien  établie  dans 
tous  les  siècles  précédens ,  pour  que  les  pères  de 
Nicée  trouvassent  qu'il  fût  nécessaire  d'en  parler  ; 
d'autant  plus  qu'ils  ne  touchaient  cette  matière, 
que  pour  maintenir  l'autorité  de  l'évêque  d'Alexan- 
drie contre  les  entreprises  des  méleciens.  Pour 
l'église  de  Jérusalem ,  encore  nommée  Elia  et  peu 
considérable  ,  mais  représentant  l'ancienne  qui 
avait  été  honorée  de  la  présence  du  fils  de  Dieu , les 
pères  jugèrent  à  propos  de  la  décorer  du  titre  d'é- 
glise patriarcale  ,  et  d'accorder  à  son  évêque  une 
préséance  d'honneur  ,  sans  préjudicier  néanmoins 
aux  droits  de  l'évêque  de  Césarée  ,  son  métropoli- 
tain, t..,  .À  i-  ::;:;^  ,     i-.v;'j:  ■  r» 

Parmi  les  canons  de  Nicée  ,  il  en  est  encore 
deux  remarquables  ,  concernant  deux  sortes  d'hé- 
rétiques ,  les  novatiens  ou  cathares  ,  qui  prenaient 
cette  orgueilleuse  dénomination  du  mot  grec  qui 
signifie  pur ,  et  les  paulianistes  sectateurs  de  Paul 
de  Samosathes.  Le  concile  décide  qu'il  faut  rebap- 
tiser les  derniers  quand  ils  rentrent  dans  le  sein 
de  l'Eglise  ,  parce  qu'ils  n'étaient  point  baptisés  au 
nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  S.  Esprit.  Quant  aux 
novatiens  ,  qui  n'avaient  point  altéré  la  forme  du 
baptême  ,  qui  n'erraient  pas  même  dans  la  foi  de 
la  Trinité  ,  les  pères  confirmant  ce  qu'avait- autre^ 
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fois  statué  le  concile  d'Arles ,  et  plus  anciennement 
encore  le  pape  saint  £tienne  ,  ils  défendent  de 
rebaptiser,  soit  ces  sectaires^  soit  aucuns  de  ceux 
oui  auront  conservé  le  baptême  de  Tcgiise  catho-^ 
lique  :  expression  pleine  de  lumière  ,  qui  nous  fait 
connaître  que  les  sacremens  administrés  hors  de 
régiise ,  n'en  sont  pas  moins  les  sacremens  de 
l'église  ,  à  qui  seule  Jesus-Clirist  a  fait  ce  don 
sacré  (l).  •t.k-:,;'  .",,"  ■     .  :i;.;.y^^'.-.  ^.  .., 

Il  se  trouvait  au  concile  un  évêque  novatien  f 
nommé  Acesius.  L'empereur  à  qui  les  soins  et  les 
démarches  ne  coûtaient  rien  quand  il  s'agissait 
d'une  œuvre  de  zèle  ,  deinanda  à  cet  évéque  s'il 
était  content  du  symbole  de  foi  et  du  diîcret  sur 
la  pâque.  Seigneur ,  répondit-il  ,  le  concile  n'a 
rien  innové  ;  et  c'est ,  comme  je  l'ai  appris ,  ce 
qu'on  a  cru  et  observé  dej^uis  les  apôtres.  Pour- 
quoi donc  ,  reprit  Constantin  ,  vous  éloignenç-vou» 
de  la  communion  générale  ?  Acésius  lui  exposa  les 
causes  de  la  séparation  de  Novat ,  c'est-à-dire  ,  le 
relâchement  prétendu  des  catholques ,  en  ce  qu'ils 
admettaient  à  la  participation  des  saints  mystères  , 
ceux  des  fidèles  qui  avaient  péché  mortellement 
depuis  leur  baptême.  Faites  donc  une  échelle  pour 
vous  ,  répliqua  le  prince  en  riant ,  et  montez  tout 
seul  au  ciel.  ,  / 

On  rapporte  au  concile  de  Nicée  beaucoup 
d'autres  roglemens  particuliers.  Il  est  sûr  ,  par 
exemple  ,  qu'il  défendit  de  se  mettre  à  genoux 
pour  prier  le  dimanche  et  durant  tout  le  temps 
pascal  ,  par  respect  pour  la  tradition^  qu'il  se 
piquait  de  révérer  dans  les  moindres  objets ,  quand 
elle  était  ancienne.  Mais  la  vénération  de  tous  les 
âges  pour  cette  aususte  assemblée  lui  lit  attribuer 
beaucoup  d'autres  lois  qu'elles  n'a  point  faites.  Les 
Arabes  et  tous  les  Orientaux  des  derniers  temps 
lui  rapportent  toute  la  discipline  antique ,  et  même» 
iin  crand  nombre  de  canons  inconnus  a  l'antiquité , 


(i)  Socr.  i ,  10  i  Soz.  1 ,  »». 
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dont  ils  rêvèrent  infiniment  le  recueil.  Cette  coni'* 
pilalion  apocryphe  est  connue  sous  le  nom  des 
canons  arabiques  du  concile  de  Nicée.  Le  respect 
des  Grecs  et  de  tout  TOrient  pour  ce  saint  concile , 
leur  fit  ordonner  qu'on  en  célébrerait  annuellement 
la  mémoire  y  comme  les  fêtes  des  saints  :  obser* 
"vance  encore  pratiquée  aujourd'hui  à  l'égard  même 
de  plusieurs  autres  conciles  ,  qu'ils  honorent  de  la 
même  manière ,  sur  le  modèle  de  cette  première 
institution. 

Les  pères  ,  avant  de  se  séparer  ,  écrivirent  leur 
lettre  synodale.  Quoique  directement  adressée  à 
l'église  d'Alexandrie  et  à  ses  dépendances  ,  comme 
à  la  partie  la  plus  intéressée  du  monde  chrétien  à 
ce  qu'on  venait  de  régler  ,  elle  concerne  aussi  toutes 
les  autres  églises.  Avant  toutes  choses  ,  disent  les 
pères  ,  nous  avons  examiné  ,  en  présence  de  l'em- 
pereur ,  riiérésie  d'Arius  et  de  ses  sectateurs  ;  et 
il  a  été  résolu  tout  d'une  voix  ,  de  l'anathématiser  , 
lui  ,  sa  doctrine  et  ses  ouvrages  impies  ,  avec  le» 
blasphèmes  qu'il  vomissait  contre  le  fils  de  Dieu  ,' 
en  disant  qii'il  fut  tiré  du  néant ,  qu'il  n'était  point 
avant  que  d'être  engendré  ,  et  qu'il  y  a  eu  un  temps 
où  il  n  existait  pas  ;  que  par  son  libre  arbitre  ,  il 
pouvait  s'adonner  au  vice  ainsi  qu'à  la  vertu  ,  et 
qu'il  est  créature.  Le  saint  concile  anathématise 
toutes  ces   horreurs  ,    qu'il  n'a   même   entendu 

{prononcer  qu'en  frémissant.  Pour  ce  qui  regarde 
a  personne  d'Arius  ,  déjà  vous  avez  appris ,  ou 
bientôt  vous ,  apprendrez  de  la  voix  publique  , 
Comment  on  l'a  traitée.  Nous  ne  voulous  pas  paraître 
insulter  à  un  homme  qui  a  reçu  par  le  bannissement 
la  digne  récompense  de  son  crime.  Son  impiété  a 
a  eu  la  force  de  perdre  avec  lui  Théonas  de  Mar- 
marique  et  Second  de  Ptolémaïde  :  c'est  pourquoi 
on  lésa  enveloppés  dans  son  châtiment.  On  rapporte 
ensuite  ce  qui  avaitété  ordonné  touchant  le  schisme 
des 
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cution  des  décrets ,  et  fit  écrire  dans  toutes  les 

I)rovinces  des  lettres  instructives  ,  où  il  proposait 
e  jugement  du  concile  comme  un  oracle  divin  y 
après  lequel  il  n'était  plus  question  d'examiner  , 
mais  seulement  d'obéir.  Tout  ce  qui  se  fait  dans 
les  saints  conciles,  dit-il  expressément ,  et  telle  fut 
dans  tous  les  temps  la  persuasion  des  vrais  fidèles , 
doit  se  rapporter  à  la  volonté  de  Dieu.  C'est  par, 
elle  que  j'ai  donné  mes  soins  pour  rassembler  à 
Nicée  le  plus  grand  nombre  possible  d'évêques  , 
avec  lesquels  moi-même,  comme  un  d'entre  vous, 
car  je* fais  mon  plus  doux  plaisir  de  servir  le  même 
maître  ,  je  me  suis  appliqué  à  connaître,  la  vé- 
rité (i).  On  a  donc  examiné,  avec  la  plus  grande 
diligence  ,  tout  ce  qui  avait  pu  donner  lieu  à  la 
division.  Et  Dieu  Veuille  nous  le  pardonner  !  quels 
affreux  blasphèmes  n'avons-nous  pas  entendu  pro- 
férer touchant  notre  Sauveur  ,  notre  espoir  et 
noire  vie  ,  par  des  gens  d'une  doctrine  contraire 
aux  divines  écritures  et  à  notre  sainte  foi  !  Plus 
de  trois  cents  évêques  ,  très-vertueux  et  très-éclai- 
rés  ,  sont  convenus  d'une  même  croyance,  qui  est 
en  elFet  celle  de  la  loi  chrétienne.  Le  seul  Arius  a 
été  convaincu  d'avoir  ,  par  l'instigation  du  dé- 
mon ,  semé  l'impiété  ,  premièrement  parmi  les 
!pgypticns  ses  compatriotes  ,  puis  en  beaucoup 
d'autres  endroits.  Recevons  donc  la  foi  que  le  Sei- 
gneur tout-puissant  nous  a  enseignée  ;  et  que  les 
frères  séparés  par  les  ténébreuses  intrigues  d'un 
émissaire  infernal  s'empressent  à  se  réunir.  Car 
ce  que  trois  cents  évêques  ont,  ordonné,  n'est  autre 
chose  que  la  sentence  du  Fils  unique  de  l'Eternel  ; 
l'Esprit-Saint  ayant  déclaré  la  volonté  de  Dieu  par 
l'organe  decesgrands  hommes  qu'il  inspirait.  Ainsi 
(^ue  personne  ne  balance,  que  personne  ne  dif- 
fère ,  mais  que  tous  reviennent  avec  joie  au  che- 
min de  la  vérité. 

L'empereur   condamnait  en  même  temps  au 
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l)annlssement  Ârius  ,  avec  st  leux  plus  opiniâ- 
tres sectateurs ,  Théonaset  Second.  Tous  les  autred 
étaient  flétris  par  le  nom  infâme  de  porphyriens  , 
comme  renouvelant  les  impiétés  de  Porphyre  , 
c'est-à-dire  Fidolàtrie,  en  adorant  la  créature  dans 
le  fils  de  Dieu ,  qu'ils  disaient  tiré  du  néant.  On 
lès  assujettissait  encore  à  payer  chacun  ,  outre  leur 
capitation  ordinaire  et  personnelle ,  celle  de  dix 
autres  personnes.  Enfin  les  écrits  de  l'hérésiarque 
étaient  condamnés  au  feu  ;  et  quiconque  serait 
convaincu  d'en  avoir  recelé  quelqu'un ,  au  lieu  de 
le  représenter  et  de  le  brûler,  devait  être  puni  dfr 
mort  aussitôt  qu'il  serait  pris.  Telle  était  la  sévé- 
rité avec  laquelle  la  puissance  impériale  avait  cou- 
tume de  faire  exécuter  ses  rescrits.  Autant  l'em- 
Îïereur  avait  marqué  d'indifférence  ou  laissé  de 
iberté  jusqu'au  jugement ,  autant  il  usait  d'auto- 
rité et  de  célérité  pour  le  mettre  à  exécution  :  en 
sorte  que  cette  grande  affaire  fut  entamée  et  con- 
sommée dans  l'espace  d'un  an  ;  et  le  concile  même, 
qui  finit  le  25  Août ,  vers  le  commencement  de  la 
vingtième  année  de  l'empire  de  Constantin  ,  ne 
dura  guère  au  delà  de  deux  mois.  On  fit  une 
seule  et  même  fête  pour  célébrer  l'anniversaire  de 
l'heureux  avènement  de  Constantin  à  l'empiré,  et 
l'issue  non  moins  heureuse  du  concile.  Eiisèbe  de 
Césarée,  qui  à  la  faveur  de  la  supercherie  et  des 
équivoques,  se  faisait  tolérer  par  l'église  et  considé- 
rer de  l'empereur,  prononçason  panégyrique.  Cons- 
tantin combla  tous  les  évêques  d  actions  de  grâces  , 
decare8ses,de  présens,  et  voulut  même  les  régaler, 
avant  leur  séparation  (i).  Tous  furent  introduits 
avec  honneur ,  entre  deux  lignes  de  gens  de  guerre, 
dans  ce  palais  peu  auparavant  si  redouté  ,  et  d'où 
il  était  émané  contre  eux  tant  de  sanglans  édits.  A 
peiné  concevaient-ils  ce  qu'ils  voyaient;  et  c'était 
pour  eux  comme  un  songe  que  ces  gardes  armés 
en  ce  beau  jour  pour  leur  honneur,  après  l'avoir 


(i)Thçod.  1, 11. 
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été  si  long-temps  pour  les  immoler.  Ucmperetir 
en  disant  adieu  aux  évéques ,  leur  remit  des  lettres 
pour  les  gouverneurs  des  provinces  ^  par  lesquelles 
non  content  de  pourvoir  a  la  sûreté  et  à  la  pros- 
périté de  leurs  églises  ,  il  établissait  des  pensions 
{)Our  les  vierges,  pour  les  veuves  et  pour  tout 
e  clergé. 

Les  principaux  d'entreux  étaient  chargés  de 
notifier  par-loùt  les  ordonnances  du  saint  concile  ; 
et  voici  le  détail  de  ces  commissions  ,  très-intéres- 
sant en  ce  qu'il  nous  fait  connaître  Tordre  hiérar- 
chique de  ce  temps-là,  avec  la  géographie  ecclé- 
siastique (i).  Osiusde  Cordoue  ,  tant  par  lui  que 
par  les  deux  autres  légats  Yiton  et  Vincent,  devait 
communiquer  les  dispositions  du  concile  à  Rome  y 
à  ritalie  ,  à  l'Espagne ,  et  aux  autres  nations  dont 
les  terres  sont  arrosées  par  l'Océan  ,  c'est-à-dire , 
auxGaulois,  aux  Germains  et  auxBrctons.  Alexan- 
dre,  patriarche  d'Alexandrie,  les  devait  intimer 
à  l'Egypte ,  à  la  Pentapole  ,   à  la  Lybie  et  aux 

Srovinces  voisines  ;  Macau^e  de  Jérusalem  et  Eusèbe 
c  Césaréc  ,  à  la  Palestine  ,  à  l'Arabie  et  à  la  Phé- 
niciè  ;  Eustachc  d  Ant joche ,  à  la  Célésyrie  ,  à  la 
Mésopotamie  et  à  la  Cilicie  ;  Jean ,  evêque  des 
Perses  ,  à  toute  la  Perse ,  et  aux  grandes  Indes  ; 
Léonce  de  Césarée  en  Cappadoce ,  a  sa  province  de 
Cappadoce  ,  à  la  Galatie ,  au  Pont ,  à  la  Paphla- 
gonie  ,  à  la  grande  et  à  la  petite  Arménie  ;  Théo- 
nas  de  Cyzique ,  à  l'Asie  simplement  dite  ,  ou 
Asie  proconsulaire  ,  à  rHellespont ,  à  la  Lydie  et 
à  la  Carie;  Nunechius  de  Laouicoe  ,  à  la  première 
et  à  la  seconde  Phi'ygie  ;  Alexandre  de  Thessaloni- 
que  ,  à  la  Macédoine  ,  à  la  Grèce  ou  Achaïe  ,  à 
la  Thessalie ,  à  Vlllyrie ,  à  l'une  et  à  l'autre  Scythie; 
Alexandre  ,  alors  prêtre  et  depuis  évêque  do 
Bysance  ,  aux  îles  Cyclades  ;  Protogène  de  Sardi- 
que,  à  la  Dacie  ,  à  la  Dardanie  et  aux  pays  voisins; 
Piste  de  Marcianople  ,  à  la  3Iysie  et  aux  régions 
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lîmîtroplies ;  enfin,  Cécilien  deCarthage  nt     pro- 
vinces d'Afrique  ,  de  Numidie  et  deMauriiain   . 

Cependant  Eusèbe  de  Nicomcdie  et  Théognis  de 
Wicée,  qui  avaient  signé  le  symbole  du  concile 
après  quelque  résistance  ,  ne  tardèrent  point  à 
mettre  au  jour  le  fond  de  leur  foi  ou  de  leur  four- 
berie. On  dit  même  qu'ayant  corrompu  le  dépo- 
sitaire des  actes  du  concile  ,  ils  en  elfacèrent  leur 
signature.  L'empereur  fut  outré,  fit  prononcer 
contr'eux  la  déposition  canonique  et  pourvoir  à 
leurs  places  ,  et  les  relégua  dans  les  Gaules.  Il 
écrivit  incontinent  à  l'église  de  Nicomédie ,  pour 
justifier  sa  sévérité  qu'il  motive  de  plus  loin  ,  en 
accusant  Eusèbe,  entr'autres  choses,  d'avoir  été 
complice  de  la  cruauté  de  Licinius  contre  les  fidè- 
les ,  de  sa  conjuration  même  ,  et  de  la  guerre  qui 
avait  enfin  coûté  à  ce  tyran  la  couronne  et  la 

vie.  .■■.'-•'■'  "  .  ■         ■.'  ' /  " '  '•'■  ':': 

Le  saint  vieillard  Alexandre  mourut  peu  après 
son  retour  à  son  église;  et  avant  d'expirer,  il  mar- 
qua un  désir  extraordinaire  d'avoir  Athanase  pour 
successeur.  Mais  l'humble  diacre  craignait  autant 
cette  dignité  qu'il  la  méritait.  Il  s'était  caché ,  dès, 
qu'il  avait  vu  le  patriarche  à  l'extrémité  (i).  Le 
malade  le  demanda  plusieurs  fois  avec  un  grand 
empressement  :  et  comme  on  ne  pouvait  le  trou- 
ver ;  Athanase  ,  s'écria-t-il  d'un  ton  prophétique, 
tu  n'échapperas  point.  Sitôt  le  saint  expiré ,  les 
évêques  de  la  province  s'assemblèrent ,  avec  tout 
le  peuple  catholique  ,  qui  nommait  à  grands  cri» 
et  tout  d'une  voix  Athanase  pour  son  éyêque. 
Durant  plusieurs  jours  consécutifs,  la  multitude , 
ni  ne  sortit  de  l'église ,  ni  n'en  laissa  sortir  les  pré- 
lats. Athanase  fut  enfin  découvert^  et  solennelle- 
ment ordonné  ,   à  la  vue  et  aux  acclamations  de 


(i)  Theod.  1 ,  26. 
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mois  après  la  mort  de  son  prédécesseur ,  arrivée  le 

l'j  Avril  précédent. 

La  mémoire  de  saint  Alexandre  est  justement  et 
universellement  chère  à  l'église.  Les  pères  de 
P^icée,  dans  leur  lettre  synodale,  ne  louent  pas 
moins  sa  modération  et  sa  sagesse  à  conserver  la 

)ai\  f  que  son  zèle  contre  les  nouveautés  impics. 

1  est  fort  étonnant  que  Socrate  ,  qui  rapporte 
celle  lettre  (i)  ^  accuse  ailleurs  ce  saint  evêque 
d'avoir  agi  contre  Arius  par  un  esprit  d'aigreur  et 
de  colère.  Mais  ce  n'est  pas  le  seul  trait  où  cet 
historien  se  trouve  peu  d'accord  avec,  lui -même 
dans  cette  matière  ;  puisqu'il  raconte  inconsidé- 
rément dans  un  même  chapitre  ,  et  qu'Alexandre , 
a  l'occasion  d' Arius ,  ôta  aux  prêtres  d'Alexandrie 
le  pouvoir  de  prêcher,  et  que  les  docteurs  expli- 
quaient dans  cette  ville  les  saintes  écritures  au 
peuple ,  les  mercredis  et  les  vendredis  (2).  Aussi 
est-il  démenti  dans  une  accusation  si  peu  méditée, 
par  Théodoret  (3) ,  par  Sozomène ,  par  Rufîn  (4)  , 
par  Gélase  de  Cyzique  (5);  c'est-à-dire,  par  tous  les 
garans  de  ces  faits  anciens.  Sozomène  va  jusqu'à 
inculper  en  quelque  sorte  saint  Alexandre  du  vice 
tout  contraire  ,   en  nous  apprenant  que  plusieurs 

Ï)ersonnes  blâmaient  ce  prélat  modère  ,  d'avoir  to- 
éré  trop  long-temps  l'hérésie  d' Arius  (6). 

Les  vraisiidèles  ne  se  consolèrent  de  la  mort* d'un 
si  digne  pasteur  ,  que  par  l'élection  d'Athanase. 
Quand  la  nouvelle  en  parvint  aux  pieux  solitaires 
dont  l'Egypte  était  remplie , ils  en  rendirent  à  Dieu 
les  plus  ferventes  actions  de  grâces.  Ceux  de  la  Thé- 
hiaïde  prétendirent  avoir  eu  des  signes  miraculeux 
de  l'approbation  du  ciel.  S.  Pacôme  leur  chef ,  eut 
enfin  une  révélation ,  sous  les  symboles  mystérieux 
de  colonne  et  dé  flambeau  ,  que  ce  saint  et  savant 
evêque  serait  celui  (jui  éclairerait  principalement 
l'église ,  et  en  étayerait  l'édifice  dans  les  jours  de 


(i'»  Ltb.  1 ,  t.  9. 
(->)  I.'fb.  5,c.  23. 
J5y  Theod.  p.  524 


(4)  Ruf.  p.  159. 

(5)  Gel.  p,  5o. 

(6)  S020111.  p.  426L 
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sa  prochaîne  calamité  ;  qu'il  aurait  hientôt  à  sou- 
tenir de  terribles  assauts  pour  la  défense  de  la  foi  j 
mais  qu'il  surmonterait  tout ,  la  conserverait  pure 
et  sans  altération,  et  la  ferait  refleurir  jiar  tout  le 
monde. 

Ce  grand  maître  de  la  vie  cénobitique ,  à  laquelle 
il  avait  mis  comme  la  dernière  main  et  donné  une 
forme  stable,élait  parvenu  en  quelques  années  à  ia 
sainteté  la  pluséminenle.Quoiquenédeparens  infi- 
dèles; il  avait  cru  apen  evoirdèssaplustendrejeunes- 
seles  marques  de  sa  prédestination,dansson  amour 
extrême  pour  la  cbasteté,eten  d'autres  inclinations 
trop  vertueiises  pour  n'être  pas  les  etfetsd'une  grâce 
extraordinaire.  A  l'âge  de  vingt  ans  ,  il  fut  enrôlé 
pour  porter  les  armes  (i).  On  l'embarqua  ,  avec  plu- 
sieurs autres  Soldats;  et  le  soir  ils  arrivèrent  dans 
xme  ville ,  où  quelques  particuliers  touchés  de  com- 
passion pour  cette  jeunesse  engagée  contre  son  gré, 
la  traitèrent  avec  tant  d'humanité  et  de  bienfeil- 
lance,  que  Pacôme  voulut  connaître  le  motif  d'une 
charité  si  édifiante.  On  lui  apprit  que  ces  âmes  com- 
patissantes faisaient  profession  de  croire  que  le  fils 
de  Dieu  était  venu  sur  ^a  terre  pour  le  salut  des 
hommes ,  et  qu'à  son  imitation  ils  se  rendaient  bien- 
faisans  envers  tout  le  monde ,  dans  l'espérance  d'une 
autre  vie  où  ils  en  seraient  récouipensés.  Dieu  tout- 
puissant  ,  s'écria-t-il  aussitôt  en  levant  les  mains 
et  les  yeux  au  ciel, si  vous  me  tirez  des  embarras  où 
je  suis,  et  me  faites  connaître  une  manière  si  digne 
de  vous  servir  ,  je  vous  le  promets  et  j'en  jure  par 
vous  -  même  ,  je  m'y  attacherai  avec  une  fidélité 
inviolable.  Il  continua  son  voyage  ,  et  sitôt  qu'fl 
put  obtenir  son  congé. ,  il  revint  dans  la  Tliébaïde 
sa  patrie  ,  où  il  fut  mis  au  nombre  des  catéchu- 
mènes ,  et  peu  après  baptisé. 

Ayant  appris  qu'un  saint  vieillard  ,  nommé  Pa- 
lémon ,  servait  paisiblement  leSeignèur  dans  le  fond 
du  désert ,  près  de  la  Mer-Rouge,  il  alla  sollicitei* 


{1}  Fit.  P'atr. 
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la  grik^ede  devenir  son  disciple.  Les  plus  terrible» 
austérités ,  et  la  peinture  peut-être  encore  plus  ef- 
frayante qu'on  lui  en  fit ,  ne  purent  ébranler  sa 
résolution.  Il  demeura  douze  ans  avec  Palémon , 
priant  continuellement ,  tout  en  travaillant  à  faire 
des  cilices ,  ou  à  d'autres  ouvrages  des  mains,  tant 
pour  mortifier  sa  chair,  que  pour  se  procurer  les 
moyens  de  soulager  les  pauvres.  Ces  deux  fervena 
solitaires  vivaient  de  rien ,  et  presque  déjà  comme 
des  âmes  affranchies  de  leurs  corps.  Un  jour  de  Pâ- 
ques, Palémon  dit  à  Pacôme  de  préparer  une  nour- 
riture un  peu  plus  recherchée ,  pour  honorer  la 
fête.  Celui-ci  assaisonna  d'huile  les  herhes  sauvages 

a u'ils  avaient  coutume  de  manger.  Mais  au  moment 
'en  faire  usage ,  Palémon  fondant  en  larmes  et  se 
frappant  la  poitrine;  quoi ,  dit-il,  «mon  Sauveur  a 
été  crucifia ,  et  je  me  nourrirais  délicatement  !  Ja- 
mais il  ne  put  se  résoudre  de  toucher  à  un  mets 
Îuklui  parut  trop  exquis  ,  tout  insipide  qu'il  était, 
lorsqu'on  l'exhortait  à  prendre  quelque  soulage- 
ment dans  ses  infirmités,  il  opposait  les  exemples 
des  martyrs ,  dont  il  avait  été  témoin  oculairedans 
le  temps  des  persécutions.      '  ,.    ^^^  ■      -    -^ 

Pacôme  pouvait  avoir  trente-trois  ans ,  quand  il 
s'enfonça  davantage  dans  la  solitude,  vers  les  bords 
les  moins  fréquentés  du  Nil.  Comme  il  était  en 
prières ,  dans  un  lieu  nommé  Tabenne ,  il  entendit 
ime  voix  qui  lui  dit  :  Demeure  ici ,  Pacôme ,  et  fais- 
y  un  monastère  pour  tous  ceux  qui  viendront  cher- 
cher sous  ta  conduite  la  route  du  salut.  Tu  les 
gouverneras  suivant  la  règle  que  je  te  donnerai. 
Aussitôt  un  ange  lui  apparut,  et  lui  présenta  une 
.tabltci  écrite  qui  contenait  cette  règle.  Saint  Palé- 
mon mourut  quelque  temps  après^  et  Pacôme  cons- 
truisit un  bâtiment ,  bien  simple  sans  doute ,  mais 
d'une  étendue  proportionnée  a  la  multitude  qu'on 
lui  annonçait.  En  peu  d'années ,  il  y  vit  plus  de  cent 
cénobites, qui  vivaient  en  commun  sans  la  moindre 

Fropriété  sous  Tobéissance  d'un  même  supérieur  et 
observance  de  la  même  règle.  La  sainteté  4ç  ces 
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fiolitaires ,  souvent  con^rmée  par  des  miracles  ,  at- 
tira un  nombre  toujours  plus  grand  de  disciples  , 
de  toutes  les  parties  du  monde;  en  sorte  quil  se 
trouva  jusqu'à  six  cents  moines  dans  le  principal 
monastère  ,  et  plus  de  trois  mille  en  plusieurs  au- 
tres qu'il  y  fallut  ajouter.  ,  ::.  J.  / 
Dans  le  désert  de  Nitrie ,  aussi  en  Egypte,  vivait 
un  autre  solitaire  nommé  Ammon.  Il  était  d'une 
famille  distinguée  dans  le  pays  par  sa  noblesse  et 
son  opulence ,  et  ses  parens  l'avaient  obligé  de  se 
mariera  l'âge  de  vingt -deux  ans.  Mais  appelé  dès- 
lors  à  une  vie  plus  parfaite ,  il  persuada  à  son  épouse 
de  garder  la  continence  ,  et  ils  menèrent  ensemble 
cette  vie  angélique  dix-huit  ans  entiers.  Après 
quoi  se  trouvant  sans  doute  plus  en  liberté,Ammon 
se  retira  au  mont  de  Nitrie  ,  ainsi  appelé  du  nitre 
qu'on  en  tirait  en  abondance.  Là  ,  il  devint  supé- 
rieur d'une  multitude  de  moines  ;  et  son  épouse 
gouverna  ,  de  son  côté ,  de  troupes  nombreuses  de 
vierges.  Il  mourut ,  âgé  de  soixante-deux  ans ,  cé- 
lèbre par  ses  vertus  et  par  ses  miracles.  Saint  An- 
toine ,  son  sage  estimateur  et  son  ami ,  éloigné  de 
là  de  treize  journées  de  chemin  ,  vit  son  ame  mon- 
ter au  ciel. 

Ce  père  de  la  yie  monastique  ,  depuis  le  voyage 
u'il  avait  fait  à  Alexandrie  pendant  la  persécution 
e  Maximin  ,  habitait  au  fond  du  désert  qui  est 
entre  le  Nil  et  la  Mer-Rouge.  Pour  éviter  le  com- 
merce des  gens  du  monde  qui  interrompaient  la 
douceur  de  ses  entretiens  avec  Dieu ,  il  avait  erré 
trois  jours  et  trois  nuits  dans  ces  lieux  sauvages  , 
en  cherchant  un  endroit  où  il  pût  subsister  et  se 
tenir  caché.  Il  avait  enfin  trouvé  unç  montagne 
d'où  jaillissait  une  source  abondante .  qui  devenait 
bientôt  un  beau  ruisseau  ombragé  de  palmiers  et 
de  divers  arbustes.  La  verdure  et  la  fraîcheur  de 
ces  bords  tranquilles  qui  contrastaient  agréable- 
ment avec  les  sables  et  les  monts  arides  du  voisi- 
nage ,  et  qui  élevaient  l'esprit  d'Antoine  à  la  con- 
templation des  perfections  infinies  du  Créateur  , 


a 


570  Histoire  t 

ralFectionnèrent  à  ce  lieu  ,  nomme  Colzîm.  Par  lé 
moyen  de  quelques  frères  qui  connurent  sa  re- 
traite ,  il  se  munit  d'une  lioue,  d'un  peu  de  blé  , 
laboura  la  terre  qui  lui  parut  la  meilleure  ,  et  se 
mit  en  ëtat  de  vivre  sans  être  à  charge  à  personne. 
Il  lit  aussi  un  petit  jardin  ,,où  il  sema  des  légumes 
pour  ceux  des  frores  qui  le  viendraient  voir. 

Trois  solitaires  entr  autres  prirent  la  coutume 
de  le  visiter  une  fois  Tan.  Il  ooseiva  que  l'un  des 
trois  ne  disait  mot,  et  laissait  toujours  parler  les 
deux  autres,  lie  saint  lui  en  demanda  raison  ,  moins 

Î>our  apprendre  ce  qu'il  présum^ait ,  que  pour  avoir 
ieu  de  le  guérir  d'une  timidité  à  quoi  il  attribuait 
cette  extrême  réserve.  Mais  le  solitaire  lui  répon- 
dit :  Mon  père  ,  il  me  sulïit  de  vous  voir  ,  pour 
monédiiication.  Enelfet,  tout  l'extérieur  d'Antoine 
avait  un  certain  air  de  sainteté  _,  de  dignité,  et  je 
ne  sais  quoi  d'analogue  à  ce  qu'on  racontait  de  lui , 
qui  le  faisait  d'abord  reconnaître  à  ceux  même  qui 
ne  l'avaient  pas  encore  vu.  Il  n'était  pas  d'une 
taille  avantageuse  ;  mais  il  imposait  par  son  main- 
tien noble  et  recueilli ,  mêlé  d'une  gaieté  et  d'une 
sérénité  qui  annonçait  au  premier  aspect  tout  l'em- 
pire qu'il  avait  sur  son  ame.  Il  semblait  qu'il  fût 
sans  passions.  Depuis  qti'il  avait  a^cquis  une  entic  re 
union  avec  Dieu ,  il  n'avait  plus  d'attaché  aux  déli- 
ces même  de  la  contemplation  ,  ni  à  sa  chère  soli- 
tude ,  quand  le  zèle  ou  la  complaisance  le  djeman- 
dait  ailleurs. 

Les  frères  lui  persuadèrent  de  descendre  de  sa 
montagne  ,  j)our  visiter  les  monastères  de  Piper  , 
établis  sous  sa  direction.  Il  partit  aussitôt ,  accom- 
pagné de  quelques-uns  d'entr'eux ,  et  fit  charger 
sur  un  chameau  de  quoi  vivre  en  traversant  le 
désert.  La  chaleur  était  excessive  ,  et  l'eau  manqua 
aux  voyageurs.  Ils  en  cherchèrent  inutilement 
dans  tout  le  canton.  Désespérant  enfin  d'en  trou- 
ver ;  et  n'ayant  plus  la  force  de  marcher  ,  ils  se 
jettent  par  terre  ,  accablés  de  langueur ,  et  laissent 
aller  le  chameau  à  l'aventure.  Plus  endurci  que  les 
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autres  par  l'exercice  de  la  pénitence ,  le  saint  vieil- 
lard se  trouvait  moins  faible  :  mais  il  elait  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur,  sur  le  péril  où  il  voyait 
ses  compagnons.  Il  s'écarta  en  soupirant ,  et  se  mit 
en  prière  à  genoux ,  les  bras  étendus.  Du  lieu  même 
où  il  priait ,  le  Seigneur  lit  aussitôt  sortir  une  eau 
fratclie,  dont  toute  la  troupe  se  désaltéra.  Ils  ré- 
cupérèrent leurs  forces,  remplirent  leurs  outres  ; 
et  toute  leur  inquiétude  ne  fut  plus  (jue  ])our  la 
bête  de  somme  ,  égarée  et  chargée  do  leurs  provi- 
sions.-Ils  la  trouvèrent  arrêtée  à  une  pierre,  où  sa 
corde  s'était  accrochée  par  un  hasard  dont  ils  ne 
méconnurent  pas  I  auteur,  et  ils  achevèrent  lieu- 
reusement  leur  voyage.  Le  saint  abbé  eut  la  con- 
solation de  retroiiver  les  monastères  de  Piper  dans 
le  meilleur  ordre.  Il  leur  accorda  quelques  jours  ^ 
qu'il  partagea  entre  ses  en  fans  en  Jesus-Clirist  et 
sa  digne  soeur,  vieillie  dans  la  vii'ginitc,  et  dont 
les  fdles  spirituelles  qu'elle  formait  à  la  perfection 
de  leur  état  dans  le  même  canton  ,  ne  le  cédaient 
point  en  vertu  aux  communautés  d'hommes  les 
plus  courageuses.  Il  reprit  ensuite  le  chemin  de  sa 
montagne.  '     ^   ^  r  rJw^i  L. 

Alors  il  y  fut  visité  par  saint  Hilarion  ,  destiné 
par  la  providence  à  iilstituer  en  Palestine  et  en 
Syrie  les  saintes  observances  des  solitaires  de  l'E- 
gypte. Les  parens  d'Hilarion ,  comme  ceux  de  Pa- 
come ,  étaient  idolâtres  :  mais  la  grâce  le  j)révint 
également  de  ses  bénédictions  (i).  Du  bourg  de 
Tabathe,  lieu  de  sa  naissance,  près  de  Gaze,  on 
lavait  envoyé  étudier  à  Alexandrie.  Outre  les  sè- 
clies  notions  de  la  grammaire,  il  y  avait  appris  la 
science  inestimable  du  salut  ,  ou  déjà  il  s'était 
rendu  fort  habile.  Afin  de  s'y  perfectionner  de 
plus  en  plus,  il  demeura  environ  deux  mois  auprès 
de  saint  Antoine  ,  dont  la  renommée,  toute  grande 
qu'elle  était,  lui  parut  infiniment  au-dessous  de  la 
vérité.  Ce  court  espace  de  temps  sullit  à  un  si  digne 


(1)  Hier.  Fit.  Hilar. 
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émule  de  l'homme  de  Dieu ,  pour  se  former  à  sa  ma^ 
nière  de  vivre ,  à  la  prière  assidue.,  à  rhumilitë ,  à 
la  constance  dans  le  travail ^  aux  austërite's  et  à  la 
re'gularité.   Toutefois  Hilarion  n'avait  alors  que 

Suinze  ans  :  mais  si  la  maturité  devança  jamais  l'âge 
ans  l'ame  forte  de  ees  premiers  orientaux  ;  ce  fut 
sur-tout  dans  un  saint ,  a  qui  la  grâce  rendit ,  toute 
6a  vie ,  l'héroïsme  comme  naturel.  Il  ramena  quel- 
ques solitaires  égyptiens  dans  son  pays ,  où  son 
1>ère  et  sa  mère  venaient  de  mourir  ,  et  lui  avaient 
aissé  des  biens  considérables ,  qu'il  partagea  entre 
ses  frères  et  les  pauvres ,  sans  oublier  aucune  aiitre 
personne  que  la  sienne  dans  cette  distribution. 

Il  y  avait  une  vaste  solitude ,  qui  commençant 
à  quelques  milles  de  la  ville  de  Majume ,  s'étendait 
fort  au  loin  sur  les  rives  de  la  mer.  Elle  n'était  ha- 
bitée que  par  des  brigands,  qui  en  parcouraient 
perpétuellement  l'étendue  pour  surprendreles  voya- 
geurs, ou  dépouiller  les  navigateurs  échappés  à  la 
tempête.  C'est  là  que  s'établit  le  jeune  Hilarion  , 
entre  la  mer  et  un  marais  ;  méprisant  tout  autre 
péril  que  celui  que  court  le  salut  au  milieu  des 
pièges  du  siècle.  Il  portait  pour  tout  habillement 
un  sac  avec  une  tvmique  de  peau ,  que  lui  avait 
donné  saint  Antoine  ,  et  un  manteau  de  paysan. 
Son  lit  consistait  en  une  simple  natte  de  joncs  éten- 
due par  terre,  et  sa  cellule,  à  peine  de  la  gran- 
deur de  son  corps  ,  paraissait  plutôt  un  sépulcre 
qu'une  maison.  Cinq  à  six  onces  de  pain  d  orge  , 
avec  quelques  herbes  cuites^  c'est  tout  ce  qu'il  con- 
somma par  jour  ,  depuis  ses  premières  années 
jusqu'à  l'âge  de  quatre  -  vingt  -  dix  ans ,  qu'il  ne 
laissa  pas  d'atteindre.  v,;  .  ,  . 

Dès  le  commencement  de  sa  retraite  ,  il  fut  dé- 
couvert par  les  brigands ,  qui  ne  pouvant  rien  en- 
lever à  un  homme  dépouillé  de  tout,  se  diverti- 
lent  à  lui  faire  peur.  Ne  se  donnant  pas  d'abord 
pour  ce  quMls  étaient,  ils  lui  demandèrent  s'il  ne 
craignait  pas  les  voleurs.  Pourquoi  les  craindrais- 
je,  répliqua-t-il ,  puisque  je  ne  possède  riea?  Mai» 
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lis  peuvpnt  ôter  la  vie ,  poursuivirent  les  brigands. 
Cela  est  vrai ,  dit-il  ;  mais  quand  on  n'a  d'attache  à 
rien  en  ce  monde  ,  on  craint  peu  de  le  quitter. 
L'ennemi  du  salut  lui  livra  de  rudes  combats ,  qm 
ne  cessèrent  d'accroître  ses  vertus  pendant  vingt- 
deux  ans ,  après  lesquels  le  ciel  manifesta  sa  sainteté 
par  d'éclatans  miracles.  Quand  il  venait  quelques 
malades  de  Syrie  en  Egypte ,  pour  implorer  les  se»- 
cours  de  saint  Antoine  ;  pourquoi  venir  de  si  loin, 
leur  disait  le  père  de  la  vie  ascétique  ?  N'avez-vous 
pas  chez  vous  mon  fils  Hilarion  ?  Il  eut  bientôt  un 
£rand  nombre  d'imitateurs.  Toutes  les  solitudes  de 
la  Palestine  et  de  la  Syrie ,  et  hors  de  l'empire ,  !« 
pays  de  l'Euphrate .  l'Arabie  et  la  Perse  furent 
peuples  de  fervens  émules ,  qu'un  si  grand  exem- 
ple lui  fit  parmi  les  hommes  les  plus  barbares. 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  dans  les  dévSerts  que 
la  grâce  de  l'évangile  opérait  :  le  trône  même  four- 
nissait de  grandes  leçons  et  de  grands  modèles» 
Constantin   paraissait   toujours  ne  considérer  sa 

I)uissance ,  que  pour  faire  triompher  les  vertus  et 
a  religion.  Pour  seconder  les  vœux  de  l'église  ,  il 
fît  une  loi  qui  tendait  à  diminuer  les  usures  si.  fort 
accréditées  parmi  les  Romains ,  en  attendant  qu'on 
les  pût  abolir  tout  à  fait.  Il  faisait  journellement 
distribuer  aux  pauvres ,  du  blé ,  des  habits,  avec  de 
l'argent.  Personne  n'était  exclus  de  ces  charités  : 
mais  ses  officiers  avaient  ordre  de  les  répandre  aveo 
plus  d'abondance  sur  les  chrétiens.  Par  le  même 
esprit ,  dans  les  lois  publiées  en  faveur  des  ecclé- 
siastiques ,  cet  empereur  déclarait  que  ses  faveurs 
devaient  être  réservées  aux  catholiques  ,  et  que  les 
îiérétiques  ou  schismatiques  ,  loin  de  prétendre 
4ux  immunités  qu'il  accordait ,  seraient  au  con- 
traire plus  chargés  que  le  reste  de  ses  sujets.  Il 
protégeait  et  honorait  spécialement  les  personne» 
qui  se  vouaient  à  une  plus  grande  perfection,  comme 
les  vierges  et  les  solitaires,  dont  quelques-uns  en 
particulier ,  tels  que  saint  Antoine ,  lui  avaient 
4oiuié  la  plus  hautç  idée  de  tous  les  autres.    . .  .. 
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La  princesse  Hélène  ,  mère  de  l'empereur,  le 
secondait  [)arfaiteincnt  dans  ses  desseins  religieux. 
Elle  faisait  son  plus  doux  plaisir  d'être  la  distribu- 
trice dis  aiiinôneîs  dit  prince,  qui  lui  abandonnait 
absolument  la  disposition  de  ses  trésors ,  tant  pour 
soulager  les  niisérahles ,  que  pour  donner  de  l'éclat 
au  cuile  public.  Et  jamais  il  ne  fut  plus  à  propos 
•de  Frapper  les  r.eiis  par  une  sainte  magnificence.  H 
s'agissait  de  faire  impression  sur  des  hommes  qui 
avaient  toujours  ignoré  ce  que  c'était  qu'lionorer 
la  divinité  avec  la  dignité  et  la  grandeur  convena- 
blesw»  Hélène  s'occupa  donc ,  pendant  une  bonne. 

Êartie  de  sa  vie  ,  à  nâtir  ou  à  décorer  des  églises. 
Ile  entreprit  le  voyage  de  la  T^srre-Sainte ,  dans 
le  dessein  de  découvrir  le  sépulcre  du  Sauveur ,  en- 
terrd  sous  des  monts  de  ruines.  Les  idolâtres  avaient 
fait  tous  leurs  efforts  pour  en  effacer  jusqu'à  la 
mémoire,  et  pour  ensevelir  jusqu'à  la  place  qui  en 
pouvait  rappeler  le  souvenir.  Ainsi  1  avaient  -  ils 
couvert  d'un  amas  de  débris  et  de  terres  rappor- 
t  jes ,  pavé  par-dessus ,  et  assez  cosolidé ,  pour  y 
bâtir  un  temple  à  Vénus  :  piège  tendu  ,  par  un  rai- 
finement  d'impiété  ,  à  la  religion  même  des  fidèles , 
qui  en  venant  adorer  le  Dieu  fils  d'une  vierge ,  se- 
raient censés  tout  au  contraire  rendre  leurs  hom- 
mages à  la  déesse  de  i'impudicité.  L'impératrice  fit 
d'abord  raser  ce  temple  impur.  Apres  quoi  l'on 
creusa  avec  tant  d'ardeur  et  de  persévérance ,  qu'ou- 
tre le  sépulcre ,  on  t  "ouva  trois  croix  enterrées  sous 
les  ruines. 

L'embarras  fut  de  distinguer  ,  entre  les  trois  , 
l'instrument  sacré  de  notre  salut.  Saint  Macaire  , 
alors  évêque  de  Jérusalem  ,  les  fit  toutes  porter 
chez  une  femme  arrêtée  depuis  long-temps  par  une 
maladie  incurable  ,  et  connue  de  tout  le  monde. 
On  lui  a|)pliqua  chacune  de  ces  croix ,  en  sup- 
pliant l'Éternel  d'honorer  par  ime  guérison  mira- 
culeuse celle  qui  avait  été  arrosée  du  sang  de  son 
Fils.  L'impératrice  était  présente,  et  toute  la  ville 
dans  l'attente  de  l'événement.  Les  deux  premières 
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Ci'oix  furent  appliquées  siii:  la  malade ,  sans  qu'elle 
s'en  Irouvàt  mieux.  Mais  si  lot  qu'elle  eût  touché 
la  dei'iijère  ,  elle  se  leva  sur  le  cliamri ,  et  se  trouva 
parfaitement  guérie  (i).  Quelques  écrivains  ajou- 
tent que  l'on  approcha  ensuite  cette  croix  d'i.n 
corps  mort  ,  et  qu'incontinent  il  ressuscita.  Ce 
dernier  fait,  moins  garanti  que  le  premier  par  les 
historiens  modernes ,  porte  néanmoins  sur  les 
mçmes  preuves;  c'est-à-dire  j  sur  la  tradition  de 
tous  les  habitans  de  C.  P.  et  les  témoignai^es  par 
écrit  de  plusieurs  contemporains  ,  d'où  sont  éga- 
lement partis  les  auteurs  respectables  de  l'an  liqui  té , 
qui  nous  ont  transmis  la  substance  de  ce  fait  mer- 
veilleux. Héiène  envoya  une  partie  considérable  de 
la  croix  à  l'empereur,  son  fds,  et  déposa  le  reste 
dans  une  grande  chasse  d'argent ,  pour-  être  con- 
servé dans  une  basilique  superbe  ,  la  merveille  de 
son  siècle  ,  que  l'on  commença  dès-lors  à  cons- 
truire, et  qui  ne  put  être  achevée  que  six  ans 
après. 

Voici  la  description  que  les  anciens  ont  trans- 
mise de  cette  église  ,  érigée  sous  le  titre  de  la  Ré- 
surrection près  du  Saint-Sépulcre  ,  auquel  fut  ha- 
bilement adapté  tout  le  plan  de  l'édifice.  La  grotte 
du  sépulcre  était  revêtue  en  dehors  de  colonnes 
d'un  travail  exquis  ,  et  de  toutes  sortes  d'orne- 
mens  les  plus  précieux.  De  cç  portique  ,  on  entrait 
dans  une  vaste  cour  ou  place ,  pavée  de  marbre  , 
bordée  de  trois  côtés  d'une  longue  galerie,  et  ter- 
minée au  levant  par  le  temple  ,  encore  plus  ad- 
mirable ,  tant  pour  sa  grandeur  et  la  justesse  de 
ses  proportions ,  que  pour  la  richesse  de  ses  dé- 
corations. On  sentait  au  premier  aspect,  que  la 
uissance  romaine  ne  s'était  pas  en  vain  proposé 
le  construire  le  plus  digne  monument  qu  on  pût 
voir  en  ce  genre.  L'intérieur  du  temple  était  in- 
crusté ,  dans  son  immense  étendue  ,  du  marbre  le 
J)lus  rare  et  le  plus  varié  ;   le  dehors  bâti  de  pier- 
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res  si  polies  et  si  bien  jointes  ,  que  la  correctîoll 
du  travail  causait  encore  plus  d'admiration  que 
la  recherche  des  matériaux  ;  et  la  voûte  cquverte 
d'un  lambris  en  sculpture ,  tout  doré ,  et  d'un  éclat 
éblouissant.  Les  bas-côtés  formaient  deux  galerie» 
a  double  étage ,  dont  les  voûtes  ou  plafonds  étaient 
également  enrichis  d'or.  Trois  portes  ,  d'une  élé- 
Tation  majestueuse ,  s'ouvraient  sur  la  cour,  En 
face  quand  on  entrait,  ou  au  chef  de  tout  l'édi- 
fice ,  on  apercevait  une  colonnade  en  demi-cercle , 
comprenant  douze  colonnes  dont  chacune  portait 
l'un  des  apôtres,  et  dont  les  chapitaux  étaient  or« 
nés  de  .grandes  coupes  d'argent.  C'était  là  ce  qui 
formait  le  sanctuaire  ,  au  milieu  duquel  se  trou- 
vait l'autel.  A  l'autre  extréniité  de  tous  c«^s  bâti- 
mens ,  en  deçà  de  la  cour  et  des  portiques ,  il  y 
avait  une  avant-cour  formée  par  deux  galeries, 
,  une  de  chaque  côté.  On  y  entrait  par  une  première 
porte  ,  qui  donnait  sur  la  place  publique  où  se 
tenait  le  marché.  De  là  les  regards  se  portant  à 
travers  un  lointain  si  décoré ,  jusque  dans  la  pro- 
fondeur du  lieu  saint ,  personne  ne  passait ,  sur- 
tout les  premières  fois  ,  sans  éprouver  un  saisisse- 
ment religieux  qui  approchait  du  ravissement. 

Telle  était  l'église  si  justement  célèbre  du  Saint- 
Sépulcre  ,  pourvue  d'une  quantité  innombrable 
de  vases  d'or  et  d'argçnt ,  et  de  toutes  sortes  de 
richesses.  Elle  subsista  jusqu'à  l'an  1009  de  l'ère 
chrétienne,  qu'elle  fut  abattue  par  les  Musulmans. 
Plusieurs  autres  fois  elle  fut  ruinée ,  puis  rebâtie  , 
mais  jamais  avec  sa  première  magnificence.  Autour 
de  l'église ,  hors  de  l'emplacement  de  l'ancienne 
Jérusalem  ,  se  forma  une  ville  que  tant  d'objets 
capables  d'inspirer  l'enthousiasme  faisaient  pres- 
que prendre  à  Eusèbe,  ainsi  qu^ils'en  exprime, 
pour  la  nouvelle  Sion  décrite  par  les  prophètes. 
Elle  reprit  alors  son  ancien  nom  ,  et  perdit  'celui 
d'Elia  ,  que  l'empereur  Adrien  lui  avait  donné. 

Constantin  fit  encore  bâtir  une  magnifique  église 
sur  le  Mont  des  Olives ,  afin  d'Uouorei:  aussi  le 
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lieu   d#  Fascension  du  Sauveur  ;  et  une  autre  à 
Bethléem.   On  construisit  en  même  temps  à  Nico- 
médip  une  basilique  diçne  de  cette  ville  impériale, 
c'est-a-dire,  de  la  résiaence  ordinaire  des  empe- 
reurs d'Orient.   Antioche  ,  capitale  de  Syrie,  eut 
un  temple  si  riche  ,  qii'on  l'appelait  l'église  d'or. 
Le  corps  de  l'édifice ,  d'une  hauteur  extraordi- 
naire ,  était  de  forme  octogone  ,  accompagné  tout 
à  l'entour  de  chapelles  et  de  souterrains  ,  le  tout 
dans  une  vaste  enceinte  bâtie  avec  la  même  noblesse, 
À  Rome  ,  on  construisit  dans  le  palais  de  Latran  ^ 
Téglise  du  Sauveur ,  appelée  Saint-Jean-de-Latran  , 
à  cause  de  son  baptistère  où  était  l'image  de  saint 
Jean-Baptiste.  C'est  la  première  église  de  Rome , 
et  la  station  des  plus  grandes  solennités.  L'empe- 
reur donna  à  ce  baptistère,  en  terres  et  en  maisons, 
environ  cent  quinze  mille  livres  de  rente. 

Il  bâtit  à  Rome  sept  autres  églises  ,  celle  de  saint 
Pierre  au  Vatican  ,  à  la  place  d'un  temple  d'A- 

SoUon  ,  et  en  mémoire  de  la  sépulture  du  prince 
es  apôtres;  celle  de  saint  Paul^  au  lieu  oié  sou 
martyre;  celle  de  Sainte-Croix ,  pour  honorer  avec 
la  dignité  convenable  la  partie  de  la  vraie  croix 
qu'Hélène  avait  envoyée  de  Jérusalem  ;  celle  de 
sainte  Agnès  ,  avec  son  baptistère  ;  celle  de  saint 
Laurent ,  hors  de  la  ville ,  au  lieu  de  la  sépulture 
de  ce  martyr  ;  celle  des  saints  martyrs  Pierre  et 
Marcellin  ,  où  fut  inhumée  sainte  Hélène.  Il  y  en 
eut  encore  plusieurs  dans  le  reste  de  l'Italie  ;  comme 
à  Ostie  ,  à  Albe ,  à  Capoue  ,  à  Naples  ,  toutes  ri- 
chement dotées  ;  en  sorte  que  l'on  conçoit  dif- 
ficilement ,  qu'un  seul  prince  ait  pu  fournir  à  tant 
de  dépenses. 

Aussi  sage  néanmoins  que  religieux ,  il  ne  tirait 
pas  du  trésor  public  le  londs  de  ces  bonnes  oeu- 
vres ;  trop  convaincu  ,  que  pour  lé  bien  même 
de  l'église  ,  si  étroitement  lie  au  repos  public  , 
l'état  ne  doit  point  s'épuiser  en  libéralités  exces- 
sives ,  et  que  la  munificence  la  plus  sainte  doit 
craindre  de  tomber  en  des  inconvéuiens  q^uelque- 
Tome  L  0  o 
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fois  aussi  fâcheux  que  Vcpargne.  Mais  le  safflc  Cons» 
tantin  Irouvait  des  ressources  immenses  dans  les 
biens  confisciuës  autrefois  surles  fidèles  qui  étaient 
morts  sans  héritiers  ;  dans  les  revenus  des  temjiles 
des  idoles  ,  dont  il  jugeait  ne  pouvoir  mieux  re'- 
parer  la  profanation ,  qu'en  les  consaci  ant  au  culte 
du  vrai  Dieu  ;  enfin  dans  la  suppression  des  jeux 
profanesqui  coûtaient  prodigieusement  à  Tempire. 
£n  Orient,  il  abolit  les  jeux  des  gladiateurs,  vou- 
lant que  ceux  qu'on  y  condamnait  pour  crimes  , 
servissent  plutôt  au  travail  utile  des  mines. 

Tout  ce  qui  décréditait  l'idolâtrie,  et  laminait 
sans  violences  ,  sans  exposer  les  peuples  aux  fac- 
tions et  aux  troubles  ,  il  ne  manquait  pas  de  le 
mettre  en  usager  £n  Cilicie ,  il  y  avait  un  fameux 
oracle  d'Apollon ,  à  l'occasion  duquel  le  zélé  sou- 
verain voulut  convaincre  ses  sujets  de  l'abus  qu'on 
faisait  de  leur  confiance  (i).  On  abattit  le  temple  , 
et  l'on  y  trouva  des  ossemens  et  des  têtes  de  .norts 
qui  avaient  servi  aux  opérations  magiques  d'ho- 
micides sacrificateurs  ,  avec  des  paquets  de  hail- 
lons ou  de  paille  ,  qvii  remplissaient  le  creux  des 
idoles  gigantesques ,  où  ces  cruels  imposteurs  se 
cachaient.  Mais  nulle  part  on  ne  découvrit,  ni  le 
dieu  dont  on  attendait  les  oracles ,  ni  génie  ou 
démon  ,  ni  fantôme  épouvantable ,  comme  on  l'ap- 
préhendait. Il  n'y  eut  toutefois  lieu  si  secret ,  an- 
tre si  obscur  ni  si  profond ,  où  les  oiTiciers  du 
prince  et  les  soldats  né  pénétrassent  :  de  manière 

?ueles  peuples  commencèrent  à  ouvrir  les  yeux  sur 
imposture  de  leurs  prêtres  et  les  horreurs  de 
leurs  superstitions.  A  Héliopolis  en  Phénicie,  ville 
consacrée  à  Vénus,  les  femmes  de  ses  sacrificateurs 
et  de  ses  adorateurs  étaient  communes  entr'eux 
tous  ;  et  la  meilleure  partie  du  droit  sacré  de  l'hos- 
pitalité consistait  à  prostituer  leurs  filles  aux  pas- 
6ans  (3).  Le  pieux  et  chaste  empereur  interdit  ri- 
goureusement ces  rites  infâmes;  et  pour  y  remédier 


(jl)Soor,|,l8. 
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j;2)  Socr.  ibid. 
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lus  Aiirement ,  il  pressa  les  habitans  <le  reconnaître 
e  Dieu  de  toute  pureté.  Il  fit  encore  bâtir  une 
vaste  église  ,  pour  cette  ville  qui  n'en  avait  jamais 
eu,  y  établit  un  évêque  avec  un  clergé  nombreux. 
Dans  les  montagnes  du  Liban  ,  près  du  fleuve 
Adonis  ,  on  voyait  un  autre  temple  de  Vénus,  ou 

})lut6t  une  autre  école  d'impudicité  y  qu'il  fit  éga- 
ement  ruiner.  Il  commanda  aussi  de  détruire  de 
fond  en  comble  le  fameux  temple  qu'Esculape  avait 
»  Egée  en  Cilicie  ,  de  façon  qu'il  n'en  restât  pas  le 
moindre  vestige.  En  Egypte  ,  les  idolâtres  attri- 
buaient au  dieu  Sérapis  les  fécondes  inondations 
du  Nil  ;  parce  qu'on  gardait  dans  le  temple  de 
cette  idole  la  colonne  qui  servait  à  les  mesurer. 
On  la  transféra  dans  la  grande  église  d'Alexandrie; 
et  les  païens  publièrent  que  le  dieu  indigné  em- 
pécberait  les  débordemens.  Mais  le  fleuve  conti- 
nuant de  porter  le  limon  et  la  fertilité  dans  les 
campagnes ,  les  alarmes  et  les  présages  tournèrent 
à  la  bonté  du  dieu ,  ainsi  que  de  ses  prêtres.  En 
plusieurs  villes  ,  l'empereur  fit  enlever  les  portes 
ouïes  toits  des  téïnples ,  tira  les  statues  et'  les 
simulacres  des  sanctuaires  les  plus  révérés ,  et  les 
exposa  sur  les  places  publiques  ,  afin  que  la  fami- 
liarité en  inspirât  le  mépris. 

De  l'Orient ,  on  manda  au  prince  ,  que  près  du 
fameux  chêne  de  Membre  en  Palestme  ,  où  le 
patriarche  Abraham  avait  accordé  l'hospitalité  à 
trois  anges ,  la  foi  dégénérant  en  superstition  ,  il 
s'était  érigé  diverses  idoles  ,  et  qu'on  leur  offait 
des  sacrifices.  Tous  les  ans  il  s'y  tenait  une  foire 
célèbre  ,  à  dix  lieues  seulement  de  la  ville  sainte; 
et  il  y  avait  une  aftluence  prodigieuse  de  négocians 
de  toute  nation  etde  toute  religion  qui  honoraient 
leurs  dieux  ,  chacun  à  sa  manière.  Les  femmes  y 
accouraient  comme  les  hommes  ,  et  s'y  donnaient 
en  spectacle  ,  dans  tout  l'éclat  de  leurs  charmes  et 
de  leurs  parures.  On  assurait  néanmoins ,  quoique 
tout  campât  pêle-mêle  ,  que  le  respect  du  lieu ,  et 
la  crainte  de  la  vengeance  divine  empêchaient  1q 


I 
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désordre  ,  et  absolument  tout  commerce  avec  le» 
femmes.  L'empei'cur  moins  crédule  eut  horreur 
du  simple  péril  ainsi  que  de  la  superstition.  Il 
écrivit  aux  éveqnes  dePalf-^ine,  qu'il  s'étonnait 
de  leur  néi^lif»ence  »  soulï'rir  ce  profane  mélange; 
il  ordonna  d'abattre  les  idoles  ,  de  renvei'ser  les 
autels  des  fausses  divinités  ;  et  en  la  même  place, 
après  qu'on  l'aurait  purifiée^  de  bâtir  incessamment 
un  temple  magnifique  ,  où  l'on  n'adorerait  que  le 
vrai  Dieu.  Le  comte  Joseph  ,  juiF  de  naissance  ,  et 
converti  d'une  manière  digne  d'être  rapportée  ,  fut 
charge  de  l'exécution. 

Cet  Israélite  ,  fameux  par  tout  ce  qu'il  dut  à  la 
grâce  de  Jesus-Christ  ,  était  de  Tibériade  ,  et  y 
tenait  un  des  premiers  rangs  auprès  du  patriarche 
de  sa  nation  :  c'est  ainsi  qu'on  nommait  alors  le 
chef  de  ce  peuple  dispersé  (i).  Ce  patriarche  ,  sur 
le  point  de  mourir  ,  envoya  chercher  l'éveque  de 
Tibériade  ,  sous  quelque  prétexte  détourné  ;  mais 
dans  le  dessein  véritable  d'en  obtenir  le  baptême. 
L'éveque  ,  après  avoir  reconnu  et  perfectionné  les 
dispositions  de  ce  juif  ,  le  baptisa  en  effet.  Joseph 
qu  on  avait  fait  sortir  de  la  chambre  du  maltàde  , 
avec  tous  les  témoins  incommodes  ,  regarda  par  un 
trou  de  la  porte  ,  et  observa  curieusement  tout  ce 
qui  s*y  passait  Le  patriarche  mourut ,  et  plusieurs 
années  s'écoulèrent  ,  sans  que  Joseph  repondît  à 
la  grâce  ,  qui  durant  cet  intervalle  ne  lui  laissa 
jamais  la  conscience  en  repos.  Souvent  il  lisait  les 
évangiles  de  saint  Jean  et  de  saint  Matthieu  ,  ou 
les  actes  des  apôtres  ,  que  la  providence  avait 
comme  par  hasard,  fait  tomber  entre  ses  mains.  Le 
Sauveur  lui  apparut  lui-même  en  songe,  et  l'exhor- 
tant à  croire  en  son  nom  ;  je  suis ,  lui  dit-il ,  Jésus 
que  tes  pères  ont  crucifié.  Il  ne  se  rendit  point 
encore  ,  et  tomba  dans  une  grande  maladie  _,  dont 
on  n'espérait  point  de  le  voir  relever.  Un  docteur 
juif,  quoique  des  plus  ardens  pour  la  loi  mosaïque , 


(1^  Hipiph.  Hi$r.  ^0,  n,5. 
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fui  dît  ù  l'oreille  :  Jesus-Christ  fils  de  Dieu  ,  qui  a 
élé  crucifié  ,  est  le  juge  qui  décidera  de  tou  sort. 
Souvent  les  juifs  ,  par  un  aveu  pratique  en  faveur 
du  christianisiTie  ,  usaient  de  formules  semblubJcs  , 
pour  guérir  leursinaladies.  LamêmenuilleSauveur 
anparut  une  seconde  fois  à  Joseph  ,  en  lui  repro- 
ciiant  toujours  son  infidélité.  Il  recouvra  la  santé  , 
€t  ne  se  convertit  point. 

Il  Y  avait  à  Tiberiade  un  énergumène  ,  dont  la 
frénésie  le  faisait  souvent  courir  tout  nu  par  les 
rues.  Joseph  instruit  par  la  lecture  de  l'évangile  , 
de  la  puissance  de  Jesus-Christ ,  en  voulut  faire 
l'essai  sur  le  possédé  qu'on  lui  amena  dans  sa  cliam- 
hre.  Il  lui  imprima  le  signe  de  la  croix  ,  en  disant  : 
Je  te  commande  ,  esprit  malin  ,  au  nom  de  Jésus 
de  Nazareth  qui  a  été  crucifié  ,  de  sortir  du  corps 
de  ce  malheureux  ;  et  à  l'instant  l'énergumène  se 
trouva  guéri.  Lemiraclefit  une  impression  extraor- 
dinaire dans  toute  la  ville  ,et  Joseph  ne  laissa  point 
de  persister  dans  l'infidélité.  Enfin  cette  ame  inflexi- 
ble ,  et  néanmoins  prédestinée  à  la  lumière  de 
l'évangile  ,  résistant  à  tant  de  iwursuites  de  la 
divine  miséricorde  ;  les  coups  de  rigueur  ,  la  tribu- 
lation ,  lessouflTrancesemporlèrentceque  ni  visions, 
ni  miracles  n'avaient  pu  gaaner. 
V  Joseph  qui  ,  maigre  ses  désirs  inefficaces  de  con- 
version ,  se  montrait  toujours  zélé  pour  la  disci- 
pline judaïque  ,  s'attira  néanmoins  les  soupçons  , 
el  bientôt  après  la  haine  de  ses  frères.  Dans  le  des- 
sein de  lui  faire  peine ,  ils  observèrent  curieusement 
ses  moiniU-es  démarches  ,  et  le  surprirent  un  jour 
lisant  l'évangile.  C'était  un  grand  crime,  à  leur 
jugement.  Ils  se  saisirent  du  livre  et  du  lecteur ,  ren- 
versèrent ccUii-ci  avec  brutalité,  le  traînèrent  à  la 
synagogue  où  on  le  flagella.  L'cvêque  survint ,  bien 
accompagné  ,  et  le  dégagea  de  leurs  mains.  Les 
juifs  le  rencontrant  une  autre  fois  dans  un  voyage 
qu'il  faisait  en  Cilicie  ,  ils  le  jelèrent  dans  le  fleuve 
CydiruSj  où  ils  crurent  l'avoir  noyé.  11  on  récliappa, 
çonuue  par  miracle  j  et  ce  fut  alors  que  vaincu  par 
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tant  de  traits  multipliés  de  la  clémence  divine,  il 
demanda  et  reçut  le  baptême.  .J;j  V;?i  s  *,;  ^ 

Outre  le  rang  qu'il  avait  tenu  parmi  les  juifs , 
9a  foi  et  son  mérite  personnel  lui  attirèrent  la  bien- 
veillance de  l'empereur  Constantin  ,  qui  lui  con- 
féra le  titre  de  comte  ,  avec  charge  de  faire  bâtir 
des  églises  à  Membre ,  à  Tibériade ,  et  dans  quel- 
ques autres  places  de  la  Palestine  ,  où  les  juifs 
n'avaient  jusque  -  là  souifert  aucun  mélange  d'é- 
trangers. Il  rencontra  de  grands  obstacles  ,  et  ne 
put  remplir  toute  l'étendue  de  sa  commission ,  les 
:|uifs  employant  jusqu'à  la  magie  pour  le  traverser. 
Comme  on  l'eut  averti  à  la  construction  de  l'é- 
glise de  Tibériade  ,  qu'ils  arrêtaient  par  leurs  en- 
cbantemens  le  feii  des  fours  à  chaux ,  il  accourut 
sur  les  lieux  y  remplit  un  vase  d'eau ,  et  fit  de  son 
doigt  le  signe  de  la  croix  sur  le  vase  ,  en  disant  : 
Au  nom  de  Jésus  le  Nazaréen^  attaché  à  la  croix 
|)ar  mes  pères  et  par  ceux  de  cette  aveugle  multi- 
tude ,  que  l'eau  acquière  la  vertu  de  lever  les  char- 
mes de  l'enfer ,  et  qu'elle  rende  au  feu  terrestre 
son  activité  naturelle.  Après  quoi  il  prit  de  sa  main 
l'eau  bénite  de  la  sorte  ,  et  en  arrosa  les  fours.  Le 
feu  reprit  a  l'instant  avec  une  vivacité  si  prodi- 
gieuse ,  que  tous  les  spectateurs  se  mirent  à  crier  ; 
&est  le  Dieu  tout-puissant  qui  assiste  ainsi  les 
chrétiens. 

Par  tous  ces  moyens  ,  le  christianisme  faisait 
de  jour  en  jour  des  progrès  édifians.  Si  l'espoirde 
la  faveur  impériale  attirait  quelques  infidèles ,  il 
s'en  convertissait  infiniment  davantage  par  les  le- 
çons et  les  exemples  des  saints  évéques  et  des  pieux 
solitaires,  par  les  réflexions  solides  qu'on  avait 
tant  de  lieu  de  faire  sur  la  vanité  et  l'impureté 
des  superstitions  idolâtres ,  sur  la  beauté  et  la  su- 
blimité des  enseignemens  évangéliques.  On  voyait 
des  villes  et  des  peuples  tout  entiers  se  déclarer 
pour  notre  religion  ,  abattre  d'eux-mêmes  leurs 
idoles  et  leurs  temples  ,  ou  les  transformer  en 
églises.  Les  habitans  de  Mijume,  c'est-à-dire,  du 
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port  de  Gaze  en  Palestine ,  abjurèrent  tous  à  la  fois 
leurs  anciennes  superstitions  :  ce  qui  donna  au  reli- 
gieux empereur  un  plaisir  d'autant  plus  vif ,  qu'il  at- 
tendait moins  ce  changement  d'un  peuple  que  peu 
d^autres  égalaient  dans  son  attachement  à  l'ido- 
lâtrie. Pour  leur  témoigner  son  contentement, 
il  érigea  cette  place  en  cité  ,  et  la  nomma  Cons- 
tance ,  du  nom  de  celui  de  ses  fils  qui  lui  était  le 
Ï)lus  cher.  Pour  une  semblable  raison  ,  il  donna 
e  nom  de  Constantine^  à  une  ville  de  Phénicie.* 
■  Le  zèle  de  Constantin  ne  se  renferma  point  dans 
les  bornes  de  l'empire.  Par  ses  soins  et  ses  bien- 
faits, le  christianisme  pénétra  fort  avant  chez  les 
nations  éloignées  et  les  plus  barbares.  Déjà  il  était 
professé  par  les  habitans  des  environs  du  Rhin  , 
et  dans  les  régions  de  Gaule  les  plus  reculées  vers 
l'Océan.  Les  Gothset  les  autresbarbares  voisins  du 
jPanube  ,  en  l'embrassant  vers  le  même  temps ,  en 
avaient  déjà  contracté  des  moeurs  plus  réglées  et 
sensiblement  plus  douces.  Ils  commencèrent  à  se 
convertir  ,  dans  les  incursions  qu'ils  faisaient  sous 
les  empereurs  précédens.  Leurs  captifs  rendaient 
la  vertu  respectable  aux  vainqueurs ,  et  en  les  ins- 
truisant ,  formaient  journellement  de  nouvelles 
églises.  Le  prince  des  A^ménîens ,  nommé  Tii'i- 
date,  qu'un  miracle  opéré  dans  sa  maison  avait 
rendu  chrétien ,  engagea  ses  sujets  à  professer  la 
même  religion.  De  là  le  christianisme  se  propagea 
dans  rOsroëne ,  dans  l'Ibérie  ,  et  jusqu'au  sein  du 
vaste  royaume  des  Perses  (i). 

Les  Ibériens  liabitaient ,  entre  le  Pont-Euxin  et 
la  Mer-Caspienne  ,  une  grande  contrée  que  nous 
appelons  aujourdMiui  leGurgistan  (2).  Il  se  trouva 

J)armi  leurs  prisonniers  faits  en  guerre  ,  une  jeui^e 
ilie  {Chrétienne  ,  de  rare  beauté  ,  mais  d'une  vertu 
encore  plus  remarquable  ,  et  qui  sut  faire  respec- 
ter l'une  et  l'autre  a  ces  barbares.  Concentrée  ,  au- 
tant qu'il  dépendait  d'elle  ,  dans  la  pkis  sévère 


(j)  Eus.  His,  /r,  8 ,  etc,       (2)  Ruf.  1 ,  10. 
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retraite,  elle  passait  en  prière  tout  le  temps  qui 
restait  à  sa  disposition  ,  et  ne  parlait  jamais  à  per- 
sonne, à  moins  qu  on  ne  l'interrogeât.  Quelquefois 
on  lui  demandait  quel  était  son  espoir  et  sa  pré- 
tention dans  une  telle  manière  de  vivre.  Alors  elle 
«répondait  :  Je  sers  le  Christ  mon  Dieu  ,  bien  as- 
surée de  sa  magnificence  à  récompenser  ses  ado- 
rateurs. Rien  au  monde  ne  la  pouvait  ébranler ,  ni 
presque  distraire.  Parmi  ces  barbares  ,  fort  ignO- 
rans  et  destitués  de  médecins,  c'était  la  coutume, 
quand  il  y  avait  quelque  enfant  malade,  de  le  por- 
ter de  maison  en  maison  pour  trouver  quelque 
Sersonne  expérimentée  qui  pût  le  guérir.  La  con- 
uite  et  la  religion  de  la  jeune  étrangère, devenue 
fameuse  sous  le  nom  de  la  belle  captive ,  inspirè- 
rent l'envie  de  faire  un  essai  ;  et  une  mère  lui  ap- 
porta son  enfant  très-dangereusement  mr^îade.  Je 
ne  connais,  répondit-elle  ,  aucun  remèJe  .  ' 'raiii 
qui  puisse  opérer  ce  que  vous  me  demanc-  mais 
le  Dieu  que  j  adore  rend  ,  quand  il  veut ,  la  santé 
aux  infirmes  les  plus  désespérés.  Ayant  donc  posé 
l'enfant  sur  sa  couche,  après  y  avoir  étend  son 
ciliée,  en  quelques  momens  eïle  le  rendit  parfai- 
tement guéri  à  sa  mère.  •  *  • 

Ce  prodi£;e  fit  grand  Bruit ,  et  parvint  jusqu'aux 
oreilles  de  la  reine,  qui  était  tourmentée  par  un 
mal  très -douloureux.  Elle  se  fit  porter  chez  la 
•  captive,  qui  l'élendit ,  comme  l'enfant,  sur  son 
cilice,  et  qui  par  l'invocation  du  nom  de  Jesus- 
Christ,  lui  rendit  une  santé  aussi  merveilleuse.  En 
même  temps,  elle  lui  donna  connaissancedu  suprême 
médecin  à  qui  elle  devait  sa  guérison  ,  et  ne  manqua 
point  d'exalter  le  bonheur  inelïable  que  l'on  s'assure 
en  le  servant.  Le  roi  qui  fut  aussitôt  informé  d'une 
merveille  si  agréable  , n'imagina  point  de  m^lleur 
moyen  pour  marquer  sa  reconnaissance  ,  que  d'en- 
voyer àla  captive  des  présens  di£*nes  delui.  Non ,  sei- 
gneur, lui  dit  la  reine  déjà  initiée  aux  sublimes  prin- 
cipes de  l'évangile,  ce  n'est  ni  or  ni  argent  qu'il  faut 
à  ma  bienfaitrice.  Elle  mé|nise  tout  ce  qui  est  ter* 
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reslrie  ,  les  louanges  et  les  (listinclions  l'attrisl^nt, 
la  volupté  est  pour  elle  iin  objet  criiorreur  ,  lé 

I'eûne  tait  ses  délices  ;  l'unique  plaisir  (jue  nous 
ui  puissions  faire  ,  c'est  d'adorer  le  Ihvn  tout- 
puissant  qu'elle  a  invoqué  pour  me  guérir.  Lé 
roi  donna  des  espérances  ,  négligea  de  les  remplir  ; 
et  le  temps  effaça  peu  à  peu  la  mémoire  du  bien- 
fait, quoique  la  piété  reconnaissante  de  la  reine 
le  lui  rappelât  souvent  avec  ses  promesses. 

Quelque  temps  après  ,  le  prince  se  trouvant  à  la 
cbasse  dans  un  grand  péril ,  il  (it  vœu  en  lui-même 
sans  proférer  aucune  parole ,  que  si  le  Dieu  de  la 
captive  le  tirait  de  ce  dancer,  il  quitterait  tous 
les  autres  dieux  ,  pour  n'adorer  plus  que  lui.  Il 
fut  délivré  ,  et  tint  parole.  Ayant  aussitôt  fait 
venir  la  cbréticnne,  il  lui  demanda  la  manièro 
de  servir  Jesus-Cbrist,  qu'elle  lui  appril  ,  autant 

3 u' elle  en  était  capable.  Dès-lors  le  roi  et  la  reine 
evinrent  les  apôtres,  tant  de  leur  cour  que  de 
leur  nation j  et  s  efforcèrent  d'instruire  h  leur  tour, 
'  l'un  les  hommes  ,  et  l'autre  les  femmes.  On  bâtit 
une  église  ,  sur  la  forme  que  décrivit  la  captive; 
et  sur  son  conseil ,  on  envoya  une  ambassade  à 
Constantin ,  pour  en  obtenir  des  prédicateurs  évan- 
géliques.  La  conquête  d'un  nouvel  empire  eût  fait 
moins  de  plaisir  au  pieux  empereua»  Il  fit  bien  vite 
partir  un  évêque  et  des  prêtres,  pour  alïermir  cette 
chrétienté  naissante  :  ouvrage  presque  incroyable 
d'une  pauvre  captive  ,  mais  garanti  par  les  lémoi- 
gnages  les  plus  respectables.  Rufin  ,  l'un  des  an- 
ciens historiens  qui  le  rapportent, dit  le  lenirdu  roi 
Bacurius,f[ui ,  après  avoir  régné  sur  cette  nation  , 
était  devenu  comte  des  domestiques  chez  les  Ro- 
mains ,  c'est-à-dire  ,  grand  -  maître  de  la  maison 
de  l'empereur  ,  et  duc  des  limites  de  la  Palestine. 
Le  même  auteur  nous  a  transmis  la  manière  non 
moins  admirable  ,  dont  saint  Frumence ,  apolie  des 
Abyssins,  établit  la  foi  parmi  eux  (i).  \hi  pliiloso- 


{l)  Lib,  c.  9. 


586  ^  H  I  s  T  O  1  R  B 

plie  de  Tjr ,  a^^pelé  Mérope ,  ayant  pénétré  par 
curiosité  jusqu'au  fond  de  FEthiopie,  il  y  fut  mas- 
sacré par  ces  peuples ,  en  haine  des  Romains  ,  avec 
qui  ils  étaient  en  guerre.  Ce  philosophe  menait 
avec  lui  des  jeunes  gens  de  ses  parens ,  Edèse  et  Fru- 
nience ,  qu'il  voulait  instruire  de  honne  heure  dans 
Tart  de  connaître  les  hommes.  Les  meurtriers  de 
Mérope  trouvèrent  sous  un  arbre  ces  deux  enfans 
qui  préparaient  leur  leçon.  Leur  figure  et  leur  innor 
cence  désarinèrent  les  assassins ,  qui  lés  conduisirent 
à  leur  roi.  Il  fit  Edèse  son  échanson,  et  Frumence 
qui  annonçait  plus  d'esprit,  son  secrétaire.  Après 
sa  mort ,  la  reine  qui  gouvernait  le  royaume  pen- 
dant la  minorité  de  son  fils,  prit  la  même  con- 
fiance en  ces  étrangers ,  parvenus  à  un  âge  formé. 
Comme  ils  demandaient  à  retourner  dans  leur  pa* 
trie ,  elle  les  pressa  de  partager  avec  elle  les  soins 
du  gouvernement ,  jusqu'à  ce  que  son  fils  fût  en 
état  de  régner.  Frumence  se  consola  de  ce  retard , 
en  protégeant  les  chrétiens  qui  abordaient  en  ce 
royaume ,  et  en  leur  bâtissant  des  églises.   Enfin  le 

I'eune  roi  étant  devenu  majeur ,  Frumence ,  après 
ui  avoir  rendu  un  compte  fidèle  de  son  adminis- 
tration ,  sollicita  et  obtint  la  permission  de  s'en 
retourner. 

Son  plus  gi;;find  empressement,  dès  qu'il  sévit 
sur,  les  terres  romaines,  ce  fut  de  communiquer  à 
l'évêque  d'Alexandrie  ce  qui  touchait  la  religion 
des  Éthiopiens^  qUe  ce  grand  siège  ,  tant  par  sa 
préséance  que  par  sa  position,  se  trouvait  le  plus 
en  état  de  cultiver.  Lui-même  raconta  au  saint  évé- 
que  Athanase  les  pro^^ès  merveilleux  de  la  foi  dans 
cette  terre  inculte  ,  en  le  suppliant  d'envoyer  un 
pasteur  à  ce  grand  nombre  de  pieux  néophytes , 
et  à  ces  églises  toutes  préparées.  Et  quel  autre  que 
l'auteur  de  cette  grande  oeuvre ,  reprit  le  sage  Atha- 
nase ,  la  soutiendra  dignement?  Puis  il  employa 
toute  l'onction  de  sa  divine  éloquence  à  inspirer  un 
zèle  tout  nouveau  à  un  homme  qui  revoyait  à  peine 
sa  patrie ,  désirée  depuis  si  long-temps.  Frumence 
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obéit  a  la  voix  de  Dieu,  qui  lui  parlait  par  le  pa- 
triarche ;  et  Athaiiase  l'ayant  ordonné  évéque  ,  le 
renvoya  tout  plein  de  la  grâce  qu  il  venait  de  lui 
conférer  par  l'imposition  des  mains.  Il  lui  associa 
plusieurs  ecclésiastiques  également  zélés,  et  leur 
fournit  tous  les  moyens  qu  il  jugea  devoir  avancer 
l'œuvre  du  Seigneur.  Le  saint  missionnaire ,  par 
ses  prédications  et  par  le  don  des  miracles  que  le 
Seigneur  proportionna  aux  besoins  d'une  mission 
si  intéressante,  convertit  une  infini  té  d'Abyssins  ou 
d'Ethiopiens. 

L'empereur  prenait  la  plus  grande  part  à  tous  ces 
étabiissemens.  Il  s'informait  et  se  faisai tune  affaire 
capitale  et  personnelle  de  ce  qui  pouvait  avancer  la 
foi  chez  toutes  les  nations.  Déjà  le  royaume  de  Perse 
avait  des  églises  nombreuses  ;  quoiqu'on  ait  peu  de 
connaissances  précises  sur  cet  objet,  soit  par  la 
disette  d'écrivains  parmi  ces  peuples ,  soit  par  le 

S  eu  de  commerce  qu'ils  avaient  avec  les  Romains, 
lais  l'empereur  Constantin  ne  négligeait  rien  pour 
s'en  instruire,  et  pour  imposer  le  joug  de  Jésus- 
Clirist  à  des  peuples  qui  abhorraient  celui  de  Rome. 
Le  roi  Sapor  lui  ayant  proposé  un  traité  d'alliance, 
l'empereur  le  conclut  aussitôt,  et  lui  envoya  des 
présens  magnifiques  (i).  Il  lui  écrivit  en  même 
temps  une  lettre  éloquente ,  où  il  exalta  les  avanta- 

ges  de  la  religion  chrétienne ,  et  les  revers  effroya- 
les  que  s'étaient  attiré  ses  persécuteurs,  spéciale- 
ment l'empereur  Valérien ,  plus  connu  des  Perses , 
par  la  main  desquels  Dieu  l'avait  puni.    Enfin  de- 

})uis  la  conversion  du  grand  Constantin ,  la  foi  et 
a  vertu  furent  tellement  le  principe  de  la  plupal^t 
de  ses  actions,  que  Ihislôire  de  l'église,  durant 
presque  tout  ce  beau  règne ,  ne  parait  que  le  pané- 
gyrique de  ce  religieux  empereur. 

Ce  n'est  pas  que  les  idolâtres  passionnés ,  qui 
ont  trouvé  de  bruyans  échos  dans  les  niécréans  de 
tous  les  siècles ,  ne  le  chargeassent  de  mille  calom-* 

^)  Socr.  1 ,  p.  25. 


i 


, 


i  J 


è88        •  ï   Hi  s  T  o  iR  E 

nies.  Ils  empoisonnaient  ses  intentions,  aggravaient: 

'  ces  sortes  ae  fautes  ou  d'erreurs  qui  sont  comme 
inévitables  dans  lesdigniteséminen  tes,  fabriquaient 
même  des  impostures  dënue'es  de  tout  fondement. 
Mais  les  personnes  sensées  de  chaque  parti  le  re- 

'^  gardaient  comme  un  des  plus  grands  et  des  meil- 
leurs princes  qui  eût  encore  régné.  On  ne  lui  re- 
prochait ciue  le  défaut  presque  inséparable  de  la 
grandeur,  un  pel^  trop  de  prévention  et  de  facilité 
a  se  laisser  surprendre.  Crispe  son  fils ,  et  peut-être 
le  plus  digne  de  ses  enfans ,  en  fut ,  dit-on  ,  la  triste 

'  victime.  Mais  cette  accusation  qui ,  avec  tant  d'au- 
tres, a  Zozime  pour  principal  auteur,  où  l'on 
n'énonce  avec  justesse,  ni  le  lieu,  ni  le  temps,  ni 
aucune  des  circonstances  que  tout  le  monde  devait 
connaître  dans  un  fait  de  cette  nature ,  qui  tout 
au  contraire  est  accompagnée  de  circonstances  im- 
probables, visiblement  coi  trouvées  pour  rendre 
le  christianisme  odieux  ;  cette  accusation  ,  dès-lors 
si  suspecte ,  est  encore  passée  sous  le  plus  profond 

■  silence  par  Eusèbe ,  et  enfin  démentie  formellement 
par  Sozomène  et  par  Evagre. 

Quelles  que  soient  les  raisons  qui  ont  pu  guider 
quelques  modernes  dignes  d'attention  ,  voici  la  ma- 
nière dont  ils  racontent  cet  événement ,  où  Cons- 
tantin ,  fort  coupable  sans  doute ,  ne  paraîtra  toute- 
fois pas  tel  que  Zozime  le  représente.  Né  de  Miner- 
vine,  première  femme  de  cet  empereur,  l'infortuné 
Crispe  avait  fait  concevoir  de  lui-même  de  trop 
hautes  espérances.  Il  s'était  signalé  sur  terre  con- 
tre les  barbares ,  et  avec  plus  d'éclat  encore  sur 
mer,  contre  Licinius  dont  il  avait  anéanti  la  flotte 
et  toutes  les  ressources.  Chacun  le  jugeait  digne  de 
l'empire  du  monde;  et  il  y  avait  déjà  six  ans  qu'il 
était  césar ,  loi^que  Fauste  sa  marâtre ,  et  1^  digne 
■  lille  du  tyran  Maximien  ,  résolut  de  perdie  ce  hé- 
ros ,  pour  faire  passer  les  prétentions  de  l'aîné  aux 

•Cf  dels  dont  elle  était  mère.  Elle  osa  accuser  Crispe 
d'avoir  attenté  à  sa  pudicité ,  et  d'avoir  résolu  la 
mort  de  Constantin  ,  après  ep  avoir  souillé  le  lit. 
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Ces  plaintes  firent  une  impression  terrible ,  tle  la 
part  d'une  épouse  chérie.  Fauste  avait  d'ailleurs 
trop  d'artifice  pour  ne  pas  fournir  quelques  preu- 
ves équivoques,  qui  jointes  à  l'atrocité  du  crime  , 
émurent  l'empereur,  au  point  de  ne  plus  donner 
d'accès  à  la  modération,  ni  même  à  la  raison.  Il 
s'obstina  à  fermer  l'oreille  aux  justes  représenta- 
tions de  sa  propre  mère  ,  l'impératrice  Hélène , 
encore  pleine  de  vie  pour-lors  ,  et  qui  depuis  ne  fit 

Ï>lus  que  se  consumer  dans  une  triste  et  mortelle 
angueur.  C'était  cette  pieuse  princesse  qui  avait 
{>ris  soin  de  l'enfance  et  de  l'éducation  de  Crispe  , 
ui  tenant  lieu  de  sa  propre  mère  qu'il  perdit  tort 
jeune.  Mais  ses  sollicitations  et  toutes  ses  larmes 
furent  inutiles.  Constantin  ne  considta  que  le  dépit 
aveugle  et  furieux  de  la  jalousie.  11  sacrifia  l'inno- 
cent calomnié ,  sans  presque  l'entendre.  Quel- 
ques historiens  disent  que  le  malheureux  Crispe 
eut  la  tête  tranchée  ,  d'autres ,  qu'il  périt  par  le  poi- 
son ,  parce  que  l'exécution  fut  sans  doute  fort  se-; 

crête. -ivJv^î       _  :.rf:r  .^  r'hv-^'^: 

A  peine  l'indignation  du  père  fut  assouvie  , 
qu'elle  fit  place  aux  regrets  ,  puis  aux  réflexions  et 
aux  soupçons  sur  le  compte  de  Fauste.  Hélène  pleu- 
rait inconsolablement  la  mort  de  son  digne  petit- 
fils.  L'empereur  voulut  enfin  la  consoler  ,  et  il  fal- 
lut l'entendre.  Sur  l'article  des  mœurs ,  la  barbare 
marâtre  n'était  rien  moins  qu'irréprochable  ;  puis- 
que nous  lisons  dans  Philostorge  (i)  ,  qu'elle  fut 
surprise  dans  le  crime ,  avec  un  homme  du  plus  bas 
étage.  On  fit  ouvrir  les  yeux  à  son  auguste  époux , 
qui  se  persuada  qu'une  impératrice  capable  de  ce» 
infamies,  était  capable  de  tout.  D'ailleurs  c'était 
une  belle-mère ,  et  par  conséquent  une  accusatrice 
fort  suspecte  :  réflexions  qui  se  présentaient  avec 
d'autant  plus  de  force,  qu'elles  étaient  plus  tar- 
dives. La  conviction  ,  pour  ce  qui  touchait  les 
mœurs ,  suivit  de  près  le  soupçon  j  le  plus  grand 
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obstacle  k  Vaccès  de  la  vérité  vers  les  princes  étant 
presque  toujours  Fembarras  de  les  instruire. 

L'empereur  étant  éclairé,  son  amour  indicne- 
ment  trahi  se  convertit  tout  entier  en  fureur.  Il  ne 
irit  plus  dans  son  épouse  qu'une  infâme  parricide , 

3ui  par  la  main  du  père  avait  enfoncé  le  poignard 
ans  le  sein  du  fils.  Mais  dons  cette  horreur  vio- 
lente de  Tatrocité ,  il  ne  sut  pas  s'en  défendre  lui- 
même  ,  et  punit  Fauste  d'une  manière  qui  parut 
moins  juste  que  cruelle  :  il  la  fit  renfermer  dans 
un  bain  chaud ,  pour  y  être  étouffée.  Ces  deux 
morts  en  entraînèrent  beaucoup  d'autres ,  d'amis 
o\z  de  complices  de  ces  deux  victimes  d'une  con- 
fiance et  dun  ressentiment  outré.  Constantin  , 
ajoute-t-oU)  fit pénitencedecesdeux  fautes;  mais  il 
ne  rendit  son  premier  lustre  *  ni  à  sa  vertu ,  ni  à 
sa  gloire. 

11  est  vrai  que  la  suite  de  sa  vie  ne  répondit  pas 
aux  commencemens  ;  et  on  ne  le  placerait  qu  au 
rang  des  princes  ordinaires ,  à  le  juger  par  plu- 
sieurs traits  de  ses  dernières  années.  Bientôt  il  s'in- 
Î;éra  sans  discrétion  dans  les  affaires  ecclésiastiques, 
ui  qui  au  concile  de  Nicée ,  et  en  tant  d'autres 
rencontres  ,  avait  été  d'une  réserve  si  humble 
et  si  recommandable  en  cette  matière.  Il  se  laissa 
grossièrement  abuser  par  l'hypocrisie  et  les  sour- 
des cabales  des  sectaires  :  il  ajouta  foi  lé&èrement 
aux  calomnies  des  hérétiques  contre  les  plus  saints 
évêques  (i).  Il  eut  encore  la  faiblesse  de  se  dégoû- 
ter de  l'ancienne  Rome ,  parce  qu'il  n«y  était  pas 
aimé  ;  quoique  cette  aversion  ne  provînt  que  de 
l'attachement  opiniâtre  du  sénat  et  des  grands  pour 
l'idolâtrie.  C'est  pourquoi  il  se  résolut  à  lui  don- 
ner dans  Bysance^  qu'il  nomma  Constantinople  et 
nouvelle  Rome ,  une  rivaly  capable  d'en  éclipser 
ou  d'en  partager  la  gloire ,  sans  prévoir  néanmoins 
qu'il  en  préparait  la  ruine  avec  la  décadence  de 
tout  l'empire. 


(t)  Zoz.  /.  2,  p.  685. 
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L'impératrice  Hélène  ne  vécut  pas  jusqu'à  la  fon- 
dation (le  cette  nouvelle  capitale.  £He  était  partie 
de  Tancienne  ,  quelque  temps  après  la  mort  des 
illustres  proscrits  dont  nous  venons  de  parler,  afîn 
d'etFacer  ou  d'affaiblir  ,  dans  son  esprit  prodigieu- 
sement atFecté  ,  ces  traces  funestes.  Tout  odieuse 
que  lui  paraissait  la  calomnie  de  Fausle  ,  jamais 
on  n'eût  usé  envers  elle  d'une  si  effroyable  rigueur , 
si  la  pieuse  Hélène  en  eût  été  la  maîtresse.  Elle 
adora  dans  les  jugemens  humains  la  sévérité  de  la 
divine  justice  ,  et  rechercha  ,  dans   la  pratique 
toujours  plus  assidue  des  bonnes  oeuvres  ,1a  sérénité^ 
ordinaire  de  son  ame.  Mais  malgré  toute  sa  rési- 
gnation et  la  santé  in^.ltérable  dont  elle  avait  joui 
jusque-là  quoique  dans  un  âge  très-avancé  ,  elle 
sentit  bientôt  que  les  chagrins  portent  des  atteintes 
plus  mortelles  que  les  années  ,  et  que  les  âmes  les 
plus  vertueuses  n'en  sont  souvent  que  plus  sensibles, 
felle  comprit  ,  au   déclin   de  ses  forces  ,  que   le 
Seigneur  l'appelait  à  lui  ,   et  qu'il  fallait  faire  ses 
derniers  préparatifs  pour  la  mort.  Elle  donna  ses 
conseils  à  l'empereur  son  fils  ,  qui  les  reçut  en. 
fondant  en  larmes  ,  avec  ses  enfans.  Sa  mort  fut 
aussi  sainte  que  sa  vie  l'avait   constamment   été 
depuis  sa  conversion  au  christianisme.  L'église  l'a 
toujours  regardée  comme  son  insigne  protectrice , 
et  la  compte  au  nombre  des  saintes. 

Hélène  manqua  trop  tôt  pour  les  catholiques. 
Constantin  ,  d'un  caractère  naturellement  liant  et 
communicatif ,  qui  ne  pouvait  se  passer  d'une 
personne  de  confiance  ,  donna  dans  son  cœur  la 
place  de  sa  mère  à  sa  sœur  Constance  ,  veuve  de 
Licinius.  Cette  princesse  paraissait  fort  pieuse  ; 
mais  on  avait  malheureusement  abusé  de  sa  religion, 

Î)our  l'engager  dans  les  nouveautés  imposantes  de 
'arianisme  ;  et  l'ascendant  qu'elle  acquit  sur  l'esprit 
de  l'empereur  son  frère  ,  nuisit  infiniment  à  l'an- 
tique simplicité  de  la  foi. 

Elle  avait  elle-même  une  avenj^le  confiance  en 
tia  prêtre  que  les  historiens  contemporains  ne 
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nomment  pas ^  mais  ([ui  se  rendit  fameux  par  son 
ûttacliement  au  parti  J'Arîus  ,  par  son  faux  zèle  , 
par  un  talent  qui  semblait  tenir  du  prestige  ,  pour 
s'insinuer  dans  les  esprits,  et  gagner  les  personne» 
(lu  pluà  grand  génie  comme  de  la  première  marque. 
Ce  perfide  suborneur  persuada  à  la  princesse  que 
le  prêtre  Arius  était  un  juste  persécuté  ,  que  la 
haute   considération   dont   il  jouissait   parmi    le 
peuple  d'Alexandrie  ,  excitait  la  jalousie  de  Tévê- 
que  ,  et  faisait  tout  le  crime  du  prêtre.  Il  ne  s'agis- 
sait plus  que  de  faire  passer  la  prévention  dans 
l'esprit  de  1  empereur  ;  et  la  tentative  était  délicate , 
auprès  d'un  prince  si  fortement  attaché  à  la  doctrine 
de   Nicée.   Constance  elle-même   n'osait   parler , 
quoique  l'intrigant  directeur  qui  la   subjuguait 
lui  en  fit  une  obligation  de  conscience.    Ltant 
tombée  malade  dans  Tes  entrefaites,  et  l'empereur 
lui  rendant  de  fréquentes  visites  ,  elle  le  conjura 
par  la  tendresse  fraternelle  ,  de  mettre  dans  le 
saint  ecclésiastique   qui  la  dirigeait  ,   ainsi   s'en 
exprimait-elle  ,  toute  la  confiance  qu'il  avait  en 
.'elle-même  (t).  Pour  moi  ,  ajouta-t-elle  ,  je  n'ai 
plus  aucune  prétention  dans  ce  monde  que  je  vais 
quitter  ;  mais  je  tremble  ,  en  vous  y  laissant ,  que 
les  cris   de  l'innocence   persécutée  n'attirent   la 
malédiction  céleste  sur  vous  et  sur  vos  états. 

Ce  discours  d'une  sœur  chérie  et  mourante  fit 
tout  son  effet.  Constantin  voulut  entendre  le  prêtre 
arien  ,  crut  qu' Arius  pouvait  être  calomnié ,  poussa 
la  crédulité  et  la  faiblesse  jusqu'à  écrire  lui-même 
à  l'hérésiarque  ,  qu'on  lui  permettait  de  paraître 
pour  se  justifier.  Arius  bien  instruit  de  la  trame  , 
et  qui  se  tenait  tout  prêt  ,  ne  tarda  point  à  se 
présenter.  Toutes  les  batteries  de  la  cabale  étaient 
parfaitement  dressées.  Il  fut  trouvé  innocent ,  sur 
une  confession  de  foi  dont  les  blasphèmes  de  la 
première  avaient  été  retranchés  ,  et  où  le  venin 
n'était  pas  si  facile  à  découvrir.  On  rappela  pareil- 
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lement  Eusèbe  de  Nicomédie ,  ainsi  que  lesevéques 
Maris  et  Théognis  ,  sur  une  rétractation  non 
moins  équivoque.  Ils  rentrèrent  sur  le  champ  dan» 
leurs  sièges  et  chassèrent  ceux  qu'on  avait  peu 
auparavant  ordonnés  en  leur  place  par  la  disposition 
d'un  concile  oecuménique. 

Pour  un  triomphe  parfait ,  il  fallait  encore  ré- 
tablir Arius  dans  l'église  d'Alexandrie.  Mais  c'était 
le  grand  Athanase  qui  la  gouvernait;  et  jamais  pas- 
teur ne  représenta  mieux  cette  colonne  de  fer 
dans  la  maison  de  Dieu  ,  à  quoi  les  livres  saints 
comparent  les  véritables  évêques.  Eusèbe  de  Ni- 
comédie, qui  bientôt  après  son  rappel  recouvra 
son  ancienne  faveur  ,  lui  écrivit,  et  lui  fit  écrire 
par  l'empereur  même.  Le  patriarche  tint  ferme 
et  contre  les  paroles  de  séduction  ,  et  contre  lesi 
menaces  :  car  le  prince  obsédé  sans  relâche  dea 
plus  habiles  imposteurs  ,  et  irrité  d'éprouver  do 
la  part  même  des  chrétiens  les  plus  grands  obsta- 
cles à  la  paix  et  au  triomphe  de  1  église  ,  oublia  sa 
douceur  ordinaire  et  son  ancienne  réserve  par  rap- 
port aux  choses  de  la  religion,  La  tentation  fut 
d'autant  plus  délicate,  qu'elle  était  occasionée  par* 
un  prince  foncièrement  religieux  ,  qu'on  anima 
vivement ,  en  donnant  à  la  résistance  de  l'évêque 
du  grand  siège  d'Alexandrie  un  air  de  révolte,  ou 
du  moins  de  ressentiment  personnel. 

A  cette  rude  épreuve ,  la  providence  propor- 
tionna ses  secours.  Elle  inspira  de  nouveau  à  saint 
Antoine,  de  voler  de  son  désert  à  la  capitale 
d'Egypte ,  pour  la  défense  de  son  pasteur  et  de 
toute  l'église.  Ce  grand  saint  était  au  comble  de 
la  réputation  que  méritaient  ses  vertus  éminentes 
et  ses.fréquens  miracles  (i).  Quand  on  sut  qu'il 
arrivait,  tous  les  peuples  accoururent  au-devant 
de  lui ,  et  l'écoutèrent  comme  un  ange  descendu 
du  ciel.  N'ayez,  leur  dit-il  avec  toute  la  simplicité 
et  la  franchise  évangélique ,  n'ayez  aucune  com- 
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munication  avec  les  impies  qui  portent  le  nom 
d'ariens^  et  qui  sont  moins  des  chrétiens  que  des 
idolâtres;  puisqu'eri  adorant Jesus-Christ ,  ils  osent 
le  blasnliémer ,  et  soutenir  qu'il  n'est  qu'une  créa- 
ture. Il  confirma  ce  discours  simple  par  la  guérison 
des  maladies  les  plus  incurables  ,  et  il  délivra  une 
multitude  d'énergumènes.  Les  infidèles  s'empres- 
saient ^  comme  les  autres  ,  pour  voir  et  pour  en- 
tendre l'homme  de  Dieu  ;  car  c'est  ainsi  que  tout 
le  monde  rap|>€lait  indiiréremtnent.  Ils  regardaient 
comme  un  grand  bonheur  de  toucher  seulement 
sa  robe  ;  et  en  quelques  jours  qu'il  passa  dans  la 
ville,  il  s'en  convertit  un  nombre  incroyable. 
Sa  présence  fut  encore  plus  utile  aux  catholi- 
ques, qui  faisaient  rol>jet  de  son  voyage.  Mais 
sitôt  qu  il  les  vit  bien  alïcrmis  dans  la  i'oi  et  dans 
l'obéissance  à  leur  pasteur  légitime,  il  se  dépêcha 
de  reprendre  la  route  de  sa  solitude ,  qu'il  n'aban- 
donnait jamais  qu'à  regret.  Saint  Athanase  le  re- 
conduisit fort  loin  ,  avec  son  clergé ,  que  suivit 
une  multitude  innombrable  de  personnes  de  toute 
donditk)n  ,  en  louant  Dieu  ,  et  en  exaltant  la  foi 
qui  formait  de  pareilles  vertus. 

Les  ariens  n'en  parurent  que  plus  ardensà  semer 
de  Toute  part  le  trouble  et  la  zizanie.  Ils  étaient 
slir-tout  furieux  contre  Athanase  ;  et  s'unissant 
de  nouveau  avec  les  méléciens,  pour  mieux  réussir 
à  le  perdre,  ils  le  firent  citer  et  comparaître  par- 
devant  l'empereur,  A  cette  première  fois,  leurs 
imputations  ne  trouvèrent  point  de  créance  ;  et 
Constantin  ayant  pris  la  peine  de  tout  examiner 
par  lui-même  ,  il  renvoya  l'évêque  Athanase  à  son 
église ,  avec  aufant  de  témoignages  d'estime  pour 
l'accusé  ,  que  de  mépris  pour  les  calomniateurs. 
Ils  avaient  un  autre  antagoniste  zélé  ,  dans  le 
'  patriarche  d'Antioche,  le  premier  prélat  de  TOrient 
après  celui  d'Alexandrie  ,  et  qui  ne  voyait  pa- 
reillement au-dessus  de  lui  que  le  souverain  pon- 
tife (i).   C'était  saint  Eustathe  qui  remplissait  si 


(i)  Atli.  ad  fQl.  p.  Hi2, 
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dignement  ce  grand  sié^e  :  docteur  profond  et 
disert ,  pastc  ur  exemplaire  et  d'une  extrême  vigi- 
lance ,  confesseur  intrépide  dans  les  dernières  per- 
sécutions ,  et  qui  depuis  la  paix  de  Téglise  s  ap- 
pliquait, avec  un  zèle  aussi  éclairé  qu'infatigable, 
a  corriger  les  abus  et  à  prévenir  le  relâcbeuient. 
S'il  se  rendait  redoutable  aux  bérétiques  par  ses 
écrits  ,  il  l'était  encore  davantage  par  son  babileté 
à  les  pénétrer  ,  et  par  son  courage  à  leur  arracber 
le  masque  qui  en  imposait  aux  simples. 

Il  sut  connaîtra,  ,  et  il  exclut  de  la  cléricalure  , 
Etienne,  Léonce  Tèunuque,  et  Eudoxe  ,  qui 
néanmoins  furent  tous  trois  ses  successeurs  ,  parles 
cabales  des  ariens ,  -^t  qu'  justifi'rent  si  bien  ses 
soupçons.  Quelque  puissant  qu-,  fût  Eusèbe  de 
Césarée ,  Eustathe  l'attaqua  à  i*ii:e  découverte  ,  et 
releva  un  des  premiers  l'y  «^ération  que  'et  bomme 
équivoque  n'eut  pas  bon  e  (la  faire  a  la  confession 
de  foi  qu'il  avait  donnée  à  Nicée.  Il  n'épargna 
pas  davantage  Paulin  de  Tyr  ,  ni  Patropbile  de 
ocytbopolis  ,  également  accrédités  dans  le  parti. 

Il  n'en  fallait  pas  tant  au  génie  violent  des  sec- 
taires ,  pour  leur  faire  résoudre  sa  perte.  Mais  afin 
de  la  procurer  pluâ  sûrement  ;  ils  visèrent  quel- 
que temps  de  simulation.  Eusèbe  de  Nicomedie , 
cbef  principal  de  la  cabale,  prit  le  prétexte  d'aller 
visiter  l'Anastasie,  c'est-à-dire  ,  l'église  de  la  Ré- 
surrection ,  que  l'empereur  avait  bâtie  à  Jérusa- 
lem. C'est  ainsi  que  le  courtisan  hérétique  usait , 
pour  faire  sa  cour ,  du  moyen  même  d'accomplir 
son  coupable  dessein.  Théognis  de  Nicée,  qui  en 
avait  le  secret,  partit  avec  lui.  Ils  s'aboucbèrent  à 
Jérusalem  avec  les  évêques  leurs  complices ,  qui 
les  accompagnèrent  à  leur  tour  jusqu'à  Antiocbe  , 
comme  pour  leur  faire  honneur.  On  nomme  dans 
ce  nombre  Eusèbe  de  Césarée,  Pamphile  de  Scytlio- 
pôlis  ,  Aëtius  de  Lydde  et  Théodore  de  Laodicée. 
Afin  de  mieux  surprendre  saint  Eustathe  ,  ils  lui 
firent  toutes  les  démonstrations  possibles  d'amitié  j. 
et  ils   trouvèrent   quelques  raisons  spécieuses   de 
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s'assembler  en  concile  dans  sa  propre  église ,'  et 
même  avec  plusieurs  prélats  orthodoxes. 

Mais  l'assemblée  fut  à  peine  formée  ,  qu'ils  dé- 
voilèrent toute  la  noirceur  de  leur  complot.  On 
accusa  Eustathe  de  sabellianisme.  C'était  l'hérésie 
diamétralement  opposée  à  celle  d'Arius ,  et  dont 
les  ariens,  cherchant  à  faire  diversion  dans  le  goût 
des  sectaires  de  tous  les  temps  ,  accusaient  les  zélés 
défenseurs  du  dogme  de  consubstantialité.  Dans 
leur  conciliabule  ,  ils  introduisirent  aussi  une  im- 
prudente ,  qui  tenant  un  jeune  enfant ,  assuta  avec 
serment  qu  elle  l'avait  eu  d'Eustathe.  Il  n'y  avait 
point  d'autre  preuve  que  la  parole  de  cette  itemme, 
visiblement  suscitée  contre  le  saint  évéque  ;  et 
tous  les  catholiques  criaient  à  la  calomnie  avec 
la  plus  vive  indignation.  Les  évêques  ariens  qui 
étaient  les  plus  forts ,  répondirent  avec  un  air 
affecté  de  régularité  et  de  modération  ^  qu'ils  ne 
pouvaient  se  dispenser  de  croire  cette  personne  sur 
un  serment  juridique  ;  et  sans  autre  forme  de 
procès  ,  ils  déposèrent  le  saint  évêque  d'Antio- 
che  (i).  Plein  d'attachement  pour  son  respecta- 
ble pasteur ,  et  n'ayant  point  le  moindre  doute 
de  son  innocence  ,  le  peuple  se  souleva  si  vive- 
ment ,  que  la  sédition  allait  avoir  les  plus  terri- 
bles suites,  sans  les  mesures  qu'on  prit  d'abord 
pour  l'arrêter.  Eusèbe  et  Théognis  retournèrent 
prompteraent  à  la  cour  ,  où  ils  persuadèrent  à  l'em- 

Îieréur  tout  ce  qu'ils  voulurent.  Saint  Eustathe 
.\it  relégué  en  Macédoine ,  avec  ses  ])rêtres  et  ses 
diacres  les  plus  aflidés  ;  et  il  mourut  dans  son  exil. 
C'est  le  premier  auteur  ecclésiastique  ,  à  ce  que 
dit  saint  Jérôme  ,  qui  ait  écrit  contre  les  ariens. 

Après  sa  déposition  ,  ces  hérétiques  mirent  en 
sa  place  Paulin  de  Tyr ,  Eulaliûs ,  puis  Euphrone , 
q.ui  tous  trois  moururent  en  fort  peu  de  temps. 
Le  peuple  orthodoxe  regrettait  toujours  son  digne 
évéque.  On  se  flatta  de  le  lui  faire  oublier ,  en 
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choisissant  Eusèbe  de  Césttrée ,  qui  à  plusieurs 
égards  ne  jouissait  pas  d'une  moindre  réputation. 
Mais  soit  politique,* soit  zèle  sincère  de  la  disci- 
pline ,  il  ne  voulut  point  se  prêter  à  la  translation,. 
«t  l'on  élut  Flaccille  ,  qui  tint  le  siège  douze  ans. 
Jamais  lés  fidèles  catholiques;  ne  voulurent  com- 
muniquer avec  lui  ,  et  ils  cor<tinuèrent  invaria- 
blement à  tenir  leurs  assemblées  à  part ,  sous  le 
nom  •d'eustathiens.  La  faction  arienne  fit  aussi 
chasser  de  leurs  sièges  deux  autres  saints  prélats  ^ 
Asclepas  de  Gaze  ,  et  Eutrope  d'Andrinople. 

La  fondation  de  la  nouvelle  Rome  fit  quelque 
diversion  à  ces  fâcheux  mouvemens.  Après  avoir 
examiné  une  multitude  d'emplacemens ,  l'empe- 
reur crut  devoir  se  fixer  entre  l'Europe  et  l'Asie  , 
au  centre  de  l'empire  romain  et  des  climats  tem- 
pérés de  son  continent.  Cette  situation  stir  un  dé- 
troit qui  communique  aux  deux  mers  du  Pont- 
Kuxin  et  de  la  Propontide  ,  lui  parut ,  comme  on 
la  répute  encore  aujourd'hui ,  la  plus  agréable  ,  la 

F  lus  saine  et  la  plus  avantageuse  qu'il  y  eût  dans 
univers.  De  cette  plaine  en  pente  douce  ,  la  vue 
se  porte  au  loin  sur  les  terres  les  plus  riantes  ,  les 

5 lus  fertiles  et  les  plus  diversifiées  de  deux  parties 
u  monde.  Elle  est  environnée  des  trois  côtés  par 
la  mer  ou  par  des  golfes ,  d'un  accès  aussi  ttif- 
ficile  à  l'ennemi  que  favorable  au  commerce  ;  et 
nulle  part  on  ne  pouvait  mieux  trouver  les  avanta- 
ges réunis  de  la  sûreté  et  la  facilité  de  la  subsis- 
tance. La  ville  de  Bysance  ,  bâtie  sur  cette  côte 
par  un  ancien  roi  de  Thrace  ,  dont  elle  portait  le 
nom ,  avait  été  assez  considérable  :  mais  alors  ce 
n'était  plus  qu'une  bourgade,  dont  l'evêque  re- 
connaissait celui  d'Héraciée  pour  métropolitain. 

Constantin  commença  par  donner  trois  quarts 
de  lieue  d'enceinte  à  sa  nouvelle  ville ,  qu'il  aug- 
menta parla  suite.  On  entreprit  la  bâtisse  l'an  826; 
et  elle  fut  en  état  d'être  dédiée  le  onzième  de  Mai 
de  l'an  33o  ;  les  édifices  intérieur-  ,  tant  publics 
que  particuliers ,  s'élevant  presque  tous  ensemble , 

Pp  3 


I  J 


J 


II 


i 


SqS  Histoire 

tandis  même  qu'on  travaillait  aux  murs  de  la  ville; 
Il  y  avait  plusieurs  places  environnées  de  porti- 
ques. La  principale  portait  le  nom  du  fondateur  ; 
sa  statue  paraissait  au  milieu,  sur  une  e'norme  et 
magnifique  colonne  de  porphyre  qu'on  avait  trans- 

Sortëe  de  Rome.  On  construisit  deux  palais  dignes 
u  maître  du  monde  ,  un  hyppodrome  ou  cirque 
pour  la  course  des  chevaux  ,  des  carrières  pour  les 
courses  à  pied  ,  un  amphithéâtre,  différentes  salles 
de  spectacle  ,  des  bains,  des  aqueducs,  des  fon- 
taines en  grand  nombre.  Constantin  fit  édifier  tout 
à  la  fois  quantité  de  maisons  ,  ou  plutôt  de  pa- 
lais ,  qu'il  départit  à  de  grands  seigneurs  de  Rome 
et  de  toute  l'empire  :  il  défendit  même,  par  une 
loi  expresse ,  à  tous  ceux  qui  possédaient  des  terres 
dans  les  provinces  adjacentes ,  d'en  disposer  par 
testament ,  à  ^oins  d'avoir  une  maison  dans  la  ville 
de  Constantinople. 

Elle  avait  son  sénat ,  ses  magistrats  et  les  ordres 
du  peuple  ,  semblables  en  tout  a  ceux  de  l'ancienne 
Rome  ,  se  trouvait  divisée  comme  elle  en  quatorze 
régions  ou  quartiers ,  avait  au  moins  la  même 
magnificence  et  les  mêmes  privilèges.  A  ceux  qui 
faisaient  bâ'ir  dans  la  nouvelle  ville,  on  accorda 
une  certaine  mesure  de  pain  par  terme ,  pour  eux 
et  *pour  les  leurs  à  perpétuité.  Il  se  distribuait 
une  prodigieuse  quantité  de  blé,  et  jusqu'à  quatre- 
vingt  mille  boisseaux  par  jour. 

L'article  de  la  religion  fut  encore  moins  oublié. 
Le  but  principal ,  allégué  par  le  fondateur  ,  c'était 
d'opposer  à  Rome  idolâtre  vme  Rome  nouvelle  et 
toute  chrétienne.  Gn  rasa  tous  les  temples  de  By- 
eance ,  ou  on  les  transforma  en  autant  d'églises. 
Les  idoles  qu'on  ne  détruisit  pas,  ne  furent  plus 
regardées  que  comme  des  monumens  curieux  et 

I)rofanes  ,  qu'on  exposa  dans  les  carrefours  et  sur 
es  places  publiques  ,  pour  la    décoration  de  la 
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concevoir  comment  ces  muets  simulacres  avaient 
été  si  long-temps  l'objet  de  la  vénération  com- 
mune. Mais  les  vues  religieuses  de  Constantin  se 
manifestèrent  avec  plus  d'éclat  dans  la  construc- 
tion des  nouvelles  églises  ,  qui  par  leur  magnifi- 
cence infiniment  supérieure  à  celle  des  anciens 
temples  ,  annonçaient  la  grandeur  du  Dieu  su- 
prême qu'on  y  adorait.  La  plus  considérable  fut 
dédiée  à  la  Sagesse  éternelle,  d'où  elle  prit  le  nom 
de  Sainte  -  Sophie.  Elle  subsiste  encore  telle  au 
moins  pour  l'architecture  qu'elle  fut  d'abord  ,  mais 
rebâtie  par  l'empereur  Justinien. 

Uéglise  construite  près  du  palais  impérial  en  l'hon- 
neur desdouzeapôtres,sansatteindreà  la  même  gran- 
deur, n'était  pas  moins  admirable  pour  la  richesse 
et  le  goût  des  décorations.  Elle  était  en  forme  de 
croix  ,  d'une  hauteur  prodigieuse ,  incrustée  de 
marbre  des  plus  rares  couleurs  ,  depuis  le  pavé 
jusqu'au  plafond  que  formait  un  lambris  tout 
doré,  le  toit  aussi  doré  et  le  dôme  entouré  d'une 
balustrade  tellement  étincelante  d'or ,  que  les  re- 
gards éblouis  ne  pouvaient  se  fixer  sui-  ce  riche 
édifice  (fuand  le  soleil  y  donnait.  Le  corps  du 
temple  s  élevait  au  milieu  d'une  vaste  cour,  en- 
vironné de  quatre  galeries ,  où  il  y  avait  des  salles 
publiques  et  des  appartemens  distingués  pour  les 
différens  membres  du  clergé  et  de  tous  ses  ofîiciers. 
Constantin  destina  cette  église  à  sa  sépulture  ;  et 
il  y  fit  préparer  son  tombeau,  au  milieu  de  douze 
autres ,  faits  en  mémoire  des  apôtres ,  si:»,  de  cha- 
que côté  :  ce  qu'il  résolut  par  une  foi  vive  ,  dit 
Eusèbe  de  Cosarée ,  et  dans  la  ferme  pei  suasion  de 
l'avantage  qui  en  reviendrait  à  son  ame  après  son 
trépas  (i). 

Outre  les  églises,  on  rencontrait  de  toute  part 
de  pieux  rnonumens  sur  les  fontaines,  à  Tentrée 
des  édifices  publics  ,  au  milieu  des  places  (2).  Là  on 
voyait  l'image  du  bon  Pasteur  ,   là  Daniel  au  mi- 


(i)  Eus.  Fit-  1F>  58. 


(2)  Ihid.  ni,  \o,. 
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lieu  des  lions ,  de  toute  part  enfin  les  figures  et  les  em- 
blèmes les  plus  remarquables  des  saintes  écritures. 
Au  vestibuledugrand  palais ,  l'empereur  étaitrepré- 
sentë  avec  sa  famille  ,  la  croix  sur  la  tête ,  et  sous 
les  pieds  un  énorme  dragon  ,  symbole  du  paga- 
nisme ,  qui  était  percé  a  un  dard  au  milieu  du 
•ventre  ,  et  qu'on  précipitait  dans  la  mer.  Dans 
l'intérieur  ,  au  mur  du  lond  ,  l'on  avait  érigé  une 

frande  croix  de  pierres  précieuses  enchâssées  dans 
or  avec  une  somptuosité  et  un  art  admirables. 
Tout  enfin  respirait  la  vraie  religion;tout inspirait 
la  foi  et  la  piélé,  et  jamais  souverain  ne  marqua 

F  lus  d'ardeur  ni  plus  de  goût  pour  faire  honorer 
église  :  prince  incomparable  en  ce  point ,  et  re- 
commanclable  sans  nulle  exception  ,  s'il  ne  se  fut 


pas  aussi  ingère   a 


la  régir.   Mais  les  corrupteurs 


des  vrais  principes  l'obsédaient  avec  tant  de  per- 
sévérance ,  qu'enfin  ils  l'engagèrent  à  bannir  saint 
Atliaiiase  ,  qu'on  lui  fit  regarder  comme  un  per- 
turbateur. 

On  se  mit  à  calomnier  plus  vivement  que  jamais 
ce  courageux  défenseur  de  la  foi.  Les  méiéciens 
s'unirent  de  rechef  aux  Ariens;  tout  éloignés  qu'ils 
étaient  les  uns  des  autres,  quant  au  dogme  et  à 
la  façon  de  penser.  Mais  ces  difFérens  ennemis  de 
l'église  ,  toujours  d'accord  quand  il  s'agissait  de  la 
déchirer,  avancèrent  de  concert  ,  qu'up  prêtre 
égyptien,  nommé  Macaire, avait  maltraité  parl'orc 
dre  du  patriarche ,  un  autre  prêtre  appelé  Is^^hiras , 
tandis  même  que  celui-ci  célébrait  le  saint  sacri- 
fice ;  et  que  Macaire  s'était  emporté  au  point  de 
renverser  l'autel ,  et  de  briser  saerilegement  le  ca- 
lice. C'était  une  invention  misérable,  dénuée  de 
toute  preuve  ,  et  dont  l'empereur  avait  déjà  eu  lieu 
de  reconnaître  la  frivolité.  Mais  les  sectaires  con- 
naissaient le  prince  ,  et  savaient  trop  bien  ,  qu'à 
force  d'imporlunités  on  le  ramènerait  enfin  oii 
l'on  prétendait.  To;  tefois ,  pour  être  plus  sûrs  de 
leur  fait ,  ils  forgèrent  une  accusation  nouvelle  et 
beaucoup  plus  grave. 
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î  Ils  répandirent  le  bruit  qu'Athanase  avait  eue 
Arsène ,  évêque  mélécien  d'Hypsèle  en  Thébaïde, 
et  qu'il  lui  avait  coupé  la  main  droite ,  pour  s'en 
servir  à  des  opérations  de  magie.  On  avait  pris 
soin  de  faire  tout  à  coup  disparaîtreArsène;et  l'on 
montrait ,  d'un  air  mystérieux  ,  une  main  dess-^- 
chée  que  l'on  portait  d.e  tous  côtés  dans  une  boîte. 
Le  principal  acteur  de  cette  pièce  était  Jean  Ar- 
capn ,  cher  du  parti  mélécien.  S.  Atbanase  ne  fit  d'a- 
bord qu'en  rire.  Mais  quand  il  sut  que  ce  conte  était 
parvenu  jusqu'à  la  cour,  et  qu'il  y  faisait  impres- 
sion ,  il  crut  ne  devoir  plus  rien  négliger.  Il  écrivit 
donc  à  différens  évêques  de  s'informer  en  tout 
lieu  où  l'on  pourrait  retrouver  Arsène,  et  il  envoya 
un  diacre  actif  et  affidé  pour,  travailler  à  la  même 
fin.  ■    ■  *        ■'-"  ■    —  '  ■  '-■■     ' 

Arsène  se  tenait  caché  dans  le  monastère  de  Pré- 
mencyre  en  Thébaïde.  Mais  sitôt  que  le  receleur 
Pinne  ,  prêtre  et  supérieur  de  cette  maison  ,  eut 
vent  de  ce  qui  se  passait  pour  la  recherche ,  il  fit 
embarquer  l'évêque  mélécien  sur  le  Nil ,  pour  le 
transporter  dans  la  Basse-Egypte.  Le  diacre  ne  trou- 
vant plus  l'objet  de  l'imposture ,  se  saisit  de  Pinne 
et  du  moine  Elie  son  complice.  On  les  présenta 
l'un  et  l'autre  à  l'oflicierqui  commandait  les  trou- 
pes de  la  province.  Ils  confessèrent  qu'Arsène  était 
plein  de  vie,  et  qu'il  avait  été  caché  chez  eux. 
Aussitôt  Pinne  en  donna  avis  sous  main  à  Jean 
Arcaph:mais  la  lettre  tomba  au  pouvoir  de  saint 
Athanase  ,  non  moins  habile  dans  les  affaires  que 
dans  les  sciences  et  les  lettres.  Il  redoubla  d'acti- 
vité dans  la  recherche  et  la  poursuite  d'Arsène , 
qui  fut  enfin  saisiàTyr,  et  juridiquement  re- 
connu par  l'évêque  Paul  qui  le  connaissait  de 
longue  main. 

Aussitôt  Athanase  envoya  vers  l'empereur, pour 
l'instruire  de  toute  cette  trame  (i).  Le  prince  fut 
convaincu,   assura  le  saint  patriarche  du  recou- 


! 


^i)  Jp.  Atli.  p.  ^^5. 
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vrement ,  du  redoublement  même  de  son  estime  J 
par  une  lettre  fort  honorable  qu'il  lui  écrivit  j 
marqua  en  même  temps  la  plus  grande  indignation 
contre  les  odieio  artisans  d'une  telle  fourberie  : 
mais  on  ne  voit  pat  qu'il  j  ait  eu  aucune  punition 
exemplaire.  Au. s*  limposiure  recommença- 1- elle 
bientôt  âpre;.  1  Vjat  le  fri.i».  jue  le  saint  tira  des 
tonnes  dispoviiior.-i,  paîvsai^t  rts  de  l'empereur  ,  ce 
fuf  qu'Arisène  e'crivit  au  saint  évêque  ,  pour  lui 
demander  sa  communion  ,  et  (aire  protestation  de 
î  oiiéissance  qu'il  lui  rendait  comme  à  son  më- 
tropolSt'iin. 

Eusèbe  et  son  pn rti  n«n aient  pas  gens  à  se  ren- 
dre si  fhcia-ment  Ma•^^  iiour  ai^ir  avec  plus  de  su- 
rete,  ils  continutp^ent  a  tenir  leurs  trames  lorl  se- 
crètes ,  et  à  mettre  en  jeu  les  mêléciens ,  fourbes 
avérés ,  qui  n'avaient  plus  de  mesures  à  garder. 
On  recommença  les  accusations  contre  Atlianase; 
et  au  défaut  des  preuves  ,  on  tenta  de  faire  im- 
pression pûi  l'énormité  des  imputations  mêmes. 
Afin  cependant  de  surprendre  le  prince  par  sa  pro- 
pre vertu ,  on  ne  parlait  que  de  rétablir  la  paix 
dans  les  églises  ,  et  l'union  parmi  les  évêques.  On 
insinuait  en  même  temps  que  l'unique  moyen  d'y 
réussir  ,  c'était  d'assembler  un  nouveau  concile. 
Ces  importunités  eurent  encore  leur  elï'et.  L'em- 

Î)ereur  goûta  et  adopta  l'expédient  du  concile;  et 
à  ville  de  Césarée  en  Palestine  fut  désignée  pou»* 
le  lieu  de  la  célébration ,  à  cause  d'Eusèbe  son  évê- 
que, l'un  des  principaux  du  parti. 

Atlianase ,  pour  la  mêire  )  <iison ,  refusa  ce  clioix  : 
ce  qui  indisposa  fortement  Constantin.  Mais  le 
saint  fit  comprendre  qu'il  ne  pouvait  se  promettre 
aucune  sûreté  dans  cette  ville  ;  el  l'on  marqua  celle 
de  Tyr  en  sa  place  :  champ  de  bataille  non  moins 
avantageux  aux  ariens  ,  qui  prirent  soin  d'y  ras- 
sembler tous  les  '.> é ros  du  parti .  Tels  étaient  Theognis 
de  Nicée  ,  Maris  »le  Calcédoine ,  Patrophile  de  Scy- 
thopolis ,  Lilarc;sse  de  Néroniadc ,  Théodore  d'Hera- 
tlée ,  Geo  ;ge  de  Laodicoe ,  Maccdonius  de  Mop- 
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suestC)  et  deux  évêques  de  Pannonle  ,  Ursace  et 
Valens  qui  commencèrent  dès-lors  à  devenir  célè- 
bres dans  la  secte.  Fluccille  ,  aussi  arien,  substitué 
à  saint  Eustatbe  ,  devait  présider  ,  comme  évcque 
d'Antioche  ou  patriarche  de  l'Orient.  Eusèbe  fit 
encore  nommer  le  comte  Denys,  pour  appu>er  les 
hérétiques ,  sous  ombre  d'empêcher  le  tumullo.  Il 
n'y  eut  presque  de  catholiques  que  ceux  de  la  suite 
d'Athanase.  .         ^      .       . 

Ses  amis  lui  représentèrent  vivement ,  qu'il  ne 
devait,  pas  s'e^iposer  au  jugement  d'une  pareille 
assemblée.  Mais  l'inconvénient  de  reculer  une  se- 
conde fois  ,  contre  les  ordres  de  l'empereur  ,  joint 
au  témoignage  de  sa  conscience  qui  ne  lui  repro- 
chait rien  ,  le  fit  partir  avec  quarante-sept  évêques 
d'Egypte  ,  sur  lesquels  il  croyait  pc». . oir  compter 
à  tout  événement.  Il  y  en  avait  malliem-eusement 
soixante  autres  au  concile,  et  hier  .'tléremment 
disposés.  On  ne  commença  pas  plu  tût  à  s'assembler, 
que  le  saint  patriarche  sentit  la  vérité  de  ce  qu'on 
lui  avait  prédit.  Tout  annonçait  la  cabale  et  la  vio- 
lence. C'étaient  les  diacres  qui  avaient  coutume  de 
garder  les  portes  dans  la  célébration  des  conciles  , 
afin  de  discerner  et  de  n'introduire  que  les  person- 
nes convenables  :  ici  des  geôliers  conduisaient  les 
évêques  ,  et  déshonoraient  la  maison  de  Dieu  ,  à  la- 
quelle ils  donnaient  un  air  de  prison  (i).  Dès  qu'ils 
eurent  présenté  Athanase ,  on  lui  ordonna ,  en  le 

Sréjugeant ,  de  rester  debout  comme  un  criminel 
evant  le  tribimal.  Le  diacre  Macaire  qu'il  avait 
employé  à  la  découverte  de  l'imposteur  Arsène ,  fut 
encore  traité  plus  indignement  :  il  ne  comparut 
que  chargé  de  chaînes  et  traîné  par  des  soldats.  On 
ne  prit  pas  même  la  peine  de  dissimuler ,  au  pre- 
mier abord.  Personne  ne  se  leva  pour  faire  hon- 
neur à  Athanase  ,  bien  que  patriarche  et  le  premier 
prélat  de  l'assemblée.  On  lui  manqua  en  toutes  les 
manières. 

(l)   Atli.   Jpol.  2.  '♦, 
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Cependant  un  saint  e'vêque  d'Egypte,  nommé 
Potamon ,  ne  put  voir  de  sarig  froid  cette  indignité. 
Il  en  répandit  des  larmes  amères  ;  et  s'adressant  h 
l'évéque  de  Césarée  :  Quoi  !  Eusèbe  ,  lui  dit-il  d'une 
voix  à  se  faire  entendre  de  tout  le  monde  (i) ,  vous 
eiégez  honorablement,  et  Atbanase,  l'innocent  et 
Tertueiix  Atbanase  est  debout  !  Ce  contraste -est-il 
supportable  ?  Yons  souvient-il  d'avoir  été  prison- 
nier avec  Potamon  durant  la  persécution  ?  l^oiir 
moi ,  j'y  perdis  un  oeil  ;  et  vous  voici  avec  vos  deux 
yeux  et  tous  vos  membres  bien  sains  et  bien  entiers: 
c'est  à  vous  de  nous  apprendre  ,  comment  vous 
vous  en  êtes  tiré  ,  sans  trahir  votre  foi.  Eusèbe  se 
levant  plein  de  honte  et  de  dépit ,  sortit  de  l'assem- 
blée ,  et  ne  confirma  que  trop  les  idées  fâcheuses 
que  le  reproche  venait  de  réveiller.  Saint  Paph- 
nuce ,  autre  évêque  d'Egy  ])te ,  traversa  l'assemblée, 
s'approcha  de  Maxime  de  Jérusalem ,  le  prit  par 
la  main  et  l'emmena  ,  en  lui  disant  :  Puisque  nous 
portons  également  les  livrées  de  Jesus-Christ ,  ayant 
■vous  et  moi  perdu  un  a;il  pour  la  défense  de  la 
foi ,  quittons  ce  funeste  lieu  ,  où  des  confesseuvî 
sont  si  déplacés.  Il  l'instruirit  en  même  temps  de 
toute  la  trame  qu'on  avait  jusque-là  cachée  à  Ma- 
xime. 

Le  çenre  d'imputation  ^  fait  autrefois  à  saint 
ïlustatae  d'Antioche ,  avait  trop  bien  réussi  aux 
hérétiques  ,  pour  qu'ils  n'y  revinssent  pas  contre 
révêque  d'Alexandrie.  Mais  Atbanase  qu'on  pre- 
nait difficilement  au  dépourvu,  et  d'ailleurs -averti 
sous  main  ,  se  défendit  incomparablement  mieux. 
On  l'accusa  d'avoir  corrompu  avec  violence  une 
•vierge  consacrée  à  Dieu  ;  et  devant  tous  les  évêques 
réunis ,  il  comparut  eifectivement  une  personne  du 
sexe,  tout  échevelée  et  comme  au  désespoir ,  de- 
mandant justice  contre  Atbanase  ;  qui  avait  abusé  , 
disait-elle ,  pour  la  déshonorer,  de  sa  simplicité  et 
de  son  empresseiiient  à  le  bien  traiter  dans  sa  uiiii- 


(f)  Epîph.  Ilccr.  68. 
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Sbn.  Athanase ,  qui  s'était  concerté  avec  un  ecclé- 
siastique (le  sa  suite  ,  demeura  dans  Tindifrérenc^  ; 
et  l'ecclésiastique  prit  la  parole,  comme  s'il  était 
l'accusé  (i).  Cette  impudente  étend  la  main  vertf 
lui ,  le  montre  au  doigt ,  et  s'écrie  d'une  voix  tou-» 
jours  plus  plaintive  et  plus  élevée  :  Oui ,  le  voilà, 
)e  le  reconnais  avec  horreur,  le  profanateur  per-* 
fide  de  l'hospitalité  et  de  la  sainte  pureté.  Pui« 
elle  spécifia  le  temps ,  le  lieu  ,  toutes  les  circons- 
tances les  plus  particulières  du  crime.  La  grossiè-r 
reté  de  la  méprise  fit  éclater  de  rire  la  plus  grands 
partie  des  assistans ,  et  couvrit  tous  les  autres  d» 
confusion.  Mais  les  calomniateurs  expérimentési 
Yie  se  déconcertèrent  point.  Ils  chassèrent  l'accu-r 
satrice,  comme  s'ils  eussent  été  trompés  les  pre- 
miers ,  sans  vouloir  néanmoins  qu'elle  fut  arrê- 
tée,  ainsi  qu'Athanase  le  requérait^  ni  quelle  fûli 
contrainte  à  nommer  les  acteurs  qui  la  mettaienb 
en  jeu. 

Ils  en  revinrent  à  la  fahle  de  la  main  coupée  et> 
de  l'assassinat  d'Arsène:  diversion  pitoyable,  ou^ 
l'on  ne  consultait  plus  qu'une  nvcugle  fureur ,  oiii 
l'empereur  avait  été  pleinement  désabusé  ,  et  où» 
il  était  si  facile  de  mettre  la  vérité  dans  sa  pluSi. 
griinde  évidence,  pour  tout  l'univers.  Athanaset 
laissa  donc  engager  l'affaire ,  et  ses  ennemis  s'avancè- 
rent autant  qu'il."  voulurent.  Ils  ouvrirent  la  bcito. 
mystérieuse  où  était  la  main  desséchée  ;  puis  adres-^ 
eant  la  parole  à  l'accusé  :  Athanase,  dirent-iis  tout, 
triomphans,  voilà  votre  accusateur  et  votre  convic- 
tion ;  voilà  la  main  de  l'évtque  Arsène  que  voua 
avez  coupée.  Les  témoins  ne  nous  manquent  pas  ^, 
vous  n'avez  d'autre  ressource  que  de  justifier  l'ac- 
tion même.  Athanase,  d'un  air  fort  tranquille, 
leur  demanda  s'ils  connaissaient  l'évêque  Arsène. 
Plusieurs  répondirent  qu'ils  le  connaissaient  parfai- 
tement. Hé  oien  ,  dit-il ,  qu'on  fjisse  entrer  l'homme 
qui  est  à  cette  porte.  On  ouvre ,  l'homme  est  intro-- 
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duit ,  on  luiiliit  lever  la  tête ,  tous  rcxaminont  fort 
attentivement  :  on  reconnaît  Arsène  plein  de  vie 
et  ayant  ses  deux  mains.  L'expérience  d'Athanase 
lui  avait  lait  prévoir  qu'on  en  pourrait  revenir  à 
cette  vieille  imposture  ,  et  il  avait  eu  la  précaution 
de  faire  amener  secrètement  Arsène  ,  que  les  ariens 
crovaient  toujours  dans  le  lieu  de  refuge  où  ils 
l'avaient  caché. 

Ils  ne  concevaient  rien  aux  ressources  et  à  la  pré- 
sennc  d'esprit  d'Athanase;  en  sorte  que  la  multitude 
se  mit  à  crier  qu'il  était  magicien.  Quant  aux.  au- 
teurs plus  qualifiés  de  la  supercherie ,  ils  n'en  pu- 
rent supporter  fa  honte;  et  ils  se  retirèrent  avec 
une  précipitation  qui  annonçait  leur  défaite  (i). 
Le  reste  d!es  méléciens  se  jeta  en  furie  sur  le  saint 
évéque,  qu'ils  auraient  mis  en  pièces,  si  les  olli- 
ciers  qui  craignaient  l'empereur  ne  l'eussent  arra- 
ché de  leurs  mains.  On  revint  pourtant  de  la  sur- 
prise ;  et  afin  de  colorer  une  fourherie  si  criante , 
on  déhila  qu'un  évéque  ,  assujetti  servilement  aux 
volontés  d'Athanase  ,  avait  par  son  ordre  mis  le 
feu  à  la  maison  d'Arsène  ;  et  qu  "tprès  lui  avoir 
déchiré  le  corps  fie  courroies ,  il  i  avait  enfermé 
dans  une  chambre  ,  d'où  il  s'était  secrètement 
échappé  ,  ce  qui  avait  donné  lieu  de  le  croire  mort. 

Il  ne  restait  plus  que  le  conte  d'Ischiras,  ou  du 
calice  rompu  et  des  saints  mystères  profanés.  Atha- 
nasedit  là-dessus,  qu'ayant  appris  qu'Iscliiras  célé- 
brait le  saint  sacrifice  sans  avoir  jamais  été  ordonné 
prêtre  ,  il  lui  avait  fait  intimer  par  le  diacre  Ma- 
caire  ,  de  venir  rendre  compte  de  sa  conduite  ;  mais 
que  l'envoyé  le  trouvant  malade ,  lui  avait  simple- 
ment défendu  de  faire  aucune  fonction  sacerdotale. 
Ce  fait ,  présenté  si  diversement  d'ailleurs ,  engagea 
les  euséhiens  à  envoyer  des  commissaires  sur  les 
lieux;  et  ils  s'y  prirent  d'une  manière  favorable  à 
leur  dessein,  en  choisissant  les  plus  grands  enne- 
mis du  patriarche,  sans  souffrir  qu'il  y  eut  aucun 


(i)  Ruf. ,  ïheoil. ,  Socr.  ,  Sozoïu. 
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clélégué  (le  sa  part.  L'information  fut  aussi  vicieuse 
cfue  tout  le  reste  du  procédé.  C'est  pourquoi  le 
clergé  d'Alexandrie  ,  et  celui  de  la  Maréole  ,  lieu 
de  la  scène  ,  voyant  une  prévarication  manifeste  et 
sans  palliatif,  lU'Otestèrent  en  forme  contre  tout  ce 

3u  on  voulut  taire.  Les  évêques  d'Egypte  avaient 
éjà  protesté  dans  le  concile,  contre  le  choix  des 
députés.  Tout  alla  cependant  son  train  ;  et  les  com- 
missaires du  parti  n'en  reparurent  pas  moins  inso- 
lens  à  Tyr. 

Athanase  ne  les  avait  pas  attendus  ;  la  fureur  des 
méléciens  l'obligeant  de  se  retirer,  et  les  oiliciers 
mêmes  de  l'empereur  l'ayant  fait  embarquer,  parce 
qu'ils  ne  voyaient  plus  (Vautre  moyen  de  mettre  sa 
vie  en  sûreté.  Les  euscbiens  triomphèrent  de  son 
évasion  ;  comme  s'il  eût  été  légitimement  con- 
vaincu ,  on  prononça  contre  lui  la  sentence  de 
dém)sition.  La  plupart  des  évêques ,  soit  par  sur- 

£rjse,  soit  par  lâcheté,  souscrivirent  à  ce  jugement, 
es  méléciens  avaient  rendu  trop  de  services  à 
Farianisme,  pour  n'être  pas  bien  traités.  Le  con- 
ciliabule les  reçut  à  la  communion ,  et  les  maintint 
dans  tous  leurs  honneurs ,  comme  des  fidèles  injus- 
tement persécutés.  Le  fovu'be  Ischiras  fut  fait 
éve([ue  ;  et  Arius  eût  été  rétabli  ,  si  les  évêques 
de  Tyr  n'avaientreçu  dans  les  entrefaites  des  lettres 
de  Constantin,  qui  les  pressaient  de  se  rendre  à 
Jérusalem  ,  pour  la  dédicace  de  l'église  du  Sépul- 
cre ,  qu'on  venait  d'achever. 

Ils  y  allèrent  tous  ,  excepté  ceux  de  l'Egypte  , 
que  le  danger  pressant  de  leurs  églises ,  après  ce 
qui  venait  de  se  passer,  rendait  si  nécessaires  chejs 
eux.  D'autres  évêques  survenus  de  toute  part  pour 
plaire  à  Constantin  ,  les  remplacèrent  ;  en  sorte 
que  le  concile  qu'ils  tinrent ,  comme  il  était 
d'usage  dans  ces  grands  concours  de  prélats  ,  fut 
extrêmement  nombreux.  La  grande  affaire  des 
eusébiens  était  le  rétablissement  d' Arius ,  qu'ils 
n'avaient  différé  qu'afin  de  le  rendre  plus  éclatant. 
L'hérésiarque  se  montra  avec  les  lettres  impe- 
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rialeS)Cpii  charge;i>nt  les  pères  d' examiner  sa  nou* 
-velle  profession  de  foi,  très-insuilisante  encore^ 
niais  qui ,  à  l'omission  près  du  terme  consubstan- 
tiei ,  paraissait  assez  catiiolique.  Ce  défaut  nen  fut 
pas  un  pour  de  pareils  juges.  Ils  reçurent  hono- 
rablement Arius  à  la  communion  ;  écrivirent  une 
lettre  synodale  à  réalise  d'Alexandrie  ,  et  à  toute» 
les  églises  du  monde  ,  pour  le  faire  traiter  ea 
orthodoxe  ,  aussi  -  bien  que  tous  ceux  de  son 
parti  (i).  . 

Pendant  ce  temps-là,  Athanase,  réfugié  à  Cons- 
tantinople,  sollicitait  une  audience  qu'il  ne  pou- 
vait obtenir;  parce  que  les  eusébiens ,  presque 
aussi  puissans  a  la  cour  qu'à  Tyr,  tenaient  toutes 
les  avenues  du  palais  soigneusement  fermées.  Il  ne 
se  rebuta  point  ;  et  comme  l'empereur  passait  à 
cheval ,  Atlianase  se  présenta  ,  et  demanda  à  se 
jvistifier.  Constantin  refusa  de  l'entendre  ,  témoi- 
gna même  quelque  appréhension  de  communi- 
quer avec  un  homme  condamné  par  un  concile. 
Alors  le  saint  s'écria  :  Princç,  qui  abandonnez 
l'opprimé ,  et  n'appuyez  de  votre  puissance  que 
mes  oppresseurs  ,  sachez  que  le  Seigneur  jugera 
entre  vous  et  moi  (2).  Cette  représentation  animée 
était  de  nature  à  faire  impression  sur  l'esprit  re- 
ligieux de  l'empereur.  Il  manda  tous  les  évêques 
du  concile  de  Tyr ,  pour  apprendre  au  juste  ce 
qui  s'était  passé.  Mais  on  ne  lui  envoya  que  les  plus 
rusés  imposteurs,  et  l'on  sut  trouver  des  prétextes 

Ï>our  écarter  tous  les  autres.  Ces  fourbes  ne  par- 
èrent à  Constantin ,  ni  d'Arsène  ,  ni  d'Ischiras  ; 
fictions  trop  approfondies  à  la  cour,  et  trop  bien 
détruites  :  mais  changeant  de  batterie  ,  ils  accusè- 
rent Athanase ,  à  ce  que  prétendent  difïérens  au- 
teurs ,  d'empêcher  le  transport  des  blés  d'Egypte 
à  la  nouvelle  capitale  de  l'empire.  C'était  toucher 
le  fondateur  à  l'endroit  le  plus  sensible.  Le  senti- 
ment fit  oublier  la  raison  ;  et  il  crut  user  d'une 


(i)  Socr,  1 ,  35  ;  Soï.  41 ,  17.      (2)  Ath.  Apol.  2. 
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tre  banni  fut  accueilli  en  confesseur  de  la  foi ,  par 
saint  Maximin  qui  en  e'tait  évêque,  et  parle  jeune 
Constantin  ,  fils  de  l'empereur ,  qui  ne  pouvait 
que  fiémir  sur  les  préventions  de  son  père. 

Atiianase  éloicné  ,  il  parut  peu  diiïicile  de  rc* 
tablir  Arius  à  Alexandrie.  Il  avait  professé  la  foi 
de  Nicée  devant  l'empereur  ,  qui  ne  se  départait 
pas  de  ce  point  fixe.  Quand  il  eut  quitté  sa  pré- 
sence ,  il  recommença  à  dogmatiser  dans  les  mêmes 
principes  et  avec  les  mêmes  blasphèmes  qu'aupa- 
ravant. Les  prêtres  d'Alexandrie  où  il  se  trans- 
Sorta  ,  évitèrent  sa  communion  avec  d'autant  plus 
'horreur  et  de  constance  ,  qu'ils  étaient  incon- 
solables d'à  voir  perdu  leur  saint  pasteur ,  et  de  voir 
Sar  son  expulsion  son  bercail  en  proie  à  des  loups 
évorans  qui  ne  prenaient  plus  la  peine  de  se  tra- 
vestir. La  désolation  passa  au  fond  des  déserts  , 
parmi  les  vrais  solitaires,  qui  ne  connaissaient  de 
piété  solide,  que  celle  qui  a  pour,  base  la  pure 
doctrine  de  l'église.  , 

Plus  vivement  affecté  qu'aucun  autre  ,  le  grand 
Antoine  crut  ne  pouvoir  mieux  employer  qu'en 
cette  crise  effrayante  la  considération  dont  il  jouis- 
sait auprès  de  l'empereur.  Souvent  Constantin , 
avec  ses  deux  fils  Constance  et  Constant,  lui  avaient 
écrit,  en  le  traitant  de  père,  et  en  lui  demandant, 
comme  une  faveur  ,  quelques  mots  de  réponse  à 
leur  tendresse  filiale  (2).  A  la  première  de  ces 
lettres  ,  le  saint  avait  rassemblé  les  solitaires  ,  et 
leur  avait  dit ,  sans  montrer  aucune  sorte  d'émo- 
tion :  Les  maîtres  du  siècle  nous  ont  écrit;  mais 
quelle  relation  peut-il  y  avoir  entr'eux  et  des 
hommes  qui ,  étrangers  pour  le  monde ,  en  igno- 
rent jusqu'au  langage  ?  Si  vous  admirez  la  con- 


(1)  Sjn.  Alex.  p.  "jîg  ;  Theod.  i 
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descenJance  d'un  empereur  ,   formé  de   poudre 
aussi-bien  que  nous  ,  et  qui  doit  pareillement  re- 
tourner en  poudre ,  quel  doit  être  votre  étonne- 
ment  de  ce  que  le  Monarque  éternel  nous  a  tracé 
la  loi  de  sa  propre  main^  nous  a  parlé  par  son 
propre  Fils?  Cependant  les  frères  lui  ayant  re- 
présenté qu'un  empereur  si  chrétien  méritait  les 
Î)lus  grands  égards  ,  et  qu'il  pourrait  se  scanda- 
iser  d  un  délacliement  dont  il  ne  pénétrerait  pas  le 
motif,    il  ouvrit  les  lettres  et  y  lit  réponse.  Mais 
à  la  nouvelle  des  troubles  et  des  périls  de  l'église 
d'Alexandrie  ,  il  ne  fallut  pas  le  presser  de  solli- 
citer en  faveur  du  saint  évéque  Atbanase,  si  né- 
cessaire à  son  peuple  et  à  tout  l'Orient.  Il  écrivit 
avec  zèle  ,  et  Constantin  lui  répondit  avec   bonté 
€t  avec  distinction  (i)  :  mais  il  tint  ferme  pour  le 
ibannissement  du  patriarche  ,  sur  le  préjugé  de  la 
déposition  prononcée  par  un  concile  ,  autant  que 
sur  l'idée  qu'il  s'était  formée  d'iVthanase ,  et  que 
les  sectaires  ne  cessaient  de  fortifier,  comme  d  un 
esprit  superbe   et  d'un  sujet  séditieux. 

Quand  le  bruit  s'en  fut  répandu  dans  Alexan- 
drie ,  la  douleur  ,  la  consternation  ,  une  espèce  de 
désespoir  éclata  dans  tous  les  rangs.  Tout  se  mit 
en  rumeur  et  en  mouvement  dans  cette  grande 
ville  ;  et  pour  prévenir  les  dernières  extrémités  , 
îa  cour  ne  trouva  point  d'autre  moyen  que  de 
rappeler  Arius  à  C.  P.  Alors  ,  et  de  la  façon  peut- 
être  la  plus  marquée  qu'on  l'eût  encore  vu  ,  les 
rênes  du  gouvernement  flottèrent  au  hasard  dans 
les  mains  de  Constantin  ,  et  n'annoncèrent  plus 
rien  de  cette  sagesse  suprême ,  qui  en  plusieurs 
rencontres  n'avait  pas  dédaigné  de  lui  servir  de 
guide ,  dans  la  sphère  propre  de  sa  puissance.  A 
Fombre  de  la  protection  impériale^ ,  les  etisébiens 
firent  assembler  un  concile  de  toutes  les  provinces 
voisines  de  la  capitalt  ;  parce  cm' ils  se  ncuraient 
que  1  hérésiarque  une  fois  reçu  par  les  eveques  en 


(0  Soi.  Il ,  3ii 
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Sresence  de  l'empereur  ,  nulle  église  ne  ferait  plus 
ifficulté  de  l'admettre. 

C'e'tait  un  saint  prélat ,  nommé  Alexandre,  qui 
gouvernait  alors  Téglise  de  C.  P. ,  et  il  ne  voyait 
qu'avec  une  amère  douleur  les  deux  Eusèbes  do- 
miner despotiquement  sur  le  clercé.  Déjà  l'on 
avait  condamne  et  déposé  Marcel  dAncyre,  qui 
paraissait  à  la  vérité  répréhensible  du  côté  du 
sabellianisrae  :  mais  ce  n'était  pas  là  son  véritable 
crime.  Il  n'était  maltraité  que  pour  avoir  écrit 
contre  le  sophiste  Astère ,  qui  passé  du  paganisme 
au  parti  des  ariens  ,  publiait  sans  retenue  les  mê- 
mes blasphèmes  à  peu  près  que  s'il  eût  été  encore 
païen.  A  l'âge  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  , 
Alexandre  montra  toute  la  vigueur  du  premier 
âge.  La  cabale  menaçait  de  le  déposer  lui-même  , 
et  de  lui  substituer  un  évêoiie  qui  saurait  traiter 
Ariusavec  plus  d'honneur.  L'illustre  saint  Jacques 
de  Nisibe ,  qui  se  trouvait  au  concile  ,  dit  au  zélé 
vieillard  :  Mon  frère  Alexandre  ,  c'est  au  Roi  des 
rois  qu'il  nous  faut  recourir  dans  un  abandon  si 
général.  Ces  deux  saints  engagèrent  les  fidèles  à 
]oindre  encore  leurs  prières  et  à  jeûner  pendant 
sept  jours ,  au  bout  desquels  les  eusébiens  perdant 

Ï>atience ,  dirent  à  saint  Alexandre ,  que  si  ce  joiir- 
à  même  il  ne  recevait  Arius  dans  son  église  ,  on 
l'y  ferait  placer  de  force  le  lendemain.  Le  saint 
vieillard  ,  sans  répondre  un  seul  mot ,  se  retira 
dans  l'église  qui  portait  le  nom  de  la  Paix.  Là 
s'étant  renfermé  tout  seul  ,  il  se  jette  au  pied  de 
l'autel,  le  visage  contre  terre,  les  yeux  noyés  de 
pleurs  ,  et  s'écrie  avec  sanglots  :  Dieu  tout-puis- 
s.int  ;  s'il  faut  que  l'impie  Arius  soit  reçu  dans 
l'église,  épargnez  à  l'infortuné  Alexandre  la  dou- 
leur de  ce  spectacle  ,  et  retirez-moi  auparavant  de 
cette  vallée  de  larmes  (i)! 

Il  parlait  encore  ,  lorsqu'on  vint  pour  la  der- 
nière fois  le  sommer  de  la  pai't  de  l'empereur  y 


(1)  Greg.  Nauz.  Or.  i6  ;  Ambr.  1,  de  Fide. 
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d'admettre  l'hérésiarque  à  la  communion.  Ce 
prince  ,  à  la  ijierci  des  fourbes  qui  ne  cessaient 
de  l'obséder  ,  se  persuada  sur  leur  parole  ,  qu'A- 
rius  n'avait  plus  d'autre  foi  que  celle  de  Nicée  ; 
d'autant  mieux  que  le  faussaire,  en  présentant  sa 
dernière  confession  où  l'on  ne  lisait  rien  q>ii  ne 
fût  orthodoxe  à  la  lettre  ,  protestait  avec  serment 

Su'il  croyait  ce  qu'il  avait  écrit.  Mais  il  portait, 
it-on  ,  sur  lui  un  autre  papier  _,  auquel ,  par  une 
misérable  et  sacrilège  équivoque  ,  il  rapportait 
mentalement  son  aiïirmation  (i).  Que  Dieu  soit 
le  vengeur  du  parjure  ,  lui  répondit  Constantin  , 
si  vous  en  osez  faire  un  de  cette  énormité.  On 
avait  choisi  un  dimanche  pour  le  rétablissement 
de  cet  impie,  afin  de  le  rendre  plus  éclatant.  Le 
samedi  sur  le  soir,  comme  saint  Alexandre  conti- 
nuait de  prier ,  l'orgueil  impatient  des  hérétiques 
leur  fit  conduire  Arius  par  la  ville  ,  comme  en 
triomphe  ;  et  lui-même  enchérissant  sur  leur  osten- 
tation ,  se  répandit  en  discours  insolens.  La  foule 
était  innombrable  ,  et  grossissait  de  rue  en  rue. 
Comme  on  approchait  de  la  place  dite  Constanti- 
nienne,  et  qu  on  apercevait  au  fond  de  cette  place  le 
temple  où  1  hérésiarque  devait  être  rétabli ,  il  pâlit 
à  la  vue  de  tout  le  monde  ,  éprouva  une  soudaine 
frayeur  et  de  violens  remords. il  senti  t  en  même  temps 
quelque  besoin  naturel  (2).  Il  entra  dans  un  des  lieux 
publics  _,  multipliés  dans  la  nouvelle  Rome  avec 
autant  de  magnificence  que  tous  les  autres  édifices. 
Il  y  expira  dans  les  plus  cruelles  douleurs  ,  en  ren- 
dant une  grande  abondance^  de  sang ,  avec  une  par- 
tie de  ses  entrailles  :  digne  fin  d'un  impie  ,  trop 
semblable  pendant  la  vie  au  perfide  Judas  ,  pour 
ne  pas  lui  ressembler  dans  les  circonstances  de  sa 
mort.  Ce  dénouement  effrayant,  et  qui  passa  pour 
miraculeux  ,  causa  autant  d  abattement  aux  ariens, 
que  d'espoir  aux  fidèles  orthodoxes.  Le  lieu  de 
cette  tragique  scène  devin"  l'horreur  publique;  et 
par  la  suite  un  arien  l'acluta  ,    afin  d'effacer  ou 
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craffaiMîr  ,  en  le  convertissant  en  un  autre  usage  ^ 
la  mémoire  de  cet  opprobre. 

L'empereur  fit  de  profondes  réflexions ,  recon- 
nut la  main  du  Seigneur ,  conçut  plus  d'aversion 
de  cette  secte  parjure ,  et  plus  d'attachement  que 
jamais  pour  la  foi  de  Nicée.  Il  sentit  enfin  la  faute 
qu'il  avait  commise,  en  bannissant  le  principal 
défenseur  de  ce  sacré  conc'le;  et  il  allait  le  rappe- 
ler, quand  sa  propre  mort  empêcha  l'exécution  de 
son  dessein  :  mais  il  en  donna  l'ordre  avant  d'ex- 
pirer. Il  venait  de  régler  le  partage  de  ses  éluts 
entre  les  princes  ses  fils ,  afin  de  prévenir  la  dis- 
corde et  les  troubles.  A  l'aîné  qiii  portait  son  nom  , 
furent  assignées  les  (jaules,  l'Espagne  et  la  Breta- 
gne ;  1  £gypte  et  l'Asie,  à  Constance;  et  à  Constant, 
Je  plus  jeune  des  trois  ,  les  provinces  du  milieu 
de  l'empire;  savoir,  l'Italie  .l'Illyrie  et  l'Afri- 
que. Le  premier  étant  déjàlroarié  ,  l'empereur 
voulut  enfin  donner  une  épouse  à  Constance  ;  et 
son  choix  dirigé  par  la  seule  estime ,  tomba  sur 
Eusébie  ,  douée  en  effet  de  toutes  les  grâces  et  dé 
tous  les  talens  convenables  à  sa  destination  ,  et  mal- 
heureusement encore  de  qualités  et  de  connaissan- 
ces supérieures  à  son  sexe  :  princesse  accomplie  , 
si  en  même  tem^  elle  n'eût  eu  en  partage  cette 
suiTisance  et  cette  curiosité  présomptueuse ,  qui 
trop  souvent  eneacent  les  femmes  dans  les  nouveau- 
tes  et  les  travers  en  lait  de  religion ,  et  qui  la  pré- 
cipitèrent dans  l'hérésie  d'Arius. 

Le  mariage  fut   célébré  avec  la  plus    auguste 

Ixtmpe.  Mais  digne  ici  de  lui-même  et  de  ses  plus 
jelles  années  ,  le  grand  Constantin  voulut  sur-tout 
})araître  magnifique  dans  ses  largesses.  Au  lieu  que 
es  autres  princes  avaient  chargé  leurs  peuidesd'im- 
pots  pour  lournir  a  ces  sortes  de  m agni licences  , 
il  fit  tout  au  contraire  des  piésens  considérables 
aux  principales  villes  de  Tcmpire.  Les  nations  les 
plus  éloignées  lui  envovèrent  des  ambassadeurs  > 
pour  le  féliciter  et  lui  raai-qucr  leur  respectueux, 
dévouement.  Il  en  vint  du  fond  des  Indes,  des 
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extrémités  du  Nord  et  de  l'Occident.  Pour  les  Per- 
ses ,  ils  redemandèrent ,  même  assez  fièrement ,  les 
provinces  du  Tigre  qu'ils  avaient  perdues.  C'était 
une  déclaration  équivalente  de  guerre.  Constantin 
se  prépara  à  marcner  contre  eux ,  et  souhaita  que 
des  prêtres  et  des  évêques  l'accompagnassent ,  afin 
de  nourrir  sa  piété  par  les  exercices  du  culte  divin , 
dans  le  sein  même  de  la  guerre  et  du  tumulte.  Pour 
cela ,  il  fît  faire  comme  une  église  portative,  qu'on 
devait  dresser  par-tout  où  il  camperait(i).  La  fête  de 
Pâques  étant  arrivée,  il  en')tassa  la  veille  en  prières 
avec  les  fidèles ,  selon  sa  coutume  ,  distribua  d'am- 
ples aumônes ,  et  parut  enchérir  sur  toutes  ses  bon- 
nes œuvres  passées. 

C'était  la  Paque  de  l'an  33^ ,  le  soixante-qua- 
trième de  l'âge  de  cet  empereur.  L  jouissait  d'une 
«anté  parfaite  en  apparence  ,  et  il  fut  cependant 
atteint  d'une  malalie  inconnue  ,  oii  les  médecins 
convenant  d'abord  de  leur  embarras ,  ne  lui  firent 
attendre  quelque  sorte  de  soulagement  que  des 
bains  chauds.  Après  avoir  essayé  de  ceux  de  C.  P. , 
il  se  fit  transporter  aux  eaux  d'Hélénople  ,  vers 
!Nicomédie  :  mais  la  violence  du  mal  qui  redoubla  , 
l'empêcha  de  les  prendre.  Alors  il  tourna  tous  ses 
regards  vers  le  Seigneur ,  eut  la  dévotion  de  visiter 
l'église  fort  renommée  du  martyr  saint  Lucien ,  où 
il  passa  un  temps  fort  long  en  prières.  Ce  fut  là  que 
«entant  sa  fin  approcher ,  il  résolut  de  recevoir  le 
Laptême  ,  et  le  demanda  avec  une  humilité  exem- 
plaire ,  en  se  prosternant  et  en  confessant  ses  pé- 
chés. Il  reçut  d'abord  l'imposition  des  mains  ,  pour 
devenir  ce  qu'on  appelait  compétent ,  c'es^  i-dire, 
disposé  prochainement  au  baptême,  et  non  précisé- 
ment catéchumène  :  car  il  est  vraisemblable  qu'il 
n'avait  pas  attendu  si  tard  à  le  devenir  ,  d'autant 
plus  que  ses  historiens  rapportent  en  difiorentes 
rencontres, comn;ient  il  assistait  aux  divins  mystères; 
ce  qu'on  ne  pouvait  faire  sans  être  catéchumène. 

Ensuite  il  se  fit,  dit-on,  transporter  ai:  cbâteau 
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d'Aquîron  :  plus  près  de  Nicomédie.  Il  y  reprit  un 
peu  ses  forces  ,  et  dit  néanmoins  aux  évéques  de 
sa  suite ,  qu'il  s'était  toujours  proposé  de  recevoir 
le  baptême  dans  le  Jourdain  ,  en  mémoire  de  celui 
du  Sauveur  ;  mais  que  les  dispositions  du  ciel  pa- 
raissant ne  pas  s'accorder  avec  son  p'  opos  ,  il  de- 
mandait d'être  baptisé  sans  délai.  Les  critiques  ne 
sont  pas  d'accord  toticbant  le  ministre  qni  le  bap- 
tisa. Mais  ceux  qui  prétendent  que  ce  futEusèbe, 
évoque  du  lieu  ,  observent  que  ce  prélat  professait 
toujours  publiquement  la  foi  de  Nicée;  qu'il  pra- 
tiqua religieusement  toutes  les  cérémonies  ordi- 
naires, et  le  revêtit  de  l'babit  blanc.  Son  lit  fut 
aussi  tendu  en  blanc ,  et  il  ne  voulut  plus  repren- 
dre la  pourpre.  Gomme  les  officiers  qui  l'entou- 
raient fondaient  en  larmes ,  il  leur  dit,  avec  uw  air  de 
tranquillité  et  même  de  joie ,  qu'il  voyait  d'un  autre 
œil  qu'eux  la  véritable  félicité,  et  qu'il  était  bien 
éloigné  de  s'affliger  du  moment  où  il  en  allait  jouir. 

Il  donna  les  .ordres  convenables  pour  mainte- 
nir la  paix  dans  ses  états  comme  dans  sa  famille, 
et  engagea  les  gens  de  guerre  à  jurer  solennelle- 
ment qu'ils  ne  feraient  rien  contre  l'église  ,  ni  con- 
tre ses  enfans  ;  puis  il  mourut  le  22  Mai ,  jour  de 
la  Pentecôte  ,  dans  le  commencement  de  la  soixante- 
quatrième  année  de  son  âge ,  et  sur  la  fin  de  la 
trente-unième  de  son  règne  ,  le  plus  long  de  tous 
ceux  des  empereurs  , depuis  Auguste.  Il  avait  mandé 
avec  empressement  son  fds  Constance  ,  comme  le 
moins  éloigné  des  trois;  quoiqu'il  ne  l'accompa- 
ijnat  point  en  Asie  :  après  quoi  se  sentant  tout  à 
fait  décliner  ,  il  avait  remis  son  testament  entre  les 
mains  du  prêtre  arien  que  sa  sœur  lui  avait  laissé 
pour  bomme  de  confiance  :  ce  qui  contriuua  infini- 
ment à  accréditer  cet  hypocrite  avec  tant  de  domma- 
ge pour  la  religion ,  comme  on  le  verra  par  la  suite. 

Jamais  prince  ne  fut  plus  regreué  du  peuple  et 
des  troupes.  Tout  le  palais  retentit  de  cris  et  de 
cémisseraens.  Ses  cardes  et  ses  domesiiquesdécbii  i- 
rent  leurs  vetemens  avec  une  douleur  ,  aonl.  ces 
souvent  de  pur  usage  dans  Jantiquité, 
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n'étaient  ici  qu'urfe  faible  expression.  On  rapporta 
son  corps  à  C.  P, ,  et  tous  les  hahitans  de  cette 
grande  ville,  qu'il  avait  toujours  traités  en  en  fans 
plutôt  qu'en  sujets ,  ne  parurent  en  elfet  qu'une 
lamille  nombreuse  qui  venail  de  perdre  le  meilleur 
des  pères.  On  l'exposa  ,  avec  la  pourpre  et  le  diadè- 
me ,  dans  un  cercueil  d'or ,  sur  une  superbe  estrade 
environnée  de  chandeliers  aussi  d'or.  Ses  officiers 
ordinaires  ne  le  quittaient  point ,  et  quantité 
d'autres  personnes  distinguées  veillaient  nuit  et 
jour ,  en  attendant  les  princes  ses  fils.  Cons- 
tance put  seul  arriver  à  temps  pour  l' inhuma- 
tion. Il  accompagna  le  corps  jusqu'à  l'église 
des  saints  apôtres,,  destinée  par  le  défunt  même 
à  la  sépulture  des  césars  ;  puis  il  se  retira  ,  ainsi 
que  les  soldats  ,  parce  qu'il  n'était  pas  encore  au 
rang  des  caléchumènes.  Le  clergé  et  le  peuple 
lidèlfe  firent  les  prières  accoutumées;  et  le  saint 
sacrifice  fut  offert  pour  l'ame  du  prince  défunt. 
Après  qtioi  on  l'enterra  dans  le  lieu  saint ,  mais 
au  vestibule  seulement  ^  et  près  de  la  porte  ,  pour 
servir  de  modèle  aux  maîtres  du  monde  ,  qui  se 
firent  un  devoir  d'imiter  cette  humilité  ,  et  de  de- 
venir, selon  l'expression  de  saint  Jean  Glirysostome, 
les  portiers  du  pécheur ,  c'est-à-dire  ^  du  prince  des 
apôtres.  Rome,  dont  il  avait  eu  lieu  de  se  plaindre 
pendant  sa  vie  ,  ne  laissa  pas  de  témoigner  une 
extrême  douleur  ,  à  la  nouvelle  de  sa  mort. 

La  mémoire  de  cet  empereur ,  quoiqu'un  peu 
ternie  à  divers  égards  ,  est  justement  en  béné- 
diction dans  l'église  ,  pour  la  droiture  de  ses  in- 
tentions ,  et  pour  mille  biens  solides  dont  il  l'a 
comLiée.  Les  Grecs  l'ont  mis  solennellement  au 
nombre  des  saints  ,  et  font  sa  fête  le  vingt-unième 
jour  de  Mars  ,  avec  celte  de  sainte  Hélène  sa  mère. 
On  jugea  sagement  que  le  baptême  avait  effacé 
des  fautes  de  sui  prise  ,  si  difîiciles  à  prévenir  dans 
les  conjonctures  où  se  trouva  ce  grand  prince. 


Fin  du   Tome  premier. 


«•> 


.If  SI 


617 


»^»" 


TABLE 


CHRONOLOGIQUE  ET  CRITIQUE , 

Depuis  rétablissement  de  Ve'glisej  jusqu'à  Van  SSy. 
TOME    PREMIER. 

PAPES. 


à^AiNT  Pierre  établit  le  siège 
pontilical  à  Rorne  l'an  fyi. 
Il  y  mourut  le  29  Juin  de 
l'an  66. 

Son  premier  successeur  ,  S. 
Lin,  élu  en  66,  mort  en  ng. 
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XXXI.  s.  Melclliade  ,  2  /«t/. 
3ii.  10  on  11  Janv.       3i4'> 

XXXII.  S.  Silvfcstre,3i/a«v. 
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EMPEREURS. 


ESA  B- 

l'an 
Til)ùre  , 
Caligula  , 
Claude  , 
Néron  , 
Galba  , 
Otiion  , 


•Auguste 


mort 
14. 

\'' 
41. 

54. 

68. 

69. 

69. 


Vit<  lîius, 
Yespasien , 
Tite  , 
Domitien, 
lîerva  , 
Trajan, 
Adrien 
Antonin  , 

Deux  empereurs  régnans  de 
concert  pour  la  première 
fois. 


:9- 

81. 

06. 

98. 
117. 
i38. 
i6i. 


Marc-Aurèle ,    » 
Et  Luce-Yère  ^  i 


180. 

169. 
Commode,  192. 

Pcrtinax  ,  193. 

Sévère,  aprèsla  défaite  de  Ni- 
ger et  d'Albin ,  proclamés 
empereurs ,  meurt  l' au  211. 

Caracalla  ,  'i  .217. 

Géta ,  J  212. 

Macrin  ,  218. 

lïéliogabale  y  222. 

Alexandre ,  235. 

Maximin  ,  237. 


237. 
238. 


25l 


Gordien  I  ,    > 

Gordie^n  1£  ,  / 

Pupicn  ,  -v 

Balbin,    f 

Gordien  III , 

Philippe, 

Dèce  , 

Gallus ,       ^ 

Hostilien ,  > 

Volusien,  ) 

Emilien  ,  25>i. 

Valérien ,  )  pris  en         260. 

Gallien ,     J  tué  en  267. 

3o  tyrans   sous   Valérien  et 

Gallièn. 
Claude  II , 
Quintille  , 
Aurélien  , 
Tacite  , 
Florien  , 
Probe  , 
Carus , 
Carin ,         ■) 
Numérien ,  ] 
Dioclétien ,  -\ 


244. 
249. 

25l. 

253. 

ou  252. 

253. 
253. 
260. 


270. 
270. 
275. 
276. 
276. 
282. 
283. 


t84. 


3o5. 


Numérien ,  ] 

Dioclétien , -\    1  |.      . 

T.,r     •    .      '  V  abdiquent 
Maximien  ,  /  ^ 

Galère ,        >  3 11. 

Constance  ,  \  3o6. 

Sévère  ,        .^  307. 

3i3. 

325. 


Maximin 
Licinius  , 
Maxence , 
Constantin , 


3l2. 

337. 


■^. 


■.iai£< 
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SECTAIRES. 

kJiMON  îe  maçicien  et'  le 
premier  hérésiarque  ,  pa-; 
raîl  l'an  ^i. 


■f..'- 
'M^ 


5i. 
64. 
65. 

4- 

■2. 
SOUS 


li 


ICI. 

io3. 
107. 
109. 

IIO. 


Cdrîntlie  , 

Hyméiiée  et  PUilet, 
Nicolaites , 
Ebion , 
Menantlre, 
Nazaréens, 
Osséens  ou  Osséniens 
IVinpirc  de  Trajan. 
Ca'inites, 
Elxai , 
Saturnin  , 
Millénaires, 
Basilide  elgnostîques, 
Carpocrale  etE])iphane,  120. 
Prodicus ,    clief  des  adami- 

i3o. 

i^o. 

Marcion ,  142. 

Théodote  le  corroyeur  ,  .146. 
Héracléon,  147. 

Ophites  et  Sétliiens,         149. 
Marc  eL  Color hase,  i5i. 

Lucien,  159. 

Tatien,  chef  des  encratltes  , 

171. 
Bardesane,  171. 

Monta n ,    Prisque    et    Maxi- 
mille ,  172. 


tes  , 
Valentin , 
Ccrdon  , 


Proclus 
tille 


ges, 
Melchisédécicns. 


Eschine   et  (Juin- 

montanistes.     Alo- 

173. 

Hermngè- 

ne ,  l'jg. 

A  pelle,  180. 

Praxéas ,  chef  des  patripas- 

siens,  187. 

Seleucus  et  Hermias  ,       190. 

Artémas,  loi. 

Jule-Gassien  ,   chef   des   ao- 

citcs,  aoi. 

Noét,  fameux  en  239. 

Valésiens,  240. 

Privât,  240. 

Bérille  de  Bostre,  24*^ • 

Arabes ,  24g. 


252. 

257. 
26  J. 
277. 
290. 


Novatiens ,  long  -  temps  fa- 
meux. 

Aquariens  , 

Sabellius , 

Pa>il   de  Samosathes  , 

Manichéens  , 

Hiérax  , 

Donatistes  ,  schismatiques 

Méléciens ,  schismatiques. 

Ariens. 

Eusébiens ,  ariens  dissimulés. 

Anthropomorphi  tes , 

Quartodécimans  ,  qui  tous 
ont  troublé  l'église  pendant 
un  long  temps. 


PERSECUTIONS. 


I A  première  ,  sous  Néron , 
commença  en  64, et  s'exerça 
au  moins  par  intervalle ,  et 
très-durement  en  quelques 
endroits ,  jusqu'en  68. 
Persécution  cruelle  de  Do- 
miticn  ,  «•o.nmcncée  en  Ç))\ 
haie  avi  l:x  lia  dcg'j. 


Persécution  de  Trajan  ,  com- 
mencée en  loG,  ralentie 
sur  la  fin  de  son  règne  ,  ra- 
nimée d'abord  sous  celui 
d'Adrien,  puis  arrêtée  en 
J26. 

Porscen  tion  violente  de  IMarc- 
Aurèlc  ,  depuis  l'un   i6i , 
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jusqu'il  l'an  180  ,  oxcepU; 
ju'aMuiniiis  plusieurs  iuter- 
v.'iUes ,  sur-^tout  versTuiinde 
174. 

Cruelle  r)ors(Uu!r.>u  tin  Sé- 
vère,  ilepui^  i'an  202  ,  jus- 
ci  u'à  la  (in  (le  l'an  9.1 1.  Dès 
1  annt'e  197  ,  elle  avait  e 
lueneé  à  Rome 
(ire  (lu  pri^c(^ 

Sixième  pcrscîculion  ,  sous 
Maximiu  ,  penclanl  3  ans. 

Persc'eulion  irès-suuylaule  , 
sous  Dèce  ,  pendant  un  an  , 
et  continuée  de  la  nu-nie 
manière  sous  le  règne  de 
Gallus. 


eoni- 
sans  or- 


L  K* 

K,,ourousc  pors(5cuiîon  de 
Vai(!ri«;n  ,  dep|iis  ■25']  ,  jus- 
(ju'à  'iCm. 

Perst'euliond'AurélijMi,  com- 
nirncdc  avec  delat  eu  2^3  , 
et  termin(i<;  au  mois  d'A> 
vril  27'). 

Dixième  pcrsi^culion  gdn(''- 
rale  et  d'une  exlrôme  ri- 
gueur ,  depuis  l'an  3o3  , 
jus([u'i'i  l'an  3i3.  Elle  avait 
él(5(;xerede,on(livers  lielix , 
depuis  l'an  283.  Elle  le  fut 
encore  ]  ;irLicinius,  depuis 
l'an  319,  jus({u'à  rau324. 
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ÉCRIVAINS   ECCLÉSIASTIQUES. 
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ERMAS,  auteur  d'un  re-iPapias,  auteur   de   l'cxposi 
cueil  (lertivelationsetd'ins- 
tructionsniorales,  intitul(5  : 
Livre  du  pnslpur,  et  cité 


comme  canoni(|ue  par  quel 
ques-unsdes  plus  anciens 
'res  :  il  (îcrivit  sur  la  tin 


Se 
u 


premuT   sièc 


le. 


Les  ouvrages  qui  portent  le 
nom  de  saint  Denis  l'Are'o- 
paglte  ,  lui  ont  été  suppo- 
sés dans  le  V.  siècle. 

5.  Clément ,  pape ,  a  écrit  aux 
Corinthiens  une  épUre  si 
révérée,  ciu'on  la  lisait  en- 
core pumi([uemcnt  dans 
l'église ,  plus  de  soixante- 
dix  ans  après. 

S.  Ignace  ,  auteur  de  sept 
épîtres  fameuses  dans  toute 
l'antiquité  ,  et  lues  publi- 
quement dans  les  églises 
d'Asie  long -temps  après 
sa  mort  arrivée  en  107. 

Aquila  Symmaque  et  Théo- 
dotion  ont  fait  des  versions 
de  l'écriture, ver» le  milieu 
du  il.  siècle 


tion  des  discours  du    Soi- 
gneur ,  <jui  a   donné  lieu 


parmi  les  fidèles  à  l'erreur 
des  millénaires  ,  vers  l'an 
i5o. 

Quadrat  et  Aristide  ont  com- 
posé des  apologies  pour  les 
chrétiens.  Il  reste  des  mor- 
ceaux de  l'apologie  de  Qua- 
drat :  celle  d'Aristide  est 
entièrement  perdue. 

S.  Polycai-pe  ,  mort  en  166  , 
nous  a  laissé  une  épître  aux 
Philippiens,  qu'on  lisait 
encore  danslfcs  églises  d'A- 
sie ,  3oo  ans  après  son  mar- 
tyre. 

S.  Justin,  167.  Les  princi- 
paux ouvrages,  et  les  plus 
certains  qui  nous  restent  de 
lui  ,  sont  ses  deux  apolo- 
gies, son  dialogue  avec  Ï17- 
phon  et  la  première  partie 
du  traité  de  l'Unité  de  Dieu. 

Méliton  composa  beaucoup 
d'ouvrages  pleins  d'esprit 
et  d'élégance  ;  dont  il  ne 
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rpstc  qufi  »1ps  frnp;mrns  , 
flans  rini^csqucls  on  livni- 
vc  un  catalogun  dos  livres 
<le  l'aiicion  testament  :  il 
lîst  conforme  h  celui  des 
juifs  ,  exceptd  le  livre  d'Es- 
ther  ,  omis  par  Méliton. 

Atlidnagore  ,  i66.  Il  a  fait 
uneapolojTi,  dcscliretiens  , 
que  n<  >  \ons  entière  , 
avec   1  'de   la   Ré- 

surrec  •»orts. 

Ilegdsipi  a  fart  la 

pi-emiô;  de  l'dgli- 

se  ,  dont  i^nsuiic  lous  a  con- 
serve des  frapjmrns. 

Tli«;opliile ,  ëvôque  d'Alexan- 
drie sous  l'empire  de  Com- 
mode. Il  nous  reste  de  lui 
l'dhÇgant  traite  à  Antolique 
sur  le  vrai  Dîeu  et  la  vérité 
du  christianisme.  Il  s'est 
servi  le  premier  du  mot 
Trinité ,  pour  exprimer  la 
distinction  des  personnes 
divines. 

Apollinaire  ,  évêque  d'Hîd- 
raples  ,  dont  presque  tous 
les  écrits  sont  perdus. 

S.  Denis ,  évoque  de  Gorinthe, 
sous  le  pontificat  de  Soter  , 
fameux  par  les  huit  helles 
ébîtres  qui  nous  restent  de 
lui. 

Hermias  ,•  philosophe  chré- 
tien ,  dont  il  nous  reste  un 
ouvrage  imparfait  qui  re- 
lève les  ahsu/dités  de  la 
philosophie  païenne. 

Rhodon  a  laissé  un  ouvrage 
sur  les  six  jours  de  la  créa- 
tion ,  et  quelques  fragmens 
d'un  traité  contre  Marclon, 
recueillis  par  Eusèbe. 

S.  Irénée  ,  évêque  de  Lyon  , 
2o3,  auteur  d'une  lettre  du 
Schisme  ,  d'une  autre  sur 
la  Monarchie  ou  l'unité  de 
principe  ;  d'un   traité   de  I 


L  E.  62  t 

l'Ogdoade  contre  les  Va- 
lent in  i(;ris. Ces  ouvrages  ont 
été  conservés  en  partie,  il 
nous  reste  une  ancienne 
version  latine  de  tout  le 
traité  des  JNfrésirs  de  ce 
père  ,  avec  quehines  frag- 
mens de  l'original  grec. 

S.  Clément,  prêtre  «le  l'ér^  -t 
d'Alexandrie  ,  mort  ii«,i» 
les  conunencemens''.!  irol" 
siènie  siècle.  Il  nou  rc^l.•,ï; 
son  petit  traité  sur  les  qua- 
lités du  Riche  qui  sei-a 
sauvé  ;  son  Exhortation  aux 
gentils  ,  son  Pédagogue  ou 
abrégé  de  la  morale  cli ré- 
tienne ,  ses  Stromates  ou 
tissu  des  plus  boaux  traits 
de  la  philosophie  chrétien- 
•ne  ,  et  des  fragmens  de  sca 
Hypotyposes. 

Minutius-Félix.  Beau  dialo- 
gue en  faveur  de  la  reli- 
gion chrétienne. 

Jule- Africain.  Son  ouvrage 
chronologique  fait  en  par- 
tie le  fonds  de  la  Chronique 
d' Eusèbe. 

Tertulllen  ,  mort  vers  le 
milieu  du  III.  siècle.  Ses 
m(Mlleurs  ouvrages  sont 
l'Apologétique  en  faveur 
du  christianisme ,  et  ses 
Prescriptions  contre  les 
nouveautés  hérétiques.  Il  a 
composé  avant  sa  chute  les 
traités  du  Baptême  ,  de  îa 
Pénitence ,  de  la  Prière,  de 
la  Patience ,  de  l'Oniement 
des  femmes,  des  Spectacles. 
Quoiq«'il|fùtliorsdc  l'église 
quand  il  écrivit  contre  Mar- 
clon etPraxeas,et  de  la  Cou- 
ronnedusoldat,cesouvrages 
contiennent  cependant  plu- 
sieurs choses  excellentes. 
Les  plus  mauvais  sont  les  li- 
vres de  la  MouogauUe  ,  de 
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rimpudicité,  de  l'Ame  ,  et 
du  Manteau. 

S.  Hippolyte ,  martyr  ,  vers 
gï5o.  Outre  son  Cycle  Pas^ 
cal ,  il  a  compose  beau- 
coup d'ouvrages ,  dont  peu 
restent  entiers. 

Origène  ,  mort  en  253.  C'est 
le  plus  fécond  des  écri- 
vains ecclésiastiques  :  le 
nombre  de  ses  ouvrages 
monte  à  plus  de  six  mille. 
Sou  attacliement  au  sens 
allégorique  l'a    induit  en 

Ïdusieurs  erreurs,  auxquel- 
es  ses  disciples  en  ont  en- 
core beaucoup  ajoute  de 
plus  grossières.  Son  traité 
des  Pri|icipesest  leplusré- 
préhensible. 
S.  Cyprien,  258.  Il  nous  reste 
de  lui  8i  lettres  ,  quelques 
•  pièces  devers,  et  plusieurs 
traités,  dont  les  plus  esti- 
més sont  ceux  des  Tombés, 
de  l'Unité  de  l'église  ,  des 
Œuvres  de  misérisorde  , 
et  de  l'Aumône.  Lactance 
le  donne  pour  le  pre- 
mier des  pères  vérita- 
blement éloquens.  Il  a  en 
effet  cette  heureuse  éga- 
lité d'imagination  et^de  ju- 
gement ,  qui  produit  la  vé- 
ritable éloquence. Son  style 
màleet  véhément,  brillant, 
sublime  et  majestueux,  n'a 
rien  cependant  de  la  dé- 
clamation, il -joint  l'amé- 
nité à  la  pureté  et  au  na- 
turel. 
Ammone-Saccas.  Il  reste  de 
lui ,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères ,  une  Concorde 
des  quatre  Evangiles,  com- 
posée uniquement  du  texte 
i^asr^  ^  *si^&  }'  «jouter  et 


LE. 

sans  en  omettre  un  seul 
mot. 

S.  Denys  d'Alexandrie  264. 
De  tous  ses  écrits^  il  ne 
reste  en  entier  ,  d' une-ma- 
nière incontestable  que  sa 
lettre  à  Basilide  sur  diffé- 
rens  points  de  discipline. 

S.  Grégoire  Thaumaturge  , 
a^o.  Il  e  laissé  une  EpUre 
canonique  de  grande  auto- 
rité ,  et  un  Panégyrique 
très-éloquent  d'Origène. 

Arnobe.  Son  Apologie  ré- 
fute beaucoup  mieux  les 
moyens  et  les  calomnies  des 

Saïens ,  qu'elle  ne  parle 
e  la  religion  chrétienne. 

S.  Anatolius  de  Laodicée. 
Nous  avons  de  lui  un  traité 
de  la  Pàque. 

S.  Méthode  de  Tyr,  dont  il 
reste  le  Festin  des  Vierges, 
et  quelques  fragmens  d'au- 
tres ouvrages. 

S.  Pamphile  ,  martyr  ,  3oq. 
Il  a  laissé  une  Apologie 
d'Origène. 

Lactance  ,  nommé  le  Cicé- 
ron  chrétien  ,  pour  la  pu- 
reté de  sa  diction.  On  ne 
lui  conteste  pas  les  livres 
de  la  Colère  de  Dieu,  et  de 
la  Formation  de  l'homme. 
On  lui  a  supposé  beaucoup 
d'écrits  ;  mais  on  ne  sau- 
rait guère  douter  que  le 
traité  de  la  Mort  des  Per- 
sécuteurs ne  soit  de  lui. 

Materne  a  laissé  un  traité 
sur  les  Erreurs  des  Reli- 
gions profanes. 

S.  Alexandre  d'Alexandrie  , 
826.  Il  en  reste  êeixx  let- 
tres, qui  font  beaucoup  re- 
gretter le  grand  nombre 
de  celles  qui  $Qut  perdues. 
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PRINCIPAUX   CONCILES. 
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ONCixE  DE  JÉRUSALEM  ,  cé- 
lébré par  les  apôtres  vers 
l'an  5i  ,  le  premier  et  le 
modèle  des  conciles  géné- 
raux. Comme  il  y  avait  di- 
versité de  sentimens  sur 
une'  matière  importante  , 
les  apôtres  et  les  premiers 
pasteurs  se  rassemblent  en 
aussi  grand  nombre  qu'il 
est  possible.  Le  prince  des 
apôtres  préside  ^  l'assem- 
blée ,  il  propose  la  ques- 
tion ,  on  délibère  mûre- 
ment et  avec  liberté ,  il  dit 
le  premier  son  avis  ,  mais 
il  n'est  pas  le  seul  juge.  La 
décision  fondée  sur  les  mo- 
numensdela  révélation  di- 
vine ,  formée  par  le  concert 
des  suffrages  envoyés  aux 
églises  particulières  ,  y  est 
donnée  et  reçue  non  comme 
un  jugement  humain, mais 
comme  un  oracle  du  Saint- 
Esprit.EUe  décbargeaitdes 
observances  mosaïques  les 
gentils  quiembrassaient  l'é- 
vangile ,  leur  défendait  les 
souillures  de  l'idolâtrie  et 
de  la  fornication  réputée 
presque  indifférente  par 
les  idolâtres  ,  et  leur  faisait 
une  loi  positive  de  s'abste- 
nir du  sang  et  des  viandes 
suffoquées. 

Les  canons  dits  des  apôtres  , 
et  les  constitutions  aposto- 
liques ,  quoique  fort  an- 
ciens, ne  sont  point  des  apô- 
tres. 

Les  lettres  attribuées  aux  pa- 
pes qui  précèdent  S.  Sirice, 
excepté  la  première  épitre 
de  S.  Cléuient  aujk  Goriu- 


tliiens  ,  ne  sont  pas  non, 
plus  des  pontifes  dont  elles 
portent  les  noms ,  ou  n'ont 
au  moins  aucun  caractère 
d'autorité.  Plusieurs  con- 
tiennent des  règles  de  dis- 
cipline inconnues  aux  pre- 
miers siècles ,  et  la  plupart 
ont  été  fabriquées  dans  le 
huitième  ou  le  neuvième. 
Concile  de  Pergame  ,  qui 
condamne  les  colorbasiens, 
espèce  de  valentiniens  ,  eu 

Concile  d'Hiéraples  en  Phry- 
gie ,  pour  condamner  Mon- 
tan ,  Théodore  et  leurs  sec- 
tateurs, en  1^3. 

Conciles  de  Rome ,  deCésarée 
en  Palestine  ,  du  Pont ,  de 
Corinthe  ,  d'Osrhoëne  et 
de  Lyon  ,  pour  faire  célé- 
brer la  Pâque  le  dimanche 
d'après  le  i4  de  la  lune  de 
Mars ,  en  196. 

Concile  de  Rome  sous  le  pape 
S.  Victor ,  contre  les  Asiati- 
ques quartodécimans ,   en 

Ï97- 

Concile  de  hjou  où  l'on  con- 
firma l'u'inge  contraire  à 
celui  des  quartodécimans , 
et  où  l'on  exhorta  néan- 
moins le  pape  Victor  k  la 
modération  envers  les  Asia- 
tiques ,  vers  l'an  197. 

Concile  de  Carthage  ,  qui 
défend  de  nommer  un  ecclé- 
siastique pour  tuteur  01;^ 
pour  curateur,        en  îi'j. 

Concile  d'Alexandrie,  où  Ori- 
gène  fut  condamné  ,  pour 
s'être  mutilé,  23 x 

Concile  de  Bostre  ou  de  Phi- 
ladelpliie  ,  contre  OçjryUe , 
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faisait  de  Jesus-Ghrist  Concile  tle  Carthage,  qui  ëluC 


qui 

un  pur  homme , 
Concile    d'Ephèse , 
Noët  qui  niait  la 
tion    dt 
nés . 


242. 

contre 

distinc- 

es  personnes    divi- 

245. 


Concile  d'Arabie,  contre  ceux 
qui  soutenaient  que  les 
âmes  mouraient  et  ressus- 
citeraient avec  les  corps , 

246- 

Concile  d' Achaïe ,  contre  les 
Yalësiens  qui  se  faisaient 
eunuques ,  25o. 

Quatre  conciles  de  Carthage  , 
sous  saint  Cyprien  ,  contre 
les  schismatiques ,  et  pour 
le  règlement  de^la  péni- 
tence. 

ÎDeux  conciles  de  Rome,  sous 
le  pape  saint  Corneille  ,pour 
la  confirmation  des  canons 
pénitentiaux.  de  Carthage  , 
et  pour  la  réunion  des  con- 
fesseurs. 

Concile  de  Rome  ,  contre  les 
rebaptisans ,  256. 

X)eux  conciles  d'Antioche  , 
pour  venger  la  divinité  de 
Jesus-Christ ,  contre   Paul 

.     de  Samosathes  ,  en  364  ^^ 

en  369. 

Concile  d'Elvire  ,  à  qui  l'on 
attribue  quatre-vingt-un 
canons  pénilentiaux  ,  tirés 
vraisemblablement  de  plu- 
sieurs conciles ,  vers  3oo. 

Deux  conciles  d'Alexandrie , 

contre  Mélèce  ,  en  3oi  ,  et 

en    3o5  ou  3o6. 

Concile  de  Cirte  ou  Zette  , 
où  plusieurs  évèques  tra- 
diteurs  se  donnèrent  réci- 
proquement l'absolution  , 
;  /  365. 


Sour  ce  siège  Cécilien  y 
ont  la  déposition  ,  faite 
S  eu  après  par  les  évèques 
e  Numidie ,  donna  lieu  au 
schisme  des donatistes,3i  u 

Concile  de.  Rome ,  contre  leâ 
donatistes ,  3i3^ 

Concile  d'Arles,  assemblé  de 
tout  l'Occident ,  contre  les 
donatistes,  3i4« 

Concile  d'Ancyre  ,  remar- 
quable par  ses  canons ,  et 
parce  qu'il  y  est  parlé  dea 
chorévêques  pour  la  pre- 
mière fois,  environ      3i4'f 

Concile  de  Néocésarée ,  pour 
la  discipline  ,   3i3  ou  3i5. 

Trois  conciles  d'Alexandrie , 
sous  saint  Alexandre ,  con- 
tre *•  î'ius  et  ses  sectateurs  : 
dans  le  troisième  tenu  par 
Osius,  on  condamna  aussi 
les  colluticns  qui  préten-' 
daient  que  Dieu  n'est  point 
l'auteur  du  mal  physique. 

Concile  de  Nicée ,  compté 
pour  le  premier  concile 
général ,  et  qui  dura  de- 
puis ^  -8  Juin  jusqu'au 
25  A'  ^25.  Osius  y  pré- 
sida ,  &.V.  nom  du  pape  Sil- 
vestre.  On  y  définit  ta  con- 
substantialité  du  Fils  de 
Dieu  avec  son  Père  j  on 
anathématisa  Arius  et  ses 
sectateurs  ;  on  y  réunit  à 
l'église  la  plupart  des  mé- 
léciens  ;  on  fixa  la  Paque 
au  dimanche  d'après  le  i4 
de  la  pleine  lune  de  Mars; 
l'on  dressa  vingt  canons  de 
discipline. 
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